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Ce  Tome  contient  environ  deiUx-cenls  Lettres, 
écrites  durant  près  de  trois  annjées  (mai  1574  — '  Té- 
irrier  1577).  Il  se  divise  en  deux  parties ,  distinctes 
parleur  caractère,  inégales  en  durée,  et  entre  les- 
quelles un  événement  subit  et  mémorable,  la  résis- 
tance  de  deux  Provinces  devenant  commune  aux 
P€tyS'Basy  forme  naturellement  la  limite. 


La  première  époque  dure  jusqu'en  juillet  1576. 
La  lutte  continue  à  travers  des  alternatives  d'in- 
fortune et  de  succès. 
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Nous  n'entrons  pas  dans  les  détails.  On  (rouveia 
sur  plusieurs  articles  et,  pour  en  citer  un  exemple, 
«ur  le  siège  de  Leide  (p.  67,  75),  de  quoi  vivifier  et 
compléter  de  glorieux  souvenirs.  En  général  les  cho- 
ses restent  à  peu  près  au  même  point.  Mais  ce  status 
quoj  après  quatre  années  de  combats,  nous  semble 
ini  résultat  admirable,  vu  l'exiguité  des  ressources 
et  la  puissance  des  aiUagonisles. 

J^  Prince  d'Orange,  en  qui  les  travaux  de  tous  se 
résument,  est  plus  fort  que  le  malheur  qui  Pat- 
teint.  Frappé,  par  la  défaite  du  Mookerlieide ,  dans 
ses  espérances  les  mieux  fondées  et  ses  aflfections 
les  plus  intimes,  il  unit  au  courage  que  rien  n'é- 
branle, la  ténacité  que  rien  ne  lasse;  et ,  par  la  prati- 
que de  ces  vertus ,  il  les  communique. 

Le  corps  succombe  où  l'énergie  morale  a  triom* 
phé.  Une  maladie  grave  met  le  Prince  en  périL 
m  Tous  les  medecyns  s'accordent  en  cela  qu'elle  est 
V  procédée  et  causée  de  mélancolie  >*  (p.  39).  Certes 
il  n'y  a  là  rien  de  fort  étonnant,  après  un  terrible 
surcroit  de  travail  et  de  chagrin. 

Dieu,  en  le  retirant  des  portes  du  tombeau,  loi 
prépare   des    consolations    dans    ses  rapports  de 
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famille;  lui  donnant ,  par*dessus  la  tendresse  de  sa 
mère  et  l'ariection  de  ses  enfants ,  l'amour  d'une 
épouse,  heureuse,  fière  de  lui  appartenir,  et  qui 
.en  est  digne. 

On  retrouve  dans  une  excellente  Lettre  de  la 
Comtesse  Julienne  de  Nassau  sa  sollicitude  mater- 
nelle et  sa  fervente  piété  (Lettre  6a8).  L'infortuné 
Comte  de  Buren  n'oublie  pas  en  Espagne  de  re- 
mercier le  Comte  Jean  de  Nassau,  «  pour  le  conti- 
nnuell  secours  et  grande  assistance  qu'avec  tant  de 
>  léauté  ^vés  monstre  à  Monseigneur  mon  père  du- 
»ranl  ses  adversités»  (p.  369).  Dans  une  Lettre  de 
sa  soeur,  la  Comtesse  Marie  ,  l'amour  filial  s'exprime 
avec  ijeaucoup  de  naïveté.  «Je  voulderoys  que j'eus- 
»  se  peu  vous  souliaiter  auprès  de  nous ,  afin  que 
»  eussiez  un  peu  eu  du  passetemps;  car  je  sçay  véri- 
i>  tablement  que  n'en  avés  gère ,  mais  bien  beau- 

•  coup  de  négose  et  rompement  de  teste,  se  qui  me 

•  donne  souventefois  grande  fâcherie  quant  j'y  pen- 
»  se,  mais  j'espère ,  par  la  grâce  de  Dieu,  qu'I  vous 
»en  déliveral  bien  tô,  se  que  de  tout  mon  coeur  je 
»  Luy  prie  v  (p.  ^^g).  Quant  au  Comte  Maurice,  en- 
core enfant,  ses  instituteurs  vantent  son  aptitude 
et  son  application  (p.  aSg).  «  Il  se  conduit  bien,» 
écrit  le  Comte  Jean;  «  Dieu  soit  loué,  et  je  me  flatte 
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»c|ii'il  rendra  un  jour  de  bons  services,  à  vous  et 
»  à  son  pays.  Le  précepteur  de  mes  enfants  ne 
»  sauroit  assez  faire  son  éloge;  il  découvre  en  luid'ad- 
»  niirahles  facultés  (ein  di\finwn  ingenium)n  (p.  345\ 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prouver  que  l'u- 
nion avec  Charlotte  de  Bourbon  fut  légitime.  On 
peut  lireàcesujet  deux  Mémoires  de  savants  et  pieux 
Théologiens  (n°  56a*,  56a*>,  56a*^).  On  verra  encore, 
par  la  mission  de  TaffmàDilienbourg  (p.  545  9  sqq.)^ 
combien  le  Prince  et  la  Princesse  mirent  de  sollici- 
tude pour  se  garantir  de  tout  reproche ,  et  même  de 
la  calomnie,  dont  on  ne  peut  presque  jamais  complè- 
tement se  garantir.  —  Plusieurs  jugèrent  le  mariage 
impoiitique;  le  Comte  Jean  de  Nassau  insista  forte- 
ment sur  un  délai  (lettres  558  et  56i)  ;  le  Prince  se 
fit  beaucoup  d'ennemis  en  France  (p  257)  et  surtout 
en  Allemagne;  dans  ce  dernier  pays  la  chose  eut , 
pour  les  Réformés  en  général ,  des  conséquences 
graves  et  funestes  (p.  299)  •*  mais  est-ce  le  Prince 
qu'il  faut  en  accuser ,  ou  bien  ceux  qui  se  laissèrent 
emporter  par  un  ressentiment  injuste  et  un  zèle  in- 
tolérant ?  Quoiqu'il  en  soit, cette  détermination  fut 
une  source  abondante  de  bénédictions  domesti- 
ques ;  l'éloge  de  la  Princesse  étoit  dans  la  bouche 
de  quiconque  a  voit  appris  à  la  connoitre  (p.  3i3), 
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et ,  malgré  ravertisseiueut  du  Coiiile  Jean  {praeci- 
pitis  consilu  poenitcntia  cornes  y  p.  ao3),  jamais  son 
frère  n'eut  lieu  de  se  repentir  d'une  chose  laquelle, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  longue  Lettre 
apologétique,  il  pou  voit  faire  «en  bonne  con- 
»  science  devant  Dieu  et  sans  juste  reproche  devant 
»  les  hommes  »  (p.  ^^G). 

U  seroit  inutile  et  même  fastidieux  de  détailler 
ici  les  difficultés  de  divers  genres  qui  assailloient  le 
Prince  de  toutes  parts.  Dans  les  Tomes  précédents 
nous  les  avons  énumérées.  Le  même  manque  d'ar* 
genty  «qui  fait  journellement  mutiner  soldatz  et 
«matelotz»  (p.  56)  ;  qui  «cause  des  pertes  et  dom- 
»  mages,  et  faict  perdre  toutes  les  bonnes  occasions» 
(p  309).  La  même  multiplicité  des  affaires;  la 
nécessité  de  faire  tout  par  lui-même  ;  de  sorte  que 
Brunynck  écrit:  «Son  Exe.  demeure  tant  chargé 
j»  d'afTaires  9  peynes,  travaulx,  et  labeurs  ,  que  de-» 
«puis  le  matin  jusques  au  soir  il  n'a  quasi  loysir  de 
«  respirer:»  p.  36o.  «  Son  Exe.  se  trouve  quasi  acca-» 
»bléedu  conlinueltravail  et  labeur,  qui  ne  luy  donne 
»  aucun  repos» (p.  365). — C'est  l'irrésolution  et  la  lié- 
deur  des  uns,  la  précipitation  et  la  témérité  des 
autres,  les  divisions,  les  rivalités,  les  exigences,* 
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tantôt  de  la  Noblesse,  tantôt  des  Villes,  tantôt  des 
Ofiiciers ,  tantôt  des  Magistrats.  Certes  il  falloit  une 
volontë  forte  et  un  dévouement  complet,  pour  lut* 
terainsitousles  jours  contre  Tégoisme  avec  son  mal- 
heureux cortège  de  petites  passions. 

Parmi  ces  difficultés  une,  sans  être  entièrement 
nouvelle,  devient  plus  grave  qu'auparavant:  nous 
voulons  dire,  celle  qui  résulte  de  la  nature  vague 
et  incertaine  des  rapports  du  Prince  avec  les  Etats. 
Nous  nous  en  rapportons  aux  détails  et  aux  remar- 
ques, p.  90,  sqq.j  a68 ,  sqq. ,  34o , sqq.  Sans  doute ,  ils 
honorent  le  Prince,  ils  frémissent  à  l'idée  de  le  per- 
dre; ils  songent  à  rendre  son  pouvoir  héréditaire: 
«les  Estats  eussent  bien  esté  d'advis  qu'il  eustpleu 
j»à  son  Exe.  mander  son  petit  filz  Maurice ^  auquel 
j»on  eust  donné  ung  Conseil;  mais  son  Exe.  n'es- 
Dtoît  encoires  de  cest  advis ,  pour  la  tendre  jeunesse 
nd'iceluy  »  (p.  87).  Mais  quand  le  péril  s'éloigne,  il& 
subissent  le  sort  commun  à  ceux  qui  ont  goûté  les 
douceurs  toujours  plus  ou  moins  enivrantes  d'un 
pouvoir  auquel  ils  ne  furent  point  accoutumés. 
Admis  par  le  Prince  à  une  grande  influence  sur  les 
affaires  publiques ,  ils  veulent  diriger,  décider;  le 
Chef  en  qui  longtemps  ils  mirent  leur  espoir,  les 
incommode;  non  seulement  ils  répugnent  àobéir^ 
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mais  ils  aspirent  à  cammaudep.  —  Le  Prince  suit  la 
niardie  qui  convient  à  la  dignité  de  son  caractère  et 
de  scNi  rang.  Il  est  prêt  à  se  démettre  de  sott pouvoir; 
mais ,  slls  persistent  à  lui  confier  la  défense  de  Tin- 
lérét  commun,  il  exige  le  pouvoir  indispensable 
pour  les  sauver.  Enfin  il  maintient  y  envers  et  contre 
tous  ,  les  droits  du  Peuple  et  les  libertés  de  TEglise, 
et  préfude  ainsi  au\  combats  qui  dévoient  se  livrer 
plus  tard  entre  les  prétentions  de  l'Aristocratie 
communale  et  Tautorité  active  et  salutaire  delà 
Maison  de  Nassau. 

Enfermé  dans  les  deux  Provinces,  qui  lui  ser* 
voient,  pour  ainsi  dire,  de  citadelle  maritime,  le 
Prince,  dans  leur  intérêt  et  dans  celui  de  la  Chré- 
tienté en  général,  embrassoit,  de  ses  regards,  un 
plus  vaste  homjon. 

Dans  tous  ses  rapports  avec  divers  Souverains, 
le  bras  droit  du  Prince  c'étoit  le  Comte  Jean  de 
Nassau. 

Celui-ci  étoit,  s'il  est  possible,  doublement  actif. 
Outre  toutes  les  affaires  qu'il  avoit  sur  les  bras,  il 
correspond  avec  Beu  t  terich  sur  une  entreprise  contre 
la  Franche-Comté  (L.  5a4 ,  5a6 ,  etc.)  et  continue 
avec  la  Cour  de  France  les  négociations  entamées 
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par  le  Comte  Louis  (p*  48,  77,  357),  Il  ne  s^ 
borne  pas  à  pleurer  ses  frères;  il  s'efforce  de 
les  remplacer.  Ou  comprend  que  le  Prince  trem- 
ble à  ridée  de  le  perdre.  Le  Comte  veut ,  malgré 
les  périls ,  se  rendre  vers  lui  ;  le  Prince  doit ,  à  plu- 
sieurs reprises,  l'en  détourner,  a  Mettant  en  consi- 
»  dération  les  dangiers  qui  vous  pourroyent  surve- 
»  nir ,  je  ne  trouve  aulcunément  convenir  que  vous 
i>  auriez  à  accompaigner  le  Conte  de  Schwartzbourg  » 
(p.  71).  «  Me  proposant  en  quel  estât  nostre  Maison 
»  vîendroit  à  estre  réduicte  en  cas  qu'il  vous  mes- 
»  advint ,  que  Dieu  ne  veuille  ,  je  me  résouldz  qu'il 
»  vauldra mieux  remestre  nostre  entreveue»  (p.  97). 
«  Venant  à  courir  quelque  sinistre  fortune,  ce  seroit 
»  bien  le  plus  grand  désastre  qui  pourroit  en  ce 
»  temps  survenir  à  toule  nostre  Maison  ;  parquoy 
»je  vous  prie  de  bien  peser  ce  faict  devant  que 
«d'entreprendre  le  voiagei»  (p.  i53). 

La  nature  de  leurs  rapports  mutuels  ,1a  délicatesse 
du  Comte  et  la  confiance  du  Prince  se  montrent  par 
un  exemple  touchant.  Le  Comte  avoit,  pour  de 
graves  motifs,  ouvert  une  Lettre  adressée  à  son 
frère  ;  il  lut  en  fait  ses  excuses,  il  lui  promet  de  ne 
jamais  le  faire  sans  ordre  positif  Le  Prince  répond: 
«  Il  n'esloit  besoin  de  faire  ces  excuses;  car  vous, 
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•  m'estant  frère  tani  affectionne  ,  amy  si  vray  et 
«  enlier  et  qui  avez  participé  à  tant  de  travaulx 
»  miens ,  et  faict  si  bons  offices  en  mon  endroict , 
»  la  familiarité  est  bien  si  grande  entre  nous  que  je 
»ne  vous  pourrois  ny  vouldrois  jamais  sçavoir 
«mauvais  gré  de  cela,  vous  priant  que,  quand  tel- 
«les  lettres  vous  tomberont  encoir  cy-après  en 
»  mains,  de  les  ouvrir  hardiment;  car  je  ne  voul- 
sdrois  traicter  aulcune  chose  dont  vous  n'auriez 
»  point  la  cognoîssance  »  (p.  6i  a). 

L'influence  du  Comte  étoit  surtout  grande  en 
Allemagne.  Il  faut  connoitre  la  situation  du  pays 
pour  s'en  faire  une  juste  idée. 

Le  zèle  Chrétien  se  détrempoit  dans  le  fiel  des 
discussions  théologiques.  On  haissoit  les  Réformés; 
on  ne  résistoit  que  mollement  aux  Papistes. 

La  génération  de  Princes,  nobles  témoins  et,  quand 
il  le  falloit ,  nobles  victimes  de  la  foi ,  avoit  passé.  — 
Restoit  encore  l'Electeur  Palatin.  Il  recommande  la 
tolérance;  il  est  convaincu  que  Luthériens  et  Cal- 
vinistes  sont  d'accord  sur  les  points  fondamentaux 
(p.  i48);  il  exhorte  le  Roi  de  France  à  se  rappeler 
«qu'il  est  le  père  et  pasteur  sur  ses  subjects,  »  et  à 
reconnotire  que  son  royaume  «  ne  peult  eslre  resta- 


Digitized  by 


Google 


\IV 


»bly  ..  que  par  le  moyen  d'au  aussi  libre  exercice 
M  de  la  religion  Réformée,  comme  de  la  Romaine  « 
(p.  338).  Maiii  ce  sont  là  ses  derniers  accents  ;  son 
fils  lui  succède  y  et  ne  lui  ressemble  point;  et,  tan- 
dis que  la  mort  de  Maximilien  II  favorise  les  menées 
des  Callioliques,  ta  mort  de  Frédéric ,  le  pieux  Cal- 
viniste, laisse  le  champ  libre  à  Louis,  le  dévot  Luthé- 
rien. 

L'Klecteur  de  Saxe,  se  livrant  tout  entier  à  ses 
préjugés  anti-Réformés-,  se  souciant  peu  de  l'Uni- 
versité de  Willemberg,  où  bientôt  il  y  eut  autant 
de  centaines  d'étudiants  que  précédemment  de  mil- 
liers (p.  355  j,  maintenoit  l'orthodoxie  par  la  prison. 

£nti-e  les  Princes  marquants  de  l'Allemagne  Guil*- 
laume  de  Hesse,  objet  de  la  haine  des  LiUhériens  et 
des  Catholiques  (p.  i36),  résistoit  seul  au  ton*ent. 
Il  condamnoit  hautement  les  disputes;  il  vouloit 
rétablir  la  concorde  eu  mettant  de  côté  «  le  babil 
»  querelleur  des  Ecclésiastiques  (das  zenckisch  P/aJ- 
m  fengescliwetz)  ^  et  traitant  les  points  controversés 
»  d'après  la  simple  parole  de  Dieu  et  non  d'après  les 
«raisonnements des  philosophes!) (p.  i\),  LeComte 
Jean  loue  ses  efforts,  a  Le  Landgrave ,  »  dit-il ,  «r  n'é- 
»  pargiie  rien  pour  réconciher  non  seulement  Lu- 
i»thériens  et  Calvinistes ,  mais  tous  les   Chrétiens 
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B  EvaDgëliques  soas  leurs  dénominalioiis  diverses  >> 
(p.  356).  Ailleurs  il  écrit  à  un  Seigneur  de  la  Hesse: 
«  Vous  tenez  le  Prince  pour  un  instrument  de  Dieu 
»dans  les  Pays-Bas  à  la  gloire  de  son  saint  Nom  :  de 

•  même  le  Landgrave  est  un  instrument  de  Dieu  en 
»  Allemagne, pour  le  maintien  et  l'accroissement  des 
»  Ecoles ,  et  de  la  prospérité  publique  en  général  n 
(p.  i35). 

Le  Landgrave  avoit  des  mouvements  généreux. 
Il  loue  l'Electeur  Palatin ,  après  sa  mort  et  en  face 
de  son  plus  violent  antagoniste  (p.  4^7)*  H  s*indigne 
«  de  ce  que  chacun  dans  l'Empire  cherche  son  pro- 
»fit  particulier 9  sans  s'inquiéter  du  bien  public^ 

•  accusant  ceux  qui  s'intéressent  au  salul  commun 
•d'être  des  perturbateurs  et  de  susciter  des  embar- 

•  ras  et  des  dangers»  (p.  55o). 

Toutefois  il  n'agissoit,  ni  avec  l'énergie  de  son 
père ,  ni  avec  cette  charité  et  ce  zèle  Evangéliques 
qui,  sachant  qu'en  Christ  il  n'y  a,  ni  Grec,  ni  Juif^ 
ni  Barbare ,  ni  Scythe  j  embrassent  en  tout  pays  les 
intérêts  de  la  foi.  En  s'abstenant  des  négociations 
avec  la  Cour  de  France,  il  avoit  probablement 
des  motifs  légitimes;  mais  il  devoit  du  moins 
ne  pas  en  parler  avec  une  espèce  de  légèreté 
(p.  34)-  Il  étoit  mal  entouré:  «  Plut-;VDieu,w  écrit 
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le  CokBte  Jeau^p  qu'il  n'eut  auprès  de  lui ,  pour 
»  donner  conseil,  que  des  personnes  bien  in- 
DStruites  des  afTaires  et  ayant  un  véritable  zèle 
M  Chrétien  j»  (p..  356).  Tout  en  reconnoissant  ses 
qualités  et  ses  mérites  j  on  doit  convenir  qu'il  a  voit 
une  crainte  extrême  de  se  compromettre  et  que  sa 
prudence  par  Fois  approchoit  fort  de  Fégoïsme. 

De  tels  caractères  ont  besoin  d'être  excités  au 
bien.  Auprès  du  Landgrave  ce  devoir  fut  rempli  par 
le  Comte  Jean  de  Nassau. 

Le  Landgrave  lui  accorde  un  grand  crédit ,  qui 
résiste  aux  plus  graves  secousses.  Condamnant  le  ma- 
riage du  Prince  avec  un  emportement  qui  lui  fait 
oublier  les  convenances,  promet  au  Comte  que 
leur  amitié  ne  s'en  ressentira  point  (p.  344)*  Celui- 
ci  mettoit  ces  bonnes  dispositions  à  profit.  Il  l'ex- 
hortoit  à  ne  point  se  laisser  rebuter ,  à  remplir  sa 
tàclie  avec  constance  et  fidélité,  ^c  C'est  une  cause 
»  Chrétienne ,  c'est  la  cause  de  Dieu  ;  vous  pouvez 
»  donc  compter  sur  le  secours  et  la  bénédiction  du 
»  Seigneur.  Certainement  vous ,  à  qui  II  a  donné  du 
Mzèlc,  un  lang  élevé,  une  grande  habileté,  beau- 
i>  coup  de  considération  ,  vous  devez ,  avant  tous, 
»  vous  employer  à  ces  choses  et  ne  point  enfouir 
j» votre  talent»  (p.  149)* 


Digitized  by 


Google 


XVll 


I^  Comte ,  en  voyanl  la  tiédeur  générale ,  ne  se 
lassoit  point  de  témoigner  sa  douleur  et  son  mé«- 
pris.  U  suffira  de  choisir  quelques  uns  d'entre  les 
passages ,  où  il  s'exprime  le  plus  fortement  à  cet 
égard  \«Cestpitiéque  nous.  Chrétiens  Evangéliques, 
D sommes  si  insensibles,  aveugles ,  pusillanimes;  il 
»  est  à  craindre  que  nous  soyons  un  jour  réveillés 
»  de  ce  sommeil  avec  détrimentet  ruine»  (p.433}.En 
efTet  les  conséquences  ne  pouvoient  manquer  d*étre 
funestes  et  le  Comte  les  prévoyoit.  «Les  choses  n'i* 
V  ront  pas  mieux  ici  qu'en  France  et  dans  les  Pays^ 

•  Bas  •  (p.  347).  «  Après  beaucoup  de  grâces  et  d'a- 
p  vertissements  le  Seigneur  va  nous  visiter  à  cause  de 

•  notre  ingratitude,  de  notre  aveuglement,  de  notre 
»  manque  de  charité  »  (p.  358).  «Notre  condition  sera 

•  pire,  que  celle  de  la  France  et  des  Pays-Bas  ;  car 
»  nous  marchons  du  même  pied  et  nous  aurons  bien- 
»tôt  perdu  tous  nos  sens  »  (p.  587).  La  division 
entré  les  Protestants  devoit  amener  leur  oppression 

'  Souvent  le  Comte  s'exprime  dans  un  style  y  peut-être  vul- 
gaire y  mais  qui  n'en  a  pa»  moins  une  grande  force  dans  son  extrême 
naïveté.  «  Chacun  attend  que  le  pigeon  rôli  lui  vole  dans  la  bou^ 
•d»;»  p.  588.  «Personne  n'ose  attacher  au  chat  le  grelot:» 
p.  393.  c  Us  craignent  plus  le  frémissement  d'une  feuille  et  les 
■bravades  de  leurs  antagonistes  ,  qu'ils  ne  songent  à  la  justice  de 
•leur  cause  et  à  la  toute-puissance  de  TEternel  :  »  p.  i3/|. 
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pnr  les  Catholiques  et  une  domination  de  la  Maison 
d'Autriche,  incompatible  avec  les  libertés  de  TAlie- 
magne.  Il  en  couteroit  des  flots  de  sang  pour  récon- 
quérir la  libre  manifestation  de  la  foi. 

C'est  la  guerre  de  trente  ans  que  le  Comte  an- 
nonce. Dans  son  indignation  on  admire  la  noblesse 
de  son  caractère;  dans  sa  prévoyance  la  portée  de 
son  espi'it. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  le  Prince ,  puisque  du 
côté  de  l'Allemagne  il  n'y  avoit  rien  à  espérer, 
tournoit  de  plus  en  plus  ses  regards  vers  la  France. 

Il  continuoit  à  avoir  des  rapports  avec  les  di  Itèrent  s 
partis.  On  en  trouvera  des  indices  nombreux.  Mous 
devons  nous  borner  à  l'indication  de  trois  passages 
qui  semblent  avoir  un  intérêt  particulier.  —  Le  pre- 
mier est  un  mottrès-signiflcatif  quele  Prince  adresse, 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Charles  ix,  au  Comte  Jean 
de  Nassau:  v  seroit  maintenant  temps  que  les  Prin- 
nces  d'Allemagne  fissent  tout  debvoir  possible 
npour  faire  donner  la  Couronne  au  Duc  d'Alençon  » 
(p.  laj.  — Le  second  est  dans  la  Lettre  du  Prince  à 
Henri  III ,  pour  le  féliciter  de  son  avènement  ;  il  fait 
entrevoir  qu'en  usant  envers  les  Protestants  de 
clémence  et  de  douceur,  le  nouveau  Roi  pourra 
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•  avecq  le  temps  parvenir  à  la  dignité  Impérialle , 
s  h  quoy  ses  ancestres  et  prédécesseurs  onl  de  si 
y»  longtemps  aspirés»  (p.  6i). — Enfin  le  dernier  mar- 
que d'une  manière  frappante  le  prix  qu'on  mel- 
toit  à  Tinfluence  et  aux  avis  du  Prince:  car  le 
Roi  lui-même  avott  en  avril  i  S'j5  v  dépesché  vers 
«lui  avec  créance  et  instruction  pour  le  requérir  et 
»  solliciter  de  sa  part  de  s'entremettre  et  s'employer 
»à  la  composition  des  troubles  de  son  Royaume» 
(p.îi38). 

Remarquons ,  en  passant ,  comment  ^le  Prince 
empioyoit  ce  crédit.  Il  {'àîI  remontrer  au  Roi  «  non 
«seulement  qu'une  bonne  paix  seroit  pour  son 
»ftoyauùie  fort  utile,  mais  aussi  combien  qu'elle 

•  est  nécessaire  qu'elle  se  face  promptement  »  (p. 
^39).  Les  Huguenots  lui  avoient  de  grandes  obliga- 
tions. Consulté  sur  l'alliance  que  Henri  m  désiroit 
faire  avec  les  Princes  de  l'Empire,  il  écrit:  ce  nous 
»  trouverions  bon  qu'ils  fissent  toutle  bonne  démon* 
«stration  d'y  vouloir  entendre,  moyennant  qu'il 
vs'appaisist  avecq  sessubjects  »  (p.  1 16). — On  com- 
prend les  protestations  d'un  ministre  du  Sh  Evan» 
gile,très-considéréen  France:  a  Peult  penser  v. Exe. 

•  sielleestsecondéeensesprièresd'nn  grand  nombre 
vdepoiivres  âmes  et  consciences  espersés  ça  et  là. 
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»qui  gémissent  sous  le  joug  et    regardent  à  elle, 
»  comme  au  restaurateur  de  leur  liberté»  (p.  ^58). 

En  effet  le  Piince  combattoit  pour  la  liberté  des 
peuples  et  Tindépendance  des  Etats. 

La  guerre  en  Hollande  et  Zélandc  étoit  un  bienfait 
pour  l'Angleterre,  la  France,  et  l'Allemagne  ;  diver- 
sion puissante  qui  tenoiten  échec,  et  Tambition  des 
Espagnols ,  et.  les  efforts  renaissants  du  parti  CatlK>- 
lique.  Le  Prince  disoit  avec  raison:  «Avec  l'asseurance 
»  de  ce  pais  est  conjointe  celle  de  la  France  «(p.Sai). 
Et  ailleurs  :  «  nons  avons  porté  depuis  quelques  an-* 
»  nées  un  pesant  fardeau  pour  tirer  ces  Pays-Bas  de 
9  la  tyrannie  des  Espagnolz,  et  par  mesme  moyen 
A  d  en  asseurer  les  pays  circumvoysinz  et  mesmes 
» TAllemaingne »  (p.  38 1).  «Reste  seullement  que 
»  les  Princes  de  l'Empire  nous  tendent  la  main  et , 
«ayant  pitié  de  noz  misères,  ilz  nous  prestent 
»  leur  bon  secours  et  assistence.  Ce  qui  tourneroit 
»  non  seulement  à  nostre  délivrance ,  mais  aussi 
»  à  leur  propre  bien ,  et  éviteroyent  par  ce  moyen  le 
»  mai  qui  aultrement ,  sans  doubte ,  les  menace  » 

(p.  !l6). 

Mais  ici  se  présente  naturellement  la  question  ; 
que  faisoient  de  leur  côté  ces  pays  pour  acquitter 
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la  dette  ^  \voîetit-ils  pitié  des  misères  de  ceux*  qui 
souffroient  pour  eux  ?  Tendoienl-ils  la  main ,  pré- 
toieot-ik  bon  secours,  lorsqu'en  première  ligne ,  on 
résistoit  aux  attaques  de  rennemi  commun  ? 

Que  (aisoit^n  ?  —  Rien. 

UAogleterre  faisoit  du  mal.  La  Reine  donnoit  de 
fausses  espérances,  mille  fois  pires  que  des  refus. 
■  La  Royne  nous  eust  faict  grand  bien ,  s'il  luy  eust 

•  pieu  se  résouldre  plustost  ;  car ,  à  faulte  de  cela , 
•comme  pouvez  bien  penser  j  nous  perdons  plu^ 
»«eurs  bonnes  occasions  »  (p.  334). 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'Allemagne. — Bruuy nck 
écrilau  Comte  :  c  c'est  à  v.  S.  seul  auquel  son  Exe.  se 
»  repose ,  et  sur  lequel  son  Exe.  a  tout  son  espoir 
»et  confidence  après  Dieu ,  estant  aultrement  son 

•  Exe.  abandonnée  de  tous  les  hommes  d'Àllemai- 
»gne»  (p.  io5). 

Enfin  la  France  aussi  ne  montroit  guère  sa  bonne 
volonté  par  des  effets.  aNous  avions  tousjours  espéré 

•  que  la  paix  de  France  nous  eust  pour  le  moins 

•  qnelcque  peu  eslargy  de  ses  bénéfices ,  mais  il  me 
»  semble  qu'un  chascun  est  content  de  faire  ses 
•particuliers  affaires ,  sans  se  donner  peyne  de  cel- 
âtes d'autruy»  (p.  38o). 

Le  Prince  disoit  donc  avec  vérité  à  son  frère:  «  Ce 
5  u 
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i>  petil  coing  de  pays  résiste  à  telles  et  si  effroyables 
»  armées  que  l'on  a  faict  et  faictencoires  journelle- 
»  nient  venir  contre  eulx  de  tousles bouts  du  monde , 
h  sans  que  aucuns  aultres  pays  ou  Princes  et  Poten- 
»  lats ,  par  l'espace  de  quatre  à  cinoq  ans ,  leur  ayent 
»  aucunement  tendu  la  main,  ny  faict  la*  moindre 
Dassistence  du  monde,  quelques  grans  zélateurs  de 
via  Religion  Chrestienne qu'aucuns  pensent  et  vueil- 
»lenteslre;  horsmis  l'Electeur  Palatin ,  vous  et  mes 
»  trois  aultres  frères»  (p.  ^63). 

Mais  son  espoir  étoit  trop  liaut  placé  pour  que 
rien  pût  l'abattre.  «  Nous  remectrons  nécrit-il,  a  nostre 
f*  causeen  Dieu,  avec  ferme  espoir  qu'il  ne  nousaban- 
»  donnera  point ,  comme  aussi  de  nostre  costel  nous 
»  sommes  icy  résoluz  de  ne  quicter  la  deffence  de 
»Sa  ParoUe  et  de  nostre  liberté  jusques  au  dernier 
«homme»  (p.  ^7), 

Ailleurs,  après  avoir  dit:  n  Nous  nous  deffendons 
»  le  plus  que  pouvons  et  selon  les  moiens  que  Dieu 
»  nous  envoyé ,  puisque  les  homme»  nous  ont  du 
i»tout  abandonné» 9  il  ajoute,  dans  un  moment  où 
«  l'ennemy  l'assault  de  tous  costelz,  »  ces  belles 
paroles  qui  suRiroient,  sous  plus  d'un  rapport, 
pour  le  caractériser  :  «  quand  oires  nous  verrions 
»  non  seullement  délaisez  de  tout  le  monde ^  mais 
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•  aussi  tout  le  ruomle  contre  nous,  pour  cela  ue 
»  laisserons  jusques  au  dernier  de  nous  defTendre , 
aveu  réquité  et  justice  du  faict  que  maintenons, 
j»  nous  reposans  entièrement  en  la  miséricorde  de 
vDieu,  que,  quand  tout  secours  et  espoir  humain 
»  sera  failly ,  Il  nous  assistera  par  la  force  de  Son 
»  bras,  tellement  qu*ll  nous  relèvera  de  tous  maulx  » 
(p.a8i). 

Enfin  nous  avons  une  Lettre  du  Prince  qu'il  écri- 
vit au  moment  le  plus  critique:  «  Je  vous  laisse  pen- 
»  ser ,  »  dit*il ,  a  si  je  n'ay  occasion  d'estre  en  peyne  » 
(p.  38o);  mais  il  dit  aussi:  «  Ne  voulons  icy  perdre 

•  couraige,  mais  espérer  que ,  lorsque  serons  aban- 
»  donnez  de  tous  les  hommes  du  monde ,  le  Seigneur 
»Dieu  estendra  Sa  droite  sur  nous  :  (/.  /.). 

Oui,  le  Seigneur  relève  ceux  qui  se  reposent 
entièrement  en  Sa  miséricorde:  Il  les  relève, après 
les  avoir  abattus. 

Par  la  prise  de  Ziericzee  le  danger  étoit  extrême , 
la  résistance  sembloit  presqu'inutile.  Mais  a  quand 
»  tout  secours  et  espoir  humain  sera  failly,»  c'est  le 
moment  où ,  par  la  force ,  de  son  bras ,  le  Seigneur 
assiste.  — *  Quelques  jours  s'écoulent ,  et  le  Seigneur 
Dieu  avoit  étendu  Sa  droite  et  l'ennemi  avoit  dis- 
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paru;  el  bientôt  ralliance  des  deux  Provinces  éloît 
recherchée  par  le  reste  des  Pays-Bas ,  et  Ton  écrivoit 
nu  Prince  (c'étoit  l'expression  du  sentiment  géné- 
ral): ce  toute  l'espérance  de  ces  pays  resortit  en  vous, 
»  aiant  ferme  asseurance  qu'avez  et  le  vouloir  et  le 
j»  pouvoir  d'y  donner  ordre  requiz»  (p.  5o5). 

La  seconde  Partie  de  ce  Tome  (depuis  p.  38 1) 
contient  les  commencements  de  cette  nouvelle  épo- 
que. 

Dans  le  court  espace  de  six  à  sept  mois,  on 
voit  se  sticcèder  des  événements  d'une  haute  por- 
tée. La  mutinerie  et  les  excès  des  soldats  Espagnols 
(p.  38 1 ,  sgq.)  et  le  peuple,  dans  toutes  les  Provin- 
ces, se  levant  en  armes  pour  leur  résister.  La  réu- 
nion des  Etats-Généraux ,  sollicitée  longtemps  en 
vain ,  maintenant  amenée  par  la  force  des  circon- 
stances et  la  grandeur  du  danger  (p.  4o3).  La  Pacifi- 
cation de  Gand,  qui  consolide  le  mouvement  géné- 
ral et  double  sa  vigueur  en  lui  imprimant  de  l'unité 
(p.  /i'jo).  D.  Juan  venant  au  milieu  de  la  crise  et 
hors  detat  de  la  conjurer.  L'Union  de  Bruxelles, 
qui  semble  devoir  hâter  la  guerre  ouverte  (p.  689, 
sqq.)y  et  l'Edit  Perpétuel  qui  vient  la  retarder  d'un 
moment  (p,  619).  Relativement  à  chacun  de  ces 
|K>ints  nous  communiquons  des  détails  propres , 
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.selou  nouS|  à  en  faire  mieux  apprécier  les  causes, 
la  oalurcy  et  les  résultats. 

Transporté  sur  un  autre  terrain,  on  rencontre 
beaucoup  de  personnages  nouveaux. 

Nous  publions  plusieurs  Lettres  des  Chefs  de  la 
Noblesse  Belge.  Parmi  eux  est  le  Ducd'Aerschot ,  dis- 
tingué sous  plusieurs  rapports,  mais  qui  oublioit  par- 
fois que  le  Prince  d'Orange  nepouvoit  avoir  de  rival 
(p.  4^9,  sqq.)\  le  Comte  de  Bossu ,  zélé  pour  la  con- 
servation de  la  patrie  et  qui  espère  que  les  Etats 
s'accorderont  avec  le  Prince ,  a  estant  chose  si  Irès- 
»  nécessaire  pour  le  bien  et  repos  commun  a  (p.  470); 
le  Comte  Philippe  de  Lalaing,  u  qui  s'est  par  des- 
»sns  tous  autres  monstre  afTectionné  à  la  patrie» 
fp.  58o)  ;  le  S'  de  Bersclles ,  nullement  disposé  à 
«  se  laisser  mener  comme  le  buffle  par  les  narines» 
(p.  572)  ;  le  Comte  de  Rcnnenbei^,  ardent  alors  pour 
les  libertés  de  son  pays  (p.  58 1). 

On  voit  paroltre  encore  beaucoup  d'autres  hom- 
mes marquants.  Le  frère  du  Cardinal  deGranvelle, 
S'  de  Cbampagny  (p.  487) ,  chez  qui  l'antipathie 
contre  les  Espagnols  et  l'amour  de  son  pays  étoient 
unis  à  un  zèle  «irdent  pour  le  Catholicisme  et  à  un 
dévouement  sincèreau  Roi  ;  de  Pennanls ,  Secrétaire 
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de  la  Députai  ion  des  Etals-Généraux  à  Gand  (p.  4  <  4  )  ; 
de  Bloeyere ,  un  de  ceux  qui  exécutent  avec  audace  ce 
que  le  Prince  a  prudemment  combiné  f  p.  6o8);I..éo- 
ninus ,  qui  penche  fort  vers  une  réconciliation  avec 
le  Souverain  (p.  537).  —  Puis  beaucoup  de  partisans 
décidés  du  Prince;  ses  minisires,  ses  confidents, 
ses  amis.  De  Martena,  Frison  (p.  4989  ^ÇÇ*)  noble 
de  caractère  et  de  famille ,  écrivant  dans  la  langue 
de  son  pays  natal,  pour  ne  démentir,  sous  aucun 
rapport ,  son  origine.  Chr.  Roëls ,  qui  fait  preuve 
(Lettre  616)  de  la  même  sagacité  qui  le  distingua 
plus  lard  dans  des  emplois  importants.  VanDorp,le 
défenseur  de  Ziericzee  (p.  4oo);  le  brave  et  dévoué 
Trello  (p.  497)  f  le  S'  de  Mansard ,  le  Sr  de  Haultain 
(p.  617);  FL  Tbin,  qui  rendit  de  grands  services 
dans  la  Province  d'Utrecbt  (p.  598);  le  Comte  deCu- 
lembourg  montrant  du  zèle  et  deractivité(p.  377); 
van  Breyll,donton  lira  avec  intérêt  les  entrevuesavec 
le  Comte  d'Osl-Frize  et  surtout  avec  PEvêque  de 
Brème  (lieltre  553);  Junius,  qui  avoit  eu  une  grande 
part  aux  événements:  «de  Testât  du  Pays-Bas, 
»  durant  trois  ans,  pars  magnajui»(p.  ^43).  Nous 
retrouvons  Brunynck,  toujours  également  aciif, 
dévoué  ;  écrivant,  dans  les  circonstances  les  plus  criti- 
ques, au  Cx)mle  Jean  de  Nassau  :.  «  Mous  nous  asseu- 
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B  ronsque,  quand  oires  tous  les  kommes  nous  auront 
B  délaissez ,  si  est-ce  que  Dieu  nous  assistera  tous- 
B jours,  comme  U  a  fait  jusques  à  maintenant» 
(p.  365);  TafiÎD ,  chargé  des  missions  les  plus  délica- 
tes, et  dont  le  Comte  Jean  écrit  au  Prince:  «Vous 

•  avez  en  lui  un  serviteur  que  certes  il  convient 

•  d'apprécier  (der  ivolh  in  ehren  zu  halten  ist)» 
(p.  587);  Aldegondcy  pour  qui  le  Prince  n'avoit  pas 
de  secrets.  11  lui  écrit,  dans  une  occasion  des  plus 
importantes:  «je  vous  envoyé  ce  porteur  qui  est 

•  accoustumé  d*escripre  au  comptoir  de  mes  sécre- 

•  taires,  avecq  la  Lettre  ouverte,  afin  que  vous  la 
»  puissiez  voir  et  visiter ,  et  y  trouvant  quelque  chose 
»  à  changer ,  adjouster  ou  diminuer ,  que  le  faictes  » 
(p.  543).  Dans  une  autre  Lettre ,  écrite  également 
dorant  le  séjour  de  Marnix  à  Bruxelles ,  le  Prince 
s'associe  de  la  manière  la  plus  affectueuse  aux  in- 
quiétudes  de  son  épouse.  «  Vostre  Lettre  m'a  esté 

•  aggréable ,..,.  pour  estre  relevé  de  la  peyne  où  j'es- 
»tois  qu'auriez  couru  quelque  dangier,  vous  priant 
>à  ce  regard  de  m'escripre  le  plus  sou  veut  quepour- 

•  reZfpour  oster   vostre  femme  et  moy  hors  de 

•  tout  soubçou  de  quelque  adverse  fortune  vostre» 
(p.  555). 

Nous  ne  poursuivions  pas  celte   énuméraliou , 
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préférant  renvoyer  les  lecteurs  à  la  source.  Une 
aride  nomenclature  ne  sert  de  rien.  Un  assemblage 
d'extraits  ne  sauroit  remplacer  les  Lettres.  On  diroit 
presque^un  herbier,  où  les  phrases  détachées  pâlis- 
sent et  viennent  se  faner. 

Enlisant  et  méditant  cette  partie  de  notre  Recueil, 
on  trouvera  en  abondance  des  données  psychologi- 
ques. Mais  c'est,  avant  tous,  le  Prince  d'Orange 
qu'on  y  peut  étudier. 

Remarquons,  afin  de  donner  quelque  idée  de  la 
richesse  des  matériaux,  qu'il  y  a  des  Lettres  du 
Prince'  aux  Souverains  ou  à  leurs  Ministres ,  au  Roi 

*  La  plupart  de  ces  Lettres  sodI  marquées  d'un  "f*.  Ou  eo  conclu- 
roit  à  tort  que  le  Pi  ince  no  les  a  pas  rédigées.  On  peut  être  sâr  qu'il 
ne  coofioit  pas  aisément  à  d'autres  un  travail  si  important  et  si 
délicat.  Mais  le  Secrétaire  copioit  la  Lettre,  soit  pour  expédier  la 
copie  que  le  Prince  signoit,  soit  pour  la  garder,  expédiant  Forîgi* 
nal  :  en  outre  on  envoyoît  souvent  un  «/i/jv/icu/ifJii.  Le  signe  indique, 
comme  nous  avons  eu  soin  de  Tobserver ,  dès  le  commencement  de 
notre  Publication  (T.  L  p.  XIV) ,  des  Lettres  «  copiées  par  dessecré- 
itaires»  et,  comme  nous  le  disions  en  termes  exprès,  «  équivalant 
idonc  presque  à  des  originaux.  •  Nous  sommes  obligés  d'en  faire 
ressouvenir,  puisque  même  M'  Schlosser^  non  seulement  l'a  oublié 
en  parlant  du  4*  Tome  des  Archives  dans  les  Heideibet^gerJakràû'- 
cher  (Mârz  i838},  mais,  par  suite  de  cet  oubli,  .a  déprécié 
plusieurs  Lettres  qui  sans  cela  eussent  eu,  aussi  à  ses  yeux, 
nne  très-grande  valeur.  C'est  ainsi  que  faisant  mention  spéciale 
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de  France,  au  Roi  de  Navarre ,  au  Duc  d*Anjou ,  au 
R^enl  d'Ecosse,  à  des  Commissaires  de  l'Empereur, 

des  Lettres  44? — 4^^  »  îl  écrit:  c  Nur  hie  uod  da  îst  ein  einxeloer, 
•im  GinDclc  keiner  der  Briefe  ein  eîgenlUcher  Pmalbrief.  Es  sind 
tisoter  officielle  Scbreiben  im  officiellen  Style  verfasst.  »  Et  néan- 
moins  Toici  des  échantillons  de  ce  style  officiel.  cUennemi  s'est 
•Tenu  planter  à  la  Haye....  sans  que  j*aye  moyen  de  le  rembarrer  i 
(p.  337).  •  Il  faat  que  je  retoarne  encores  une  fois  à  vous  parler 
»da  poinct  de  la  paix...  hn  ennemys  yous  la  mettront  plus  cbau- 
•dement  en  aYant....  Ayez  tousjours  ]*oeil  au  guet  »  (p.  a38}.  <  Les 
•enemys  se  tiennent  fort  coys  »  (p.  a4i}.  <  Je  suis  esté  bien  aise 
«qu'avez  désabusé  ceuix  des  Eglises  de  par  delà  des  bourdes  qa'on 
•leur  a  faict  entendre  »  (p.  %ig),  «  Ce  seroit  l'unique  moyen  pour 
ichasser  ces  diables  d'Espaignolz  «  (p*  247).  —  Ce  qui  est  bien  plus 
eitraordinaîre  encore,  c'est  le  jugement  porté  sur  la  Lettre  492» 
iDer  leizte  Brief  îst  eigentllchkein  Brief,  sondern  ein  officiellerySehr 
•ausfûhrlicher  Aufsatz,  den  Wilhelm  blos  unterscbrieben  und  an 
•seinen  Brader  Jobann  gerichtet  bat.  Es  werden  dort  die  Hûlfsmitlel 
•Ton  Holland  aofgezablt  und  die  Artangegeben  wie...  den  Insurgea» 
•ten  kônnte  und  mûsste  Hûlfe  geschafTt  werden.  »  Nous  avions  ce* 
pendant  ajouté  (p.  386)  le  témoignage  exprès  du  Comte  Guillaume- 
Loois  écrivant  an  Comte  Maurice.  Si  la  Lettre  n'avoît  pas  été  du 
Prince  lui -même ,  les  éloges  donnés  «  à  son  solide  jugement  et  à  sa 
•prudence ,  et  cela  tant  pour  la  matière  que  pour  le  slil ,  >  étoient 
hors  de  propos;  mats  en  outre  le  Comte  dit  positivement  t  j'ay  recou- 
>vert  une  lettre  écrite  de  la  maîn  de  feu  Monseigneur  vostre  père.  » 
Il  a  fallu  que  M'  S.  fut  trompé  par  la  signification  qu'il  a  cru  devoir 
attacher  ici  à  l'astérisque  (*) ,  pour  qu'un  juge,  tel  que  lui ,  méconnut 
à  ce  point  la  nature  d'une  Lettre  où  le  coçur  et  l'amedu  Prince 
se  révèlent  par  tant  d'expressions  de  tendresse  fraternelle ,  de 
eonfiaooe  en  Dieu ,  d«  dévouement,  de  mépris  pour  le  lâche égoisroe 
de  oeox  par  lesqoeb  il  étoit  abandonné.  --  Attachant  beaucoup  de 
prix  aux  éloges  de  M'  S.  et  à  la  bienveillance  qu'il  montre  à  notre 
égard,  nous  comptons  accepter  toujours  avec  reconnoissance  ses  aver- 
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à  TAoïbassadeur  de  France;  puis  à  plusieurs  des 
hommes  les  plus  remarquables  des  Pays-Bas ,  le  Duc 
d'Aerschoty  le  S^  de  Hierges ,  rAbbé  de  St.  Gertru- 
de,  le  S**  de  Champagny ,  le  S'  de  Hèze ,  M.  de  Hem- 
byze;  quelques  unes  aussi  à  des  Corps,  comme  aux 
Etats  de  Brabant  et  à  la  G)mmune  de  Bruxelles; 
beaucoup  enfin  à  des  personnes  en  qui  le  Prince 
avoit  confiance 9  les  Députes  de  la  Hollande,  et  de 
la  Zéiande  à  Gand ,  Liesfelt ,  Tbéron ,  et  surtout 
Marnix. 

On  comprend  déjà,  à  cette  seule  indication  « 
combien  il  doit  être  intéressant  d'observer  la  ma 
nière  dont  un  politique  aussi  consommé  s'adresse , 
au  milieu  de  la  crise  la  plus  violente ,  à  des  person- 
nes diverses  par  leur  condition,  leur  caractère, 
leurs  préjugés,  leurs  desseins. 

Au  S**  de  Hierges,  jaloux  des  Espagnols,  il  observe 
que  a  pour  le  respect  d'une  nation  estrangère , 
»  estant  mesmement  mal  affectionnée  à  ceulx  de  par 
9  deçà  et  tant  insolente  et  oultrecuidée ,  l'on  con- 
»xluit  le  gouvernail  hors  de  son  cours  ancien  et  légi- 
j»time»  (p.  396).  A  TAbbé  de  St.  Gertrude,  qui 

liiteiMoU  et  même  set  critîqaes  ;  mais  nous  devoos  heulement  pro- 
tester oontre  une  méprise  qui  tendroît  à  coo?erlir  en  documents 
officiels  les  épanchements  les  plu»  inlimer  d'une  Cotrespcadance 
privée. 
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redoutoit  riofluence  des  François,  il  écril,  relative- 
ment a  à  la  déffiance  naturelle  que  la  pluspart  de 

•  nostre  nation  ont  de  la  nation  Françoise,»  que 
rentrée  des  troupes  du  Duc  d'Anjou  ne  sauroit 
apporter  «  aucun  inconvénient ,  ni  qu'à  bon  droict 
vquelcung  en  peult  entrer  en  jalousie;  n  lui  rappe^ 
lant  aussi  que  «  ceste  nation  qui  demande  surtout 
iid'eslre  caressée  et  honorée,»  ne  doit  avoir  «aul- 
»cune  occasion  de  mescontentement;»  (p.  446). 
Au  S^  de  Hèze,  qui  semble  avoir  été  violent  et  in- 
considéré, il  recommande  la  prudence  et  les  ména- 
gements ,  lui  traçant ,  dans  une  conjoncture  très- 
délicate,  une  réponsequipromettoit  beaucoup,  sans 
obliger  à  rien  fp.  5i3).  La  Commune  de  Bruxelles 
étoit  disposée  à  partager  ses  ressentiments  ;  il  nour- 
rit adroitement  ces  dispositions.  «  Si  je  n  avoi  plus 

•  d'esgard  au  bien  commun  du  pays  qu'aux  déport 

•  temens  d'aucuns  particuliers,  j'eusse  pu  avec 
>  raison  penser  à  moi ,  abandonnant  ceulx  qui  ne  se 
»  fient  en  moi,  comme  il  me  semble  qu'ils  deb- 
«voient »  (p.  5o8).  Le  Régent  d'Ecosse  s'étoit  plahit 
(le  violences  commises  sur  mer  par  ceux  de  Flis- 
singue;  il  insinue,  avec  politesse  et  dignité,  que 
les  torts  sont,  en  grande  partie,  du  côté  de  ceux 
qui  «ont  trafficqué  avecq  nos  ennemis»  (p.  553). 
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11  loue,  il  reprend,  il  calme,  il  excite,  il  encou- 
rage ,  il  menace  ;  il  se  sert  des  consid<^rations  les 
plus  diverses,  choisissant  toujours,  entre  toutes,  la 
plus  spécialement  appropriée  à  tel  ou  tel  individu , 
dans  tel  ou  tel  moment.  —  Quelquefois  le  style  même 
semble  changer  de  couleur,  le  ton  se  modifier,  pour 
être  plus  en  harmonie  avec  le  caractère  de  celui 
auquel  il  écrit.  La  Lettre  au  S"*  de  Hembyze  (Let- 
tre 6i3)  en  est  un  exemple  frappant.  «  Vostre  vertu 
9 vous  exhorte,  vostre  prudence  vous  monstre  ce 
»  que  devés  faire  en  ce  tamps  :  parquoy  n'est  besoing 
»  de  beaucoup  de  paroUes.  L'occasion  e&t  tousjours 
V  accompagnée  de  repen tance,  si  on  la  laisse  eschap- 
»  per ,  sans  la  prendre  par  le  poil  ;  elle  n'a  point  de 
>»  tenue  par  derrière ,  et  ne  laisse  après  soy  aucune 
»  compagnie  que  d'icelle  repentance ,  qui  la  suit  au 
D  talon.  Parquoi ,  puisque ,  ni  l'alTection ,  ni  la  vertu , 
»ni  le  jugement  ne  vous  manquent ,  je  vous  prieray 
»  d'embrasser  ceste  oporlunité  et  vous  employer  en 
ttceste  conjointure,  ainsy  que  touts  gens  de  bien 
»  attendent,  à  vous  faire  joindre  les  autres  de 
i»|3ar  delà....  11  faut,  ou  se  préparer  à  servir  sur 
•  un  eschaffaut  à  toute  la  postérité  de  misérable 
>  exemple  de  désunion  roal-advisée ,  on  bien  cou* 
»  rageusement  el  unanimement  repousser  h  ce  coup 
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>Ia  violence  estrangère,  qui  ne  se  peut  supporter 

•  sans  infamie  éternelle  et  entière  ruine.  » 

Les  Lettres  à  Liesfeit ,  à  Théron ,  et  particulière- 
nient  <3elles  à  Aldegonde  ont  plus  d'importance 
encore  que  les  autres.  On  y  trouve  ces  pensées  inti- 
mes, qui  manquent  parfois  ailleurs,  ou  jusqu'aux- 
quelles  il  est  souvent  difficile  de  pénétrer. 

On  ne  regrettera  point  la  lecture  attentive  de 
plusieurs  Avis  sur  les  affaires  du  temps  (n.^  6a !2, 

644, 648,  656, 688*). 

Ce  sont  des  exhortations  à  un  Compromis  de 
tous  pour  «maintenir,  par  tous  moyens  et  de  tou- 
rtes leurs  forces,  la  conservation  et  liberté  delà 
»  patrie  contre  la  tyrannie  et  oppression  des  Espag- 

•  nolz  et  leurs  adhérens,  jusques  à  la  dernière 
»  goutte  de  leur  sang  et  souspir  de  leur  vie»  (p.  437). 
Des  avis  sur  la  formation  d'un  Conseil-général  dont 
l'autorité,  émanant  des  Etats-Généraux,  eût  été 
inesqu'indépendante  du  pouvoir  Royal  (p.  440).  Un 
plan  de  défense  (p.  484)»  ^^^  exposition  descmo- 
>yens  générauls  de  lever  deniers»  (p.  486),  où  l'on 
verra  que  le  Prince  savoit,  sans  violer  la  justice, 
recourir,  dans  le  besoin,  aux  moyens  énergiques.  — • 
Ed  un  mot  des  exposés  clairs  et  concis  sur  les  affai- 
res les  plus  importantes  du  pays. 
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Pour  apprécier  Guillaume  Premier^Ufaut  consi- 
dérer rintentioD  el  la  portée  de  ses  actes: deviner 
son  but,  afin  d'observer  ensuite  comment ,  soit  par 
une  voie  directe ,  soit  par  des  détours ,  il  poursuit, 
sans  précipitation  et  sans  relâche,  l'objet  qu'il  s'est 
proposé. 

Dans  la  crise  subite  de  1576  le  but  est  distincte- 
ment tracé.  Le  peuple  est  en  armes  pour  se  défendre 
contre  quelques  bandes  de  soldats  Espagnols  mu* 
tins:  mais  tout  va  rentrer  dans  l'ordre,  dès  que,  par 
l'intervention  d'un  Gouverneur  Royal,  on  n'aura 
plus  de  pillage  à  redouter.  Il  s'agit  doncd'étendrece 
mouvement,  de  lui  donner  de  l'universalité  et  de  la 
durée;  de  le  diriger  contre  les  soldats  Espagnok, 
contre  la  nation  Espagnole  en  général;  de  le 
changer  en  une  résistance  permanente  et  ferme 
contre  les  irolontés  injustes  du  Souverain  ;  de  re- 
conquérir les  droits  et  les  privilèges  qui  servi* 
ront  de  rempart  à  la  liberté ,  de  procurer  par  une 
innovation  hardie ,  au  culte  Réformé  une  place 
à  côté  de  l'Eglise  Catholique  ;  d'entrainer  les  P&ys* 
Bas  dans  la  voie  où  deux  Provinces  les  ont  devancés. 

Mais  comment  y  parvenir? 
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Icrencore  le  Prince  pourauît  sa  marche  à  travers 
de  nombreuses  difficultés. 

Cen  étoit  une,  et  même  une  très-grande,  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  Bruxelles. 

Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  fut  ardemment  désire,  a  Jom* 
»et  nuit  ceux  de  Bruxelles  souhaitent  que  v.  Ëxc. 
9 arrive  pour  gouverner». (p.  4^6).  Le  Magistrat  et 
la  Communauté  lui  envoyent  des  Députés  à  cet  effet 
(p.  509).  Ceux  de  ses  partisans  qui  sont  le  mieux  au 
fait  de  la  situation  des  choses,  croyent  aussi  qu'il 
fera  bien  de  venir  incontinent.  V.  d.  Tempel  lui 
écrit:  «Me  semble  que  les  affaires  ne  [prennent} 
n  encores  bien  iltecq  ,.••  si  il  n'y  est  remédié  par  vos* 
»tre  Exe,  après  laquelle  tout  le  monde  crie  et 
»80spire»  (p.  54i).«  Liesfelt,  Théron ,  le  S'  de  Ber«- 
»zèle  viennent  tous  trois  à  se  résouldre  là-dessus 
«qu'il  est  entièrement  requiz  que  je  me  trouve 
»au  plustost  par  delà ,  et  mesmes  à  Bruxelles  » 
(p.  533).  Mais  la  prudence  et  la  perspicacité  du 
Prince  étoit  plus  grande  encore  que  celle  de  ses 
amis.  Son  arrivée  pouvoit  aisément  compromettre 
les  intérêts  de  la  cause  commune.  Il  développe  cette 
pensée  dans  trois  Lettres,  une  à  Marnix  (L.  566), 
deux  à  Liesfeit  (L.  564  ?  567),  c<  Vous  voyez  en  quel 
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«estât  sont  aslheur  les  affaires,  et  comme plusi- 
»eurs  tascbent  et  practycquent  de  faire  desjoin- 
»  dre  les  Estatzles  ungs  des  auitres,  cherchans  seul- 
y>  lement  quelque  occasion  qui  Jes  puisse  ayder  à 
»  venir  au  but  de  leurs  desseings.  Comment  pour- 
»  roient-ilz  trouver  melleur  occasion  que  sur  ma 
»  venue  par  delà?  car,  en  premier  lieu,  inciteront 
]>et  induiront  les  Estât  z  de  se  desjoindre  de  ceulx 
i»de  Brabant  et  mesmes  de  la  ville  de  Bruxelles, 
»  disant  la  juste  occasion  qu'ilz  ont  maintenant  de 
9  le  faire ,  puisqu'ilz  m'auroient  faict  venir  à  Brux* 
»  elles ,  sans  préallablement  avoir  eu  leur  advis  et 
A  consentement,  oultre  ce  qu'il  leur  semblera  que 
»  c'est  le  vray  moien  par  où  ilz  pourront  monstrer 
«une évidente  marcque  d'estrc  bons  Catbolycques- 
»Rommains  et  garder  lauthorité  du  Roy,  allant 
»  ne  vouloir  traicter  avec  ung  principal  de  lareli- 
»gîon  et  rebelle  de  s.  M.»  (p.  Ssiq). 

Malgré  son  absence,  il  tenoit  les  ressorts,  il 
savoit  les  mettre  en  oeuvre  avec  une  grande  habi- 
leté. Ou  peut  appliquer  à  sa  conduite,  en  général,  ce 
qu'il  dit  lui-même  dans  un  cas  particulier:  «cj'ai- 
»  merai  tousjours  mieux  que  les  Seigneurs  du  Pais* 
«Bas  s'advancent  de  leur  propre  mouvement,  que 
»  par  mes  advertissements ,  combien  que  je  scaique 
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»  vous  n'igtifirez  que  par  m^s  intelligences  secrètes 

•  je  n^ai  cessé  de  les  esmouvoir  à  prendre  le  parti 

•  qui  m'a  semblé  eslre  le  plus  advantageux» 
(p.  5o4). 

Souvent  les  efforts  du  Prince  étoient  neutralisés 
par  les  défauts  de  ses  partisans;  surtout  par  leurs 
vues  intéressées  ou  leur  zèle  inconsidéré. 

Il  avoit  pour  lui  une  partie  des  Etats-Généraux  » 
mais  en  toute  chose  il  existoit  un  manque  déplorable 
d'ensemble  et  d'unité.  ChristopheRoêls  lui  écrit:  «Me 
»  semble  que  manque  riens  plus  que  conseil  et  au- 

•  thorité  pour  obtenir  le  dessein;  car,  comme  les 
«Estatz  et  ces  jeusnes  S"*'  ont  ungne  volonté  très* 
»  ardente,  c'est  toutes  fois  ungne  pitié  de  veoirsy 
•peu    d'avancement  y   par  faulte   de   bonne  con^^ 

•  dutcte»  (p.  4i8).  Et  van  den  Tempel  attribue  le 
mauvais  état  des  affaires  à  a  la  confusion  qui  est  entre 

•  les  S"  par  dechà»  (p.  54 1). 

U  avoit  pour  lui  le  Peuple.  De  temps  en  temps  il 
en  fait  ressouvenir.  U  observe  qu'il  ne  faut  pas 
»le  tenir  par  semblables  alléchemens  et  amors-* 
»  ses  en  suspens ,  soubs  ombre  de  vains  espoirs 
»desquelz  desjàsi  longtams  ils  vont  les  repaissants  » 
(p.  4><>)«  Ufait  remontrer  aie  mescontentement  du 
»  peuple  en  général  de  veoir  que ,  soubs  ombre  de 
5  3 
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»  traitter  avecq  Don  Jean  d'Austriche,  Ton  reculle, 
»  ou  pour  le  moins  retarde  entièrement  les  choses 
»  qui  avoient  esté  trouvées  bonnes  et  conclues  pour 
»  remettre  le  pays  en  son  ancienne  liberté  »  (p.  579). 
Mais  ces  emportements  populaires  causoient  déjà  de 
grands  embarras.  Chaque  violence  étoit  presque 
un  succès  pour  les  antagonistes.  Aussi  le  Prince 
exhorte-t-îl  Aldegonde  de  «les  admonester  sérieuse- 
»  ment  qu'en  chose  du  monde  ilz  n'ayent  à  se  débor* 
»der»  (p.  534). 

Et  toutefois,  malgré  ces  obstacles ,  te  Prince 
avance,  par  son  habileté  et  par  son  audace. 

Le  Conseil  d'Etat  sembloit  pouvoir  réprimer  l'élan 
général.  Le  Prince  le  pressent  et ,  sans  se  mettre 
en  évidence,*  fait  arrêter  ce  Conseil ,  qui  réprésen- 
toit  immédiatement  le  Souverain  (p.  4o4  7  -^ÇÇ)' 

On  attendoit  D.  Juan.  Il  se  conciHeroit  les  coeurs 
par  sa  naissance,  son  affabilité,  sa  renommée.  Les 
concessions  que  sans  doute  il  feroit ,  les  promesses 
auxquelles  il  seroit  autorisé ,  dévoient  aisément 
désunir  les  Etats.  Mais  le  Prince  accélère  la  Pacifica- 
tion de  Gand  (p.  4^5,  sqq.)  et  lie  toutes  les  Pro- 
vinces par  un  traité  positif. 

D.  Juan  arrive.  On  alloit  le  reconnoître.  Le  Prince 
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donné  de  tout  autres  conseils.  Il  ne  veut  point  qu'on 
lui  accorde  le  titre  de  Gouverneur-G^  (p.  4^9)9  ^i 
Ton  entame  des  négociations ,  il  insiste  sur  ce  qu'au 
moins  on  ne  dépose  pas  les  armes  (p.  49^)-  '^  ^^ 
plus  loin  et  n'hésite  pas  à  dire  m  qu'il  fauldroit  par 
»  tous  moiens  se  tenir  asseuré  de  sa  personne  ;  car  ^ 

•  si  nous  pouvons  ûùé  fois  nous  en  asseurer^  il  est 

•  certain  que,  sans  aucune  effusion  de  sang,  sans 
B dépence  et  fouUedu  peuple,  ...nous  mectons...  fin 
»à  ceste  guerre  •  (p.  496)- 

D.  Juan  venoit ,  avec  un  désir ,  à  ce  qu'il  paroit  ^ 
sincère  de  rétablir  promptement  la  paix.  Le  Prince 
a  soin  d'incriminer  toutes  ses  paroles  et  toutes  ses 
démarches.  Il  est  manifeste  qu'il  veut  ainsi  porter 
les  Etats  à  des  actes  qui  ne  leur  permettront  plus  de 
reculer. 

11  veut  en  toute  chose  une  «bonne ^  briefve^  et 
•ferme  résolution  »  (p.  563,  i566). 

U  favorise  les  négociations  avec  le  Duc  d'Àn*- 
jou,  malgré  la  répugnance  des  Seigneurs  et  du 
peuple  (p.  446,  5o^j  ^^9)* 

Il  exhorte  à  lever  des  troupes.   . 

il  fait  décréter  la  démolition  des  Citadelles.  Il  y 
a  sur  ce  sujet  une  note  intéressante  du  Prince  au 
Comte  de  Lalaîng  (n.**687«). 
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Il  n'épargne  rien  pour  déterminer  à  une  rupture 
complèle  et  irrévocable  avec  D.  Juan. 

Le  terrain  étoit  vivement  disputé.    ' 

Le  Prince  et  les  Etats  sembloient  faire  cause 
commune,  mais  il  y  avoit  beaucoup  de  mécon- 
tents. Parmi  ceux  qui  résistoient  volontiers  aux 
Espagnols ,  un  grand  nombre  redoutoit  la  supré- 
matie du  peuple,  repoussoit  tout  ce  qui  pouvoit 
préparer  les  voies  à  la  Réforme  y  et  n'aimoit  pas  une 
opposition  formelle  au  Souverain. 

Aussi  reconnoit-on  partout  les  traces  de  la  résis- 
tance que  le  Prince  eut  à  combattre,  chaque  fois 
qu'il  vouloit  pousser  à  un  parti  décisif. 

Les  Etats-Généraux,  loin  d'approuver  l'arrestation 

du  Conseil  d'Etat,  en  furent  péniblement  affectés 

(p.  4i8). 
OnnedemandoitlesecoursduPrincequelorsqu'oD 

croyoit  ne  pouvoir  absolument  s'en  passer  (p.  4^o). 
On  diiïéroit,  autant  que  possible,  la  conclusion 
du  Traité  de  Gand:  «on  mène  les  aiïaires  en  telle 
«longueur  que,  quand  il  n'i  auroit  aultre  raison , 
»  ce  seroit  assez  pour  nous  faire  entrer  en  soupçon 
«qu'on  ne  traitteroit  pas  avec  nous  à  la  Flamande , 
»  mais  à  l'Italienne  et  à  TEspaignolle»  (p.  467). 
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Od    iàcboît    de  briser  ruiiion  des  Etais ,  ^par 

•  plusieurs   menées,  comme  par  dessouliz  terre» 
(p.  533). 

On  s'eHbrçoit  de  mener  à  bon  terme  les  négo- 
ciations avec  D.  Juan* 

11  est  intéressant  de  suivre  les  phases  de  cette 
lutte. 

Le  Prince  triomphe  à  la  Pacification  de  Gand.  Son 
oeuvre,  à  peine  terminée,  chancelle  et  menace  ruine 
par  l'arrivée  de  D.  Juan.  Il  la  maintient,  en  faisant 
tenir  Tacceptation  du  Gouverneur  en  suspens.  Il 
neutralise  ainsi ,  par  la  question  préalable,  par  des 
délais  et  des  longueurs,  les  forces  de  ce  nouvel  et 
redoutable  antagoniste.  Il  se  flatte  que  les  discus- 
sions auront  une  rupture  pour  résultat. 

Néanmoins,  au  lieu  d'amener  la  guerre,  elles 
semblent  enfin  présager  la  paix.  «  Selon  les  apparen- 

•  ces  que  je  voys,  les  Estatz  accepteront  les  condi* 

•  tions  proposées  par  D.  Jehan»  (p.  567).  «On  ne 

•  peut  juger  autre  chose  de  leurs  actions  et  déppor- 

•  temens,  sinon  qu'enfin  ils  seront  pour  se  laisser 

•  aller  et  vaincre  aux  doulces  et  aimables  promes- 

•  ses  de  D.  Johan...;  ce  qui  ne  peult  tourner  qu'à 

•  leur  grande  honte  et  confusion  d  (p.  574). 
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Le  Prince  reprend  le  dessus.  II  resserre ,  par  une 
nouvelle  Union ,  le  lien  plus  ou  moins  relâché  ;  on 
semble  d'accord  pour  recourir  à  lui  et  suivre  ses 
conseils. 

Cest  précisément  alors  qu'il  reçoit  encore  uo 
échec.  Au  moment  où  l'on  va  déclarer  la  guerre , 
on  conclut  la  paix. 

Ton  tel  ois,  dans  la  défaite  même,  étoit  le  germe  du 
succès.  Le  Prince  n'avoit  pas  en  vain  semé  le  soup<> 
çon.  Pour  ceux  entre  qui  la  défiance  règne ,  une 
désunion,  prochaine  et  violente,  est  la  conséquence, 
presque  inévitable,  d'un  rapprochement  forcé. 


Plus  on  remarque  la  grft\itç  des  circonstances  et 
leurs  complications,  la  variété  et  les  oppositions 
des  partis,  les  embarras  accumulés  autour  du  Prince 
par  la  puissance  des  ennemis,  par  la  ruse  et  les 
menées  de  ceux-là  même  qui  sembloient  le  favori- 
ser, par  la  foiblesse  de  ses  moyens  et  la  nature 
même  de  ses  ressources,  plus  on  pourra,  ici  comme 
ailleurs,  se  convaincre  que  Guillaume  Premier  pos- 
sédoit,  dans  une  mesure  tout-à-fait  extraordinaire, 
le  génie  de  la  politique. 

Sans  doute,  dira-t-on ,  il  mérite  une  des  premiè- 
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res  places  entre  le  fort  petit  nombre  d'hoinines 
d'Etat  qui  ont  justifié  ce  titre  par  la  profondeui* de 
leurs  vues  et  l'énergie  de  leurs  actions.  Mais  son 
caractère  fut-il  aussi  admirable  que  son  esprit? 
Fautai  ici  donner  des  éloges  à  sa  conduite?  Inspire- 
t-clle  le  respect?  Fut-elle  digne  d'un  liomnie  juste, 
digne  d'un  Prince  que  vous  appelez  Chrétien  ? 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  être  ses  défenseurs 
quand  même.  Nous  ne  prétendons ,  ni  tout  justifier  « 
ni  tout  excuser.  Nous  désirons  suspendre  par  fois 
notre  jugement.  En  matière  pareille  on  ne  sauroit 
être  trop  circonspect.  Il  faut,  après  une  investiga- 
tion scrupuleuse  y  considérer  chaque  événement  en 
lui-même  et  dans  ses  détails ,  mais  en  outre  dans 
ses  rapports  avec  ce  qui  le  précède  et  l'avoisine.  Le 
plus  sur  moyen  de  mal  juger  les  actes ,  c'est  de  les 
isoler. 

Ainsi ,  dans  le  sujet  spécial  qui  nous  occupe ,  si , 
au  premier  abord,  on  se  scandalise  peut-être  eu 
voyant  le  Prince  repousser  les  ouvertures  de  récon- 
ciliation et  de  paix,  il  faut,  pour  ne  point  pronon- 
cer une  sentence  injuste  et  téméraire,  se  rappeler  les 
nombreuses  et  sincères  tentatives  qu'il  avoit  faites 
pour  réconcilier  les  sujets  avec  le  Souverain. 
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Ce  ïome,  couuiie  les  précédents,  en  fournit  les 
preuves.  Nous  les  avons  rassemblées  (par  ex.  p.  a6f  ). 
Il  proteslc  de  sa  bonne  volonté,  non  seulement 
dans  des  Lettres  ostensibles  (p.  249  6a),  mais  égale- 
ment lorsqu'il  parle  librement  et  avec  confiance: 
«  Je  vous  prie  croire  et  vous  persuader  fermement 
»  que  je  ne  seray  jamais  celluy  qui  voiddraempescher 
n  une  bonne  et  seure  paix,  voire  tascheray  mesme 
«del'advancer  de  tout  mon  pouvoir ,  moyennant 
DseuUemenl  que  l'on  propose  telles  conditions  et  si 
»  i*aisonnables  que  le  peuple  de  par  deçà  ait  occa- 
»siou  d'avoir  quelque  repos  et  contentement,  tant 
»au  regard  de  la  liberté  politicque  que  pour  le  faict 
»  de  la  conscience  9  (p.  96).  Aussi  le  Comte  Jean  écrit- 
il:  «Je  sais  que  le  Prince  est  tellement  enclin  à  la 
»  paix  qu'il  y  travaillera  de  tout  son  pouvoir,  même 
»  en  faisant  le  sacrifice  de  tous  ses  intérêts  terres- 
«très»  (p.  127). 

Si  les  négociations  de  Bréda  n'amenèrent  aucun 
résultat ,  la  cause  unique  fut  l'article  de  la  religion 
(p.  a6o). 

Dès  l'abord  le  Comte  de  Schwartzbourg  écrit: 
«  on  ne  se  disputeroit  pas  longtemps,  s'il  n'y  avoit 
»pas  de  difficulté  relativement  à  la  religion»  (p.  t46). 
Lii«dessus  a  le  Roi  ne  veut  point  céder»  (p.  i45)* 
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•  Il  i*efuse  de  toléiei*  aucune  religion  iion-calholi- 

•  que*  (p.  i46). 

Voici  lout  ce  que  le  Roi  leui  accorde.  «Ceux  de 

•  la  Religion  Réformée  pourroyeni  franchement  sor- 
»rir  hors  du  pays  et  toutesfois  retenir  la  jouissance 

•  libre  de  leurs  biens  »  (p.  7a). 

Telle  étoit  donc,  sous  ce  rapport,  la  position  des 
choses.  Les  Réformés  dévoient,  ou  renier  leur  foi, 
ou  s^expatrier. 

Renier  la  foi?  Mais,  comme  dit  le  Prince:  aaulcun 
»  ne  vouldra abandonner  sa  religion, qui  esl  si  confor« 
»  me  à  la  parolle  de  Dieu ,  encoires  que  ce  luy  cous- 
Bleroit  la  vie  avecq  perle  de  tous  ses  biens  »(/. /.). 

S'expatrier?  Mais,  s'ils  pou  voient  s'y  résoudre, 
il  y  a  de  telles  préventions ,  même ,  on  diroit  pres- 
que, surtout  (p.  XIII  sqq.)  parmi  les  Protestants, 
«qu'ilz  ne  seroyent  point  aultre  part  bien  venuz ,  et 
>  ne  leur  seroit  quasi  en  aucune  partie  d'Allemagne 
> permiz Texercice  de  leur  Religion»  (p.  73.). 

Jouir  librement  de  leurs  biens:  «Ce  ne  seroit 
«qu'abuz  et  une  vraye   piège  et  filet,  pour  tant 

•  roieulx  les  attraper;  car  on  leur  mettra  à  chacun 
»bout  de  champ  tant   d'empeschemens ,  directe- 

•  ment et  indirectemenr,...  que  leurs  biensironi  )>ien- 
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»  tost  entre  les  mains  de  leurs  plus  grands  adveiv 
»saires»  (p.  74). 

Le  Prince  disoit  non  sans  cause:  «Je  liens  pour 
»  tout  certain  qu'ils  se  résouidront  de  mourir  plus- 

0  tost  les  ungs  après  les  aultres  que  d'abandonner 
«leurs  maisons  V  (p.  7^);  et  il  appelle  des  conditions 
pareilles:  a  plus  dures  et  iniques  que  ne  sçaurions 
«>  jamais  recepvoir  des  plus  grans  tyrans  du  monde, 
D  et  par  où  notre  condition  deviendroit  pire  que 
»>  celle  des  esclaves  et  des  bestes  brutes  »  (p.  i5i). 

Devoit-il  signer  une  paix  qui ,  en  condamnant  la 
Foi  Evangélique  j  étoit  pour  tous  ses  co-religion- 
naires  un  arrêt,  si  non  de  mort,  tout  au  moins 
d'exil? 

Ce  n'est  qu'après  avoir  reconnu  l'impossibilité 
de  traiter  sur  d'autres  bases ,  qu'il  nomme  le  Roi 
«  son  maistre  du  passe  »  (p.  246). 

Dès  lors  aussi  on  multiplie  les  démarches  pour 
un  changement  de  Souverain  (p.  27^,  3i3). 

On  objectera  peut-être  que  ces  observations  n'ont 
de  valeur  que  pour  les  temps  qui  précédèrent  la 
Pacification  de  Gand  ;  qu'en  outre  elles  se  rapportent 
à  la  Hollande  et  la  Zélande  j  et  nullement  aux  autres 

1  Vovincesdes  Pays-Bas.  Celles-ci,  dira-t-on,  pouvoient 
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obtenir  une  paix  équitable ,  et  néanmoins  le  Prince 
chaque  fois  vient  la  déconseiller. 

Les  deux  Provinces  se  trouvoient  vis-à-vis  du 
Roi,  après  comme  avant  le  Traité  de  Gand,  dans  la 
même  position.  Pour  elles ,  il  n'y  avoit  pas  d'autre 
alternative  que  la  guerre,  ou  le  sacrifice  de  la  Ré- 
forme (p.  63 1).  11  s  agissoit  d'avoir  toutes  les  autres 
Provinces  des  Pays-Bas  pour  alliés  ou  pour  antago- 
nistes. Dans  ce  dernier  cas,  dit  le  Prince,  «si  les 
»£stats  se  peuvent  accorder  avecque  Don  Jehan, 
»  sera  à  nous  à  courir,  assavoir  ceulx  de  la  religion , 
»à  cause  que  leur  intention  est  de  ne  souffrir  per* 
B  sonne  de  la  religion  qu'il  puisse  tenir  fix  domicilie 
i»en  ces  Païs-Bas»  (p.  544)-  A.  peine  sorti  d'une 
position  presque  désespérée ,  on  alloit  tomber  dans 
des  périls ,  bien  plus  grands  que  ceux  auxquels  on 
venoit  d'échapper. 

Il  est  permis  peut-être  de  poser  la  question: 
n'est-on  pas  excusable  de  s'opposer  à  des  tentatives 
d'union,  dont  la  réussite  semble  devoir  immédia- 
tement amener  notre  perte? 

Ce  seroit  toutefois  une  supposition  injuste,  si  l'on 
croyoit  que  le  Prince  avoit,  uniquement  pour  sau- 
ver ces  deux  Provinces,  enveloppé  les  autres  dans 
un  commun  malheur.  Bien  au  contraire,  il  jugeoit 
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les  inréréls  et  la  securilé  de  toutes  gravement  com- 
promis. 

Il  écrit  a  son  frère:  <x  D.  Jehan  ne  tend  qu'à  troin- 
»  per  les  Estatz  à  la  fin ,  quelque  mine  qu'il  face 
»  maintenant  du  contraire,  n'estant  son  intention 
»aulcunement,  d'entretenir  la  pacification,  et  moins 
»  encoir  de  faire  sortir  les  Ëspagnolzi*  (p.  6i  i). 

Cette  défiance  a  pu  élre  excessive  ;  ce  n'est  pas  ce 
dont  il  est  ici  question.  Elle  éloit  sincère  ;  cela  suf- 
fit. Les  expressions  les  plus  fortes  à  cet  égard  se 
trouvent  précisément  dans  ses  Lettres  les  plus  inti- 
mes ;  celles  qu'il  écrit  à  son  frère  et  à  Marnix.  Après 
avoir  dit  qu'il  ne  faut  attendre  des  négociations 
«aucun  bien,  du  moins  pour  nous,»  il  ajoute  any 
)!>aussy  pour  ceulx  de  par  delà,  quoique  peult-estre 
j>ilz  vuellent  se  persuader  le  contraire  et  n'escouter 
«point  aux  advertissemens  (|u'on  leur  en  faict» 
p.  568). 

Le  Prince  disoit  avec  Junius  :  «  tant  d'exemples 
«et  actes  horribles  de  fresche  mémoire...  nous  en- 
Dseignent  que  tous  ceux  qui  s'y  sont  meslez  detelz 

•  traiciez  de  paix,  n'ont  rapporté  aucun  honneur, 
»  ains  plustdst  blasme  »  (p.  124  '  )•  Avec  Walsingham  : 
«Les  mémoires  tant  fraisches  ne  vous  laisseront 

•  estre  abusés  à  crédit,   comme  j'espère  ;  le  sang 
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i»es])andu  de  vostre  très-honoré  seigneur  et  père, 
9  après  tant  d*accords,  vous  endoctrine  à  suyvre  la 
9  sagesse  du  serpent,  et  savons  tous  que  beaucoup 
»  mieux  vault  la  guerre  ouverte  que  la  paix  fourrée. 
»  Les  armes  se  voyent  à  l'œil ,  de  tant  plus  aisé  c'est 
sde  s'en  garder;  le  cœur  se  cache  dedans,  où  la  veue 
»ne  pénètre  point,  dont  le  danger  en  est  plus 
B grand,  tousjours  pourpensé  et  jamais  pourveun 
(p.  317).  Avec  Beultericli:  «J'aypeurquandj'oysce 
j»mot  de  paix,  soit  en  Flandres,  soit  en  France; je 
a  frémis  ;  vu  que  je  sais  que  sous  ce  mot  sont  cachés 
j» d'innombrables  artifices,  tromperies ,  et  guet s<à- 
»  pens]>(p.  123;. — Le  Prince  déclaroil,  en  parlant  des 
Pays-Bas  en  général  :  ail  leur  est  impossible  de  reculer 
•  sans  se  précipiter  en  extrême  ruyne;  de  tant  plus 
»  qu'en  tout  le  mis  en  avant  de  D.  Jehan  l'on  ne 
»pourroit  asseoir  aucun  fondement  de  redresse 
)«d  affaires  ou  de  meilleur  tractement  qu'a  estéceluy 
9  du  Duc  d'Alve  mesmes»  (p.  54^). 

Le  Duc  d'Albe  !  Ce  nom  rappelle  que  la  défi- 
ance non  seulement  étoit  sincère,  mais  déplus 
suffisamment  motivée.  Là  où  un  manque  de  circon- 
spection et  de  prévoyance  peut  avoir  la  perte  de 
milliers  d'hommes  pour  résultat,  ne  donnons  pas 
à  la  crédulité  le  nom  de  vertu ,  et  ne  disons  pas 
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qu'une  confiance  extrême  doit  succéder  à  la  perfi- 
die et  au  massacre  ! 

I^rs  même  qu'en  ceci  et  sous  d'autres  rapports,  le 
Prince  n'eût  pas  été  irréprochable,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  faille,  par  une  conséquence  nécessaire ,  lui 
refuser  le  nom  de  Chrétien. 

L'homme,  qui  ne  sonde  pas  les  coeurs, n'a  d'au- 
tre moyen  pour  connoitre  l'homme,  que  les  dis-^ 
cours  et  les  actions. 

Nous  croyons  que  le  Prince  étoit  Chrétien  ,  c'est- 
à-dire,  qu'il  avoit  trouvé,  comme  un  pauvre 
pécheur ,  son  refuge  dans  la  miséricorde  de  Dieu , 
par  les  mérites  de  Christ  et  la  grâce  du  St^ 
Esprit.  Souvent  nous  avons  cité  ses  paroles^ 
parceque,  dans  les  moments  où,  elles  furent 
tracées,  elles  nous  sembloient  les  épancbements 
de  la  foi.  Quand  les  circonstances  n'admettent 
pas  la  duplicité,  la  parole  équivaut  presque  à 
un  acte.  Rlle  part  du  coeur,  quand  une  vie  d'abné* 
gation  et  de  dévouement  en  est,  pour  ainsi  dire, 
l'écho.  On  croit  du  coeur  à  justice  et  on  confesse  de 
la  bouche  à  salut  '  ;  et  nous  avons  vu  le  Prince ,  con* 
fessant  le  Seigneur   devant  les  hommes,  sacrifiant 

*    F.p.  aux  Romains  ^eh.  lo ,  v.  lo. 
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tout  au  main  lien  d'une  Réforme  dont  le  principal 
caractère  est  racceplation  pure  et  simple  de  la 
Parole  de  Dieu*  et  le  recours  an  sang  expiatoire  de 
Christ. 

Maintenant  y  que,  riche  en  talents  et  en  génie,  il 
ait  éprouvé  que  les  richesses  de  tout  genre  sont  un 
obstacle  à  l'entrée  du  Royaume  de  Dieu;  que,  dans 
des  circonstances  où  sa  mère  prie  l'Eternel,  avec 
une  ferveur  attendrissante,  de  ne  jamais  abandon- 
ner ce  fils,  d'être  son  conseiller,  de  le  préserver  de 
consentir  à  rien  qui  soit  contre  Sa  Parole  ou  contre 
le  salut  des  âmes,  de  lui  faire  estimer  les  choses 
éternelles  au  dessus  de  celles  qui  passent  (p.  4^0), 
que,  dans  cette  position  difficile,  il  ait,  en  tel  ou 
tel  moment ,  dévié  plus  ou  moins  de  la  droite  ligne 
Evangélique,  cela  se  peut;  nous  oserions  à  peine 
supposer  qu'il  ait  traversé,  toujours  sans  reproche, 
des  complications  pareilles  :  mais,  pour  suspecter ,  à 
cause  de  quelques  erreurs,  la  sincérité  d'une  foi  que 
les  oeuvres  ont  fréquemment  manifestée,  il  fau- 
droit,  ce  nous  semble ,  oublier  le  véritable  esprit  de 
l'Evangile  ,  ne  pas  se  souvenir  que  la  vie,  pour  qui 
en  connoit  le  but ,  est  incessamment  une  lutte ,  que 
la  grâce  de  Dieu,  se  manifestant  dans  notre  infir- 
mité, nous  suffit,  et  que  la  sentence  d'un  philoso- 
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plie  :  V  il  faut  ici-bos  tendre  toujours  à  la  perfection, 
»«  sans  jamais  y  prétendre,»  exprime,  dans  un  sens 
bien  plus  exact  et  sublime ,  d*un  côté  les  foibles- 
ses,  de  l'autre  les  devoirs  et  les  espérances  du 
Chrétien. 

A  ce  point  de  vue,  l'impartialité,  envers  le  Prince 
et  envers  tous,  devient  facile. 

Malgré  les  préventions  contre  le  Cardinal  deGran* 
velle,nousavonsrendu  justice  àsestalents(p.  3:tysç.)y 
k  ses  intentions  pacifiques  (p.  476).  H  accuse  la 
tyrannie  des  Espagnols  et  dit  que ,  «  pour  faire  cesser 
»le  tout,  il  convient  ung  petit  céder  et  s'accommo- 
»der  au  temps»  (p.  477)- 

Malgré  les  crimes  de  Catherine  de  Médicis ,  nous 
avons  fait  voir  qu'à  Bayonne,  loin  de  provoquer, 
comme  on  l'a  cru,  l'extermination  des  Protestants, 
elle  fut  constamment  opposée  au  Duc  d'Albe  el 
favorable  aux  Huguenots  (p.  65).  Nous  avons  prou- 
ve, en  communiquant  (p.  i3,  sqq.)  une  Lettre 
écrite  par  cette  Reine  à  Henri  III,  qu'elle  ne  haïs- 
soit  point ,  ainsi  qu  on  l'a  prétendu  ,  son  autre  fils 
Charles  IX,  et  qu'elle  sa  voit,  dans  des  affaires  im- 
portantes, donner  de  fort  sages  conseils:  «Vous 
»  êtes  le  Rov  de  tous  ..  ;  les  faut  tous  avmer  et  nul 
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■  haïr  que  ceux  qui  vous  trahiront..»;  appointer  les 
9 querelles  particulières...,  et  que  leurs  partialités 
Èoe  soient  point  les  vostres,  pour  Thonneur  de 
•  Dieu»  (p.  i5j  sq.). 

Malgré  tous  les  reproches  que  Philippe  II  peut 
avoir  mérités,  nous  avons  fait  remarquer  que, 
durant  les  conférences  de  Bréda  (p.  a6i),  et  même 
plus  tard  (p.  474)  «^^O^  il  désiroit  ardemment  la 
paix.  Nous  avons  observé  en  outre  que ,  si  la  con- 
tinuation de  la  guerre  fut  le  résultat  de  son  refus  de 
rien  céder  quant  à  la  Religion,  on  a  peut-être  mal 
jugé, et  la  nature,  et  les  motifs  de  cette  inflexibilité. 

Malgré  les  préventions  contre  D.  Juan,  nous  avons 
pris,  sous  quelques  rapports,  sa  défense  (p.  477, 
sçq.^Hg,  sqq.). 

On  nous  a  reproché  de  louer  trop  Guillaume  Pre- 
mier. Maintenant  peut-être  on  dira  que  nous  avons 
donné  prise  à  ses  détracteurs,  en  montrant  ses 
écarts ,  en  louant  ses  antagonistes. 

Remplissant  avec  fidélité  notre  tâche ,  nous  de^ 
tons  être  en  butte  à  ses  doubles  attaques. 

Toutefois  il  seroit  téméraire  de  trouver  dans 
œlte  coïncidence  de  reproches  opposés,  une  sanc- 
tion involontaire  et  suffisante  de  nos  travaux.  Il 
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falloit  sans  doute  encourir  ces  reproches ,  mais  il  se 
peut  que  nous  les  ayons  roérîtés. 

Nous  croyons  toutefois  pouvoir  affirmer  que  nous 
n'avons  pas  Thabitude  de  nous  dissimuler  les  diffi- 
cultés et  les  périls. 

Nous  nous  sommes  dit  fréquemment:  les  souve- 
nirs de  nos  ayeux  sont  un  héritage  sacré;  il  ne 
faut  jamais  y  toucher  qu'avec  respect.  -^  Des 
opinions  reçues  ont  droit ,  déjà  par  cela  seul  qu'elles 
existent,  à  être  mûrement  examinées.  —  Si  Ton 
est  exposé  aux  influences  du  temps  où  l'on  vit,  si 
elles  nous  entourent ,  nous  touchent ,  et  nous  péné- 
trent de  toutes  parts  9  la  prudence  est  doublement 
nécessaire  à  notre  époque.  Car,  sans  vouloir  faire 
parade  d'une  sévérité  déplacée ,  il  fautavouerque  la 
saine  critique  n'a  que  trop  fait  place  à  un  besoin  du 
doute,  qui  tend  à  détruire  la  science  au  lieu  de  la 
consolider.  Séduit  parle  désir  delà  nouveauté,  on  se 
complaît  dans  le  renversement  des  faits  les  mieux 
établis  et  on  dirige  de  préférence  contre  eux  ses 
attaques.  Pressé  d'arriver  à  des  résultats ,  on  se  sou- 
cie peu  de  rien  approfondir;  on  en  est  aux  aperçus 
inexacts  et  aux  compilations  indigestes.  Les  appa- 
rences ,  en  fait  de  doctrine,  ne  remplacent  que  trop 
souvent  les  réalités. 
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Nous  nous  sommes  dit  encore  :  il  est  un  danger 
spécial,  pour  ceui  qui  ont  des  documents  inédits 
à  communiquerais  en  exagèrent  aisément  la  valeur. 
Les  considérant  d'une  manière  trop  exclusive ,  dans 
la  joie  de  leur  découverte,  au  lieu  de  saisir  ses  rap* 
ports  avec  les  vérités  déjà  connues,  ils  la  dénaturent 
en  la  déracinant. 

Nous  avons  vu  ces  divers  écueils.  Nous  tâchons 
de  les  éviter.  Cest  à  d'autres  à  juger  si  le  succès 
répond  à  nos  efforts. 

U  se  peut  que  nous  soyons  tombés  fréquemment 
dansdes  erreurs,  mais  du  moins  nous  avons  la  con- 
science  d'avoir  agi,  et  dans  l'expression  de  nos  pen* 
sées,  et  dans  le  choix  des  documents,  avec  une 
sincérité  pak*faite. 

L'histoire  de  notre  patrie,  celle  de  la  Maison  d'O* 
range-Nassau ,  spécialement  celle  de  Guillaume  I ,  est 
assez  riche  en  beautés  véritables ,  nous  ne  dirons 
pas,  pour  repousser  ce  qui  est  faux,  mais  pour 
dédaigner  toute  exagération ,  tout  ornement  artifi- 
cieL  Les  nuages  du  panégyrique,  à  travers  lesquels 
on  découvres!  difficilement  les  objets,  voileroient 
ici  bien  plus  de  mérites  qu'ils  necacheroient  de 
défauts. 
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Il  est  temps  d'ailleurs  de  rendre  à  l'histoire  la 
dignité  que  l'Evangile  lui  assigne.  Alors  ce  n'est 
plus  en  premier  lieu  les  hommes  qu'on  y  cherche  ; 
cest  Dieu  agissant  par  les  hommes.  Alors  on 
admire  leurs  qualités,  mais  sans  nier  les  défauts^ 
surtout  sans  déifier  la  créature ,  au  lieu  d'adorer 
le  Créateur.  Alors  on  se  rappelle  que  FEternel 
choisit  ses  instruments,  les  prépare,  les  dirige, 
leur  communique  sa  force  ;  qu'au  flambeau  de  la 
vérité  Lui  seul  est  grand,  et  que  Sa  grandeur  se 
manifeste  dans  notre  foiblesse  et  dans  notre  néant. — 
Cette  pensée,  avertissement  sérieux,  là  où  l'histoire^ 
pourroit  éblouir,  sera,  quand  elle  désenchante, 
une  consolation  à  nos  regrets ,  un  remède  à  notre 
susceptibilité. 

Enfln ,  n'oublions  pas  qu'il  est  indigne  de  s'occupei- 
des  études  historiques  celui  qui,  témoin  au  tribunal 
de  la  postérité ,  ne  répète  pas  du  coeur  ces  paroles  ; 

LA  VERIT1&  ,  RIEN  QUE  LA  VERITI^  ,  TOUTE  LA.  ViRlTÉ.  SaUS 

cette  vérité  COMPLÈTE,  l'histoire  périt,  avec  l'intérêt 
de  ses  récits,  avec  la  gravité  de  ses  enseignements, 
avec  la  beauté  et  la  gloire  de  ses  souvenirs.  Vouloir 
que  dans  les  hommes,  auxquels  la  patrie  et  la  pos« 
térité  recounoissantes  ont  ^  eu  les  comparant  à  d'au- 
tres hommes ,  décerné  avec  justice  le  titre  de  grand» 
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jour  les  preuves  de  leur  humanité,  c'est  une  pré- 
tention dont  la  conscience  et  la  bonne  foi  feroient, 
au  besoin ,  immédiatement  justice.  Reculer  devant 
(les  exigences  pareilles ,  seroit  méconnottre  la  pre- 
mière, de  nos  obligations,  celle  à  qui  toutes  les 
autres  aboutissent;  rabaisser  une  noble  tâche  à  un 
abject  charlatanisme;  trahir,  il  faut  le  dire ,  la  con^ 
fiaoce  d'un  Souverain  qui  veut ,  non  pas  une  An- 
thologie péniblement  élaborée ,  mais  une  Collection 
impartiale  de  documents;  et  qui  nous  a  chargés 
d'extraire  de  ses  Archives  des  enseignements  pour 
la  postérité ,  et  non  pas  (soin  superflu  !)  de  ti*esser 
des  couronnes  pour  le  tombeau  de  ses  Ayeux.  — 
Plusieurs  appréhendent  peut-être  qu'à  une  aussi 
vive  lumière,  quelque  page  de  nos  Annales  va 
se  ternir.  Cette  crainte  n'est  pas  la  nôtre.  Faites 
Iiardiraent  passer  l'or  au  creuset:  s'il  y  perd  quel- 
que alliage,  il  ne  pourra  qu'y  gagner  en  éclat. 
Où  le  devoir  est  manifeste,  le  calcul  des  résul- 
tats ne  doit  jamais  entraîner  à  des  sophismes. 
Si  la  vérité  doit  passer  avant  tout  et  malgré 
tout,  si  nulle  autre  considération  ne  doit  avoir 
le  moindre  poids  dans  la  balance,  il  faut  donc, 
ni  ménager  les  erreurs  parcequ'elles  sont  accrédi- 
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tées;  ni  respecter  les  préjugés  parcequ'ils  sont  Ira- 
ditioDDels  ;  ni  confondre  l'amour  de  la  patrie  avec 
un  amour-propre,  qui,  pour  embrasser  tout  un 
peuple,  n'en  est  pas  moins,  et  méprisable,  et  puéril; 
ni  sacrifier  y  en  aucun  cas  ni  pour  aucun  motif  ^ 
l'histoire  nationale  au  profit  des  prédilections  ou  des 
antipathies ,  des  vanités  populaires  ou  des  mythes 
nationaux. 


-f*  On  remarquera  quelques  légères  difTérences  d'orthographe 
entre  les  citations  dans  cet  Avant  propos  et  les  Lettres  elles-mêmes. 
Nous  avons  cru  pouvoir,  sans  inconvénient,  faciliter  ici  rintelligeoce 
aux  lecteurs. 

M^  BoDKL  NTKiiRUts  nous  a  rendu  les  mêmes  services  que  dans 
les  Tomes  précédents.  Nous  éprouvons  le  besoin  de  l'en  remercier 
de  nouveau.  La  reconnoissance  est  douce,  quand  on  la  doit  à 
va  ami. 
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Nassau,  Il  envoyé  vers  lui  le  SécreUire 
BruDyock.  66. 

uxviu  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Les  Réformés  ne  consentiront 
pas  à  quitter  le  pays.  69. 

OCTOBRE. 

uxviii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Le  siège  de  Leide  est  levé.  75. 

Dzix.  G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Nouvelles  diverses.  77. 

Dsx.  St.  Goard  au  Roi  Henri  III.  Pacification 

desPays-Bas,  79. 

Dxxi.  N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il 

compte  venir  sous  peu  à  Dillenbourg.         84. 

Dzxi*.  Articles  sur  lesquels  Brunynck  doit  con- 
férer avec  le  Comte  Jean  de  Nassau.  86. 

NOVBMBRB. 

Dxxii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur 
Beuiterich.  Sur  une  entreprise  contre 
la  Bourgogne.  89. 

Dxxiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  désire  la  paix,  mais  à  des 
conditions  raisonnables;  embarras  fi- 
nanciers. qS. 

DXxiv.  P.  Beuttericb  ai\  Comte  Jean  de  Nassau. 

Expédition  contre  U  Bourgogne.  99. 

DÉCEMBRE. 

oxxv.  Le  Prince  d'Onmge  à  N.  Brunynck.  Il 
désire  se  concilier  le  Conte  d'Oit-Frize 
et  l'Evéque  de  Liège.  lot. 
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oxiTi.  P.  Beatterich  au  Comte  Jeao  de  Nassau. 

ExpéditioD  contre  la  Bourgogne.  102. 

DzxTii.  N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Négociations  avec  le  Comte  d'Ost-Frize.     1 04. 
raxnii.  Beuttericb  au  Comte  Jean  de  Nassau.  En- 
treprise de  Bourgogne.  1 07. 
Dxxix.  Le  Prince  d'Orange  au  Comie   Jean  de 
Nassau.   Arrivée  de  Léoninus  ;  entre- 
prise infructueuse  contre  Anvers.              109. 
nxxx.  Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  En- 
treprise de  Bourgogne.                               m. 

1675. 

JAMVIBE. 


Dzxzi.  N.  Bruoyiick  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Dépari  du  Comte  de  Schwartzbourg.        1 13. 
Dxxxii.  N.  Brunynck  an   Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  1 1 4. 

Dxxxiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Secrétaire  Bru- 
nynck. Négociations  avec  la  France; 
affaires  d'Emden  ;  nouvelles  diverses.  116. 
iixxxiv.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à...  Embarras 
pécuniaires  par  suite  de  ses  sacrifices 
pour  les  Pays-Bas.  1 19. 

Dxixv.  Beutterich    au    Comte  Jean  de  Nassau. 

Projets  contre  la  Bourgogne.  120. 

DzxxTi.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Duc  Richard. 

Nouvelles  diverses.  12  3. 

nxzxvii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comman- 
deur N.  Hum.  Relative  à  la  Pacification 
des  Pays-Bas.  i25. 

nxxxviii.  N.  Brunynck   au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  129. 
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PEVRIGB. 

u&xxix.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  G.  de  [Schale] . 
Il  se  défie  des  négociations  et  désire  que 
le  Landgrave  Guillaume  continue  aussi 
à  veiller  aux  intérêts  de  la  cause  Evan- 
gélique.  1 3o. 

DXL.  Le  Prince  d*Orange  au  Comte   Jean  de 

Nassau.  Négociations.  137. 

DXLU  N,  Brunynck  an  Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  1 39 . 

MABS. 

uxLii.  Le  Prince  d*Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Négociations;  nouvelles  diverses,    i  40. 

DXLiii.  Le  Comte  G.  de  Scbwartzbourg  au  Comte 

Jean  de  Nassau.  Négociations  de  Bréda.    1 4  3 . 

DXLiv.  Le  Comte  de  Scbwartzbourg  au  Comte 

Jean  de  Nassau.  Même  sujet.  1 4 S. 

DXLV,  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Sur  les  discus- 
sions tbéologiques  dans  le  Palatinat.  1 47 • 

nxLvi.  Le  Prince  d*Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Négociations;  désir  qu'il  a  de  le 
voir.  1 5o. 

DXLvii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Nouvelles  diverses.  iS4- 
DXLviii,  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Négociations  de 
Bréda.  i58. 
i»XLviiii.  Projet  d'alliance  du  Prince  d'Orange  et 
des  Euts  de  Hollande  et  de  Zélande 
avec  le  Comte  Jean  d'Ost-Frize  et  la 
ville  d'Emden.  1  ^9* 
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DXMX  Ijc  Liceocié  Zuléger  au  Prince  d*Orange. 
Consentement  de  Mademoiselle  de 
Bourbon,  i65. 

AVBIL. 

i>i..  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur 
Ehem  et  au  Licencié  Zuléger.  Anaires 
religieuses  d'Allemagne;  les  Princes 
Ëvangéliques  devroient  se  prononcer 
plus  ouvertement.  ]6ft. 

ni.i.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  regrette  qu'on  soit  dans  l* im- 
possibilité de  rembourser  au  Comte  les 
sommes  prêtées  aux  Etats.  17a» 

i>Lii.  Le  Secrétaire  Brunynck  au  Comte  Jean  de 

Nassau   Même  sujet.  177. 

ouii.  Wynandt  Tan  Breyll  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Négociation  avec  Jean  Comte 
d'Osifrizc;  entrevue  avec  l'Evéque  de 
Brème.  1 79. 

ni.iv.  Le  Prince  d'Orange  à  la  Comtesse  de  Nas- 
sau. Félicitation.  188. 

Di.iT>.  Mémoire  pour  le  Comte  de  Hohenloo, 
allant  de  la  part  du  Prince  d'Orange 
▼ers  le  Comte  Jean  de  Nassau ,  l'Elec- 
teur Palatin  et  son  épouse,  et  Made- 
moiselle de  Bourbon.  189. 

MAL 

ni.v.  Le  S'  de  St.  Aldegonde  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  désire  recevoir  les  documents 
relatifs  à  la  conduite  d'Anne  de  Saxe.       19a. 
ui.vt.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau .  Négociations.  1 98. 
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nr.viT.  Frédéric  Electeur  Palatin  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Négociations  de 
Bréda:  le  Comte  de  Scbwartzbourg  se 
plaint  de  Réquesens. 

DLviii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Seigneur  de 
Su  Aldegonde.  Il  l'exhorte  à  ne  pas 
encore  conduire  en  Hollande  Mademoi- 
selle de  Bourbon. 
DMX.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Relative  au  mariage  du  Prince 
avec  Mademoiselle  de  Bourbon. 

JUIN. 

DLX.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au 
Comte  Jean  de  Nassau.  Il  considère  le 
mariage  du  Prince  il'Orange  comme  un 
acte  insensé. 
1IÏ.XI.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Il  l'exhorte  à  ne  pas  encore  con- 
sommer son  mariage  avec  Mademoiselle 
de  Bourbon. 
DLxii.  Le  Docteur  Beutterich  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Expédition  contre  Besançon. 

Dixii«.  Avis  de  M.  Feugheran  touchant  le  mariage 
du  Prince. 

DLXifl».  Avis  de  M'  Capel  touchant  le  mariage  du 
Prince  d*Orange. 

DLXii^.  Acte  de  cinq  Ministres  du  St.  Evangile 
par  lequel  ils  déclarent  le  mariage  du 
Prince  d'Orange  être  légitime. 

nLxiii.  Le  Landgrave  Guillaume  à  l'Electeur  de 
Saxe.  Relative  au  mariage  du  Prince 
d'Orange. 
DLX1V.  Le   Conseiller  HopperuA   à   Philippe  IL 
Affaires  df  s  Pays-Basi. 
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228. 
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DLXV.  La  Princesse  d*Orange  à  Jaliennc  Comlesse 
de  Nassao ,  et  mère  du  Prince  d*Orange. 
Elle  se  recommande  à  ses  bonnes  grâ- 
ces. a3o. 
DLXTi  Le  Comte  J?an  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Articles  d  ivers.  2^1. 
Di.xvii.  Le  Docteur  Junîus  au  Prince  de  Condé. 
Conférence  avec  le  Roi  Henri  III  sur 
les  moyens  de  pacifier  la  France.               a37 . 

jriLLBT. 


PLZviii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Justification  de  son  mariage.         2.^1 /|. 
DLxix.  Le  Prince  d'Orange  à  l'Electeur  de  Saxe. 
Il  le  prie  de  ne  pas  prendre  son  mariage 
en  mauvaise  part.  2 52. 

DLix.  Clément  de  Nympisch  et  J.  Schwarz  au 
Capitaine  Cratz  de  Scbarffenstein.  Le 
Roi  de  France  ne  lient  pas  ses  promes- 
ses relativement  aux  Huguenots.  255. 
DLXXi.  G.  de  Schooberg  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Mariage  du  Prince  d'Orange.  257. 

nuiTi.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Relative  à  l'éducation  do  Comte 
Maurice  de  Nassau.  258. 

DLxxiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Réponse  à  la  lettre  566  :  rnp* 
tore  des  négociations.  259. 

AOUT. 

ULXxiv.  W,  van  Breylt  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  274. 

Dixxv.  G.  V.  Scbonberg  au  Docteur  Scbwartz. 

176. 


Nouvelles  diverses. 
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DLxsvi.  Le  Docteur  ScfawarU  à  G  de  Sdionberg. 

Mariage  d  u  Prince  d*Oraiige.  278. 

SBPTBMBRB. 

ni.xxvii.  Le  Priooe  d'Orioge  aa  Comte  Jean  de 
Nassaiu  Sièges  et  oomliats  en  Hollande 
et  Zélande.  279. 

OCTOBRE. 

DLTixviit.  Le  Prince  d'Orange  à  la  Reine  Githerine 
de  Médîcis.  Il  se  recommande  en  ics 
bonnet  grâces.  284* 

1II.XX1X.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range, affaires  des  Pays-Bas  et  d'Alle- 
magne: vacance  prochaine  de  l'Electorat 
de  Cologne.  a85» 

DLxxx.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  an  Prince 
d'Orange.  Il  expose  ses  embarras  pécu- 
niaires,  résultat  de  ses  sacrifices  pour 
les  Pays-Bas.  3oi. 

DLxxxi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Nouvelles  diverses.  3o5. 

HOTBMBRB. 


OLXXxii*  Le  Priooe  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Réponse  à  la  lettre  $79.  307. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Relative  à  la  Prin- 
cesse d'Orange.  3i9« 
Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Les  Etats  ont  eUTeooursàla 
Reine  d'Angleterre.                                   3 1 3. 


DLXXXIII. 


DLXXXIV. 
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m.xxxY,  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prîace 
d*OraDge«  Réponse  aux  lettres  577 , 
58 1  et  58a.  3 18. 

DLXXXYi.  Le  PrÎDce  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Négociations  avec  le  Duc  Jean- 
Casimir.  3a3. 

1576. 

FÉVBIBB. 

DLxxxvTi.  Le  Prince  d*Orange  au  Comte   Jean  de 
Nassau.    RaTitaillement    de  Ziericaee; 
.    affaires  particulières.  327. 

'     AVBIL, 

DLxxxTiTi.  Le  Prince  d*Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.,  Etat  du  pays;  teiigiversatlons 
de  la  Reine  d'Angleterre;  affaires  de 
famille.  33». 

nuixxix.  L'Electeur  Palatin  au  Roi  de  France.  Il 
l'exhorte  à  pacifier  son  Royaume  en  ac- 
cordant la  liberté  de  cuite  aux  réformés.  337. 
Dzc.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Réponse  à  la  lettre  588  ;  disputes 
théologiques  en  Allemagne.  34  a. 

MAI. 

oxcr.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. La  paix  en  France;  affaires 
d'Allemagne,  et  de  Pologne.  349. 

Dxcn.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte   Jean  de 

Nassau.  Affaires  de  Zélande.  358. 

Dxciii,  N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau* 

I^  Prince  est  surchargé  de  travaux.  36o. 
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Dxci¥.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Arrangements  relatifs  à  une 
somme  avancée  par  le  Landgrave  Guil- 
laume de  Hesse.  ^6 1 . 

jurv. 

Dxcv.  N.   Brunynck   au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Echec  en  Zélende.  Il  n'y  a  rien  à  atten- 
dre de  la  Reine  d'Angleterre.  364. 
DXCV1.  La  Princesse  au  Prince  d'Orange.  Perle  de 

Zierikzee.  366. 

BXCV1I.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Mort  de  l'Amiral  BçisoL  367. 

iixnviii.  Plfilippe' Guillaume  ,  Comte  de  Buren^ 
au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  s'excuse 
de  n'avoir  pas  écrit  plus  souvent.  369. 

JUILLET. 

Dxcix.  H.  de  Wilpergk  au  Comte  Jean  de  Naaaaa. 

Il  se  recommande  à  ses  bonnes  grâces.      370. 
ne.  N.   Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Reddition  de  Zierikzee.  37 1 , 

nci.  Le  Conseiller  Hoppems  su  Roi  Philippe  IL 
Abolition  du  dixième  denier;  jugement 
sur  le  Comte  de  Mansfeldt  374* 

Dcii.  Le  Comte  de  Culembourg  au  Prince  d'O- 
range. Sur  la  défense  de  la  Brielle  et  de 
nie  de  Goerée.  377. 

nciii.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Capitulation  de  Zierikzee.  379. 

AOUT. 

Dciv.  Le  (Colonel  Verdugo  fCu  Lieutenant  de  là 
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Margelle.  11  se  plaint  de  l'insoleDce  du 
peuple  a  Bruxelles.  386. 

Dcv.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prtoce  d'O- 
range. Diète  de  Ratisbonne;  macbioa- 
tîons  des  Calholiques.  B90. 

ucn.  Le  Prince  d*Orange  à  M'^  de  Hierges.  Il 
Texhorle  à  prendre  parti  contre  les  Es- 
pagnols ,  pour  le  bien  de  la  pairie  et  le 
véritable  service  du  Roi.  SgS. 

SCPTRMBBB. 

iKivii.  M.  de  Backere  à  M.  van  Dorp.  Ouvertu- 
res de  paix  de  la  part  du  Conseil  d'Etat,     ê^oo. 

Dcviii.  M.  van  Dorp  à  de  Backere.  Réponse  à  la 

lettre  607.  4o2* 

DCix.  M.  de  Backere  à  M.  van  Dorp.  Réponse  à 

la  lettre  608.  4o3. 

PCX.  Le  Prince  d*Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Mutinerie  des  soldats  Espag- 
nols; emprisonnement  du  Conseil  d*£tat.  404. 
i»cxi.  Le  Prince  d'Orange  à  M*^  de  Saulx.  Il 
s'informe  si  les  démarches  pour  la  paix 
se  font  au  su  et  gré  des  Etats  de  Flandre 
et  deBrabant.  409. 

ncxii.  Van  Dorp  à..«  Sur  Tenvoi  de  Députés  pour 

la  Pacification.  4to. 

ocxiii.  Le  Prince  d'Orange  à  M*^  de  Hembyse.  Il 
l'exhorte  à  employer-  son  influence  en 
Flandre  pour  le  bien  de  la  patrie.  4 ta. 

Dcxiv.  J.  de  Pennanis  au  Prince  d'Orange.  Pro- 
testations de  dévouement.  4  >  ^• 
Dcxv.  Le  Prince  d'Orange  au  [Comte  de  Roetix]. 
Il  a  vu  avec  joie  ses  intentions  pour  le 
bien  do  pays.                                                 .\ib. 
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poxvi.  Cbrisloik  Roèb  au  Prince  d'Orange.  Rut 

des  affaires  à  Bruxelles.  4 1 7* 

prxYii.  lue  Prince  d'Orange  à...  Sur   l'envoi  de 

secours  en  Flandre.  4^<>* 

ocrroBBB. 


DCXVIII, 


DCXX. 
DCXXK 

DCXXII. 

V,^  DCXXII 
DCXXIll. 


DCXXVIl. 


liCXXVIIf. 


La  Princesse  d'Orange  à  son  frère  ,  Mon- 
sieur le  Prince  Dauphin.  Elle  le  remer- 
cie de  sa  bienveillance,  et  se  recommande 
en  ses  bonnes  grâces.  4^1. 

I^e  Comte  de  Culembourg  au  Prince  d'O- 
range. Il  demande  une  sauvegarde  pour 
ses  Seigneuries.  4^7- 

Marie,  Comtesse  de  Nassau,  au  Prince 
d'Orange  son  père.  Affaires  de  fa- 
mille. 4a8. 

Le  Seigneur  d'Auxy  au  Prince  d'Orange. 
Relative  à  une  sauvegarde  pour  les  pé- 
cheurs d'Ostende.  4^0. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Diète  de  Ratisbonne.  4^i- 

Avis  du  Prince  d'Orange.  h^S, 

Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  LiesfelL 
Négociations  avec  le  Duc  d'Anjou.  44o. 

Le    Prince    d'Orange   au  Duc  d'Anjou. 

Même  sujet.  44^* 

Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  France. 
Même  sujet.  444* 

Le  Prince  d'Orange  à  l'Abbé  de  S^*  Ger- 
trude.  Même  sujet,  44^^* 

Le  S'  de  Hierges  au  Comte  de  Bossu.  Il 
est  résolu  de  se  joindre  aux  Etats.  447. 

La  Comtesse  Julienne  de  Nassau  an  Prince 
d'Orange.  Elle  se  réjouit  du  changement 
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des  affaires  daus  l«s  Pays-Bas;  nouvd- 
les  de  famille.  /i/4f;. 

ncxxix.  Le  PrÎDoe  d*Orao^  aux  Députés  pour  la 
Pacificatioo.  Lettres  ÎDlerceplées:  affai- 
res de  Bois  le  Duc  et  de  Ziericzee.  460. 
Dcxxx.  J,  van  den  Bossche  au  Prince  d'Orange. 
La  déSance  est  nécessaire;  le  peuple  de 
Bruxelles  lui  est  sincèrement  dévoué.  46/4. 
ncxxxi.  Cappely  Ministre  du  S^  Evangile,  au 
Prince  d'Orange.  Il  se  réjouit  du  suc- 
cès des  affaires  dans  les  Pays-Bas.              457, 

ocxxxii.  Le  Duc  d'Aerschot  au  Prince  d'Orange. 

Protestationa  de  bonne  volonté.  4^9* 

Dcixxiii.  Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince 
d'Orange.  Il  demande  exportation  libre 
pour  des  munitions  achetées  en  Hol- 
lande. 462. 

Dcxxxiv.  O.  van  den  Tempel  au  Prince  d'Orange. 
Les  Etats  -  Généraux  demandent  du 
secours  contre  les  Espagnols  d'Alost.  463. 
DGXxxv.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  pour  la 
Pacification.  11  désire  avoir  en  mains , 
outre  Nieupoort«  l'Ecluse  et  Dunker- 
qne.  464* 

ncxxxvi.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S^*  Gertrude. 

U  l'engage  à  presser  la  Pacification.  1^65, 

Dcxxxvii.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 
Il  craint  qu'on  ne  traite  pas  avec  sin- 
cérité. 467. 
Dcxxxviii.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 
Il  désire  que  la  Pacification  soit  con- 
firmée par  les  Provinces  et  les  com- 
munes.                                                       467* 

Dcxxxix.  Le  Comte  de  Bossu  au    S'  de  Hierges. 

Réponse  à  la  lettre  627.  i^Q- 
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Le  Prioce  d'Orançe  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Pacification  de  Gaod.  470. 

Le  Prince  d'Orange  à  M.  de  S*"  Gertrude. 
La  Pacification  n'a  pas  été  retardée  par 
le  soin ,  en  tout  cas  légitime ,  de  ses 
intérêts  particuliers.  480. 

Le  Prince  d'Orange  ans  Députés  à  Gand. 

Relative  à  la  Pacification.  4^i« 

Le  S'  de  Hierges  au  Comte  de  Bossu,  Ré- 
ponse à  la  lettre  GBg.  48a. 

Avis  du  Prince  d'Orange  après  les  événe- 
ments d'Anvers.  484: 

Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Champagnj. 
Affaires  mîlitairps.  487. 

Le  Prince  d'Orange  au  S'  Théron.  Négo- 
ciations avec  le  Duc  d'Anjou.  ^M. 

Le  Prince  d'Orange  an  Duc  d'Aerschot.  Il 
lui  envoie  copie  d'un  avis  aux  Etats.         49^* 
K.^  DCZLviii.  Avis  du  Prince  d'Orange  aux  Etats.  H  faut 
s'assurer  de  la  personne  de  Don  Joan 
d'Autriche.  494- 

ocxLix.  Ch.  de  Trello  au  Prince  d'Orange.  Il  dé- 
sire le  gouvernement  de  Tholen.  497  • 
DCL.  D.   de  Martena  au  Prince  d'Orange.  Les 
réfugiés  de  Frise  et  de  Groningue  sont 
pleins  de  zèle  pour  la  cause  commune.      49^- 
pcLi.  Le  Prioce  d'Orange  à  M'  de  Mondoucet. 

Négociations  avec  le  Duc  d'Anjou.  5o3. 

Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince 
d'Orange.  Après  le  désastre  d'Anvers 
on  n'a  plus  d'espérance  qu'en  lui.  5oS. 

Le  Prince  d'Orange  à  M**  de  Liesfelt.  Il 
faut  se  prémunir  contre  les  entreprises 
de  Don  Juan.  5  06. 
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j>cLiv.  Le  Prioce  d*Oraiige  au  Magistrat  et  à  la 

Commuoauté  de  Bruxelles.  Il  est  dévoué 

k  la  cause  générale  ;  mais  ue  croit  pas 

eocore  devoir  venir  en  Brabant.  607. 

DCI.V.  Le  Prince  d'Orange  aux  £tats  de  Brabant. 

Il  les  remercie  de  leur  confiance.  609. 

Avis  du  Prince  d'Orange  sur  la  conduite 

à  tenir  avec  le  S'  de  Uierges.  5 1  o. 

Le  Prince  d'Orange  au  S**  de  Hèze.  Il  lui 
conseille  de  donner  une  réponse  évasi\e 
au  Roi  de  France  louchant  la  mise  en 
liberté  du  Comte  de  MansfelL  b  1 3. 

scLViii.  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d'Anjou.  Il 
le  prie  de  persévérer  dans  ses  bonnes 
intentions  envers  les  Pays-Bas.  5 1 5. 

Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Mondoucet. 
Dans  l'intérêt  même  du  Duc  d'Anjou  il 
ne  faut  rien  précipiter.  517. 

Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d'Anjou.  Il  le 
remercie  de  sa  bonne  afTection  envers 
les  Pays-Bas.  519. 

Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  Navarre. 
Sur  ses  oITres  de  secours.  5  20. 

Le  S*^  de  Hierges  au  Prince  d'Orange.  Il 
lui  demande  de  l'artillerie  et  des  muni-    * 
tions.  522. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
!Nassau.  Sac  d'Anvers;  arrivée  de  D. 
Juan.  523. 

Le  Prince  d'Orange  à  1^1'  de  Liesfelt. 
Motifs  pour  lesquels  il  croit  ne  pas 
devoir  venir  à  Bruxelles.  528. 

DCLxv.  J,  de  Pennants  au  Prince  d'Orange.  Nou- 
velles diverses.  53u. 
DCLXvi.  Le  Prince  d'Orange  âM^  de  S^  Aldegonde. 
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Il  oe  croit  pas  devoir  se  rendre  en  Bra- 
bant ,  et  recommaode  la  modération  ^  la 
prudence,  et  l'activité. 
DCLZvii.  Le  Prince  d'Orange  à  M' de  LieafelL  Même 

sujet. 
DCLXviii.  Olivier  van  den  Tempel  au  Prince  d'Orange. 
Entrée  des  soldais   du  Prince  à  Bru- 
xelles. 
ncLZix.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S*  AJdegonde. 
Il  regrette  qu'on  se  laisse  abuser  par 
Don  Juan. 
DCLXx.  George  de  Montmorency ,  Baron  de  Croi- 
selles,  au  Prince  d'Orange.  Il  lui  de- 
mande un  sauf-conduit  pour  faire  en 
Hollande  un  achat  de  chevaux. 
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Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Mission  de  Taffin  pour  des 
papiers  relatifs  à  Anne  de  Saxe. 

DGLXxi*.  Mémoire   du    Prince  d*Orange  pour  J. 
TafEn. 

DCLXXii.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hcsse  an  Duc 

Jules  de  Brunswick.  Pillage  d'Anvers, 
ncLXxiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Morton, 
Régent  d'Ecosse.  Plaintes  desEcossois 
contre  ceux  de  Flessingue;  engagement 
du  Colonel  Balfour  au  service  des 
Etats-Généraux. 

DCLxxiv.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Elle  lui  recommande  ses  inté- 
rêts, à  l'occasion  du  départ  de  Taffin* 
Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S*  Aide- 
gonde.  Danger  de  la  négociation  avec 
Don  Juan. 
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543. 

544. 
546. 
548. 

55i. 
554. 
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vcLxxru  O.  V.  d.  Tempe!  au  Prinoe  d'Orange,  il  est 

logé  sur  les  terres  du  Duc  d'Aerscbot.  557. 
ocLxxvii.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Négociation  ayéc  D,  Juan.  557. 

oGLXZTUi.  Le  Duc  d'Aerscbot  au  Prince  d*Orange. 

Même  sujet.  558. 

DGLxxix.  M.  de  Backere  au  Prince  d'Orange.  Négo- 
ciations avec  D.  Juan;  inconvénients 
de  la  démolition  des  Citadelles.  559. 

DCLxxx.  Le  S'  de  Mouscron  au  Prince  d'Orange. 
Remerciments  pour  un  secours  d'artiU 
lerie.  56a. 

DCLXxxi.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  Théron.  Négo- 
ciations trompeuses  :  affaires  de  Frise  et 
de  Gneldre.  56a. 

DCLXzzii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Bossu. 
Nécessité  de  prendre  promptement  une 
bonne  résolution.  565. 

DCLX&xiii.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S^  Aldegonde. 
Lui  et  les  Etats  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande  ne  sont  nullement  disposés  à  ac- 
cepter les  propositions  de  Don  Juan.         566. 

DCLXXUT.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Bossu. 
Lenteur  et  irrésolution  des  Etats-Géné- 
raux. 570. 
DCLXXXT.  M'  de  Berselle  au  Prince  d'Orange.  Il  n'at- 
tend rien  de  bon  des  négociations  avec 
D.  Juan.                                                     571. 

DCLxzxvi.  M'  de  Mondoucet  au   Prince  d'Orange. 

Négociations  en  faveur  d  u  Duc  d'Anjou.    57  3. 

ocLxxxvii.  J.  Taffin  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Objet 

de  sa  mission;  aflaires  des  Pays-Bas.         576. 
ncLxzxvii*.  Instruction  pour  le  Sieur  de  Hautain  al- 
lant vers  le  Comte  de  Lalaiog  de  la  part 
du  Prince  d'Orange.  079. 
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DCLZxxvui,  Le  Baroo  de  Ville  au  Prince  d'Oraoge. 

Affaires  de  Grooio^e*  58 1 . 

DCLxxzviii*.  Ifote  du  Prince  d*Orange  relative  aux  né- 
gociations avec  D.  Juan.  584* 

1577. 

JANVIBB. 

ncLXXXix.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Mission  deTafîfin  ;  affaires  d'Alle- 
magne. 585. 
ncxc.  [Donyues]  au  Prince  d*Orange.  Il  lui  ofTre 

ses  services  ;  affaires  de  France.  ^92. 

ncxci.  FI.  Thin   au  Prince  d*Orange.  Nouvelles 

d*Utrecht.  596. 

Dcxcii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Intrigues  des  Catholiques,  spé-> 
cialement  par  rapport  à  l'Electoral  de 
Cologne.  599. 

DCXGiia.  Note  du  Comte  Jean  de  Nassau  pour  le 
Prince  d'Orange,  Démarches  à  faire 
auprès  de  l'Empereur.  60 1. 

ncxcui.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  Taffin.  Le 
Prince  d'Orange  ne  doit  pas  se  mon- 
trer trop  facile  sur  les  conditions  de  la 
paix.  6o5. 

Dcxciv.  Les  Commissaires  de  l'Empereur  au 
Prince  d'Orange.  Ils  le  prient  de  ne  pas 
venir  à  Bruxelles  ,  pendant  qu'on  négo- 
cie avec  Don  Juan.  606. 

FBVBIBB. 

ncxGv.  U.  de  Bloeyere  au  Prince  d'Orange.  Sur 

la  venue  de  oetui-ci  à  Bmxellet.  608. 

Bcxcvi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
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Nassau.   Négociations  avec  D.  Juan  ;  il 

prie  le  Comte  de  venir  en  Hollande.  6  lo. 

Le  Prince  d'Orange  aux  G>mniissaires  de 
l'Empereur.  Réponse  à  la  Lettre  694.       61 4. 

Les  S**'  de  Haultain  et  de  Mansard  au 
Prince  d*Orange.  Négociations  à  Bru- 
xelles. 617. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince 
d'Orange.  Il  se  prépare  à  venir  dans  les 
Pays-Bas.  6a  i. 

DCG.  La  Princesse  au  Prince  Dauphin.  Nouvel- 
les de  famille.  6a 3. 
>CGi.  J.  Taffin  au  Comte  Jean  de  Nassau  Affai- 
res de  famille.                                           6a  4^ 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Edil  Perpétuel.  63a. 
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ADDITIONS. 


TOME  IV. 


p.  177.  I,  8.  La  amUée  du  3ii.  Il  ne  peut  être  quesUoD  ici  qae 
de  la  Hollande  ou  du  Pays-Bas. 

p.  375.  1.  %,  Th.  deBanos.  Languet  écrit, de  Fraocforty  le  14  juin 
1677  :  «  Baaocios  no0ter  mittitur  ab  Ecclesiis  Belgîcis , 
•quae  hic  et  in  Palatinatu  exulant ,  ad  Synodum  9  quae 
•indîcta  est  Dordraoum...  Est  vir  bonus  et  doctus,  ac  tiii 
lobsenrantissinius:  »  JBp,  ad,  Sydn.  p.  270. 

TOME  Y. 

Pi  437,  1.  aa.  Un  autre  eseriu  Apparemment  le  n^  644.  En  ce 
cas  le  n^  6a a  seroit  aussi  écrit  dans  les  premiers  jours 
de  novembre  y  et  se  rapporteroit  à  une  Union  plus  intime 
que  la  Pacification  de  Gand, 

p.  4^.  L  3.  Les  conseils  du  Prince  furent  suivis.  Le  Duc  de 
Terra-NoTa  écrit  en  1679:  «  Consideretur....  qnam  faci- 
■  lis  et  ezpedita  suprema  totîus  negotii  conclusio,  tempore 
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•pacis  Gandaveosis,  nuper  exslilerit;  oomperietnr  sane 
loec  proviDcîas  particalares  tune  teinporis  coin  tanio 
•apparatu  consullas  fuisse;  imo  vis  unieum  meoseoi 
funWerso  negotio  impartituin  extitisse:»  Aeta  Pacif, 
Colon.  (AjiU.  i58o):  p.  a5a. 

p.  536.  \,  1%.  Guiliitume  de  Cois.  li  épousa  la  veave  de  Charles 
de  Boisot.  SuppL  au  NobiL  de  Bradant^  p.  5a. 

p*  55 1.  Morton ,  Régent  it Ecosse.  Le  i4  mai  i575  Languet  écrit  : 
tDicuDt  AdministratoreiD  Scotiae  obtulisse  Prîncîpi 
•Orangio  quioque  millia  militum  :  •  Ep,  secr,  I.  a.  91. 

p.  519.  1.  dem.  [couler]  lisez  couler.  De  même;  t  faire  couller 
•les  hommes  qui  sont  nécessaires  pour  la  garde  des 
i  places  :  »  de  Jonge,  On,  Si,  [I.  68. 

p.  597.  1.  3.  '/  casiecL  II  vient  de  paroi  tre  un  Essai  sur  Thistolre 
de  ce  château  «  spécialement  en  1576  et  1577  [Proeve 
eener  Geschiedenis  van  het  Kasteel  Vredenburg^  Utrecht 
i838).  L'Auteur,  M.  van  Boihuis  (le  même  auquel  nous 
devons  une  Histoire  des  Normands  dans  les  Pays-Bas  ;  de 
Noonnannen  in  Nederland^  Utrecht  1 83 4),  se  fondant  en 
partie  sur  des  pièces  inédites  ,  communique  beaucoup  de 
détails  curieux* 

p.  6o8.  1. 1 7*  Tomntitts.  Chez  Bar  son  nom  est  presque  méoon- 

noissable:  tde  ArchidiakenTerrentonez:»  p.  839i>. 
'     ibid.  I.  a5.  H,  de  Bloyere.  En  i583  Bonrgnemaitre  de  Bm- 
xelles  :  v.  Meieren  ,  p.  304*** 

p.  61 8.  I.  5.  à  Bruxelles,  Une  Lettre  (sans  don  te  de  Nie.  de  Wol- 
friad;  p.  608} ,  datée  de  Huy  le  37  janT.  1577  et  publiée 
par  M'  G.  v.  Uasselt  {Stukken  v.  de  Fad.  Hist.  IIL  n®  5o) , 
nous  semble  assez  remarquable,  relativement  aux  négo- 
ciations avec  D.  Juan,  pour  en  extraire  les  passages  sui- 
vants, «  Le  point  de  l'aggréation  de  la  paix  faicte  avecq  le 
•Prince  d*Orange  a  esté  embrassé,  et  après  avoir  disputé 
•jusques  à  hyer  a  9  heures  de  nuit,  quelque  intercession 
•que  sceuvent'  faire  Mons'  le  R"*  nostre  Prince  et  Hess*'' 
•ses  collègues,  quelques  remoostrantion  et  prières  avecq 
1  lÎMit  aerarmit. 
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«larmes  que  Mons'  l'Archiduc'  et  moy  entsîoos  faicte  par 
•avant  pour  préparer  le  chapitre  premièrement  à  son 
•Altece*  le  dit  poinct,  comme  trop  hanlt,  ne  fut  accordé' 
f  disant  par  son  Alteze  que  ceste  paix  estoit  faicte  après  sa 
•venue  en  ces  pays  et  n'a  voit  sur  ce  poioct  pouvoir  de 
•par  le  Roy  avec  des  raisons,  dont  expirant  les  termes  de 
•quatre  jours  accordés  pour  communiquer  aux  Députés 
ides  Estais ,  l'assemblée  si^  rompit  en  discord  avecq  pro- 
•lestations  faîctes  d'une  part  et  d'autre,  que  à  l'une  et 
•l'autre  partie  ne  tenoit ,  dont  celles  des  Eslats  fut  explic- 
•qué  en  escript^ ,  et  pourtans  tous  avecq  larmes  et  gémis- 
vsemens:  de  Nuit  environ  douze  heures  survînt  quelque 
•espoir  de  Patrefrepostio*  que  le  dit  poinct  se  pooroit 
•accorder ,  et  ce  jourd'hui  à  esté  emporté  par  concession, 
•duquel  est  faict  une  grande  ouverture  à  ce  qui  rest  de 
•surplus  à  traicter— ...  Les  autres  poincts  nous  les  tenons 
vconciliàbles ,  mais  que  son  Alteae  se  départirat  de  plu- 
•sienrs ,  dont  avons  encoires  bien  bon  espoir  de  la  paix , 
•car  je  pense,  venu  à  Bruxelles,  nous  besoignerons  beau- 
•coup  mieulx  et  gaignerons  plus  sur  l'assemblée  et...  que 
•sur  Députés  venues  avecq  commission  tant  précise  que 
•nulle  raison  veult  à  lencontre.  »> 


TRADUCTION 

DBS  PASSAGBS   BIf   BSPAGNOI<. 

TOME   IV. 

p'  26a.  1.  3— 10.  Et  cela  non  par  crainte  des  peines  de  l'enfer, 
qui  ne  l'émonvoient  aucunement,  mais  pour  les  bienfaits 

'  U$n  Ardfidiarre  (^ojrtx  p.  608  (1)).    >  ajoutés  une  virgule,  3  ajoutes[f  se] 

4  lisez  se.  5  Au  lieu  de  ce  qui  suit,  lisez  Et ,  parUns  t.  a.  1.  e.  g. , 

de  Doit,     fi  Deux  mots  :  Pâtre  Frepoatio  («  np  de  niiddernacht  ii 

»  gekoaen  Pater  Trigoio  :  »  Bor,  775*).  Peut-être  le  ^férilahle 

nom  est  Frégoto. 
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qu'il  avoit  reçus  de  notre  Seiguear,  el  pour  sa  booté, 
laquelle  il  stoîI  toujours  à  la  bouche;  et  quant  à  ce 
que  quelques  uns  le  tenoient  pour  trop  sétère  dans  les 
exécutions  de  la  justice,  il  m'assura  de  la  manière  la 
plus  positive  que  la  conscience  ne  lui  reprochott  pas 
d'avoir  dans  toute  sa  vie  versé  une  seule  goutte  de  sang 
contre  sa  conscience;  et  que,  quant  à  tous  ceui  qu'il 
avoit  décapités  en  Flandre ,  o*étoit  paroequ'ils  étoieni 
rebelles  et  hérétiques. 

TOME  V. 

p.  33i.  I.  1.  O  Dieu  ,  délivre  nous  de  ces  Euts. 

ihid.  1.  II ,  sqq.  Y.  M.  a  fait  une  grande  perte ,  puisque,  avec 
l'habileté  qu'il  possédoit ,  il  avoit  un  plus  grand  lèle  pour 
le  service  de  Y.  M.  qu'on  ne  sauroit  le  dire;  je  pense  qu'à 
sa  fin  a  beaucoup  contribué ,  outre  ses  indispositions,  la 
Tue  du  misérable  état  des  proTinœs  dont  il  étoit  Gou- 
verneur et  l'impossibilité  d'y  apporter  un  remède  tel  qu'il 
l'eût  désiré. 
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ERRATA. 

ToK»  IV. 

p.  loS.  1.  93.  Tostre  Esc.  Umz  «on  Exe. 

f.  i9*,  L  97.  dcvoit  cfa.  à  i.  p.  «.  S.  M.  et  le  R.   iotelt.  fij#s  d    eherch^r  à 
i.  p.  ÎDtdL  e;  S.  M.  et  k  R. 

ToMB  V. 
p.    IT.  L  7.  Ec.  liitfs  EgUiei ,  des  Ec. 
pL    XT.  L  93.  iégitimeg;  mais:  /iÛM  1.  ;  il  pouToU  croire  ne  pat  être  tenn  de 

M  mêler  des  affaires  des  Pays-fiu;  ai. 
p.  m.  1.  14.  pronet  liséz  fl  pr. 

p.   i3.  L  93.  [Tolooet]  ajouiez  #it  noie  5  Tonloil  (?). 

p.   3o.  L  dem.  tyautex  a  la  noie:  on  Hen  on  doU peni'-éire  Uro  soot  bisog- 

nas,  c.  m.  d.  sMaU  nomvemmje ,  mexpênmentét. 
p.  35.  1.  91.  latora  Usez  fatara. 
f   67.  1.  pcnolt.  killet  *    U   noie  y  teUtk^e  te  trowe  au  ka*  de  ta  page 

tahanu, 
p.   77.  1.  93.  schreibeo  ajoutez  en  noie:  (1)  tehreihen,  Voyei  la  Lettre  5 10. 
p.  1)3.  la  noie  '.  gaa  lisez  ganl. 

p.  i39. 1. 19.  wenig  jÉjouUz  en  noie   ■  Une  partècuie  négai:ve paroù  omise. 
p.  134.  L  98.  iBcinciD  lisez  laeineii. 
p.  160.  L  9.  ihn  lisez  Um». 

^  196.  t.  dem.  Appareaunent —  Saxe,  lisez  Marie,  fiUe  d'Anoe  d'Egmont. 
^  198.  L  17.  areheeschié  de  Sarrgreaooe  lisez  arcfaerAeiié  de  Sarragoce. 
p.  *o3.  L  3,  4.  Ihm  han  lisez  Ihr  Dbon. 
^  tu.  L  7.  bescvUig  te  fi«tf2  beacholdigt». 
p.  s3o.  1. 15.  earensebjim  beoreuse. 
p.  356. 1. 5.  sacen  lisez  sadiea. 
p<  357.  L  5.  mit  liiez  nit. 
p.  4o5.  U  10.  de  Abt  van  Perch.  e.  à.  d,  L*Abbé  de  l'Abbaje  de  Parc  pr^ 

dcLovraÏB. 
^  i5e.  1.  G.derselbeii  lisez  der  scelen.  Comparez  p.  449f  1*  *^- 
h  459.  L  9.  MJKTtmmUsez  *LBTTBB. 
p.  461.  1.  antcp.  Yostra  lisez  Yostre*. 
p.  461.  1.  dem.  ajouiez  '  Le  reste  esi  autographe. 
p-  489.  1.  antcpenolt.  Philippez  lisez  PhiKppes. 
P>  497-  U  Lettre  DGZLIX  doit  suivre  immédiatement  la   Lettre  DCXLT. 

p.48«. 
P*  ^1.  Dote  t .  oereD  Usez  ooren.  —  te  Toaren  ,  id  est ,  ter  oereo ,  ter  ooren. 
h  &0*.  L  9.  p.  598.  L  8.  et  538.  l.  4.  Liesfeit  lisez  de  Liesfelt. 
P<  5m.  1.  5.  [NeTea]lù«a  Nereo. 
p.  537.  L  i3.  CoQmojé  lisez  foorrojé. 
P-  &7S.  1.  penolt.  KerseUe  (?)  lisez  Herselle  (?). 
P-  M.  L  17.  Wolstriad  Usez  Wolfriad. 
P-  liy.  1.  99.  non  eebi  Usez  9.  non  eelni. 
P-  <t8.  I.  Sa  sahte  lisez  sacbtet. 
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JOepois  le  désastre  de  Mook  jusqu'à  la  mort  de  Réquesens  (mars  i5^4« 
1S76),  qui  deroit  amener  pour  la  Hollande  un  soolagemeat  durable  Mai. 
et  pour  les  dix-sept  pnrrinces  des  Pays-Bas  un  rapprochement  mo- 
■eataoé ,  deux  années  s^écoulèrent,  remarquables  et  difficiles.  On 
pcnt  subdiviser  ce  temps  en  trois  parties  ,  de  sept  à  bnit  mois  cba- 
canc^  D'abord  la  guerre  faite  par  les  Espagnob  avec  vigueur ,  jus- 
fB^àceque,  vers  la  fib  de  iS^74  9  il  ^^  sérieusement  question  de 
paix:  ensuite  les  négociations  de  Bréda,  infructueuses ,  mais 
fBÎ  se  prolongent  jusqu'en  juillet  157$  :  enfin  le  renonyellement 
de  b  latle  avec  on  redoublement  d'intensité. 

Dttrant   la  première    époque  le  siège  de  Leide ,  qui  ne  fut  levé 
q^co  octobre ,  étoife*  le  sujet  principal  des  soucif  du  Prince  et  des 


LETTRE  CDXCin. 

yjalluard  à  Taffin ,  Ministre  du  Si.  Etfongile.  Affaires  de 
France;  crédulité  des  Princes  d^  Allemagne. 

Monsieur  et  frère.  Le  grand  désir  que  j*ay  d'entendre  de 
rostre  esut  présent  m'a  esmen  a  vous  faire  ce  petit  mot , 
5  I 
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1 574*  combien  que  je  vous  aje  escrit  Daguirres,  pour  ne  perdre 
MaL  une  teUe  oomocfité  que  celle  qui  se  présente,  et  non  pour 
nouvelles  que  nous  ayons  de  grande  yalleur.  La  routte'  des 
compagnies  qui  s*acheminoient  vers  vous  a  esté  non  moins 
fascheuse  à  ouir,  que  la  joye  qu*on  ayoit  receue  de  la 
prinse  de  Medelbourg' ,  principalement  d*aultant  c|u*oii  a 
esté  jusqu'ici  en  grande  incertitude  des  chflfs,  comme  nous 
sommes  encor,  ne  sachants  que  par  conjecture  qu'ib  sont 
devenus.  Quant  k  la  France,  les  choses  y  sont  tellement 
confuses,  qu'on  n'en  peult  attendre  quune  entière  ruine- 
L'emprisonnement  du  Duc  d'Alençon ,  Roy  de  Navarre, 
Mareschal  de  Montmorenci ,  et  autres ,  ont  apporté  non 
seulement  un  grand  estonnement  ^  mais  aussi  rompu  des 
grands  desseins  (i),  néantmoins  ceux  qui  avoient  pffns  les 
armes,  n'ont  délibéré  de  les  lascher  sans  bonnes  enseignes. 
On  a  faict  courir  un  bruit  ces  jours  cpi'on  avoit  exécutez 
à  mort  les  dits  Duc  et  Roy:  cependant  on  tasche  d'endor- 
mir encor  ces  Princes  de  par  deçà  d'une  nouvelle  masque  de 
paix ,  et  qui  pis  est ,  on  y  preste  aussi  aisément  TaureiHe , 
comme  si  on  avoit  à  faire  à  des  gens  d  ^  et  non  à  des 

traistres  et  meurtriers  exécrables.  Ces  choses  nous  sont  de 
fort  mauvais  présages,  puisque  ceux  qui  devroit  avoir  les 
yeux  ouverts,  se  laissent  aveugler  à  leurs  escient  et  entre- 
tiennent, non  seulement  ami  [tié]  avec  les  ennemis  de  Dieu, 
mais  se  détournent  quant  et  quant  deFaifection  qu'ils  de- 
.  vroient  porter  à  leurs  frères.  Vous  entendez  bien  ce  que 

(i)  grands  desseins:  tans  doute  le  projet  de  placer  sar  le 
trône  y  après  la  mort  de  Charles  IX,  le  Duc  d'AJeoooo  ;  voyez 
T«  rv.  p.  3^5,  et  ct-après  p.  la, 

■  ^H^ato.     *  MOHS'0n»nJm  Ail  prindt.     >  de  bien  '?^.  Déchimre. 
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je  TOUX  dire,  et  pour  tant  nest  besoing  de  plus  grand  i&74« 
esdaircissement.  Je  crois  que  yous  n  'estes  exempt  non  plus  Mai. 
que  nous  d'un  merveilleux  marrissement  en  telles  choses , 
mais  nous  n'y^ouvotîs  autre  <{iie  de  recommander  Fissue 
de  ces  misères  à  Çellut  qui  les  nous  envoyé  justement ,  et 
fjimir  la  condition  de  tlostre  siècle  maudît,  attendant  que 
Dieu  nous  en  délivre.  Si  vous  avez*  quelque  meilleure 
occasion  d'espérance  plus  heureuse,  je  vous  prie  m'en  faire 
part  au  retour  de  ces  bons  Seigneurs  ,  par  lesquels  vouar 
pourrez  entendre  plusieurs  particularités  qui  seroient 
trop  prolixes  à  entendre.  Attendans  les  vostres ,  je  prie- 
ray  le  Seigneur  vous  multiplier  ses  grâces,  me  recomman- 
dant aussi  à  vos  prières.  Yostre  troupeau  (i)  continue  à 
Faccoustumée.  Vos  amis  vous  salluent.  De  Francfort,  ce 
Sdemay  iSj4, 

Vostre  entier  frère  et  amy  jerviable, 

.   [JJALLUARD. 
A  Monsieur  et  honoré  frère  ^ 
IPTaffin ,  Mini«tre  du  St.  Evan- 
gile y  OÙ  il  sera. 


"liETTRE  €DXCIV. 

St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.   Entre fue  avec  Philippe  II 

(mS.  F,  ST.G.-H.  228,  VOL.  793). 


..Je  me  resjouys  avecques  le  Roy  d'Espagne  de  Theu- 

(i)  Fostre  troupeau'  apparemment  celui  de  Metz;  voyez  T.  II. 
p.  i/|3. 
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1574  reux  succez  advenu  en  ses  affaires  pour  respect  de  la  ditt^ 
Mai.  deffaicte,  et  que  j'estois  très  aise  qu'il  luy  estoit  asseuré  par 
ses  ministres ,  et  telz  comme  estoit  Dom  Diego  ^  du  plai-^ 
sir  que  V.  M.  recevcHt  quand  elle  entendoit  le  bon  chemin 
que  prenolent  ses  dites  affaires,  et  de  la  prospérité  d'icel^ 
les,  et  que  cestoient  les  advisque  Sa  Majesté  debYok 
croire,  et  non  ceulx  qui  disoit  que  Y.  M.  avoit  intelligence 
et  fomentoit  ses  rebeUes,  que  Ton  luy  roulloit  faire 
croire,  el  qu'il  ne  debvoit  néantmoins  souffrir  qu'il  y  enst 
homme  si  impudent  qui  luy  osast  outrrir  la  bouche  à  dire 
telles  et  si  viDames  menteries ,  nofi  plus  que  de  luy ,  de  qui 
les  malveillans  vont  disant  qu'il  veult  appoincter  avec  le 
Prince  d'Oranges,  et  qu'il  ne  tenoit  qifau  dit  Prince,  et 
que  pour  luy  faire  entreprendre  plus  de  réputation  et 
il'accroistre  au  dît  Prince,  il  offroit  qu'il  luy  envoyast  de» 
articles  lesquelles  n'estoient  hors  d'espérance  d'estre  par 
luy  acceptez;  et  que  je  luy  avois  bien  voullu  donner  cest 
advertissement  de  ce  que  l'on  disoit  de  luy ,  m'asseurant 
que  Sa  Majesté  sera,  à  ceste  heure  plus  que  jamais  sur  la 
grâce  (i)  que  Dieu  luy  a  faicte,  desterminée  de  servir  '  sa 
saincte  délibération,  qui  est  de  mectre  toutes  choses  à 
bout,  comme  il  a  tousjours  dict  et  faict  veoir  en  ses  res- 
poncés ,  quant  il  a  esté  recherché  en  temps  on  il  y  avoit 
quelque  raison ,  et  que  les  choses  n  estoient  venues  aux 
termes  où  elles  sont,  semblant  qu'il  ayt  engaigé  son  hon- 
neur à  les  diffinir  *  avec  la  force;  à  quoy  il  se  voit  aussi 
que  Dieu  le  favorise;  et  que  je  l'exhortois  à rejetter  tout 
conseil  au  contraire.  Teus  l'asseurance  de  luy  dire  tout 

(1)  f(rdee^  La  victoire  du  Mookerheîde. 

•   rooservcr.   •  finir,  Icraiiner. 
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cela  y  et  luy  la  patience  de  m  escouter.  A  quoy  il  me  respon-  ioy4* 
ilit  qu'il  estoit  trè$  satisfaict  de  m* avoir  oy  ' ,  s  asseurant  ^^î* 
que  cela  me  par  toit  du  bon  zèle  que  j*avois  au  bien  de  la 
Chrestienté,  et  que  j'avois  bien  raison  de  croire  qu'il  se 
Terroit  très  résolu  à  exécuter  tout  ce  qu'il  avoit  dict  et 
monstre  voulloir  faire  à  la  diffinition  de  ce9te  cause.  Sire, 
je  luy  vouHois  parler  de  ceste  façon  pour  blasmer  les  ca- 
lomniateurs de  y.  M. ,  et  le  stimuler  aussi  à  penser  ce  que 
l'on  pourroit  dire  de  luy  s'il  appointoit  ceste  querelle ,  que 
je  sçay  très  bien  qui  ne  pourroit  venir  en  telle  conjecture 
sinon  bien  fort  au  désadventaige  et  incommodité  des 
a£faires  présentes  dé  Vostre  Majesté.... 

..«.L'Empereur  faict  plus  que  jamais  instance  de  ta 
réconsiliation  du  Prince  d'Orange  et  ses  partisans ,  et  crye 
icy,  tant  qu'3  peult ,  que  Tostéritc  *  que  le  Roi  Catholique 
monstre  en  cest  affaire ,  met  hors  de  la  maison  d'Austrie 
FEmpire  ;  ne  pouvant  nullement  jusques  à  ce  qu'il  soit 
pacifBé  avec  ledit  Prince,  faire  une  diette  de  toute  l'Em- 
pire, avecques  laquelle  il  dict  qu'il  feroit  nommer  son 
fis  Roy  des  Rommains.  Son  Ambassadeur  qui  est  icy , 
négotye  hardyment  ceste  affaire,  pour  l'appuy  qu'il  a  de 
la  Royne  (i)  et  de  M"  le&Princes  deBoh^sme  ;  mais  avec- 
ques tout  cela  il  n'y  a  jusques  à  ceste  heure ,  ainsy  que 
i'entendz,  beaucoup  advancé  l'oeuvre;  le  faissant,  comme 
j'ay  jà  mandé  par  cy-devant  à  Y.  M.,  assez  mal  satisfaict 
pour  les  courtes  responces  que  l'on  luy  faict  pour  ceste 
matière.  Depui»  hier  ils  ont  icy  alarme  que  la  Royne 
d'Ani^eterre  les  trompe  plus  que  jamais,  et  que  ce  qu  elle 

(i)  Royne  ;  fille  de  Maximillen  II, 

'  iHii.        ^  aufttrrilr. 
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i574-  ^  armé  9  est  pour  leur  faire  mal ,  si  elle  se  trouve  eo  con? 
Mai.  juncture.... Madrid ,  iSmai. 

Le  22  mai  G',  de  Scbonherg  écrit  de  Giessen  a^'t^Olnte  Jean  de 
Ifassau  :  «4  Dei*  Marscbaick  von  Retz  ^Irdt  beatle  albîe  abnkoin- 
»  fn.en,,.  Ich  acble  das  es  der  sacUen  iind  £.  Gn.  notturfl  zuni 
»  (lôchsten  eiToJerl  das  E.  Gn.  sich  mitt  ibin aller  gelegenbeit  ausz- 
»  fârlichen  undcrreden...  Was  niihr  der  Kôoigk  iinder  dero^o/a 
»  ]  may  schreibel,  will  E.  Gn.  ich  lêsen  lassen  ,  stehet  aber  nichls 
j»  sonderliches  drinne  ,  obnç  das  den  letzlen  déprilis  la  Mole  und 
»  Coconnas  von  dem  parlenicotrCondeninîratun4  enlb^ubet  worden 
»  sey  w  (MS.).  Il  prie  d*êlre  inforioé  de  certaine  affaîre  par  t£.  Go« 
n  Secretafio  la  Huipierie,it  (MS.). 


*  LETTRE  CDXCV. 

L^  Prince  iC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Il  se 
prépare  à  résister  aux  ejfotts  de  tènnemù 


Monsieur  mon  frère,  je  vousavoye  escript  le  yii*  jour 
dumoys  présent  unelettre(i)bien  ample  de  toutes  choses, 
de  laquelle  j*espère  que  par  le  moyen  du  maire  de  Lym- 
bourch  vous  aurez  receu  le  double  ;  mays,  selon  que  je  suis 
seurement  adverty  ^  Toriginal  est  tombée  entre  les  mains 
des  ennemis ,  dont  je  suis  bien  marri ,  n*ayant  la  lettre 
cscripte  en  cyffre ,  partie  pour  avoir  esté  si  prolixe ,  parlye 
pour  que  ne  trouvions  le  ciffre  que  saviez  trop  propice. 
Je  le  ressens  tellement  pour  le  poinct  contenu  de  Fentre- 
prinse  de   Fernesum ,  laquelle  par  ce  moyen  aura  esté 

(i)  LeHrt,  La  Lettre  492. 
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descouverte  pur  delà,  ne  conten[an]ty  au  reste,  la  dicte  1674 
lettre  que  les  choses  à  nostre  désadvantaige  et  dont  l'en-  l^a^« 
neroj  se  pourroit  grandement  prévaloir,  si  ce  n'est  qu  e[l]le 
chante  des  Rois  de  France  et  de  Polongne  et  aussy  du 
Prince  de  Condé.  Par  cpioj,  pour  prévenir  à  toutes  lès  ruses 
des  ennerays ,  il  sera  bon  que  vous  ordonnez  de  tout  advis 
à  nie  mander  ce  ou  autres  que  trouverez  convenir,  afin 
qu'ih  nadjoustent  foy  à  ce.que  Tennemi  leur  pourroit  faire 
entendre  plus  de  ce  qui  est  contenu  en  la  dicte  lettre,  fai* 
sant  plustost  samblant  que  j*ay  escript  telle  chose  de  . 
bict  advisé  ,  affin  que  Tennemy*,  (|ui  présumoit  quelque 
intdligence  entre  le  Roy  de  France  et  nous,  fusse 
hors  toute  doubte.  Au.  reste  les  affaires  de  deçà  sont 
tousjours  en  mesme  train ,  et  sommes  courageusement 
attendans  ce  que  l'ennemy  vouldra  en  ces  cartiers  atten- 
ter. Selon  les  advis  que  je  reçois  de  tous  costez ,  il  faict 
estât  de  se  jecter  es  environs  de  Bommel  ou  de  Gorichum. 
Je  donne  ordre  à  tout,  le  pUis  que  je  puis,  et  tous  kdss^ 
penser  si  j*ay  de  la  peyne ,  me  trouvant  ici  tout  seul  sans 
secours  d*homroe  vivant,  et  me  samble  encores  que ,  pour 
une  fois  chasser  les  Espagnolz  hors  de  ce  Pays,  le  meilleur 
remède  seroit  de  cercher  tous  moiens  pour  dresser  une 
bonne  et  gaillarde  armée  par  delà...  Escript  à  Gorrichum  ^ 
ce  TOij*  jour  de  May  1 574. 

Yostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 

Quant  à  ce  que  m* avez  escript  du  Conte  de  Hanau  (i) ,  je 

(1)  Conte  de  Iianeiit^'^ÏÂchlBoher%\  Philippe  V,  oéen  i54i  , 
I  Voctre  —  MPrice.  Autographe, 
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i574-  remectz  à  vous  de  prendre  cduy-là  ou  aukre  que  trouver 
Mai.  rez  convenir  pour  nostre  secours.  Je  vous  prie  me  donner 
quelque  bon  conseil  sur  ce  que  je  pourray  escripre  à 
Madame  ma  mère ,  ne  sachant  si  je  luy  doibs  plaindre  le 
dueil  de  mes  frères,  pour  estre  encoires  ignorant  de  leur 
mort  ou  vie ,  [je  ne]  la  vouldrois  bonement  contraster. 


*  LETTRE  CDXCVI. 

Le  Prince  dC  Orange  au  Comte  Jean  (k  Nassau.  Siège  de 
Leidcy  notoire  navale  ^n  Zélande  ;  mort  du  Rùi  de 
France. 


* 


Le  âiège  de  Leide,  iotçrrompu  le  ^i  mars,  recommeaça 
le  a6  mai  sous  les  ordres  de  Yaldez.  Réqueseos  redçubloit  ses 
efTorts,  Ilemployoit  la  force  et  la  ruse  pour  soumettre  la  Hoilaade 
et  la  Zélande;  «  't  welk  hy  ook  welte  wegegebraclit  soude  faebbeo^ 
9  so  God  Almachtig  door  zyne  goedertierenheld  (die  dese  eere 
1»  alleen  toekomt)  bem  syn  macht  nîet  benomeo  ,  en  syn  voornemen 
^  belet  badde»  Bor^  5o7^  ,  in  f*  Multipliant  ses  entreprises  ,  afin 
que  Leide  ne  put  être  secouru,  iipublioîten  même  temps,  le 
6  juin,  tin  Pardon  général ,  accordé  par  le  Roi  à  sa  prière,  et  faisoit 
aussi  des  ouvertures  de  paix. En  outre  ,  persuadé  que,  pourréduire 
les  Pays-Bas,  il  falloit  être  maître  de  la  mer,  il  avoit  engagé  le  Roi 
à  équiper  une  flotte  formidable.  Les  pièces  relatives  à  cet  armement 
naval,  communiquées  par  BoVy  p.  SiS  inf,  —  5a8b  ,  se  trouvent 
en  François  aux  Archives  ;  la  lettre  de  Réquesens  au  Roi  (p.  b^!^) 
également  en  Latin.  Une  maladie  contagieuse  ,*emportant  l'Amiral , 

fils  de  Philippe  IV  (T.  IL  498).  Cest  à  lui ,  époux  de  l'héritière  de 
Bitsch,  et  non  Philippe- Louis  I ,  à  que  le  Prince  avoit  «tousjours 
»  eu  bonne  aifection  »  (T.  IIL485).  Le  Comte  Jean  l'aura  proposé 
cpour  mener  les  troupes  >  (T.  IV.  p.  391  j  /ç.). 
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boiaooap  de  nwMlots  et  de  soldats,  peu  de  temps  avant  le  départ  %5jj^» 
fixé,  empêcha  de  mettre  ce  plaq  à  exécutioo.  Juin, 

Le  Prioce ,  désifant  faire  face  à  tous  les  daogers ,  cont 
Toqna  les  Etats  de  Hollande  à  Rotterdam ,  pour  le  i  juin.  Le 
courage  de  beaucoup  de  gens  commencoit  à  défaillir  ;  les  offres  de 
pardon  et  de  paix  sembloient  sourire  à  plusieurs.  cDemacht  der 
^Hollanders  en  Zeelanders  was  seer  klein  te  desen  tyde ,  en  er 
iwaren  veel  flauhertige  in  't  Laod ,  die  naulyx  berten  en  hadden 
•om  fcgenstand  te  bieden  ,  bysonder  dagelyx  meer  en  meer  aange- 
ilockt  synde,  met  vêle  schone  beloften  van  f;enade  en  pardon.» 
Bor» ,  SaS^ ,  in  /.  Aux  sollicitations  de  Réquesens  se  joignoient 
celles  de  concitoyens  transfuges  ;  «  uitgewekene  boi^eren  die  men 

»doe  ghppers  noemde».    /. /.  53 1> Le  Prince  s^efTorçoit  de 

mettre  ordre  à  tout;  particulièrement  à  la  défense  des  cÀtes ,  et  au 
secours  que  réclampU  le  danger  de  Leide:  envoyant  aussi  des  Com- 
missaires dans  les  Villes ,  pour  les  adjurer  de  s'employer,  avec 
dévouement ,  au  salut  commun  ;  sans  quoi  il  seroit  •obligé  de  les 
quitter.  «  Hy  sonde,  gedwongen  worden  tôt  syn  groot  leedwesen 
»  opentlyk  te  versoeken  van  syn  last  en  gouvernement  ontslagen  te 
»  xyn  ;  met  proteste  dat  by  hem  altydts  heeft  berett  getoont  en  metter 
»daed,  lyf ,  goed,  en  bloed  opgeset  om  't  lieve  Vaderland  te  band- 
9  houwen  in  syn  vrydomme,  en  vfeder  te  brengen.  in  syn  fleur  en 
»  welvaert ,  gelyk  aile  de  wereld  meer  dan  kenlyk  is  van  degrote, 
»zware  kosten,  lasten  ,  moditen,  schade,  pericule,  arbeid,  ver- 
»  driet ,  en  ongemak  die  Syn  Exe  daerom  geleden  en  gedragen 
•  hadde  tôt  dien  dage  toe,  en  dat  mitsdien  S.  Exe.  onscbuldig  zy 
»  van  de  ellende ,  slavernje ,  verwoestinge  en  de  uiterste  armoede 
»  daerin  de  Landen  en  de  luyden  van  dien  door  baer  onachtsaem- 
sbeyd,  onwilligbeid ,  gierigbeid,  of  ontrouwjgbeid  gescbapen  syq 
«  te  vallen.  f  /./.  5p9'. 


Monsieur  mon  frère ,  les  dernières  que  j'ay  receu  de 
vous  sont  esté  du  second  jour  du  mois  passé.  Et  me  suis 
quelque  peu  trouvé  eix  peyne  pour  n  avoir  eu  depuis  au- 
cune aultre,  bien  qu  à  mon  regret  me  sont  venues  nou- 
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|574«  vctieft  qu'aucuns,  venants  par  deçà  de  Tostre  part,  sont 
Joîo.    tombes  es  mains  des  ennemis ,  leurs  lettres  avec  tout  ce 
qu*ilz  portoyent  prins  et  découvert  :  je  tiens  que  vous 
en    aurez   plus  seures  nouvelles,   dont  à   la   première 
occasion  je  désire  bien  estre  adverty ,  et  mesmes  ctu  con- 
tenu de  leur  despescbie.  De  ma  part ,  depuis  celle  que  je 
vous  escripvizlevij'jour  du  dit  mois  passé,  voua  ai  encoi- 
res ,  par  une  aultre  du  xxiij^  jour  d'icelluy  mois,  faict  en- 
tendre Testât  et  disposition  de  noz  affaires  jusques  alors, 
et  comme  Tennemy  s*estoit  de  rechief  jecté  en  ces  car  tiers 
de  ZuythoUande ,  où  il  nous  presse  de  tous  costez  bien 
fort^  mais,  grâces  à  Dieu ,  jusques  icy  il  ne  s'est  peu  em- 
parer d'aucunes  places  d'importance,  et  j'espère  qu'aulx  plus 
importantes  est  tellement  pourveu  qu'il  ne  s'en  pourra  si 
aisément  prévaloir.  Et  serions  en  moindre  peyne,  si  le  mal- 
heur n'eu  st  permis  qu'il  a  environné  la  ville  deLeiden  à  Fim- 
proviste  et  au  temps  qu'elle  estoit  sans  gamison.Et  toutesfois 
ceulx  de  dedans  sont  cependant  de  bien  bon  couraige ,  com- 
me encoires  ce  jourd'huyilz  m'ont  escript,  et  sont  délibérez 
et  résoluz  de  bien  se  deffendre ,  si  avant  que  l'ennemy  les 
vueille  attacquer.  Il  le  fault  remectre  à  ce  bon  Dieu  et  les 
assister  par  tous  moiens  possibles ,  oires  que  leur  propre 
faulte  (i)  les  ait  mis  au  poinct  où  ilz  se  treuvent.  L'enne- 
my marche  aussi  avec  quelques  aultres  forces  du  costé  de 
la  Langhestrate  où  se  doibvent  aussi  joindre  les  Espai- 
griolz  mutinez  qui  sont  sortiz  d'Anvers ,  en  tel  équippaige 

(  t)  /auite,  «  De  Prince  w«s  seer  bekommert  met  dese  bel«^' 
»  rÎDge,  wetende  dat  sy  geeo  krygsvoick  io  en  badden,  dat  se  ook 
«  van  koorn  en  aile  oorlogsprovisie  onvooreien  waren  ,  door  dien  sy 
•  syne  vermaningc  van  hen  în  tyds  van  ailes  te  voorsien,  hadden 
»  versuîmt.  Bor ,  5o5 ,  in  /, 
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cl'ac(x>ustreniens  (comnie  l'on  me  dict)  que  c'est  chose  iSyi, 
merveilleuse  à  yeoir  ;  mais  ne  puis  encoires  au  Vray  en-   Juio« 
tendre  quel  est  le  desseing.  J'ay  derechieff  faictconyocquer 
ks  Elstatz  du  Pays  en  ceste  ville  pour  sur  tout  prendre  une 
bonne  et  ferme  résolution ,  laquelle  prinse  je  vous  raan- 
deray  le  tout  par  homme  exprès.  Cependant  serviroit  de 
beaucoup  si  Ion  pouToit  par  delà  tenir  quelques  gens 
prestz  pour  les  avoir  tant  plustost  ^  la  main ,  quand  on 
en  auroit  b^soing.  Or  encoires  que  le  Seigneur  Dieu  nous 
visite  par  deçà ,  si  est-ce  que  par  Sa  miséricorde  il  Luy  a 
pieu  de  rechieff  prospérer  noz  affaires  en  Zeelande ,  ou 
elles  ont  prins  avecq  Son  ayde  si  heureulx  succès,  que 
dimanche,  jour  de  la  penthecouste,  la  victoire  est  demeu* 
rée  aux  nostres,  estant  le  combat  advenu  assez  prez  d'An- 
vers, voire  ipiasi  à  la  portée  du  canon,  où  nostre  admirai 
de  Zeelande,  leSieur  deBoisot,  ~a  si  bien  faict,  qu'il  a  prins 
et  conquiz  unze  des  mellieures  navires  de  noz  ennemis 
qui  sont  arrivées  à  Flissinghen  avec  tout  leur  équippaige, 
artillerie  et  munitions,  sans  huyct  aultres  navires  enne- 
mies, qui  sont  esté  brusiées,  partie  par  les  nostrès,  partie 
par  )es  ennemis  mesmes.  Le  dit  Sieur  de  Boisot  m'a  icy 
envoyé  prisonnier  l'admirai  des  ennemis ,  qui  est  un  gen- 
tilhomme de  Zeelande ,  appelle  Hemstede  (i);  il  avoit  sur 
sa  navire  environ  vingt  pièches  d'artillerie  de  fonte,  et 
sont  esté  tous  les  aultres  bateaux  furniz  à  l'advenant, 
tellement  qu'avons  en  ceste  victoire  gaigné  quelques  cin- 
quante pièches  de  fonte.  Et,  selon  le  dire  de  tous  et  la 
confession  mesmes  du  dit  Hemstede ,  restent  à  l'ennemy 
Ken  peu  de  batteaulx  en  Anvers  pour  nous  fiaiire  la  guerre 

"  -     -  .  I    II    ...  I  ^  ■ .  -I        ,  . , 

(i)  Hemsttde,  Adolphe  de  Uaeinstede,  Vice- Amiral. 
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15^4  -  cy-après.  Nous  avons  matière  de  louer  le  Seigneur  des  ar-^ 
^uio.  mées  d*ung  si  grand  bien.  De  la  flotte  d*Espaigne  l'on 
nous  parle  encoires,  point  toutesfois  de  telle  chaleur  que- 
Ton  a  faict  cj-devant.  La  perte  des  navires  d'Anvers  leur 
viendra  ma)  à  propos,  l>*on  nous  parle  aussi  de  deux  di* 
verses  victoires  que  les  nostres  auroyent  eu  en  Water- 
landt,  dont  j'attens  toute  certitude  par  lettres  du  Gouver  < 
ueur  Snoey,ou  des  Estatz  d'icelluy  quartier ,  lesquelles 
ayant  receu ,  vous  en  feray  plus  ample  advertence.  — Es* 
cripvant  ceste  me  sont  d'aultre  costez  venues  nouvelles 
de  la  mort  du  Roy  de  France  advenue  le  jour  de  la  pen- 
tliecoùste ,  et  que  tout  aussitost  le  Duc  de  Guise  a  prins 
la  poste  vers  Pouloingne  pour  induire  le  Roy  de  Pou- 
loingne  de  retourner  en  France ,  et  accepter  la  Couronne. 
Les  changemens  et  succès  que  cecy  nous  amènera  se  dé- 
couvriront avec  le  temps.  Le  Conte  de  Montgommery  a 
esté  prins  en  ung  chasteau  où  il  estoit  assiégé,  et  a  esté 
mené  à  Gaen.  J'estime  que  de  cecy  et  de  toutes  aultrez 
particularitez  vous  serez  plus  amplement  informé  par  la 
voye  de  Straesbourch.  Et  seroit  maintenant  temps  que 
les  Princes  d'Allemaigne  fissent  tout  deb voir  possible  pour 
faire  donner  la  Couronne  au  Duc  d'Alençon.  D'aultre 
part ,  ne  sçaichant  si  aucun  de  ceulx  qui  sont  esté  prins 
venantz  de  vostre  part,  ayent  eu  chez  eulx  le  cyf&e  que 
dernièrement  *  m'aviez  envoyé,  je  vous  prie  me  faire 
entendre  ce  qui  en  est...  Rotterdam ,  ce  vij^  juing. 

Depuis  ceste  escripte ,  l'on  m'a  icy  envoyé  de  Zeelande 
ung  Anglois  prisonnier,  lequel  entre  aultres  confesse 
d'avoir  esté  apposté  du  nouveau  Gouverneur  pour  me 
tuer.Et  avoit  aussi,  par  charge  du  dit  Gouverneur,  entre- 
prins  de  vous  tuer  à  Couloigne,  passé  dix  ou  douze  jours. 
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Et  toulesfois  il  dict  le  tout  avoir  este  faior  par  consente-  iSy4- 
me^t  et  avec  intelligence  de  la  Royne  d'Angleteme,  pour  J««n. 
tant  mieux  descouvrir  les  desseings  des  ennemis... 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
•  service,  t 

Guillaume  de  Nassau* 

A  Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau^ 
mon  bien  bon  frère. 


Charles  IXétoit  mort  à  la  fin  de  mai  :  selon  du  Thou  ,  «  Priocep» 

>  praeclarÀ  indoie  et  magnis  virtatibus  praeditus,  nîsi  qitatenns  ea» 

>  pra^â  edocationeet  matrisindalgentiâ  oorrupît.*.  Regnum  Parisi- 
»eiisi  praecipoetumultu  infâme;  quamvisid  potius aliéna  qnam  suà 
»  cnlpâ  accîdit,  necessitate  homini  feroci...  rei  exequendae  artifi- 
s  dose  injecta.» //i>/.  77.  p.  989, ^r  sq. — Catherine  de  Médicis écrivit, 
le  3i  mai,  du  bob  de  Vincennes,  au  Roi  de  Pologne  :  •  Monsieur 
»  non  fils,  je  tous  eovoys  yer  en  grant  diligense  ChemerauU  pour 

>  TOUS  aporler  une  piteuse  nouToUe  pour  moi,  pour  avoir  veu  tent 

>  mourir  de  mes  enfiins,  et  prie  à  Dieu  qu'il  m'envoy  la  mort  avent 
«que  je  an  voy  plus,  car  je  cuyde'  désespérer  de  voyr  un  tel 
«spectacle,  et  Tamitié  qu'il  m*a  montrée  alla^  fin,  ne  pouvant  me 

•  laisser  et  me  priant  que  vousenvoyse^  en  toute  diligense  quéiir 
»  et  en  ce  pendent  que  fusiésarrivé,  me  pri[ant]  quçje  prinse  l'ami- 
•jiistraUon  du  royaume  et  le  [volouet]  et  ^ue  je  fisse  faire  bonne 

>  joostice  des  prisonier  (1)  qu'il  savoit  esire  cause  d^out  le  mal  du 

•  royaume,  qu'il  l'avoit  coneu  que  ces  frères  avont  régné  en  lui, 

>  qui  lui  fesons  penser  qu'il  me  seroient  houbéissans  et  à  vous,  mes 
•"que  fusses  yci ,  et  après  me  dit  adieu  et  me  prie  de  Témbrasser , 

>  qui  me  cuyde  faire  crever.  Jeamais  homme  ne  mourust  avecques 
»  plus  d'entendement,  parlant  à  ses  frères,  à  Monsieur  le  Cardinal  de 
»  Bourbon ,  au  Chancelier  et  Segretayres,  au  Capitaine  des  gardes 


(1)  prisonier.  Voyez  T.  IV.  p.  375, 

(  'VA«fr*  __   mmr9\t*m      ^tàftiartËnhm         '    ti# 


»  Vofltre  —  ferries,  jtutographe.     '  pense.     ^  à  la.     *  cnvoraMet 
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Juin. 


tant  d'Archen  ^e  de  Soisies»  leor  oomeddant  à  tons  de  me  l»u<< 
béir*  comme  à  lui -mesme,  jeusques  à  vosti*e  ariveye,  etqu*il  s*as- 
seurait  que  le  voliés'  yn^i^>  ^^  prians  de  vous  bien  servir  et  vous 
ayslre  fidel ,  recommandant  à  tous  le  royaume  et  sa  conservation, 
tousjour  disant  Tostre  bonté  et  que  TaTés  tousjoors  tant 
aymé  et  hauhéi ,  et  ne  lui  avé»  jamès  donné  poinne,  mes  fayct  de 
grans  services;  au  reste  yl  est  mort  ayent  receu  Dieu  le  matin, 
ce  portant  bien  et  sur  les  quatre  heures  yl  mourut ,  le  milieur 
Crétien  qui  fust  jeamès ,  ayant  resçu  tous  les  sacremens  et  la  der* 
nière  parole  qu'il  di^t,  ce  fust:  £i  tna  tnère  !  Cela  n'a  peu  e»Ure 
sans  un  estréme  doleur  pour  moi,  et  ne  trouve  autre  consolation 
que  de  vous  voyr  bientost  ysi  et  panser  que  Dieu  vous  haulle^ 
de  là  [où]  désirés  estre  hors  avecqoes  de  plus  d'honneur  et  de 
grandeur  [que  son  ère  ^]  peu  panser  et  mesmeque  ne  la  grandeor  ni 
l'ayse  que  aurés  de  vous  revoyr  aveques  nous  de  la  façon ,  ne  vous 
laissera  pour  sela  que  ne  resentez  que  avez  perdu  un  bon  frère  et 
un  grant  apuy,  et  que  le  monde  ayl^  assez  grant,  et  vous  et  lui  en- 
semble assés  puissans  pour  vous  foyre^  grent  et  content  sans  set 
désastre;  mais  puisqu'il  plaist  à  Dieu  que  jesoye  de  lui  ayprovée^ 
et  de  telle  façon  visitayz^  si  souvent ,  je  Le  loue  et  Le  prie  me  don- 
ner pasiense  et  sette  consolation  de  vous  voir  ysi  bieolosi  comme 
vostreroiaume  hao  na'  **  beaoîn  et  en  bonne  santé;  car  [si]  et  vous 
venés*  '  ha  perdre,  je  me  fayrez  entérer  avec  vous  toute  en  vi^car 
îe  ne  pourrés  aussi  bien  porter  ce  mal  ^  qui  me  fait  vous  prier  de 
bien  regarderie  chemin  que  tiendrés,et  si  paseréspar  [cheu]  l'A»- 
pereur,  et  de  là  en  Italie,  que  je  panse  aystrele  plus  seur;  carpar 
l'Alemagne  je  nepan^spoynt  qn'il  face  seor  pour  voua,  aytant  Eoi 
de  France,  caa(y  sont  "  ]  trop  de  quereles  à  démeller  avec  voua»  mafs 
je  suis  d*avis  que  alié  par  l'aullre  et  que  envoyez  quelque  gentil- 
homme pour  visiter  les  Prinses  et  leur  faire  voatre  excuse  que  1a 
haste  que  avez  eu  de  venir,  voua  ha  faict  prendre  l'aultre  chemin  f 
néantmoins  les  remercier  du  bon  traitement  qne  vous  avez  reçeu 
à  vostre  passage,  et  lea  pries  qu'i  vous  veoillent  ealre  amia  eomne 
vous  leur  volés  cstr^  et  que  oella  qoe  voua  [avci'^]  monstréau  p»* 


»  oWir.     •  toalie*. 


*  6te.     ^  Ton  tarait  (?).    *  csL     ^  fairt. 
'  •  venoit.      la  ib  Mt  if).       l^  tToienir^V 
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b  u%e  qoeavez  fayec  ,  qu'ils  le ^^euUlent  continuer  et  cooSrmer  par   liy^ 

9  plus  seore  promesse;  et  advisez  s'il  seroit  bon  d'envoier  Monsieur    Juin* 

»  de  Belliévrey  et  qu*il  peust  faire  quelque  chose  avec  eux  qui  vous 

»  peust  apporter  du  repos  en  vostre  royaume  ,  et  que  à  vostre  arri- 

»  vée  il  vous  vint  rapporter  ce  qu'il  auroit;  vous  y  peoserés.  Quant 

»  à  vostre  parlement  de  Pologne  ,   ne  le  retardé  en  nule  façon  et 

»  prenés  garde  qu'il  ne  veuille  vous  retenir  jusques  à  ce  qu'ils  ayent 

>  donné  ordre  à  leurfayste'  et  ne  le  fêtes"  pas;  car  nous  avons  besoin 
«  de  vous  ysi ,  avecques  cela  je  meurs  d'ennuy  de  vous  ne  voir,  car 
»  rien  ne  me  peut  faire  consoler  et  n'oublier  ce  que  j'ay  perdu  que  ■ 

>  vostre  présence  ;  car  vous  soavez  combien  je  vous  aime ,  et  quant 

>  je  panse  que  ne  bougéres  jamais  plus  d'avecques  nous,  cela  me 
»  fait  prendre  tout  en  patiense.  Si  vous  pouviez,  laisser  quelqu'un 
»où  vous  estes  ,  qui  peult^  conduire  que  ce  Roia urne  de  Pologne 
»  vous  demeurât  ou  à  vostre  frère ,  je  le  désireroîs  bien  fort ,  que 
»  leurdîre[que]voslrefrère,oule  second  enfant  que  vous  aurés  vous 
»  leur  envoirés,  et  en  cet  pendant  qu'ils  se  gouvernent  entre  eux,  y 

>  lésant  toosjour  un  François  pour  asister  à  tout  ce  qu'il  feroient, 
»et  croi  qu'il  en  seroint  bien  ayse,  car  il  seroint  Rois  eulx^mesmes 
»  josqoesà  ce  [qui  y  leussent^]  celui  que  y  envoyrés ,  et  cela  est  beau, 
»pour  pauvre  qu'ils  soient,  de  aystre  Roi  de  deux  grans  Roiauraes, 
>rnn  bien  riche  et  l'autre  de  gi«ande  estandue  et  de  noblesse:  voyià 
»ce  que  je  pense,  ailfin  de  ne  rien  perdre.  Quant  à  ce,  si  vous  voyez  la 

>  grâce  que  Dieu  vous  fet,  reconneusez^  le  bien,  et  vous  prie  que  l'es* 
»  périense  et  la  nécessité  et  travail  que  avez  eu  vous  serv[e]  à  vous  y 
•  gouverner  si  sagement  et  si  prudemment  que  [se]  puisce  remettre 
9  ta  son  entier,  et  l'honneur  de  Dieu  premièrement:  et  ne  vous  lesser 

>  aller  ans  pesions  de  vos  serviteurs,  car  vous  n'estes  plus  Monsieur, 
»  qu'i  faille  dire ,  je  gagneré ,  c'est  par  affin  d'estre  plus  fort  :  vous 

>  aytes  le  Roi  de  tous ,  faut  qui  ^  vous  fasent  le  plus  fort ,  car  tous 
»faut  qu'ib  vous  servent,  et  les  faut  tousaymer,  et  nul  ayr'  que 
9  ceux  qui  vous  treyront  >,  mes  les  querelles  particulières  les  appoin* 

>  ter ,  et  ne  se  pasionner  et  que  vos  serviteurs  ne  vous  fasent  plus 
9  perdre  ^  ,  aymës  les  et  leur  faytes  du  bien ,  mes  leur  parti- 

,  (ait.      '  f«i!«.     ^  pût.     *  <|u*ils  y  easseal  (?).      *  reconnoistcx.     ^  qu'ils. 
*  hoïr.     •  trahiront.      ^  iWsibie. 
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i574*  *  alît^  n<t  soient  point  les  vostres,  pour  Thoneurde  Dien  ;  aussi  jr 
Juin.    »  vous  prie  ne  donnés  rien  que  ne  soyez  icy,  car  tous  saurez  ceux 
*  qui  TOUS  auront  bien  servy  ou  non.  Je  leil  vous  nomeré  et  mon- 
»  streré  à  Tostre  venue  5  et  tous  garderé  tout  ce  que  Taquera  de  bé- 
»  néfices;  d*aufices'  nous  les  mettrons  à  la  taxe,  car  il  n'i  a  pas  on 
9  escu  pour  faire  ce  qui  tous  ayt  nécessaire  pour  conserrer  vostre 
»  royaume ,  et  vous  prie  n'en  donner  pbint,  car  yl  y  an  na^  de  si 
1»  a varisieux  qu'ils  ne  sont  jamais  couls^  et  contents  .ensemble,  et 
«  aussi  ils  ne  les  auront  point ,  car  puisque  le  feu  Roi  voatre  frère 
»  m'a  donné  la  charge  de  tous  conserver  le  Roiaume ,  je  croi  que 
>  TOUS  ne  le  désaToué  pas:  [ne]  omettre  peine ,  si  je  puis>  de  tous  le 
»  remettre  tout  entier  et  en  repos ,  affin  que  n'ayez  que  à  faire  ce 
»  que  conestrés  pour  voatre  grandeur  et  vous  donner  un  pea  de 
»  plesiraprès  tantd'annuis  et  de  poinne;  et  tous  prie  tous  délibérer 
»  de  ne  donner  tous  les  .Estats  à  un  seul ,   comme  l'on  a  faict  jus- 
»  ques  bi ,  car  cela  a  mal  contenté  beaucoup  de  personnes,  et  l'es- 
»  périense  qu'avez  aquisepar  TOstre  Toyage  Theulx^  que  je  m'aaseure 
«qu'il  n'i  eu  jamais  un  plus  sage  Roi  :  c'est  que  je  prie  à  Dieu 
»  en  faire  la  grâse ,  et  ne  me  voldrés  mal ,  à  l'apétit  de  Ceul  qui  ne 
»  scauré^  viTre  que  sur  leur  fumier,  car  j'espère  que  vostre  élection 
»  et  alaye^  en  Pologne  ne  tous  aura  point  apporté  du  mal  ni  de 
»  diminution  de  l'honneur  et  grandeur  et  de  réputation ,  et  le  mal 
»  n'aura  esté  que  à  moi  qui,  depuis  Tostre  partement,  [ai]  eu  annui 
»sur  annui;  aussi  je  pense  que  vostre  retour  m'aporlera  joye  et 
»  contentement  sur  contentement,  et  que  n'auré  plus  de  mal  ni  de 
»  fascherie,  et  je  prie  à  Dieu  qu'insi  '  soit  et  que  je  tous  puisse  *  en 
»  bonne  santé  et  bientost.  Vostre  bonne  et  affectionnée  mère,  s'il  i 
9  a  jamais  ao  monde.  Catkekihb  »  (f  ^  MS.  P.D.  5oo ,  p.  71X 

Il  semble  éTident  par  cette  Lettre  que  la  Reine,  malgré  sa 
prédilection  mai'quée  pour  le  Roi  de  Pologne,  avoit  pour 
Charles  IX  des  sentiments  matemek  (T.  IV.  p. 375,  L  7.). On 

'  offices.  *  en  •.  3  Moolf  (7).  ^  veat.  s  satiroieot.  «  tllée.  ^  tiosi. 
g  embratccr  ou  un  mot  semblable  manqué,  9  Les  fautiê  d^orthographê  de  Cw 
thèrine  et  la  mauvaise  éetUure  du  ûopisie{Dupur  lui-même)  ont  rendu  cette  Lettre 
tris  difpeile  et ,  en  quaèques  endroits ,  impospUe  a  déchiffrer. 
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voit  aiisâi  qu  elle  ne  doanoit  pas  toujours  des  mauvais  conseils.  -—  i574- 
Le  départ  précipité  du  Koi  de  Pologne  n*a  rien  d'étonnant.  Les  Juin. 
Polonois  songeoient  sérieusement  à  le  retenir:  mécoqtents  qu'il 
avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  France  sans  les  consulter ,  ils  von- 
loient  qu'il  gouvernât . son  nouveau  royaume  par  ses  ministres; 
heureux,  à  leur  avis,  de  pouvoir  exercer  ses  talents  militaires 
contre  les  Tartafes  et  les  Turcs:  Languet^  Ep,  secr.  L  i.ai. 
L'état  des  esprits  en  France  pouvoit  rendre  le  moindre  délai  dan- 
gereux; et  le  Duc  d'Âleooon  avoit  de  nombreux  partisans  et  fau- 
leurs,  dans  le  pays  et  à  l'étranger  (p.  la). 


LETTRE  CDXCVII. 

Dœvi[s  '  ]  au  Comte  Jean  de  ISassau.  Négociations  avec  le 
Maréchal  de  Retz  :  embûches  {i)qiie  lui  tend  le  Seigneur 
de  Thoré, 

*^  Guillaume  de  Montmorency,  Seigneur  de  Thoré,  gravement 
compromis  par  les  aveux  du  Comte  de  Coconnas  et  du  Duc  d'Alen- 
çon  lui-même  ,  s'étoit  enfui  en  Allemagne. 

Monseigneur.  A  mon  partement  de  Heydelberg ,  pour 
mon  retour  en  Hollande,  j'eusse  bien  désiré  de  passer 
devers  vostre  Seigneurie  pour  faire  entendre  à  icelle  tout 
ce  qui  s'est  passé  en  la  conférence  (2)  d'entre  Monseigneur 
l'Electeur  et  le  Maréchal  de  Raiz  '  et  recevoir  touts  autres 
commendemens  de  vostre  Seigneurie.  Ce  que  ne  m'ayant 
esté  possible  par  deffault  de  monteure,  j'ay  esté  contrainct 
me  servir  de  la  rivière  du  Rhin ,  et  couler  le  long  dlcelle 

(1)  embûches.  Voyez  Tom.  IV.  p.   352. 

(a)  conférence.  Plusieurs  pièces  y  relatives  se  trouvent  dans  les 
Archives  à  Cassel. 

»  ou  Djitid  :  voyez  T.  IV.  p.  491,     »  ReU;  poyrz  p.  353. 
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i574*  jusques  à  Wesd  pour  accélérer  mon  chemyiu  Et  estant 
Juin,  arrivé  en  ceste  ville  de  CouUoigne,  je  n'ay  voulu  faillir 
vous  faire  la  présente  pour  tenir  advertyevostre  Seigneurie 
comme  en  la  conférance  d'entre  les  dits  Seigneurs  il  ne 
s*est  rien  peu  conclure  de  bon  pour  le  repos  de  la  Fran- 
ce, et  en  conséquent  moins  au  service  et  assistance 
attendus  par  moy  pour  le  bien  des  affaires  de  Monseigneur 
le  Prince  vostre  frère,  et  sur  ce  s'en  est  retiré  le  dit  Mare- 
>chal,  assez  mal  édiffié,  en  faisant  diverses  complaintes  du 
malheur  du  temps.  En  prenant  congé  de  luy ,  U  me  pria  de 
faire  entendre  toutes  particularitez  de  sa  négociation  à 
mon  dit  Seigneur  Prince ,  afin  qu'il  congnoisse  combien  il 
estoit  désireux  de  s'employer  en  ceste  action,  considé- 
rant le  grand  firuict  qui  en  dépendoit ,  et  m*asseura  d'avan- 
tage, qu'il  feroit  tou^  les  bons  offices  près  de  son  maître, 
qu'il  congnoistroit  estre  propices  pour  le  bien  et  advance- 
ment  de  son  Excellence.  Quant  à  la  partie  desxiiij^  mille 
livres,  il  n'y  a  eu  moyen  4^  la  toucher,  quelque  pour- 
suicte  et  instance  que  j'en  aye  faicte.  Mais  le  dit  Maréchal 
m'a  donné  une  meilleure  espérance  pour  l'advenir ,  quant 
il  sera  de  retour  en  court ,  et  à  ceste  fin  Monsieur  de  Lum- 
bres  s'en  est  allé  avec  luy ,  qui  s  employra  de  son  pouvoir 
pour  reprandre  les  erres  de  ses  premières  poursuictes  et 
successivement  des  miennes  Par  cela ,  Monseigneur ,  je 
juge  que  on  peult  encores  espérer  dececosté  quelque  as- 
sistanceyjoinctaussy  ce  que  j'en  ay  apprins  d'ailleurs.  Le 
dit  S*"  Maréchal ,  en  s'en  allant  soubs  le  sauf-conduict  de 
mon  dit  Seigneur  l'Electeur,  auroit  esté  aguectéen  chemyn 
par  plusieurs  François  qui  prétendoient  se  saisir  de  luy 
et  de  sa  trouppe  par  forme  de  répressailles ,  qui  a  este 
cause  de  le  mertre  en  une  merveilleuse  alarme.    Le  jour 
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de  son  partement  de.  [Garmesson],  qui  fat  fort  subit  et  i574- 
inopiné,  je  fus  envoyé  devers  lu  j  de  la  part  de  Monseigneur  Juin. 
TEIecteur  à  Neustat  ' ,  pour  sçavoir  la  résolutionde  la  ditte 
partie  desuiij^  milles  livres,  et  m*estant  accompagné  du  dit 
Sieur  de  Lumbres  et  du  secrétaire  du  Sieur  Schonnebert , 
demeura j  derrière:  nous  feusmes  arrestez  tous  trois  par 
les  chem]rns  d'aulcuns  Gen tizhommes François,  accompai- 
gnez  de  Reytres,  estans  de  Fentreprinse  du  dit  aguect,  et 
menez  de  ce  part  devers  Monsieur  de  Tboré  qui  estoit  en 
campagne  avec  une  trouppe,  estant  auprès  de  luy  en  ces 
montagnes,  costoyant  Neustat  et  Lanstat'.  Il  nous  retint 
deux  jours  avec  luy  assez  estroictenient,  afin  que  on  n  eust 
moyen  (ainsi  qu*on  disoit)  dedescouvrir  Tentreprinse.  Et 
finallement,  n  ayant  la  ditte  entreprinse  réuscy,  le  dit 
Sieur  de  Thoré  nous  auroit  donné  congé  de  passer  jus- 
ques  au  lieu  de  Lanstat  où  estoit  le  dit  Sieur  Maréchal , 
et  au  départ  nous  auroit  faict  beaucoup  de  belles  excuses 
pour  toute  satisfaction.  Yoylà ,  Monseigneur ,  comment 
oeulx  qui  négocient  pour  son  Excellence  ont  esté  respec- 
tez. J'en  voullus  parler  assez  hault  au  dit^ieur  de  Thoré  , 
mais  il  me  feist  parler  doulx ,  et  enfin  il  usa  de  réconci- 
liation ,  et  me  feist  plusieurs  remonstrances  tendantes  à 
excuses,  et  demeurasmes  bons  amys  au  départir.  C'est 
en  somme.  Monseigneur,  ung  sommaire  de  ce  que  j'ay 
peu  faire  de  deçà.  Quant  aux  aultres  particularitez ,  ils 
seroient  longues  à  les  discourir  à  vostre  Seigneurie ,  que 
me  gardera  d'en  ennuyer  par  ceste-cy  vostre  Seigneurie , 
ayant  le  tout  bien  imprimé  en  la  mémoire  pour  en  faire 
ample  déduction  à  son  Excellence,  afin  que  à  Fadvenir  eDe 
puisse  reigler  ses  affaires.  Je  suis  accompaigné  de  deux 

'  N.  an  der  Hirdi.      '  LandstubL 


Digitized  by 


Google 


~  20  — 

i574-  àéïégîiei,  dAurenge  qui  désirent  de  passer  avec  nioV 
Joia.  devers  sa  ditte  Excellence.  Qnant  aux  deux  aoltres  pré- 
cédens  qui  parlèrent  à  vostre  Seigneurie  à  Heydelberg,  il 
y  a  nouyelle  par  deçà  qii'ilz  ont  esté'  prins  prisonniers  prè» 
Rommel  par  l'Espagnol  et  menez  à  Utrecht ,  où  Ton  dit 
qu'ilz  sont  dé  présent,..  De  CoHoigne,  ce  vij"*  de  juin^ 

.574. 

De  vostre  Seigneurie-, 
très-humble,  très-obéissant,  et  affec- 
tionné serviteur, 

I)avi[s]. 
A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jehan  de 
>assau. 

L'Electeur  Palalin,  ayant  fait  des  démarches  auprès  de  Guillaume 
de  Hesse,  pour  lui  faire  prendre  part  aux  négociations  avec  la  Fran- 
ce, le  Landgrave  lui  écrivit,  de  Cassel  le  i5  juin  :  «  ...Wir  wissen  uns 
>  zu  erînnern  das  wir  uns  jegen  £.  L.  rath  D.  Eheimen  zu  etzlichen 
»>  niahlen  rundt  erclertt  wir  kÔnnSen  oder  \%'oUteo  uns  ion  seiche 
»  weittleufTtige  hendell  (einer  Franzôsiscben  Correspondenz}  nicht 
i>  einlassenn  oder  einmengen  ;  wie  wir  dan  auch  deoi  Konige  son 
»  desbalben  an  uns  gethaoes  gleicbmessige  suchen  selbst  mitt  ruo- 
»  denn  worttenn  abgeschlageo;  mitt  fernerer  vermeldung  dassowoll 
»  unser  alsanderer  Churu.  f.  gelegenheitt  nîcbtsein  wolle  uns  itziger 
9  zeîtt  inn  einiche  Correspondenz  oder  bûndtnûs  mitt  Franckreich 
»  inzulassenn,  welches  wir  aucb  albie  jegennden  von  Retz  guteruias- 
»sen  wiederholtt.  Der  meinung  seindt  wir  auch  noch;  dann  das  wir 
»  uns  mitt  einem  oder  zweyen  Cb.  u.  f.  inn  fremdter  Potentaten  so 
t>  sorgliche  bûudtnûs  inlassen  soltenn  ,  solcbs  mÔchte  uns  bey  Got 
udemHern,  der  Kay»  M.,  unsern  Erbeinigungsverwanten ,  und 
u  allen  Stenden  des  Reichs,  zu  allerhandl  verweisz  und  nachlheil 
»  gereichen,  wie  wirsolchcs  dem  Konige  nach  der  lengde  zu  geroûtt 
»  gefûrtt,  damit  auch  s.  kôn.  W.  woll  content  und  znfrieden  ge- 
«  wr^pn...»»  (•(•'MS,  C.\ 
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Ce  iMndffraue  Guillaume  de  Hesse  au   Comte  Jean  de 
Nassau.  Disputes  théo logiques  ;  mort  du  Roi  de  France, 

Unserm  gûnstigen   grues  zuTor,   wolgebomer  lieber   i^yA- 
Vetter  undbesonder.  Wir  haben  Ewer  schreiben  de  dato    J»"°- 
Dillenberg  den  lo  Jumj  mit  seynen  zugehôrigen  beylagen, 
woU  empfangeiii  gelesen>  und  ist  uns  das  Pfaltzgrevisch 
original  schreiben,  darvon  Ir  uns  itzo  copien  ûberschickt, 
auch  wolt  zukonimen... 

Was  aber  das  darbey  Friederichen  von  Hartingshau- 
ien  iiberschickte  bûchlein ,  der  Theologen  zu  Heidelberg 
bekantniisz,  betrifft  ,  haben  wir  es  jederzeit  vor  unsere 
personn  darfur  gehalten  und  noch,  wan  man  das  zenc- 
kisch  Pfaffengeschwetz  hindansetzen  und  theologiccy  und 
nicht  pkilosophtcey  von  den  dingeii  reden  wiirde,  es  kônte 
(ienen  von  etzlichen  vorwitzigen  Theologen  erregten  un- 
nôtigen  disputationi'bus  und  spaltungen ,  Ihre  gebùrende 
«nd  in  Gottes  wort  recht  gegrûndte  niasz,  liederlichen 
getroffen  und  gegeben ,  uqd  also  die  geliebte  concordia 
in  der.christlichen  kirchen  wiederbracht  werden. 

Die  zeitungen  von  des  Konigs  zu  Franckreich  abster- 
ben,  darvon  Ir  uns  nehemials  zu  Marpurgk  anzeigge- 
ihan,  ervolgen  teglich  und  bestendiglich ,  also  das  wir 
daran  numehr  gantz  keynen  zweivell  haben,  dan  newli- 
cher  zeit  etzliche  vornheme  Frantzosische  von  adel,  die 
H)lchen  fall  dem  Kônige  von  Poln  zu  wissen  thuen ,  und 
ihncn  herausz  in  Franckreichfordem.  wollen ,  durch  Key- 
ser&lautem  undTùringen  durch  postirt,  und  giebt  die 
zeii  was  hierauf  vor  besorgende  mutationes  in  beiden 
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i574-  konigreichen  y  Franckreich  und  Poln  ,  ervolgen  werden. 

iiïîo.  Das  etzliche  und  zwaintzig  schieffe  vor  Antorf  von  den 
.  Printzischen  abennals  erlegt  seyn  sollen ,  solchs  halten 
wir  nicht  ohn  seyn  ;  dan  uns  hiervon  sonstet  auch  von 
anderen  orten  ebenmessiger  bericht  einkommen,  und 
begeren  wir  gûnstiglich  Ir  wollet  uns  was  Ir  diesses  kriegs- 
wesens  halben  und  sonstet  femer  erfaret ,  jederzeit  fûp- 
derlich  verstendigen...  Datum  Cassel,  den  i3  Jofuj  a.^  74« 

WiLHSLM  L.  Z.  HsSSBlf. 

Do  Ir  auch  von  Hertzog  Christoffen  und  Eweren  beiden 
Bnidem  was  guts  und  gewisses  erfaret,  so  wollet  den 
botten  frey  lauffen  lassen,  und  uns  darvon  ungeseumbt 
verstendigen. 

Den  Wolgebomen ,  unserm 
besondern  lîebenn  vetter  unnd 
besondero,  Jobaosen  GraTen  zu 

Nassaw... 


t  LETTRE  CDXCIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse.  Relative  à  une  Lettre  de  L*  de  Schwendi, 

Durchleuchtiger  hochgebomer  Fûrst ,  E.  f.  Gn.  seien 
mein  geSiszene  guttwillige  dienst  alzeit  zuvor,.  gnediger 
Her.  E.  f.  Gn.  schick  ich  ihn  underthenigen  verthrauen 
hiemit  copiam  eines  schreibens,  welliches  der  Her  von 
Schwendi  mich  fur  wenig  tagen  geschrieben. 

Obnuhn  woll,  Gn.  Herr,  ohne  vorwiszen  des  Hem 
Printzen,  ich  u£f  soUiche  sache  nichtsbestendigs  antwurt- 
te»  und  fur  meine  person  mich  erckleren  khan,  dweil 
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aber  s.  G.  mirvon  wegen  ferre'  des  wegs  und besorgter  i574* 
gefahr  halben ,  sich  leichtlich  verweilen  mochte ,  so  hielte  Juîo. 
ich  KG.,  uf  beszerung,  ioh's  doch  nit  fur  unratsam  dasz 
dem  Hem  von  Schwendi  mitlerweil  etwasz  und  doch 
unvergreiflich ,  geantwortet  wurde ,  damit  also  die  leutt 
ihn  guther  hofiViung,  und  Ton  andern  gedancken  und 
practicken  liiedurch  nit  allein  abgehalten  wurden ,  son- 
dem  das  mahn  *  auch  daher  desto  beszer  gelegenheitt  und 
ursach  haben  mogte,  soviel  do  offter  ahn  sie  zu  schrei- 
ben ,  und  ihnen  dasjhenig  zuw  ohren  zu  bringen  und  ein- 
zubilden,  so  der  sachen  nottûrft  erfordert,  und  man  son- 
sten  also  mit  guthen  fûgen  dergestalt  nit  thuen  kôntte. 

Wer  der  hohe  ort  (i)  sej daher  dièses  ahn  ihne  gelangt , 
ist  leichtlich  abzunehmen ,  derwegen  soviel  do  mehr  von*^ 
notten  sein  Yfiû,  das  die  wiederanthwortt  mit  desto  gros- 
zerem  bedacht  und  guther  vorsichtigkeit  gestelt  werde. 

Wahn  dan  nuhn  ahn  dieser  sache  in  *s  gemein  hoch 
und  viel  gelegen ,  alshab  ich,  ihn  ahnsehung  deszen  und 
das  £.  f.  Gn.  gutte  affection  und  wolmeinend  gemûtt  ge- 
gen  den  Hern  Printzen  und  die  gahntze  sach  mir  gnugsam 
bewust ,  nit  underlaszen  sollen  noch  iivoUen ,  E.  f.  Gn. 
hierinner  umb  gnedigen  rath  und  Derselben  guttbedùnc- 
ken  dienstlich  zu  ersuchen  ;  ist  derwegen  ahn  Dieselbige 
mein  gantz  hochfleiszige  bitt,  E.  f.  Gn.  woUen  sich  hier, 
innen  unbeschwertt  erzeigen ,  und  mir  disz  mein  suchen 
und  begeren ,  so  ich ,  erheischender  nottûrft  halben  und 
aus  sonderlichen  dienstlichen  verthrauwen,  nit  umbgehen 
khonnen ,  ihn  kheinen  ungnadt  nicht  aufTnehmen. 

(i)  der  hohe  orti  Sans  doute  TEmpereur ,  duquel  Schwendt 
rloit  le  confident. 
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i5;'4.  l)a  K.  f.  Gn.  ich  die  tage  meines  lebens  iliii  etwa  eini- 
Juiii.  chen  dienst  uncl  gefallen  zu  erzeigen  wiiste,  soll  es,  ge- 
liebt's  Gott,  vorsetzlich  nit  underlaszen,  sondem  ihni 
werck  und  mit  der  that  alzeitt  williglichen  erzeigt  und 
liewiesen  werden,  und  thue  hiemit  K  f.  Gn.  dem  Almech- 
tigen  iind  niich  Derselben  gantz  dienstlich  bevelhen.  Da- 
tum  Dillenbiirg,  den  21  Junij  a.°  74* 

E.  f.  Gn.  Dienstwilliger, 

JoHAN  Grapf  zu  Nassau  Catzenblnbogen. 

Aliii  L.  Willielm. 


t  LETTRE  D. 

Guillaume^  Landgrave  de  H  esse  ^  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Réponse  à  la  Lettre  499  (^^^'  casse l). 


...VVirhabenn  Ëwer  schreiben  unterm  data  Dillenbergk 
den  %i  hujus^  neben  darin  gelegener  copei  was  Lazanis 
von  Schwendi  Euch  gelangen  laszen,  empfangen,  verle- 
senn.  Das  Ihr  nun  unser  bedencken  hierinnen  begert, 
laszen  wir  uns  anfangs  inn  allwege  gefallen  das  gemelter 
von  Scbwendi,  inn  ansehung  das  sein  schreiben  sich  also 
ansehen  lest  als  sey  es  mitt  anderer  hoher  leuth  vorwiszen 
auszgangen ,  vonn  Euch  gepùrlich  und  dennaszen  béant- 
wortet  werde  ,  darab  zu  vernehmen  wie  ungern  der  Herr 
Prinz  iini  die  kriegshendell  gerathen ,  und  wie  hoch  be- 
gicrig  und  geneigt  S.  L.  allzeit  zum  frieden  und  allenn 
|)illicheii  initteln  geweseiin,  die  aber  S.  L.  sonder  zweivell 
dur<'Ii  tViedthesziger    leuth  verhinderung  biszhero  iiiclit 
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piUichkeit    uf    der   kayserl.    Maj.    und    friedeliebenden    Juio. 

Chur-   und   fiirstenn   underbandlung ,  nicht    erniang^ln 

laszen  werde,  mit  raehrern  etc.  y  wie  Ir  wol  zu  thun  wiszt. 

Was  dann  die  mittel  anlangt  ob  Ibr  wobl  deren  balber , 

ohne  vorwiszen  des  Herrn  Prinzen ,  în  specie  erclerung  zu 

thun  bedenkenstragt,  jedocb,  dieweilwir  niclitt  zweivien 

es  werdt  Eucb  diszfallsS.  L.  geniùth,  woruf  sie  enttUcbenn 

die  handlung  gericbtett  seben  und  leiden  mocbtt ,  zinili- 

chermaszen  unud  beszer  dan  uns  bewuszt  seinn,  da  Ibr 

dann  gleicb  dieselbige  gelegenbeit  inn  Ewer  antwort  einer 

loaszen  als  fïir  £ucb  seibst  anrùrtet  und  dem  von  Scbwendi 

underni  fuesz  gebet,  so  konte  solcbes,  unsers  emiessens,    * 

nichtt  schadenn;  und  weil  der  von  Scbwendi ,  seinem  seibst 

schreîbenn  uacb ,  dieser  dinge  balber ,  vonn  bobèn  ortenn 

her  angelangt  ist,  aucb  darinnen  allerlei  guts  scbàffeii 

und  befôrdern  kann ,  so  werdet  Ibr  inen  das  beste  bier- 

unter  zu  tbun,  unnd  an  seinen  miiglicben  fleisz  nicbts 

erwinden  zu  lassen,  gepi'irliob  zu  vemebmen  wiszen.  Wol- 

len  wir  aucb  uf  Ëwer  scbreiben  nicbt  verbaltenn,  und 

seindt  Eucb  mit  giinstigen  guten  willen  gewogen.  Datum 

Casse],  den  a 3  Junij. 

An  Grafen  Jobao  zu  Nassau. 


♦LETTRE  DI. 

Le  Prince  (V  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Siège  de 
Leide  ;  nécessité  des  secours  d* Allemagne  ;  desseins  sur 
le  Luxembourg, 

Monsieur  mon  frère ,  mes  dernièr**s  sorti  esté  du  vjj*' 
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10 j 4'  ^^  <^  mois,  et  inoontineDi  après  aToir  dépesché  le  mes* 
JoÎD.  saigier,  arriva  icy  le  porteur  de  <;este  avecq  une  lettre 
Tostre,  du  dernier  du  mois  passé,  par  laquelle,  joinctement 
le  rapport  du  dit  porteur  ,j*ay  particulièrement  yeu  Testât 
des  affaires  de  par  delà,  et  j'espère  que  par  mes  précéden- 
tes vous  aurez  aussj  tout  au  long  peu  cognoistre  en  qudz 
termes  nous  sommes  icy.  A  quoy  ne  vous  scauroys  guer- 
res adjouster,  pour  n  estre  survenu  aucun  changement,  et 
se  tient  lennemy  es  environs  de  Leyden ,  et  aultres  places 
que  par  mes  dittes  dernières  je  vous  ay  nommé,  estant 
Leiden  fort  estroictement  serré.  Je  voys  les  difficulté! 
que  vous  proposez  à  faire  passer  quelque  armée  d'Ale^ 
maigne  vers  le  Pays-Bas  par  la  Meuse ,  ce  que  je  ne  puis 
sinon  vous  accorder.  Et  toutesfois ,  quant  les  moiens  se- 
royent  de  faire  premièrement  une  levée ,  seroit  bien  k 
espérer  de  trouver  passage,  mais  pour  vous  dire  ronde- 
ment s'il  y  a  par  delà  faulte  de  deniers  (i),  la  courtresse 
en  est  telle  et  si  grande  icy  qu'il  n'en  fault  faire  aulcun 
estât  de  vous  en  pouvoir  envoyer,  ne  bastant'  tout  ce  que 
pouvons  par  deçà  cueillir  et  amasser,  à  fumir  aux  dépens 
tant  ordinaires  que  extraordinaires  qui  s'en  vont  journel- 
lement croissans  de  plus  en  plus.  Parquoy  reste  seullement 
que  les  Princes  de  l'Empire  nous  tendent  la  main,  et  ayantz 
pitié  de  noz  misères  ilz  nous  prestent  leur  bon  secours  et 
assistence.  Ce  qui  toumeroit  non  seulement  à  nostre  dé- 
livrance ,  mais  aussi  à  leur  propre  bien ,  et  éviteruyent 

(i)  deniers.  Le  Prince  ne  s'appercevoit  que  trop  de  ce  que  de  U 
Noue  disoit  en  1673  :  *  le  fer  de  U  nation  Allemande  est  pesant  et 
«  mal-aysé  à  remuer  ;  c'est  l'argent  qui  lui  donne  le  mouvement.  • 
Fte  dt  de  In  Noue  ,  p.  87. 

'  salb»aNt. 
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par  ce  moyen  le  mal  qui  aultrement,  sans  doubte  (et  nous  i574* 
allantz  perduz)  ,  les  menace.  Que  s*ilz  n'y  yueillent  aucu-  Juin, 
nement  pre&ter  roreille,  nous  remectrons  nostre  cause  en 
Dieu ,  avec  ferme  espoir  qu*D  ne  nous  abandonnera, point , 
comme  aussi  de  nostre  costel  nous  sommes  icy  résolus  de 
ne  quicter  la  deffence  de  Sa  Parolle  et  de  nostre  liberté 
jusques  au  dernier  homme.  Je  Yoys  que,  à  faulte  de 
moien ,  ayez  esté  contrainct  de  licentier  les  Walons  et 
François  qui  restoyent  cncoires  de  la  dernière  deffaicte  ;  ^ 

si  avant  que  les  eussions  peu  avoir  icy ,  ilz  nous  fussent 
Tenuz  fort  à  propos;  mais  je  scay  combien  il  vous  est 
imposable  de  porter  tant  de  fraiz,  despens,  labeurs, 
peynes,  et  travaulx  que  jusques  oires  vous  avez  eu,  et  pour 
lesquelles  nous  vous  sommes  et  serons  éternellement  re- 
devables. Je  cognois  aussi ,  comme  fort  prudentement 
vous  discourez,  combien  il  serviroit  à  Tadvanchement 
de  nostre  cause  d'avoir  quelques  agens  aux  cours  des 
Princes,  pour ^ tousjours  les  informer  de  noz  aflfaires  et 
de  Testât  d'iceulx ,  et  mesmes  pour  respondre  aux  calum- 
nies  des  adversaires.  Mais  faulte  de  moien  pour  les  entre- 
tenir nous  en  donne  l'empêchement  ;  car  encoires  qu*avec 
peu  de  chose  cela  se  pourroit  faire,  si  est  ce  qu'à  le 
recouvrer  y  a  de  la  difficulté.  Et  si  quelques  ungs  ayantz 
par  deçà  esté  en  service ,  n'ont  été  satisfaictz  selon  leurs 
désirs ,  pouvez  estre  asseuré  qu'il  n'a  pas  tenu  à  la  bonne 
vollonté  des  Ëstatz,  mais  est  procédé  à  faulte  de  n'avoir 
eu  de  quoy  les  contenter;  et  cela  je  puis  bien  tesmoigner 
Cependant  pour  n'obmectre  rien  de  ce  qui  est  de  nostre 
debvoir,nous  sommes  pour,  au  nom  des  Estatz  et  le  mien, 
envoier  quelques  députez  vers  les  Princes  susdictz ,  les- 
quelz  s'addresseront  premièrement  à  vous  pour  se  régler 
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i5j4*  eiiiiereinenc  selon  \o8tre  bon  conseil  et  advis.  —  Quant  s^ 
Juio.  ce  que  m'escripvez  de  Tentreprinse  de  Lutzemburch,  si\ 
y  eust  inoien  de  la  mectre  en  effect,  elle  nous  apporteroit 
grand  advantaige;  comme  aussi  il  seroit  grandement  à 
désirer  si  Ton  pouToit  empêcher  la  venue  de  Don  Jan 
d*Austria  ;  à  quoy  je  ne  scay  Toye  phis  propre ,  sinon  que 
lez  Princes  y  mectent  la  main.  —  Au  regard  de  FEspaignol 
que  vous  avez  prisonnier,  je  suis  bien  d*advis  que  le  dé- 
tenez encoires  quelque  temps,  jusques  à  ce  que  nous 
voyons  comment  les  ennemis  se  gouverneront  à  Tendroict 
aucuns  des  nostres  qu*ilz  tiennent  :  je  désireroys  fort  que 
par  son  nioien  le  S'  de  St.  AJdegonde  pourroit  estre 
délivré.  Et  cependant  ne  sera  besoing  que  luy  donnez 
tant  d*aise  ny  si  bon  traictement,  comme  j'entens  qu  il 
re<;oit;  aips  le  pourriez  faire  traicter  à  ses  propres  des- 
pens,  comme  tous  les  nostres  sont  constraincts  de  vivre 
à  leurs  coustz  ' ...  Escript  à  Rotterdam,  ce  xxiiij^  jour  de 
juing  i574. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GuiLi^uNs  DE  Nassau, 
A  Monsieur, 
Monsieur  le  (x>nte  Jehan  de  \ass«u, 
ittoo  bien  bon  frère. 


t  LETTRE  DU. 

Le  Sei'retai'rt  de  Rêquesens  au  Seigneur  hiiy-Gomez. 
Il  /ni  Jitti  fi/i  rapport  dèfai^rable  de  la  situation  des 
affaires. 

V  ou^  vous  poui-e^/  pleindre  de  ce  que  je  ne  vous  e^crip^ 
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phâ  souvent  de  Testât  de  pardeçà ,  mais  je  sçay  que  vous  1574. 
m  excuserez  facillement  veu  les  affaires  que  nous  avons ,  Juin, 
car  je  vous  assure  qu'il  fault  que  Dieu  nous  tienne  par  la 
oiain  extraordinairenient.  Ce  que  nous  deffaut  pour 
continuer  la  guerre  et  maintenir  ce  que  nous  avons ,  est 
si  grand  que  je  ne  soay  comment  il  en  ira,  si  Dieu  n  j 
pourvoit  ;  car  on  pourroit  bien  lever  des  gens  en  abon- 
dance, voire  jusqiies  à  30,000  lansquenet  et  10,000  reis- 
très,  mais  il  ny  a  de  quoj  les  paier,  et  sont  gens  qui  ne 
veullent  sortir  du  pais  sans  estre  paiéz  et  gastent  le  pays 
rependant  en  sorte  qu'il  le  déstruiseiit.  La  plnspart.  de  ce 
cpie  Tious  avons  de  gens  avoit  esté  levez  contre  rarmée  ' 
qu'ionehoit  le  Conte  Lodovic  et  autres  levées  qui  se  [fais- 
sent']  en  Allemaigne,  mais  avec  la  deffaict  dlcellily  tout  ^ 
cela  a  prins  fin.  En  Hollande  et  partie  de  Gueldres  il  y  a 
deux  années,  mais  elles  ne  passent  point  outre ,  d'autant 
qu'il  n'ont  de  quoy  mener  l'artillerie  pour  faire  batteries; 
car  seulement  pour  la  mectre  hors  et  pour  la  soldy  d'ung 
mois  d'artiUerie  iauitplus  de  100  miMe '  et  ne  les  avons 
pas ,  ny  de  quoy  paier  et  entretenir  l'infanterie  ny  la 
chavalierie:  et  tous  se  mutinent  horsmis  les  Espagnols, 
lesquelz  s'estoieht  mutinez  auparavant  en  Anvers,  et  ces 
jours  passée  ont  gaignés  au  pais  d'Altène  ^  deux  fort  de 
l'ennemis  et  une  ville  qui  s'appèle  Worcum  sur  la  Meuse , 
laquelle  est  de  quelque  importance  pour  entreprendre  par 
là  aultres  choses  meilleurs;  et  les  .  gens  de  guerre  sont 
demeuré  là  par  faut  d'artillerie  ou,  pour  mieux  dire, 
par  faut  d'argent.  Au  mesme  temps  a  esté  prins  le  païs 
deBommel,  qui  est  une  isle  fort  fertile,  environnée  d'une 
part  par  la  Meuse  et  de  l'autre  du  Wal^ ,  mais  la  ville  de 

'  fainAÎrat.      »   Un  Hçne  illuible.  3  Aliéna.     *  Waal  {rahal). 
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i574-  Bommel  n*a  pas' esté  assiégée,  par  dut  d'ardUerie,  mais 
Jaiii.  nous  aToos  gaignés  ce  point  de  mettre  là  douze  iniUe 
piétons  qui  gasteront  leur  campaigne  et  se  consenrera  la 
nostre,  et  le  mesme  ce  faict  au  pais  d*Altène.  EnTiron  ce 
mesme  temps  est  entré  le  maistre  du  camp  Valdès  en  Hol- 
lande avec  six  ou  sept  mille  piétons,  et  fist  une  gaillarde 
entrée,  car  les  Espaignolz  qu'i  avoit  menez,  outre  les  Va- 
lons et  Allemans ,  d^autant  qu'ils  estoient  offencez  par  les 
vielles  bandes  qui  disent  qu*ils  ont  besongnez'  et  qu*il 
n  ont  point  combattu ,  et  touttesfois  ils  ont  fort  bien  faicts 
et  ont  prins  d*assault  trois  fort  d'importance  et  tué  plus 
de  i5oo  hommes  et  prins  dix  ou  douze  enseignes:  ils  ont 
prins  aussy  4oo  Anglois  avec  quatres  enseignes,  lesquels 
ont  esté  renvoyez  à  leur  Royne,  afin  qu  elle  les  chastie,s  ik 
sont  Tenus,  sans  son  congé,  pour  combattre  contre  Sa 
Bfajesté.  Mais  tout  cecy  n*est  rien  au  pris  de  ce  que  les 
rebelles  tiennent  et  les  places ,  dont  la  moins  fort  estoît 
Harlem  et  Alckmar  ;  Harlem  s  est  rendue  à  composition , 
mais  Alckmar  n*a  peu  estre  prise.  Et  sont  en  grand  nom- 
bre les  viDes  et  païs  rebelles,  qui  est  presque  toute  la 
Hollande  et  outre  cela  toute  la  Zeelande ,  qui  sont  les  isles 
qui  doivent  estre  prise  par  les  forces  de  mer  et  avec  diffi- 
rultez,  voire  si  grand  que,  si  plusieurs  des  villes  ne  se  veul- 
lent  rendre,  on  ne  les  prendra  poinct  ;  nous  qui  sommes 
prez  voyons  tous  cecy  de  nos  yeulx ,  et  ceux  de  la  court 
d'Espaigne  le  voyent  de  loing.  Il  est  à  croire  que  le  Roy 
ne  peut  faire  davantage ,  mais  il  perdera  tout  cecy,  s*il  ne 
peut  soustenir  la  guerre,  ou  s*il  ne  veut  venir  par  deçà,  et 
celluy-cy  est  le  dernier  remède ,  puisque  les  deniers  def- 
faillént  ;  et  cecy  soit  entre  vous  et  moy*  Dieu  pouroit 


Digitized  by 


Google 


—  31  — 

ouTrir  chemin  à  ce  que,  sans  aident  et  sans  la  venue  de  Sa  1 5y4' 
Majesté,  cest  guerre  s'achevast,et  j*ay  fiance  en  Luy ,  en  la  Juin, 
saincteté  du  Commandeur-Major  qu  elle  s'achèvera  bien. 
Le  pardon  général  a  été  publié,  mais  les  villes  rebelles 
disent  qu'elles  ne  firoiit' leurs  personnes,  sinon  que  le  Roy 
soit  icy;  car  une  autrefois  a  esté  publié,  combien  que 
non  pas  si  grand,  et  le  Duc,  selon  quil  disent,  ne  leurs 
tient  proumesse  en  quelques  poincts,  et  le  Prince  est 
fort  et  luy  semble  qu*il  est  venu  au  bout  de  ses  affaires  ; 
mais,  avec  la  venue  de  nostre  armée  et  autres  effects  que 
nous  pensons  faire,  possible  les  choses  se  changeront. 
Et  pour  une  lettre  sans  chiffres  cecy  suffit,  et  me  repens 
d'en  avoir  tant  dict ,  veu  le  peu  de  seurté  qu'il  y  a  es  che- 
mins, et  si  quelquefois  j'escris  briefvement,  croiez  que  le 
faiz  pour  ce  qu'il  me  souvient  de  cest  inconvénient  dès 
que  je  commence  à  escrire.  Le  jour  de  pentecoste  vint 
jusques  près  d'Anvers  une  partie  de  l'armée  de  l'ennemy, 
qui  pouvoient  estre  environ  4^  navires ,  et  les  nostres 
esloient  aa,  qui  estoient  à  la  garde  à  deux  lieux  d'Anvers 
avec  le  vice-admiral  qui  estoit  de  la  mesme  ville,  lequel 
a?oii  intelligence  (i)  avec  l'ennemy  pour  luy  livrer  nostre 
armée,  et  le  fist  aînsy,  puisque  de  aa  eschappèrent  seule- 
ment 8  ;  entre  ceulx-là  y  avoit  deux  fort  bonne  navires 
et  le  vice-admiral ,  qu'il  emmenèrent  avec  les  mariniers 
qui  estoient  de  Tintelligence;  car  ceux  qui  n'en  estoient 
point  se  jettèrent  dans  l'eau ,  car  c'estoit  la  rivière  là  où 
ils  estoient.  Et  vous  ay  voulu  dire  cecy,  combien  que 
TOUS  l'aurez  desjàsçeu  par  autres  plus  au  loing*,  afin  que 

(l)  avoii  intelligence.  CeUe  supposilioD  n'étoit  pas  conforme  k 
U  vérité  :  voyez,  p.  1 1 ,  sq. 

"    fieront       ■•  Innjf 
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i^'j4*  vous  voyez  et  consi(i(*rez  que  tout  ce  qui  est   entre  le» 
Juin,     mains  de  ses  gens  icy.  qui  se  disent  estre  catholiques  et 
amis,  est  de  cest  sorte.  Et  combien  plusieurs  choses  succè- 
dent, tantost  bien,  tantost  mal  pour  nous,  saches  que  n*en 
faisons  poinct  de  cas,  d'autant  que  c'est  ung  chaos  si 
grand  ce  qui  est  entre  noz  ninins  maintenent ,  que  je  ne 
vous  saurois  dire.  Je  feray  fin  à  la  présente ,  vous  ayant 
déclarez  que  les  mutins  ont  estez  à  la  fin  payez  et  sont 
sortis   sans  faire  désordre ,  dont   sommes  bien  joyeux. 
Son  Excellence  escript  assez  au  loing  et  dépeind  bien  au 
vifF  au  Roy  ce  qui  se  passe  par  deçà;  mais  depuis  qu'il 
est  par  deçà  il  n  a  envoyé  personne  vers  Sa  Majesté  pour 
rinformer  au  vray  et  luy  remonstrer  lestât  de  par  deçà,  ' 
et  luy  dire  avec  larmes,  afin  quil  le  croie  à  la  parfin;  et 
cela  se  devroît  faire  d  autant  plus  maintenant  que  le  Duc 
d*Albe  est  à  la  court,  lequel  maintiendra  qu'il  a  laissé  le 
tout  en  bonne  estât  et  que  Son  Excellence  a  tout  gasté. 
J'ay  supplié  souvent  Son  Excellence  qu'il  instruise  quel- 
que personnage  qui  puisse  faire  ce  voyage,  mais  il  me 
respond  qu'il  n'a  personne  de  qui  il  se  puisse  fier;  car,  s'il 
y  a  quelques  uns  bien  informés  de  Testât  de  ce  pais ,  ce 
sont  ceux  qui  sont  créatures  des  partisans.  Dieu  pourvoie 
à  tout.  —  26  juin. 

Réquesens  avoit  réuni  1^  Etats* Généraux  À  Bruxelles  pour  le 
6  juin,  tom  hen  luiden  voor  te  houden  sekere  Propositie  om  geid 
»tebebben:i  Bor^  5 16*.  Granvelle,  en  ayant  eu  connoissance, 
écrit,  de  Naples  le  ik6  juin,  à  M.  de  Bellefontaine  :  a....  Il  ne 
»  m'a  jamais  semblé  bon  de  faire  négocier  les  £slatz  enseni- 
»  ble,  car  je  sçay  la  peine  que  au  temps    de  la  Royne  (i)  l'on 


(  I  )  Rovne,  Marie  d»  Hongrie. 
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»  eiist  pour  une  assemblée  (  i)  que  8*en  fit  il  ;  a  passé  trente  ans^  du   l  Sj4* 

•  dommage  de  laquelle  Ton  se  sentoit  encores  au  parlement  de  la  Juin. 

•  dite  Royne.  Depuis,  Tan  lyii,  le  Roy  eu  fit  une  aultre  laquelle 

>  je  contredis,  nonobstant  que  je  fusse  fort  indisposé  d^ine  fiebvre, 

•  mais  enfin  ceulx  qui  désîroient  la  dite  assemblée,  s'aydaos  du 

•  confesseur  du  Roy,  prévalurent;  qu*a  esté  le  commencement  des 

•  désordres»  car  ilz  ostarent  au  Roy  l'administration  des  aydes , 

•  pour  les  mettre  entre  les  mains  des  marchands,  lesquels  aydoient 

>  de  deniers  prestea  ceulx  qu'ont  esté  caase  des  trotibles ,  et  fit  l'on 

>  ce  qu'on  peust  pour  abaisser  Tauctorité  de  Sa  Majesté,  afin  qu'elle 

•  n'eust  des  Pays  d'en  bas  sinon  austant  qu'on  vouldroit.  Dieu  doint 
»  que  de  ceste  nouvelle  assemblée  mieux  en  advienne  que  je  n'ay 
»  ven  advenir  des  précédantes....»  (-]•  MS.  B.  B.  p.  79).  —  Le  ré- 
sultat ne  fut  pas  tout-à-fait  contraire  aux  prévisions  du  Cardinal. 
1  Status  pqst  multas  deliberationes  constanter  negaveruat  se  quid- 
•qnam  pecuniae  ad  bellum  collaturos,  nisi  adempta  privilégia  ipsis 
tprius  restituantur.  »  Languet  y  £p,  secr,  I,  a.  4o. 

Le  12  juillet  le  S'  de  Lumbres  écrit  de  Ueidelberg  au  Comte  Jean 
de  Nassau:  «  Aiant  entendu  par  Monsieur  Emius  quedebviez  arriver  ce 

>  soir  en  ceste  ville,  je  vous  y  ay  attendu  en  délibération  de  ne  partir 

•  jusqu'à   demain  au  matin;  cependant ,  affin  de  ne  faire  préjudice 

•  aux  affaires  de  Monseigneur  le  Prince  par  trop  longue  tardance 
»  en  chemin ,  j'ay  délibvré  un  lettre  que  la  Royne>Mère  du  Roy  de 

•  France  vous  escrit,  au  dit  Seigneur  Emius,  pour  la  vous  présenter. 

•  Je  l'ay  aussy  requis  de  vous  descouvrir  amplement  tout  cela  que 

•  je  luyay  déclaré  et  sçeu  durant  mon  voiage  en  France.»  (MS.). 

t  LETTRE  DIII. 

Guillaume f   Landgraue   de  Messe  ^  à  C Archevêque  de 
Mayence.   Secours  demandés  par  le  Prince  d*  Orange 

(+MS.  CASSBL.). 

Ehrwûtdigster    in    Gott,    besonder    lieber   Her    und 

(i)  p,u,ass.  GrauTelle  s'en  plaignoitau  Roi  en  ]56o.  M,  v.Rau- 
mcTy  en  citant  la  Lettre  {Htst.  Br.  L  160) ,  nomme  ce  reproche  «eine 
»  unwabreund  ungerechte  Anklagei;  nousnp savons  trop  pourquoi. 

5  3 


Digitized  by 


Google 


—  M  — 

i574*  Ireundt.  Ë.  L.  wiederantwort  zu  Heyligenstatt,  denn  la 
Jaîllet  Julij  datirt,  zttsampt  den  Extract  (  i )  eines  schreibens  so  der 
Prinz  zu  ITrangien  ann  Graff  Johan  zu  Nassaw  g^ethan 
haben  soU,  haben  i^ir  empfangen  gelesenn....  So  vieil 
nun  den  im  Extract  Termeltten  anschlag  belangtt ,  dersel- 
big  solte ,  unsers  ermessens,  zu  fûrderung  des  Printzen 
sachen  nicht  so  gahr  undienlich  sein ,  allein  so  E.  L.  und 
andere  Teutsche  Chur-  und  fûrsten ,  wie  auch  Franck- 
*  reich,  zu  u^  sich  ladung  einer  solcher  unruhe  und  aus- 
spendung  einer  grossen  summa  gelts  so  woU  geneigtt  wie 
s.  L.  iliro  imaginiren,  ele  quo  tamen  valde  dubitandum , 
lassenns  derwegen  ungelegte  ejer  und  unmogliche  ge- 
dancken  pleibenn.  —  Darneben  moghen  wir  K  L.  nicht 
verhaltenn  das  uns  diesen  morgen  der...  Churfurst  zu  Sach- 
sen  zugeschickt....  welchergestalt  der  Konig  zu  Poln  den 
iB  Jttnrj  inn  der  nacht  mitt  vier  personen  zu  Cracaw  ent- 
rittenn....  Uns  ist  von  Wien  geschrieben  dasermeltter 
Konig....  Ton  dannen  nach  Italien  und  Franckreich  ufT 
post  und  wagenn  gezogen  seye....  Was  sich  nun  nach 
solcher  verenderung  femer  inn  und  mitt  der  Cron  Poin , 
auch  inn  Franckreich  zu  des  Konigs  ankunfFt  daselbst , 
'  allenthalben  femer  zutragen ,  das  wirtt  die  zeitt  geben. 
Und  ist  zu  besorgen  das  die  opération  und  wùrckung  des 
vor  einem  jahr  gestandenenn  ungewonlichen  stems  (a) 

(i)  exiraet.  C'étoit  no  eitrait  en  Allemand  de  la  Lettre  49a: 
p.  389, 1.  10.  «Et  comme  que  ce  8oit«  —  p.  ^90, 1.  8.  «et  courir  sus.» 

(a)  sterns.  Le  Landgrave,  grand  astronome  ,  évitoit  les  écarta  de 
Pastrologîe;  toutefois  «  aufmerkaam  auf  die  zu  seiner  Zeit  eracfaei- 
»  nenden  Cometen  ,  die  man  allgemein  fur  Verkûndîger  der  Welt- 
»  begebenheiten  hielt.»  v.  Rommel^  N.  G.  B,  I.p.  778.  Il  avoît  la 
piété  pour  antidote  et  préaervatîf«  Il  écrit  à  Hotoman  :  n  Soliu» 
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non  aUererst  angehen   unndt  erscheinen  werde.  Datum  iSj^> 
Cassell»  am  i4  /«û/  74-  •^»*"*^ 


IéETTRE  div. 


Le  S"  de  Lumbres  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négociations 
avec  la  France, 

Monseigneur.  Passant  dernièrement  par  Hidelberg  je 
pariay  au  Docteur  Emius'  ,  lequel  m'assura  que  vous  y 
debriez  tost  après  arriver,  qui  fut  cause  que  je  vous  y 
attendy  tout  un  jour:  toutesfois  yoiant  vostre  retarde- 
ment pour  ce  jour  et  l'incertitude  de  vostre  retour ,  je  me 
résolu  de  luy  discourir  brefvement  ce  qui  s  estoit  passé 
en  mon  Toyage  de  France,  pour  le  faire  par  après  enten- 
dre tant  à  Monseigneur  TElecteur  qu*à  vous ,  et  en  re- 
ceuillir  tel  fruit  que  pourriez  estimer  utille  et  nécessaire 
en  ce  tems  turbulent.  Plus  je  luy  baillay  aussy  une  lettre 
que  la  Royne-Mère  du  Roy  vous  escrit,  ce  que  je  fis  pour 
rendre  la  témoignage  de  ma  négociation  et  ne  laisser 
viellir  la  datte.  Mais,  comme  merestoit  encore  beaucoup 
d'autre  choses  particulières  à  traiter  entre  vous  et  moy , 
lesquelles  pour  n*estre  [coer]  encore  l>ien  résolues  par 
delIà,  il  me  semble  les  debvoir  remettre  à  tans*  plus  op- 
portun ,  et  que  néamoins  je  ay  depuis  recheu  lettre  de 

k  Dei  est  nosse  fatura ,  ac  ilia  praecîpue  quae  circa  mutatîones  im- 
•  perîoruiD  et  sîmilia  accidere  possuot:  »  /./.  789.  Un  astrologue 
avoit  iprédît  sa  mort  ;  peu  avant  le  terme  fixé  il  écrWit  avec  calme , 
cBeos  irameniTit  omncs  dies  vitae  meae.i  /./»  p.  788. 
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i574*  rafreschissement,  davantage  que  ce  sont  affaires  qai  ^n- 
Juillet  portent  un  gaing  de  cause,  si  nous  le  porions  négotier 
sûrement ,  et  qui  requièrent  diligence,  laquelle,  pour 
estre  retenu  malade  de  ma  goutte ,  je  ne  puis  faire  de  mon 
costé,  ny  maintenant  ny  d*icy  à  dix  jours;  j'eusse  fort 
désiré,  pour  estre  chose  importante,  de  la  vous  poToir 
faire  entendre  icy  y  sy  tant  est  que  rostre  commodité 
Teust  peu  permettre;  sinon ,  il  vous  plaira  me  faire  tenir 
un  coche  prest  pour  quant  je  le  vous  manderay,  et,  si  tost 
que  Dieu  m*aura  renvoie  ma  première  santé,  je  ne  feray 
faulte  de  vous  aller  trouver,  parce  qu*il  sera  plus  d*un 
mois  avant  que  je  pubse  aller  à  cheval....  A  CoUongne , 
du  a8™  de  juillet  1574. 

Vostre  bien  humble  et  très-affectionné 
serviteur, 

GuiSLAIN  DE  FYBNIfES. 

A  Monseigneur, 
Monseignear  le  Conte  Jean  de  Nas- 
sau ,  Oitzenelboghen ,  etc. 


*  LETTRE  DV. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau^  Bruit  dune  négociation  de  Réquesens  avec  le 
Duc  Jules  de  Bnmsmck, 


Unserm  gunstig^n  grues  zuvor,  wolgebomer  lieber 
Neve  und  besonder.  Wir  haben  Ewer  schreiben  ,  de  data 
Dillenberg  den  a3  Jultj\  empfangen ,  und  daraus  vemom- 
men  welcher  massen  der  Guvemator  im  Niederlandt  mit 
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Henog  JuUo  zu  Braunschweig ,  umb  darleyhung   eyner  i5j4* 
anflehtilichen  summa  gelts  zu  continuirung  des  Nieder-  Juillet, 
lendischen  kriegs ,  mit  vleîs  handelen ,  und  sich  darbene- 
ben  bearbeiten  soUe  s.  L.  inn  der  kon.  Wùr.  zu  Hispa- 
oien  dienst  und  zu  dem  gulden  ilusz  '  zu  bringen. 

Nun  ist  uns  gleichwot  hiervon,  ausser  diesser  Ëwer 
anzeige,  nichta  iiberall  angelangt  oder  bewust;  wir  kon- 
nen  aber  wol  giauben  das  man  diesse  dinge  bey  j».  L. 
woll  suchen  raochte,  halten  aber  darfûr  das  s.  L.  in 
annhemung  des  gulden  flusz  woll  vorsichtig  fharen  und 
in  alleweg  ob  ir  auch  solches  vonnwegen  der  religion 
die  sic  einmall  erkant  und  bekant ,  anzunehmen,  und  dar- 
imt  inn  die  gotlose  mesz  zu  [gehelen^]  gebùren  woUe,  be- 
trachtenn,  auch  diesz  ferner  bedencken  werde,  wan  und  * 
warzu  sie  das  gelt  leyhenn  f  olten ,  und  ob's  ir  auch  gunst 
geberen  wan  sie  es  hiernechst  'wiederfordern  wurden. 
Stellen  derowegen  solche  zeitungen  noch  zur  zeit  ann 
seynen  ort...  Datum  Spangenberg,  den  a8  Julij  anno  y 4* 

WiLHELM  L.  Z.  HeSSEN. 

Dem  wolgeboraen  unserin  Heben 
Neren ,  und  besondern  Johan ,  Gra? en 
za Nassau,  CaUenelnbogen ,  Vianden 
Qod  Dietz. 

Zu  seînen  selbsteîgen  biâinden. 


Le  3o  juillet  y  aidez  somma  de  nouveau  la  ville  de  Leidedese  rendre. 
Sa  lettredemeura  sans  réponse:  les  assiégés,  comme  autrefois  Ezéchias 
(a  Rois ,  19,  ▼-  i4)s  la  déployèrent  devant  FEternel:  t  zy  ordonneer- 
»  den  ecn  biddag  en  vastendag ,  bevelende  expresselyk  dat  niemand 
»  jcgens  Gods  woord  eenige  verdiensten  in  zyn  vasteo  eo  soude 
»  vlU's*.  '  jfchco  (?). 
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l574*  »9tellen.>  Bor^  ^^o,*  On  commençoit  déjà  à  souffrir  de  la  faniae, 
JuîUeL  Le  Prince  nese  (assoit  pas  de  leur  écrire,  et  de  s'occuper  nuit  et  jour 
de  leur  délivrance:  LLh  Bieatôl  on  perça  les  digues  de  la  Meuse  et 
de  rissel.  Ce  fut  le  Pcince  qui  proposa,  qui  persuada,  qui  exécuta 
cette  mesure.  «  De  Prince  proponeerde  dat  men  de  Maes  eo  Tsel- 
*  dyken  sonde  doorstekeo....  De  opinien  waren  hier  eerst  divers, 
»  maer  verstaende  uit  den  Prince  dat  het  onmoijelyk  viras  't  selve  te' 
»  lande  te  mogendoen,  so  bebben  sy  resolutie  genomen...  De  Prince 
»  is  selfs  met  M'  P.  Buys  en  somroige  andere  van  de  Staten ,  op 
»  ten  3  en  4  Aug.  op  ten  Yseldyk  getogen,  alvraer  de  dyk  doorge- 
»  stoken  werde.  »  LL  p*  549* 

Le  8  août  M.  de  Lumbres  écrit ,  de  [Cbinency]  ,  à  M.  de  Breyll  : 
»  Monsieur,  aiant  depub  vostre  partement  penssé  et  repenssé  sor 
»  Tafiaire  que  je  désirois  estre  communiqué  au  Comte  Jean»  el  con- 
»  sidérant  combien  il  est  important  à  nostre  cause  que  cela  fat,  je 
»^me  snb  r^lu  de  vous  escrire  ce  mot  pour  vous  dire  que  je  sois 
»  content  que  vous  Pescrivez  bien  et  au  coup  au  dit  Conte  Jean, 
»  à  condition  que  vous  ne  me  nomiez  pas  en  vostre  lettre,  ains  que 
»  TOUS  [distes]  seullement  parlant  de  moy ,  celluy  que  sçavez.  Ce 
»  que  je  vous  prie  donoq  faire  an  toutte  diligence  concemaot  les 
»  deux  poincts  principaux  que  je  vons  ay  dit ,  Tun  de  la  religion , 
»  l'autre  '  ,  le  requérant  de  le 

»  soliciter  an  diligence  vers  le  personnage  qoe  sçavez  ,  et  en  escrire 
»  son  advis  (MS.).» 

*'  LETTRE  DVI. 

PL  de  Nuynhem^  etN.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Maladie  du  Prince  d*  Orange. 


*^*  Florent  de  Nyenbeim,  un  des  Nobles  confédérés,  Drossaard 

de  Hoorne,  Ysselstein ,  et  Buren:  Te  ^a/er,  Ferhond  der  Edelen^ 

in.  174.  Il  étoit  maître  d'hôtel  du  Prince:  p.  46,  1.  3. 

I  là  Yept  mou,  pat  tris  distimetemetU  écrits,  semèlent  avoir  rapport  a  des 

infbmMtioHs  touchant  uns  Dame  qua  certain  personnage  désirait  épomser, 

*  Ecrite  par  Brunjrnck.  ^  Nyenheini. 
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Monseigneur.  Gomme  il  a  pieu  au  Seigneur  Dieu  depuis  liyi' 
qudques  jours  ençà  visiter  lexcellence  de  Monseigneur  le  Aoât 
Prince,  nostre  Seigneur  et  maitre,  d^une  maladie,  dont 
ne  faisons  doubte  que  le  bruyct  sera  desjà  venu  jusques  à 
▼ostre  Seigneurie ,  et  craignans  que  ceulx  qui  en  feront 
le  rapport  par  delà  pourront  aggraver  et  faire  la  chose 
plus  grande  qu'elle  n  est ,  ce  qui  pourroit  mectre  vostre 
Seigneurie  et  tous  aultres  bons  Seigneurs  et  amys  de  son 
ExceUence  en  grandes  perplexitez,  mesmes  n'ayant  auloun 
advertisseroent  de  ce  costel,  avons  estymé  estre  nostre 
debvoir  d'escripre  ceste  à  vostre  Seigneurie ,  et  par  iceUe 
luy  donner  au  vray  advis  de  ce  qui  eu  est.  Et  c'est  que 
depuis  douzfÇ  jours  ençà  son  Excellence   ft  esté  saisie  ' 
d'une  fiebvre  quotidienne,  dont-elle  a  eu  de  cincq  à  six 
accès,  sans  en  avoir  depuis  plus  este  assailly.  Mais  toutes- 
fois,  après  avoir  prins  quelque  peu  de  pillules  et  aussi 
s  estre  faict  seigner  une  veine,  demeure  son  Ex<^ence 
en  une  débilité  de  tous  membres  et  une  infirmité  d'esto- 
madi  ai  grande  qu'elle  ne  peult  quasi  se  bouger  du  lict , 
si  ce  n'est  à  la  fois  quelque  quart  d'heure,  et  cela  avec 
grand   peyne.  Aussi  ne   treuve  goust   quelconque    aux 
viandes,  bien  que  ce  jourd'huy ,  grâces  à  Dieu,  elle  a  prins 
quelque  oeufF  et  ung  peu  du  blan  mengé,  avec  quelques 
confitures,  ce  que  luy  peult  servir  pour  entretenir  la  na- 
ture ,  mais  assez  peu  pour  substanter  le  corps.  Du  vray 
somne'  soik  Excellence  en  a  peu,  ne  faissant  continuelle- 
ment que  sommeiller.  Il  y  a  îcy  trois  médecyns  lesquelz 
ne  sçaîvent  encoires  bonnement  juger  de  la  maladie; 
seullement  que  tous  s'accordent  en  cela  qu'elle  est  procé- 
dée et  causée  de  mélancolie ,  et  qu'à  ce  regard  il  seroit* 

'  Aoromeil. 
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i574*  ^^^^  ^  craindre  que  la  ditte  maladie  se  pourroit  tourner 
Aoàt.  en  éthycque,  combien  qu'ilz  en  espèrent  mieulx,  comme 
aussi  faisons  tous.  Nous  pouvons  asseurer  vostre  Seigneu- 
rie qu'il  n  eust  sçeu  venir  en  ceste  saison  chose  si  mal   à 
propos ,  d'auitant  que  tous  affaires  demeurent  sans   pou- 
voir dépescher  aucun.  Aussi  pour  le  faict  de  la  ville  de 
Leyden,  laquelle  on  est  sur  le  poinct  de  ravictuaiUer',  en 
quoy  à  la  vérité  et  les  Estatz  et  tous  aultres  qui  y  5ont 
employez ,  font  leur  extrême  debvoir  d'avancher  ce  faict 
tant  qu'il  est  possible.  Nous  ne  fauldrons  de  jour  à  aultre 
d'advertir  vostre  Seigneurie  de  la  disposition  de  son  Elx- 
cellence,  et  l'eussions  faict  plustost,  n'estoit  qu'avons 
tousjours  espéré  amendement.  Des  nouvelles  n'avons  icy 
présentement  aucunes  dignes  de  vostre  Seigneurie,  sinon 
que  l'ennemy  casse  une  partie  de  ses  forces^  ayans  esté 
par  deçà.  Et  quant  à  la  flotte  et  armée  navalle  d'Espaigne, 
l'on  ti^nt  pour  tout  asseuré  qu'elle  ne  viendra  pour  cette 
année. 

Monseigneur ,  nous  recommandantz  très  humblement 
à  la  noble  grâce  de  vostre  Seigneurie ,  supplierons  Dieu 
vous  donner  en  parfaicte  santé  heureuse  et  longue  vie. 
Escript  à  Rotterdam,  ce  xxij*  jour  d'aoust  1574. 

De  vostre  Seigneurie  très-humbles  et 
très-obéysans  serviteurs, 

FlORIS  de  NuYllHBlt. 

Nicolas  Brvnynce. 

A  Monseigneur, 
Mousei^oeur  le  Conte  Jehan  de  Nassau , 
à  Dillenbfrcb. 

Monseigneur,  son  Excellence  a ,  passe  cincq  ou  six  jours. 
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receu  les  lettres  de  Vostre  Seigneurie  du  dernier  jour  du  i574. 
mois  passé,  mais  à  cause  de  sa  maladie  n'y  a  peu  i*es-  Août 
pondre.  Nous  espérons  que  Monsieur  d*Affensteyn(i)  sera 
présentement  arriré  et  que  de  luy  aurez  entendu  l'inten- 
tion de  son  Excellence. 


*  LETTRE  DVII. 

Henn  de  Bourbon ,  Prince  de  Condéj  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  proteste  de  ses  bonnes  dispositionsj  désire  de 
V argent  pour  lever  une  armée  ^  et  lui  propose  une  en- 
trevue. 

**  Le  Prince  de  G)Ddé,  Dé  en  i552^  dont  le  père  avoit  été  tué 
l  U  bataille  de  Jarnac  (T,  III.  p.  317),  rendit  de  granda  services 
au  Protestants  et  particulièrement  au  Roi  de  Navarre:  cvirfortis- 
»8Îfl!io  pâtre  natus  et  virtute  patri  minime  inferior;  in  quo  huma- 

>  nitas  Gum  fortitudine,  ooDstanlia  curnoomitate,  pradentiacum 
«  liberalitate»  facundia  cnm  gravitate  certabant:»  Tkuan.  HUU  UL 
s8o  A.  En  i588  il  mourut  empoisonné.  Sa  fille  Eléonore  épousa  en 
1606  Pbilippe^Guiliaume,  fils  atné  de  Guillaume  I. -*  Le  Prince 
d'Orange  désiroît  qu'il  se  mit  à  la  tête  des  troupes  venant  de  France 
et  d'Allemagne  au  secours  des  Protestants  dans  les  Pays-Bas:  T.  lY. 
p.  393.  ft 

Mon  cousin ,  je  ne  tous  sçauroîs  dire  le  grand  plaisir 
et  contentementquej'ay  receu  d'entendre  des  nouvelles 

(1)  Af.  d^jffftnsîeUi,  Le  ai  juillet  le  Prince  avoit  écrit  au  Comte  y 
de  Rotterdam:  «  M.  d'Alfenstein  va  vous  trouver  de  la  part  des 
*  Estais   de   ce  pays  et  de  la  mienne  :  vous  prieray  croire  le  dit 

>  Gentilhomme ,  comme  vous  feriez  moy-mesmes  ,  et  que  de  brieff 
»  je  puisse  avoir  responce  avecq  vostre  bon  advis  sur  tout»  (*  MS.). 
On  voit,  par  la  Lettre  suivante,  qu'il  avoit  des  Lettres  du  Prince 
d'Orange  et  un  Mémoire  pour  le  Prince  de  Condé. 
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x574  deHoDsîettrlePrinœd'Oreiigey  monoourây  Tosirefrère. 

Aoùi.  Mais  aiant  veu  et  meurement  digéré ,  tant  les  lettres  quil 
m'a  escriptes  que  le  mémoire  de  Monsieur  Affenstain,  et 
considéré  de  quelle  importance  est  l'ouTerture  qu'il  me 
faict ,  je  suis  très  mrrry  de  n'y  pouvoir  aussi  promptement 
satisfaire,  comme  j'en  aurois  bien  la  volonté,  si  les  moiens 

^  estoient  présens  pour  y  respondre  ;  tant  pour  la  parfidcte 

amitié  et  singulière  affeciion  que  j*ay  tousjours  portée  ^  et 
à  luy ,  et  à  feu  mon  cousin  Monsieur  le  Conte  Ludonc, 
que  pour  etUxe  la  conjonction  des  Eglises,  et  de  ceste 
cause  commune,  ung  lien  indissoluble  qui  doit  autant 
resserrer  et  estreindre  toutes  nos  intentions  en  une  par- 
fiiicte  unyon;  et,  combien  que  depuis  deux  mois  ençà 
j'aye  travaillé  et  tenté  tous  les  remèdes  qui  se  sont  peu 
excogiter',  après  avoir  esté  frustré  de  la  mâlleure(i)  et 
principale  de  toutes  nos  espérances  ,et  que  je  n'ay^jusques 
âprésent  rapporté  aucun  fruict  dena  peine,  si  est  œ  que, 
ne  me  voullant  poinct  encores  rebutter,  je  désirerois 
volontiers  d'en  conférer  avecques  vous.  Cest  pourquoy 
je  me  suis  avisé  de  vous  dépescher  ce  mien  gentilhomme, 
présent  porteur ,  exprès ,  et  par  cette  lettre  vous  supplier 
voulloir  de  vostre  par£  aviser  quelque  expédient  par  le* 
quel  nous  puissions  recouvrer  une  bonne  somme  d'argent 
pour  mectre  bientost  sus  une  bonne  et  forte  armée,  tant 
de  pied  que  de  cheval ,  laquelle  je  m'auserois  quasi  pro- 
mettre pouvoir  estre  incontinent  levée  ;  oflbint  de  mon 
costé,  tant  en  mon  nom,  que  au  nom  des  Seigneurs  et 
Gentilzhommes  qui  me  sont  associez ,  en  fournir  telles  et 

(i  )  la  meilitmrt.  Savoir  rexpédilîoD  du  Comte  Loois. 


Digitized  by 


Google 


—  43  — 

lisaires  obligaiicms  sur  tous  et  ohacuns  nos  biens,  que  iSji' 
loD  les  Touldra  requérir  et  demander,  et  en  après  telle-  Aoùjt. 
ment  délibérer  sur  toutes  les  autres  choses,  que  par  ce  dit 
porteur  je  puisse  estre  amplement  instruicts  de  vostre 
bon  conseil  et  advis.  Je  requérerois  en  oultre,  si  cela  se 
poaroit  commodément  faire ,  de  pouvoir  de  vive  voix  en 
conférer  avecques  vous,  d*aultant  que  la  paroUe  a  plus 
d'efficace ,  et  satisfaict  beaucoup  mieulx  que  une  opinion 
par  escript,  qui  ne  reçoit  poinct  de  réplic^ue;  qui  me 
fiia  de  r^hef  vous  supplier,  que  si  lopportunité  du 
temps  et  la  disposition  de  vos  affaires  vous  peuvent  per 
mettre  d*entreprendre  ung  voiage  jusques  en  ce  lieu , 
d'en  voulloir  aussi  prendre  la  peine,  estant  certain  qu'elle 
ne  sera  pas  mal  emploiée.  Et  en  attendant  vostre  résolu- 
tion et  ce  qu'il  vous  plaira  m'en  escrire  par  ce  porteur, 
après  m'estre  affectueusement  recommandé  à  vostre  bon- 
ne grâce,  je  priraj  le  Créateur  vous  donner,  mon  cou- 
sin, en  parfaicte  santé  ce  que  plus  désires.  Escript  i 
Strasbourg,  ce  zûij^  jour  daoust  1674. 

Vostre'  plus  affectionné  cousin, 

Hehst  db  Boubboh. 
▲  mon  Cousio, 
Monsieur  le  Coote  Jehan  de  Nassau* 


LETTRE  DVIII. 

Florent  de  NyenheuH  et  N.  Bruyninck  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Progris  de  la  maladie  du  Prince. 

Monseigneur,  nous  avons  doiz*  lexxj*^  jour  de  ce  mois 

*   Voitre  — eonfiii.  Auiogmjfkê,     »  dét. 
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i574-  par  noz  lettres  adverty  vostre  Seigneurie  de  la  maladie 
àoùu  de  son  Excellence  et  Tindisposition  où  son  Excellence 
estoit  alors*  Nous  confians  que  par  la  voye  de  Wésel, 
par  le  moien  de  Monsieur  le  Bfaire  de  Lymburch ,  tous 
aurez  reoeu  noz  lettres  devant  ceste ,  et  oires  que  depuis 
ayons  tousjours  espéré  quelque  amendement,  si  est-ce 
que  jusques  icy  il  a  pieu  à  Dieu  faire  aller  la  maladie  de 
son  Excellence  de  jour  en  jour  augmentant,  et  tellement 
que  son  Excellence  a  quelques  fois  en  ung  mesme  jour 
deux  ou  trois  accès  de  fiebvre,  et  une  continuelle  et  si 
grande  foiblesse  et  débilité  de  tous  membres,  qu  elle  ne 
se  peult  bouger  du  lict.  Ce  que  toutesf<Hs  nous  soubhait- 
terions  grandement  qu*il  se  pourroit  fieiire ,  d*aultant  que 
par  le  conseil  des  Docteurs  médecyns ,  vouldrions  bien 
&ire  transporter  son  Excellence  en  la  TÎlle  de  Delft,  tant 
pour  changer  d'air,  que  aussy  afin  qu'elle  y  pourroit 
estre  plus  commodément.  Tout  ce  qu'avons  bien  vouUu 
advertir  vostre  Seigneurie  par  les  Gentilzhommes  Oren- 
geois,  porteurs  de  ceste,  s'en  retoumans  en  Orange,  et 
desquels  vostre  Seigneurie  pourra  plus  amplement  enten- 
dre comme  toutes  choses  se  passent  en  cest  endroict.  Qui 
fera ,  pour  n'ennuyer  vostre  Seigneurie  de  trop  longue  let- 
tre, ne  nous  extendrons  d'avantaige  par  ceste ,  et  rete- 
nons icy  ung  messaigier  pour  advertir  vostre  Seigneurie 
*  de  tout  succès.  Une  chose  adjousterons  icy ,  c'est  que  la 
maladie  de  son  Excellence  n'eust  sçeu  venir  pis  à  propos 
que  maintenant,  tant  pour  le  ravictuaillement  de  la 
ville  de  Leyden,  que  pour  toute  la  cause  commune,  qui 
en  a  grand  intérest',  comme  vostre  Seigneurie  peult  bien 
considérer.  Et  toutesfois  puisqu'il  plaist  ainsi  i  Dieu ,  il 

*  drtfiinrtity  pcrif. 
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iMMis  fiiult  conformer  à  Sa  divine  voluntë  et  prendre  les  tiji. 
choses  patiemment,  ainsi  qu*eUes  nous  viennent  de  Sa  ^^^^ 
main.  De  nostre  part  ne  fauldrons  en  tout  événement 
faire  oostre  extrême  debvoir  en  toutes  choses,  et  monstrer 
Dostie  fidellité  suyvant  l'obligation  qu'avons  à  son  Ex- 
cellence et  à  vostre  Seigneurie.  Nous  escripvons  du  tout 
si  rondement  à  vostre  Seigneurie,  afin  qu  elle  sçaiche  corn* 
ment  en  tout  se  régler.  Si  son  Excellence  eusse  peu  avoir 
ce  bien  que  d  avoir  quelque  temps  vostre  Seigneurie  prez 
d*elle,  ce  lujseroit  esté  ung  grand  soulaigement.  Mais 
puisque  par  la  trop  grande  distance  des  lieux  cela  ne  se 
penlt  présentement  faire,  il  en  fault  de  mesme  avoir  la 
patience. 

Honsôgneur ,  nous  recommandantz  humblement  à  la 
bonne  grâce  de  vostre  Seigneurie,  supplierons  Dieu  oc- 
troyer à  icelle  heureuse  et  longue  vie.  Escript  k  Rotter- 
<iira,  oe  xxviij*  jour  d  aoust  i574* 

De  vostre-Seigneurie,  très-humbles  et 
bien  obéysans  serviteurs, 

Floris  oe  Ndvnhbm. 

Nicolas  Bruhtnck. 
▲  Bfonseif^oeur, 
MooKignear  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 
à  Dîllenberch. 


LETTRE  DIX. 

N.  Brunjmck  €ua  Comte  Jean  de  Nassau.  Le  Prince 
JP  Orange  déconseille  de  lever  une  armée  ^  vu  la  pénurie 
{argent. 

Monseigneur ,  yl  y  a  quelques  jours   que  je  suis  esté 


Digitized  by 


Google 


—  46  — 

i574*  prest  pour  bire  ong  tour  Ters  Allemaigoe ,  et  de  fiûct 
AoAi.  aTois  aussi  quasi  entièremeot  ma  dépesdie  de  son  Excel- 
lence, quant  la  maladie  dont  Monsieur  le  Maître  d*Hos- 
tel  et  moy  ayons  adyerty  et  advertissons  encoires  présen* 
tement  vostre  Seigneurie ,  le  prist.  Mais  veu  la  disposi- 
tion de  la  ditte  maladie,  n*a  esté  trouvé  convenir  de  pat- 
tir  encoires  d'icy  jusques  à  ce  qu'il  aura  pieu  à  Dieu  de 
remectre  son  Excellence  en  meillieure  santé,  comme 
nous  espérons  qu* il  se  fera.  Et  cependant  son  Excellence 
m*a  faict  appeller  ce  soir ,  m'enchargeant  d'escripre  à 
vostre  Seigneurie  que ,  à  cause  de  son  indisposition ,  die 
n  a  sceu  jusques  icy  respondre  à  voz  lettres  du  dernier 
jour  du  mois  passé.  Et  si,  en  cas  que  Monsieur  le  Prince 
de  Condé  ne  veult ,  ou  ne  se  peult  mectre  en  campaigne, 
qu'elle  ne  treuve  convenir  qu'on  face  armée,  d^aultaot 
que  bien  mal  seroit  possible  de  trouver  les  frais  et  des- 
pens ,  mais  que  plustost  on  tasche  de  faire  quelque  entre» 
prinse  s'il  est  possible.  En  quoy  son  Excellence  estime 
consister  tout  nostre  faict  Me  dict  aussi  son  Excellence 
quelle  ne  trouveroit  guerres  convenir  qu'on  fisse  icy 
acheminer  quelques  Contes  ou  aultres  Seigneurs  de  sam- 
blable  qualité ,  craingnant  qu'il  y  auroit  peu  de  moien  de 
les  entretenir ,  estanz  les  fraiz  et  despens  tant  ordinaires 
que  extraordinaires  si  grans  qu*à  peyne  les  deniers  dont 
vostre  Seigneurie  par  ses  dernières  faict  mention,  ne 
peuvent  suffire  ;  aussy  ne  montent-ilz  à  beaucoup  prez 
lUiluint  qu'aucuns  estyment  et  font  acroyre  à  vostre  Seig- 
neurie. Qui  est  tout  ce  que  son  Excellence  m'a  comman- 
dé vous  dire,  n'estant  disposé  à  beaucoup  parler,  et  aus- 
sy, pour  dire  vray  à  vostre  Seigneurie,  le  moins  qu'on 
parle  d'aucuns  affaires  à  son  Excellence  est  le  meilleur. 
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Si  la  TÎfle  de  Leyden  se  pouvoit  ravictiiaiHer ,  les  affaires  i574- 
se  porteroyent  par  deçà  assez  raisonnablement  ;  l'on  y  Août. 
tniTaille  tant  qu'on  peult,  de  sorte  qu'espérons  tout 
bien.  De  la  flotte  et  arinëe  navalle  d'Espaigne,  n'avons 
eiicoirf>s  aucune  certitude  :  ung  jour  on  nous  faict  enten- 
dre qu'elle  vient  y  Taultre  jour  on  dict  qu'elle  ne  viendra 
pour  ceste  année.  Et  ainsi  demeurent  ceulx  de  Zeeîande 
et  de  Waterlandt  en  suspens,  avec  despence  excessyve, 
pour  la  grande  quantité  des  bateaulx  qu'il  leur  convient 
Gontinuellemententretenir...  Escriptà  Rotterdam,  cexxviij^ 
jonrd'aoust  iiy4' 

De  vostre  Seigneurie,  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur, 

Nicolas  Bruntncr. 
A.  Monseij^neur.y 
Nooseîgnear  le  Conte  Jehan  de  Nassau^  etc. 
ft  Dillenberch. 


LETTRE  DX. 

G.  de  Schonherg  au   Comte  Jean  de  Nassau,  Bonnes 
dispositions  de  la  Cour  de  France;  nouvelles  diverses. 

*/  Parti  le  x6  juin  de  Polo{;ne,  Henri  III,  magnifiquement 
traité  à  Vienne  et  à  Venise,  arriva  en  juillet  ou  au  commencement 
<raoût  à  Tarin.  Là  vint  le  trouver  Henri  de  Montmorency ,  Duc  de 
d'Anville  et  Gouverneur  du  Languedoc;  suspect  à  cause  des  événe- 
neotsdemars  (T*  IV.  p.  SyS)  ,  pour  le  moins  autant  que  ses  frères 
Charles  et  Guillaume ,  Messieurs  de  Méra  et  Thoré,  fugitifs  et 
actifs  en  Allemagne. 

Monsieur.  Si  je  ne  vous  ày  escrit  depuis  quelque  temps 
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i574-  ençà,  s'a  esté  pour  mon  absence,  et  non  pas  à  fiiulte  de 
Août.  1)1^11  humble  affection  que  j'ay  et  auray  tout  le  long  de 
ma  yie  à  yostre  service  et  celuy  de  toute  vostre  Maison; 
le  bien  de  laquelle  je  ne  vois  pas  estre  tant  au  cueur 
(pour  le  moins  en  extérieur)  à  plusieurs  de  par  delà, 
comme  il  debvroit  bien  estre;  car  ny  1* Ambassadeur  du 
Conte  Palatin,  ny  celuy  du  Landgrave  (i)  ne  parlent  ung 
seul  mot  des  affaires  de  Monsieur  le  Prince,  lequel  est 
tousjours  aymé  du  Roy,  vostre  frère  le  Conte  Ludovicq 
inBniment  regretté,  et  vous  beaucoup  estimé  pour  vos 
honnestes  et  sages  déportements  aux  affaires  qui  concer- 
nent le  bien  et  la  grandeur  de  Sa  Majesté,  ainsi  que  S. 
M.  a  esté  amplement  instruict  par  moy  et  la  Royne 
sa  mère  deuement  informé  par  Monsieur  le  Maréchal  de 
Retz  (2)  en  ma  présence.  Monsieur  vostre  frère  feroit  beau- 
coup pour  ses  affaires ,  d'envoyer  visiter  le  Roy  et  luy 
tenir  tout  boneste  et  très  humble  language,  comme  il 
seroit  fort  à  propos  que  vous  fissiez  le  mesme  ;  cela  con- 
firmeroit  S.  M.  en  la  bonne  opinion  et  volonté  qu'il  porte 
à  vostre  Maison. 

Depuis  quelques  moys  ençà  il  n'est  rien  survenu  de 


(1)  Landgra%*e.  Ces  Députés  faîsoieot  apparemment  partie  de 
l'Ambassade  «  de  l'Electeur  Palatin  et  autres  Seigneurs  d'Allema- 
«  gne ,  reçue  par  le  Roy  le  10  sept,  et  qui  veooit  lui  faire  remon- 
«  trance  de  la  part  du  Prince  de  Condé  et  autres  Huguenots.  » 
Journal  de  Henri  Ul  ^  I.  100. 

(2)  i?e/z.  Confident  de  la  Reine ,  plus  peut-être  que  le  Roî  ne 
le  desiroît.  «  Il  fit  réponse  aux  lettres  pressantes  de  sa  mère  pour 
»  conserver  J 'état  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  au  Maré- 
»  chai  de  ReU  que  le  Comte  étoit  assés  et  plus  que  récompensé 
»  de  ses  services:  n  UU 


Digitized  by 


Google 


—  49  — 

nouveau,  sinon  qu'il  y  a  environ  trois  sepmaines  que  le  i574* 
Roy  manda  à  la  Boyne,  sa  mère,  quelle  eust  à  laisser  Aoi\t. 
aller  et  venir,  sans  aulcune  guarde,  Monsieur  son  frère  et 
le  Roy  de  Navarre ,  et  qu  il  estoit  par  trop  asseuré  de  leur 
bonne  aiïection  en  son  endroict.  Sur  cela  la  Boyne  et 
eulx  se  sont  acheminez  à  Lion  pour  trouver  le  Roy. 

Messieurs  les  Mareschaulx  sont  encores  à  la  Bastille. 
Les  allées  de  Messieurs  de  Méru  vers  le  Landgrave  et 
Electeur  de  Saxe ,  ne  font  rien  pour  le  bien  de  la  Maison 
de  Montmorancy.  Lhumilité  feroit  aysément  oublier  tout 
ce  qui  c  est  passé.  Monsieur  le  Mareschal  Damphille  se  con- 
tint sagement,  dont  les  ennemis  de  ceste  Maison  s'arrachent 
la  barbe'  ,  espérant  si  cesluy-là  se  mettoit  aux  champs, 
que  le  Boy  prendroit  ceste  maison  en  si  grande  hayne, 
qu'il  ne  les  vouldroit  jamais  voir ,  ny  ouyr.  J'espère  que 
Dieu  nous  fera  la  grâce  de  sortir  hors  de  ces  maulx  par 
une  bonne  paix  et  bientost ,  laquelle  nous  entendons  estre 
pareillement  quasi  preste  à  conclure  aux  Pays-Bas.  Je 
TOUS  supplie  m'aymer  tousjours ,  et  faictes  ung  estât  as- 
seuré de  mon  affection  à  vostre  service  ;  et  me  départez 
quelquefois,  s'il  vous  plaist ,  Monsieur,  de  vos  bonnes 
nouvelles  de  par  deçà.  S'il  vous  plaist  les  envoyer  à  Mon- 
seigneur TEvesque  de  Spire ,  il  a  moyen  de  me  les  faire 
tenir  par  l'ordinaire  de  la  poste  de  Bheinhausen  (qui  tire 
'^  fpg^s  ^"  ^^y)  y  V^^  '*  yoje  des  postes  que  le  Roy  a  as- 
sises à  Neustat,  Keyserslautern  ,  Linibach' ,  Sarbriïck ,  et 
St.  Avo'  ,  et  delà  à  Metz.  Der  alte  Deutsche  hatt  sein 
geldt  wegk.  Je  ne  sçay  s'il  vous  est  souvenu  de  parler 
pour  mon  frère  au  Mareschal  que  sçavez,  l'affaire  duquel, 

it;  wjjrez  IV.  p.  8*.    *  aux  bordt  <U  la  BUes,près  de  Hombourg. 
■.  St  Avofd. 
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i574  touchant  [Resel],  a  esté  retardé  d'estre  résolue  quand  le 
^'^^  Roy  sera  de  retour  et  arrivé  en  son  ro jaubne ,  qui  sera 
dans  la  fin  de  ce  mo  js ,  s'il  n*est  desjà  à  Lion.  En  cesi  en- 
droict  je  me  reconunanderay  bien  humblement  à  tos  bon- 
nes grâces ,  priant  Dieu ,  Monsieur ,  de  vous  donner  ce 
que  vostre  ctieur  désire.  De  Verdun,  ce  a8  d*aoust  i574- 
Vostre  plus  humble  et  très-affectionné 
serviteur  à  jamais , 

Caspar  de  Schonbbrg. 
J*attends  en  ce  lieu  l'arrivée  des  reitres ,  pour  leur  faire 
faire  leurs  monstres  en  ce  quartier  icj. 

A  MoDseigoear, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau 
«t  Calzeoelnbogen. 


LETTRE  DXI. 


N.  Bnmynck  au  Comte  'Jean  de  Nassau.  Contfafescenee 
du  Prùtce  d'Oronge. 


*J^  n  paroU  que  le  Prince  se  troavoit  an  peu  mieux.  Peut-être 
est-ce  y/en  cette  époque  qu'il  apprit  par  le  Receveur-général  de 
Hollande  ,  van  Mierop ,  que  Leide  teooit  encore:  «  Yentaende  dat 
»  Leîden  noch  van  den  vyaoden  niet  in  en  was  genomen  ,  so  ver- 
»  heogde  hy  hem  ,*  en  dankte  God,  en  van  dîer  ure  begoode  by  ter- 
»  stonttebeterenzv^oryp.  55 1*.  Apparemment  il  y  avoit  eu  un  faux 
bruit  de  la  prise  delà  ville; car  bien  que,selon  Bruyninck,  p.  i^ô,  in/y 
«  le  moins  qu'on  parle  au  Prince  d'affaires  est  le  meilleur»,  il  n*est 
pas  présumable  que ,  sans  l'arrivée  de  M.  van  Mierop,  il  o'auroitpas 
su  que  Leide  n'avoit  pas  encore  succombé.  Quanta  la  circonstance  que 
le  Prince  étoit  tout  seul  dans  sa  chambre  à  coucher,  cedoit  avoir  étc 
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ao  bazard  ;  «  koroende  in  't  logement  of  Hof,  »  c'est  ainsi  que  leRece-      1 574* 
Teur  avoît  raconté  la  chose  à  Bor^  «  vand  by  aldaer  niemand  die  hem  Septembre. 
«  eenig   bescheid   doen  konde  ,  sodat  by  gink  in  syn  slaepkanier  , 
»  alwaer    den   Prince    te  bcdde  was  leggende ,  sonder  een  eenig 

•  meoscbe  by  hem  te  hebben.  Hy  sprak  hem  aen ,  vragende  hoe 
«dallel  met  syn  £xc.  was,  en  waer  al  syn  volk  was:  hy  antwoorde 

•  met  een  zwacke  stemme  dat  hy  se  van  hem  hadde  doen  gaen  ,  en 
>  dat  by  seer  krank  was  v  /.  /L  II  n*aura  pas  renvoyé  ses  gens  ,  mais 
il  les  aura  envoyé  en  commission.  La  maladie  ne  présentoit  aucun 
symptôme  de  la  peste,  et  on  voit  suffisamment  par  les  Lettres  du  Se- 
crétaire et  du  Maître  d'Hôtel,  que  le  Prince,  loin  d'avoir  été  délaissé, 
fnt,  comme  il  devoit  l'être,  l'objet  de  soins  continuels  et  attentifs. 


Monseigneur.  Monsieur  le  Maitre  d'Hostel  Nuynhem 
et  moy  avons  jà  par  trois  fois  adverty  vostre  Seigneurie 
de  la  maladie  de  son  Excellence,  laquelle  jusques  hier  est 
tousjours  allé  augmentant ,  mais  depuis ,  grâces  à  ce  bon 
Dieu ,  son  Excellence  a  commencé  à  sentir  quelque  allé- 
gement. La  fiebvre  ne  Ta  assailly  hier  de  tout  le  jour,  et 
ayant  son  ExceUence  reposez  assez  bien  la  nuyct  passée , 
se  porte  ce  jourd^huy  par  raison,  de  sorte  que  nous  espé- 
rons que  son  ExceUence  sera  hors  de  danger  et  n'aura 
que  le  mal.  J'en  ay  bien  voulu  advertir  à  vostre  Seigneu- 
rie pour  le  continuel  soing  et  grand  désir  que  je  scay  où 
vostre  Seigneurie  sera  pour  en  avoir  seures  nouvelles, 
comme  aussi  de  jour  à  aultre ,  en  ayant  aucune  commo- 
dité ,  ne  fauldray  de  faire  le  mesme.  Les  Estatz  et  tous 
aultrez  ayantz  aucunes  charges  semployent  durant  la 
maladie  de  son  Excellence  le  mi.eulx  qu'ilz  peuvent  à  la 
conduicte  des  affaires.  De  la  venue  de  l'armée  et  flotte 
navalle  d'Espaigne  n'avons  encoires  aultre  certitude, 
spullement,  que  les  plus  rler  voyantz,  pour  diverses  rai- 
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1^74*     ^ns ,  vueillent  conjecturer  qo^elle  ne  Tiendra  pour  oeste 
Sept^miire.  année.  L'on  nous  a  icy  semé  quelque  bruyct  de  la  mort 
du    nouveau  Roj  de  France,  mais  est  incertain....  Es- 
(TÎpt    à    Rotterdam,    ce    second    jour    de    septembre    , 
1574. 

De  yostre  Seigneurie  très-humble  et 
très-obéysant  serviteur, 

Nicolas  Bruntkck. 

A  Monseîgoeur , 
Momeigoeor  le  Conte  Jehan  de  Nas- 
MU,  etc. 

à  Dillenberch. 


*  LETTRE  DXII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nasscui.  Il  com- 
mence à  se  rétablir;  embarras  pécuniaires. 

Monsieur  mon  frère.  Il  y  a  quelques  jours  passez  que 
je  receuzen  ceste  ville  deux  lettres  vostres,  ambedeux' 
datées  du  dernier  jour  du  mois  de  juillet  passé ,  par  les- 
quelles j^ajbien  amplement  cognu  toutes  les  occurrences 
de  par  delà ,  ensamble  le  soing  et  bonne  vigilance  que 
vous  portez  incessament  au  bon  progrès  de  noz affaires, 
et  à  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  ceste  patrie ,  en  quoy 
tous  les  habitans  d'icelle,  et  moy  avec  eulx ,  vous  demeu- 
rerons à  tousjours  de  tant  plus  obligez.  Je  vous  eusse 
voluntiers  plustost  respondu ,  mais  comme  je  tiens  que 
par  lettres  de.  mon  Maître  d'Hôtel  Nuynhem  et  de  mon 

'   loiitep  dcni  \amhtie). 
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Sticrétaire  Brunyiick  vous  serez  adverty,  la  maladie  dont  ràyi^ 
il  avoit  pieu  à  ce  bon  Dieu  me  visiter  peu  de  jours  aupa-  Septembre, 
ravant ,  m'en  a  donné  empeschement  jusques  icy ,  que  je 
metreuve  encoires  bien  affoiblj  pour    les  continuz  et 
durs  assaulz  que  m*a  donné  la  fiebvre ,  ayant  quelque  fois 
eu  trois  ou  quatre  accès  pour  ung  jour,  et  de  telle  sorte 
que  bien  souvent  je  ne  me  trouvois  une  seule  minute  sans 
fiebvre.  Mais  depuis  deux  jours  ençà ,  grâces  à  Dieu,  elle 
ma  donné  quelque  relasche,  et  je  commence  quelque 
peu  à  me  refaire ,  qui  me  faict  espérer  que  la  ditte  fiebvre 
m*abandonnera  du  tout,  et  ainsi  pourray ,  petit  à  petit, 
moyennant  la  divine  faveur,  retourner  à  ma  première 
santé.  Je  me  remectz  du  tout  à  Dieu ,  bien  asseuré  qu  U 
ordonnera  de  moy,  comme  pour  mon  plus  grand  bien  et 
salut  U  scait  estre  utile ,  et  ne  me  surchargera  de  plus 
d  afilictions  que  la  débilité  et  fragilité  de  ceste  nature  ne 
pourra  porter.  —  Pour  venir  aux  poincts  contenus  en  vos 
dittes  lettres  et  premièrement  à  ce  qui  tousche  Diederich 
Schonenberg,  je  ne  sçaurois  assez  le  louer  et  affectueu- 
sement remerchier  du  zèle  et  bonne  affection  qu'il  porte 
au  bien  de  noz  affaires,  et  de  la  promptitude  qu'il  démon- 
stre pour  s'employer  à  l'advanchement  d'iceulx ,  et  ores 
que  je  ne  désirerois  rien  tant  que  de  veoir  par  son  moyen 
effectuer  chose  qui  pourroit  redonder  au  soulaigement 
de  ce  pays,  ne  scaichant  aujourd'huy  homme  plus  idoine 
ny  plus  qualifié  pour  ung  tel  faict ,  comme  aultres  fois  je 
vous  ay  escript  plus  amplement  ;  veu  toutesfois  le  peu  de 
moiens  qui  sont  p^r  deçà  pour  les  trop  grans  et  excessiff 
despens  que  durant  ceste  longue  guerre  il  a  icy  convenu 
porter ,  et  que  d'aultre  part ,  selon  le  tesmoingnnge  de  voz 
l<*Ures,  ne  debvo^s  du  costé  d'Allemaigne  attendre  aucun 
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i574'     secours  de  deniers,  et  quà  ce  regard  ne  seroit  en  nous 
Septembre,  de  pouvoir  longtemps  sustenter  armée  en  campaigne ,  je 
ne  voys  que  par  la  levée  que  le  dict  Diedericli  Schonen- 
bercbou  aultre  pôurroit  faire ,  nous  pourrions  icy  recep- 
voir  aucun  notable  secours ,  duquel  toutesfois  avons  plus 
que  besoing,  mais,  à  mon  advis,  le  plus  expédient  est  de 
nous  ayder  des  entreprinses ,  comme  aussy  en  vérité  tout 
nostre  faict  y  consiste ,  si  nous  voulons  prévaloir  de  noz 
ennemis;  comme  j'espère  que  de  cela  entre  aultres  vous 
serez  esté  plainement  informé  par  le  Sieur  Affensteyn: 
parquoy  vous  pourrez  de  cecy  communicquer  avecq  Die- 
dericb  Schonenberch,  et  sonder  de  luy  s'il  vouldroit  tenter 
quelque  entreprinse ,  laquelle  nous  pôurroit  aucunement 
estre  advantageuse ,  et  s'il  plaisoit  à  Dieu  bénir  Tentre- 
prinse  qu'on  vouldroit  tenter ,  fauldroit  alors  cercher  et 
trouver  les  moyens  de  se  renforcer ,  et  bien  maintenir  en 
ce  quartier -là ,  pour  attirer  illccq  l'ennemi  et  parce  moien 
luy  faire  quicter  ce  pays  de  Hollande,  qui  si  long  temps 
en  a  esté  travaillé.  Quant  au  traictement  du  dict  Diede- 
rich  Scbonenberch ,  vous  pourriez  convenir  avecques  luy 
à  nostre  plus  grand  advantaige  que  sera  possible ,  me 
mandant  par  après  quelle  résolution  sera  prinse  sur  tout 
cecy.  J'ay  aussy  veu  par  vos  dittes  lettres  que  vous  avez 
commencé  à  traicter  avec  le  Conte  de  Barby ,  en  inten- 
tion de  feire  le  mesme  avecq  le  Conte  de  Heydec  (i)  et  le 
Conte  Albert  de  Hohenloe  (2),  afin  de  se  voulloir  employer 


(i)  de  Hejrdec:  apparemmenl  fils  de  Jean  de  Heydeck  ,  qui  fut 
aa  service  de  TEIecteur  de  Saxe  et  mourut  en  i554. 

{1)  jélb,  de  Hohenloe:  né  en  i543,  mort  en  i575;  marié  en 
]566  avec  une  Comtesse  de  Hanau. 
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pour  uo5tre  faict.  Sur  quoy  vous  cUmy  que  leur  bonne     i574* 
compaignie,  principalement  celle  de    Conte  Albert  de  Septembre. 
Hohenloe,  me  seroit  icy  très  aggréable.  Mais  toutesfois 
pour  aultant  que  pour  vous  dire  rondement  nous  n*avons 
icy  le  moien  de  le  entretenir,  je  ne  vouldroy  les  niectre 
en  peyne,  ny  leur  donner  occasion  pour  cy-après  se  mes' 
contenter  ou  des  Estatz  ou  de  moy ,  comme  j^entens  que 
plusieurs  estants  retournez  par  delà  ont  faict,  oires  que 
ce  soit  à  tort.  Et  si  peult-estre  quelques  ungs  n'ont  estez 
du  tout  récompensez  selon  leur  désir ,  ce  n'a  tenu  à  la 
bonne  volonté  des  Estatz ,  ains  est  procédé  à  faulte  de 
moyens.  Car  pouvez  facillement  considérer  qu  ayant  ce 
petit  pays  soustenu  si  rude  et  dure  guerre  deux  ans  entiers 
contre  si  grandes  et  effroyables  forces  de  si  puissant  en* 
nemy ,  et  cela  sans  assistence  d'aultre  Seigneur  ou  persone 
du  monde ,  quelz  frais  et  despenz  Ton  a  esté  contrainct 
de  porter.  Et  s'abusent  grandement  ceulx  qui  vous  font 
entendre  les  grands  moyens  des  deniers  qu'ils  estiment 
estre  par  deçà ,  et  pensent  estre  que  ce  soit  tout  pur  or 
qui  reluict.  Vous  veuillant  bien  asseurer  que  les  choses 
vont  bien  aultrement,  et  nous  tiendrions  bien  heureux 
si  uous  pourrions  tous  les  mois  fumir  au  payement  des 
soldatz  et  bateaulx  de  guerre,  qui  vont  journellement 
augroentans  en  nombre.  Je  laisse  à  part  la  despence  ex- 
traordinaire dont  aultresfois  par  mes  lettres  du  septiesme 
jour  de  may  je  vous  ay  plus  particulièrement  escript, 
vous  priant  à  ce  regard  de  n  adjouster  fpy  à  ceulx  qui 
vous  feront  cy-après  samblable  rapport.  Car  je  vous  puis 
asseurer  en  vérité,  quoy  que  je  face  mesnager,  si  est-ce 
que  nous  venons  encoires  tous  les  moys  trop  court  de  ce 
qui  nous  est  besoing,  et  cependant  ne  délaissons  dVntre-« 
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i574«  tenir  ung  chacun  en  oiEce  et  bonne  dévotion  par  pro- 
Scpterobi-e.  messes  et  alléchemens  le  plus  que  pouvons.  Et  quant  au 
grand  trésor  qu'on  bruict  par  delà  avoir  esté  àMid- 
delbourg  à  la  reddition  d'icelle  ville ,  pouvez  tenir  pour 
tout  certain  que  tant  peu  y  a  que  le  dict  trésor  n'ait 
monté  à  deux  millions  d*or,  que  mesmes  à  beaucoup  près 
il  n  y  a  eu  à  suffire  pour  satisfaire  les  soldatz  et  matelotz 
de  ce  qu'on  leur  debvoit  alors.  Et  la  faulte  des  payemens 
les  faict  encores  journellement  mutiner.  Les  Estatz  sont^ 
grâces  à  Dieu,  assez  bien  animez,  faissants  tout  debvoir 
possible,  qui  est  cause  que  j'ay  différé  d'employer ' les 
deux  blancx  signetz  que  m'avez  envoyé ,  et  les  garderay 
encoires  quelque  temps  pour  les  vous  renvoyer  seure- 
ment. 

De  solliciter  le  Duc  Jule  de  Brunsvic  pour  avoir  quel- 
que prest  de  deniers,  veu  le  naturel  avare  du  personnaige, 
me  semble  que  n'y  proffiterions  rien ,  ains  suffira  si  l'on 
peult  destourner  qu'il  n'avance  rien  àl'ennemy.  —  Je  trou- 
veray  bon,  que,  le  plus  que  pourrez ,  vous  entretenez 
tousjours  l'Eve^ue  de  Goulongne  et  le  Coronel  Swendi: 
si  Dathénus  vouldra  venir  icy ,  il  me  sera  aggréable ,  oires 
que  j'ay  peu  de  moyen  de  luy  donner  grand  traictement. 
n  vous  pourra  mander  quel  traictement  il  vouldroit 
avoir. 

En  quel  termes  sont  les  affaires  de  la  paix,  dont  j'en- 
tens  que  par  delà  on  parle  tant,  ensemble  de  toutes  aul- 
tres  choses,  je  vous  donneray  plus  ample  et  plus  particu- 
lier advis  par  mon  Secrétaire  Brunynck  qui,  avec  l'ayde  de 
Dieu,  vous  ira  trouver  en  brieffz  jours.  Vous  priant  que 
je  puisse  cependant  avecq  toutes  les  commoditez  du 
monde    avoir   bien    souvent    de    voz   nouvelles....   Es- 
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cript  à  Rouerdam,  ce   vij^  joi|f  de  septembre  i5y4.  i574- 

Yostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire       Septembre, 
service , 

GuiLLAUMS  DS  NaSSAU. 

A  Monsieur  y  ^ 

Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau  ,  mon 
bien  bon  frère,  àDilleoburch. 


LETTRE  DXIII. 

[G.  Morton]  au   Comte  Jean  de  Nassau.  Convalescence 
du  Prince;  affaires  d! Orange, 

**  >  La  Régence  du  Comte  Ludovic  qui  avoit  estési  utile  au  public 

>  et  heureuse  à  tout  l'Estat  (d*Orange),  ayant  expiré  par  sa  mort, 
»  donna  lieu  à  plusieurs  hargnes,  et  cbicoteries^qui  dégénérèrent  en 

>  partis  formés..   Il  falut  consulter  les  volontés  du  Prince,  qui  leur 
»  députe  deux  commissaires  ,  Gelibert  Roy  et  Tayart,  avec  ample 

•  pouvoir  d'y  procéder   et  de  pourvoir  à  tous  autres  affaires  de 

•  TEstat.»  t/e  la  Pise^p,  447-  [Morton]  paroltétre  un  de  ceux 
qu'on  envoya  vers  le  Prince  (p.  19 ,  inf,  et  44j* 


Monseigneur...  Ne  pouvons  à  présent  passer  à  Dillenbourg 
pour  vous  baiser  les  mains  et  recepyoir  vos  commendements' . 
et  aussi  pour  vous  dire  de  bouche  des  nouvelles  de  son  Ex- 
cellence ,  laquelle  nous  avons  laissée  à  Rotterdam  dès  le 
dernier  du  mois  passé  malade  en  son  lict  hors  de  danger, 
Dieu  mercy!  Despuis  estant  àVezel  dimanche  dernier,  un 
marchant  venant  du  dit  Rotterdam,  dont-il  estoit  parti  le 
lundj  sixiesme  de  ce  mois,  nous  dict  qu'il  avoit  veu  le 
dit  jour  son  Excellence  levée  ,  et  que  son  Docteur ,  du 
quel  il  estoit  cousin,  Tavoit  asseuré  qu*eUe  estoit  hors  de 

^  Vostre  -  service.  Autographe,    '  querelles  {hmrgneux)     ^  disputes. 
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1 5y^  danger  et  en  melheur  estât  de  conyalescence  qu  elle  n'avoit 
Septembre,  encor  esté  despuis  sa  maladie...  Son  Excellence  nous  a 
confirmé  noz  libertés,  et  pourveu  sur  une  partie  du  con- 
tenu en  noz  mémoires,  et  sur  le  rest  a  députté  des  com- 
missaires pour  se  transporter  à  Âuranges',  lesquelz  deb- 
voient  partir  quand  et  nous,  mais  sa  malladie  a  le  tout 
empêché,  pour  avoir  nouvelles  asseurrées  de  laquelle  et 
pour  solliciter  le  despart  desdictz  commissaires,  nous 
avons  laissé  au  dit  Rotterdam  Monsieur  du  Renest  mon 
compaignon...  De  Cdloigne,  le  ly^  de  septembre  i574- 

[G.    MoRTON.] 

f  LETTRE  DXIV. 

Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  France  Henri  IIL  11  le 
félicite  {i)  de  son  avènement  au  Tfône, 

***^  Le  Roi  étoît  arrivé  en  France  le  5  sept.  On  se  flattoit  que , 
selon  ses  promesses  aux  Princes  d'AJlemagne,  il  useroit  de  mo- 
dération pour  pacifier  ses  Etats.  Les  Huguenots  gardoient  avec  lui 
beaucoup  de  ménagements.  Lorsqu'à  Millaud  ,  «*ubi  jacta  unionis 
Minier  CaUiolicos  qui  Politici  dicti  su  nt  et  Protestantes  ineundae 
»  fundamenla  »  (Thuan.  Bist.  IIL  i3 ,  £.) ,  on  eût  élu  Condé  pour 
chef,  ce  ne  fut,  dîsoit-on  ,  qu*en  attendant  la  venue  du  Roi  :  c  ut, 
»  proximus  Régi  agnatus  ,  administrât ionem  regni  susciperet  quara 
»  Régi,  cum  primum  in  Galliam  venisset ,  reotituere  teneretur:»  /./. 
i4,A. 

Sire! 

La  grande  expectation  en  laquelle  sont  aujourdliuy 
tous  les  Princes  et  peuples  de  la  Chrestienté  de  recep- 
voir  de  la  bénédiction  de  Dieu  quelque  grand  bien  et 
soulaigement  par  le  moien  de  Vostre  Majesté  ,  me  faict 
congratuler  avecq  les    aultres  vostre  advènement  à  la 

(i)  JéUcite,  Voyez  p,  48. 
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couronne  de  France ,  dune  affection  d  aultant  plus  grande  1 574* 
que  je  le  recognois  estre  conduict  et  disposé  par  une  Septembre, 
singulière  faveur  et  providence  du  Seigneur,  lequel  je 
prie  de  vouUoir  maintenir  vostre  grandeur  en  ung  estât 
florissant  et  perdurable ,  la  vouloir  enrichir  d'une  gloire 
immortelle,  laquelle  soit  célébrée  par  toutes  les  parties 
de  la  terre ,  à  radvanchement  du  nom  de  Dieu  et  à  la 
tranquillité  et  repos  publycq ,  pour  égaler,  voire  mesme 
surpasser  en  toutes  sortes  le  lustre  et  la  magnificence 
de  tous  les  Roys  voz  prédécesseurs ,  et  estre  mis  au  rang  - 
des  plus  illustres  et  plus  excellens  Princes  qui  jamais  ont 
esté.  Et  ainsi  qu^estant  craint  et  redoubté  de  tous  voz 
ennemis ,  chéry  et  révéré  de  voz  subjectz  comme  père  du 
pays,  Vostre  Majesté  en  reçoyve  tout  Fheur  et  contente- 
ment qu'elle  pourroit  soubhaiter ,  si  que  grans  et  petits 
en  puissent  démener  joye  et  prier  incessamment  pour 
vostre  estât  et  prospérité.  Au  reste,  en  continuant  la 
mesme  affection  que  par  çy-devant  j*ay  faict  entendre  à 
Vostre  Majesté  avoir  à  son  service ,  comme  ainsy  soit 
que  certaines  occasions  se  présentent,  qui  concernent 
non  seullemement  le  bien  particulier  de  Vostre  Majesté  et  de 
vostre  Royaulme ,  mais  aussy  le  repos  et  la  conservation  de  la 
plus  part  de  Chrestienté ,  j'ay  dépesché  ce  porteur  vers  icelle 
pour  scavoir  si  elle  aura  pour  aggréable  ung  négotiateur 
moins  suspect  à  Vostre  Majesté ,  qui  est  ung  Françoys 
naturel  estant  à  mon  service  ,  nommé  le  capitaine  delà 
Garde  (i),  pour  estre  par  icelluy  ,  ayant  la  cognoissance 

(1)  de  la  Garde,  W  s*employoit  alors  avec  zèle  au  secours  de 
JLeide:  Bor,  554^.  II  fut  tué  en  i583,  au  siège  d*un  château  près 
de  Lierre:  «  De  Prince  van  Orangîen  wasser  seer  droevig  om,  want 
*  by  een  seer  goed  en  vroom  soldaet  was  geweest,  hebbende  langen 
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1574*  des  affaires  de  par  deçà,  mieulx  esciairciset  plus  accerte- 
Septembre,  née'  de  quelques  poinctz  notables  qui  requièrent  estre 
discourruz  et  maniez  par  un  g  tesmoing  oculaire,  tel 
qu'il  est.  Et  si  vostre  bon  plaisir  est  tel,  afin  que  la  négo- 
tiation  soit  plus  authorizée,  qu*il  plaise  par  mesme  moien 
à  Vostre  Majesté  envoyer  par  ce  porteur  saulf-conduict 
et  passe-port,  tant  pour  aUer  comme  pour  revenir,  à  ce 
requiz  et  nécessaire. 

Sire! Baisant  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Ma* 
jesté ,  je  supplieray  Dieu  conserver  icelle  longuement  en 
très-heureuse  prospérité.  Escript  à  Delff ,  ce  xxvij*  jourde 
septembre  i574« 


N.o  DXIVa. 

Instruction  du  Prince  (T Orange  pour  M^  de  [Hevers] ,  al- 
lant vers  le  Roi  de  France. 

Premièrement  le  dit  S^  de  [Revers]  s  achemynera  droict 
vers  la  court  de  Sa  Majesté  ,  à  laquelle  il  présentera  les 
lettres  qu'il  porte  de  Monseigneur  le  Prince...  Déclarera  à 
Sa  Majesté  le  plaisir  et  grand  aise  que  le  Prince  a  receu 
de  l'advènement  de  Sa  Majesté  à  la  Couronne  de  France^ 
priant  Dieu  vouloir  maintenir  la  grandeur  de  Sa  Majesté 
en  ung  estât  florissant  et  perdurable  à  l'advancement  de 
la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  publycq. 

»  tîjd  in  't  heetste  van  de  oorloge  in  Holland  en  Zeland  gedient,  al» 
»ook  in  het  Noorder-Quartier,  hebbende  bem  altyd  seer  eerlyk 
é  en  wel  gedragen ,  en  in  menîgen  aenslag ,  schermutsîngen ,  en 
»  belegeringe  geweest.  »  U.  II.  366*.  Voye«  T.  IV.  ao3. 

*  inalruilc 
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Qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  avoir  tousjours  ses  aubjects  iiy4. 
en  boDae  et  favorable  recommandation ,  etencecom-  Septembre, 
mencement ,  selon  la  béningnité  de  son  naturel ,  comme 
père  de  patrie,  user  plustost  de  toute  clémence,  doulceur 
et  débonnaireté  vers  eulx ,  que  de  rigeur,  en  quoy  Sa 
Majesté  ne  satisfera  pas  seullement  à  lespoir  et  attente 
dont  chascun  s'asseure  de  Sa  Majesté,  ains  fera  aussy 
de  tant  plus  accroistre  Sa  Majesté  en  toute  grandeur; 
Toire  avecq  le  temps  parvenir  à  la  dignité  Impérial  le  ,  à 
quoy  ses  ancestres  et  prédécesseurs  ont  de  si  longtemps 
aspiré.  Et  fera  par  mesme  moien  florir  son  Royaulme  en 
bon  repos  et  tranquillité ,  et  prieront  grans  et  petits  in- 
cessament  pour  lestât  et  prospérité  de  Sa  Majesté... 


t  LETTRE  DXV. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Rap- 
prend avec  plaisir  les  tentatives  de  Mojcimilien  II 
pour  devenir  médiateur  de  la  paix. 


**  Ceci  est  une  Lettre  ostensible;  le  ton  Tindiqueroit  suffisam- 
ment, même  si  le  Prince  lie  s'étoit pas  expliqué  à  cet  égard  dans  une 
lettre  de  même  date  (voyez  la  lettre  5 17).  L'Empereur  s'occupoit 
sérieusement  de  tout  acheminer  vers  la  paix:  a  Hic  multa  dicun* 
»  tnr  de  componendis  tumultibus  Belgicis ,  ita  ut  audiam  Legatum 
•  Hupanicum  dicere  se  non  dubitare  quin  brevi  componantur... 
>  Non  est  dubium  Imperatorem  nîhil  intermittere  quod  ad  eam 
>rem  facîat..  Viennae,  a5  Aug.  t  Languei^  Ep.  secr.  L  a.  33. 
«  Non  dubito  Imperatorem  in  eam  rem  diligenter  incumbere.»  /./. 
43.  Les  démarches  dont  il  est  ici  question ,  amenèrent,  vers  le 
commencement  de  i575,  les  négociations  infructueuses  de  Bréda. 
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i574*  Monsieur  mon  frère.  Par  vostre  lettre  du  3"*  jour  de 
Septembre,  ce  mois,  j*ay  veu  le  volage  que  vous,  accompaigné  de 
Monsieur  le  Conte  Albert  de  Nassauw,  mon  beau-frère, 
avez  faict  puis  nagaires  vecs  Monsieur  le  Conte  Gûnther 
de  Schwartzbourg,  aussi  mon  beau- frère,  lequel  vous  a 
faict  bien  ample  récit  de  propos  que  le  très  hault ,  très 
puissant,  et  très  illustre  Empereur  luy  a  tenu  à  Tendroict 
le  faict  de  la  pacification  de  ces  païs,  avec  une  singulière 
affection  que  Sa  Majesté  Impérialle  démonstre  pour,  selon 
sa  nayffve  bonté ,  faire  tous  bons  offices  à  ce  que  la 
chose  puisse  réussir  à  bonne  et  heureuse  fin;  dont  je 
vous  veux  bien  assurer  qu^ay  receu  très  grand  plaisir ,  et 
suis  esté  fort  bien  aise  d*entendre  qu'il  a  pieu  à  Sa  Ma- 
jesté Impérialle  interposer  son  autliorité  pour  mettre  ce 
pais  en  repds  et  tranquillité,  et  de  ma  part  ne  le  sçauroie 
assé  humblement  remercier  d*ung  telle  bénéfice ,  et  peut 
sa  dicte  Majesté  tenir  pour  tout  certain  qu  elle  me  trou- 
vera, avec  les  Estats  et  tous  les  habitans  de  ce  païs,  tous* 
jours  bien  prompts  au  mesme  effect  et  appareillez,  à  nous 
soubmettre  à  toutes  conditions  justes  et  raisonnables, 
comme  de  cela  et  de  la  droite  et  sincère  intention  des  Es- 
tais, sa  dicte  Majesté  Impérialle  pourra  plus  amplement 
estre  esclarcie  par  la  requeste  (i)  puis  quelques  sepmai- 
nes  ençà  présentée  à  la  Majesté  du  Roy  d*£spaigne,  de 
laquelle  le  double  va  joinctement  ceste.  Et  quant  à  la 
résolution  que  Sa  Majesté  Impérialle  attend  sur  cecy  du 
Roy  d*Espaigne,  avec  toute  ample  procuration  pour  traic- 
ter  ce  faict ,  je  supplie  de  vouloir  tellement  illuminer  le 
coeur  de  la  Majesté  du  Roy,  que  les  procurations  que  Sa 

(i)  fequeste:  publiée  par  Bor^  p.  534**. 
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Majesté  envoyra,  soient  telles  et  si  ample  que,  par  le  iSyA» 
moyen  d'icelles ,  ceste  négociation  puisse  avoir  tel  suc-  Septembre, 
ces,  comme  pour  précaver  et  éviter  la  totalle  niyne  de 
ce  pais  de  par  deçà  il  seroit  bien  requis  et  grandement  à 
désirer;  mais,  veu  de  quelle  façon  Ton  est  accoustumé  de 
procéder  jusques  icy  avec  nous,  il  faict  fort  à  craindre 
que  les  procuration  qui  pourront  venir  d'Espaigne ,  se- 
ront si  ambiguës  et  pleines  de  pièges,  que  les  Estats  de 
ce  pais  ne  sauront  comment  s  y  fier,  se  souvenant  tous, 
jours  des  mots  ewig  und  eim'gj  qui  fust  faict  cy-devant 
au  contract  de  feu  le  Lantgrave  de  Hessen:  veuUant  au- 
trement bien  assurer  Sa  Majesté  Impérialle ,  comme  desjà 
TOUS  ay  dict  cy-dessus,  que  ne  désirons  par  deçà  rien 
plus  que  de  veoir  icy  establie  une  bonne  paix ,  tendant  à 
la  gloire  de  Dieu ,  service  de  la  Majesté  du  Roy  d'Espaig- 
ne,  et  au  bien  et  repos  de  ses  subjects.  Et  à  ce  regard 
supplions  très  humblement  Sa  Majesté  Impérialle  que, 
considérant  le  devoir  de  la  dignité  et  préeminance  en  la- 
quelle Dieu  Ta  constitué  par  dessus  tous  autres  Roys  et 
Princes  de  la  terre,  il  luy  plaise  employer  son  bon  crédit 
et  authorité  vers  le  Roy  d'Espaigne,  nostre  Sire,  affin 
qu'il  veuille  à  bon  escient  mettre  la  main  pour  avoir 
bientost  la  fin  des  ces  guerres  intestines,  et  de  bonne 
heure  obvier  Fentier  ruyne  de  ces  païs  patrimoniaulx.  A 
quoy  aussi  je  me  veux  entièrement  confier  que  la  chose 
prendra  tant  meilleur  progrès,  puisqu'il  a  pieu  à  Sa  Ma- 
jesté Impérialle,  pour encheminercest affaire,  choisii*  mon 
dict  beau-frère,  le  Conte  de  Schwartzbourg,  et  ne  m'eus- 
sent à  la  vérité  peu  venir  meilleur  nouvelles;  comme 
aussi  le  dict  Seigneur  Conte  sera  icy  plus  que  bien  venu 
de  tous,  pour  le  oognoistre  Seigneur  sage  et  vertueux, 
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i5y4'  nous  assurons  que  oomme  tel  il  scaura  fecillement  juger 
Septembre,  sur  Tëquité  et  justice  du  différent  que  nous  avons  par 
deçà  contre  le  gouvernement  des  estrangiers.  Et  touchant 
ce  que  le  dict  Conte  de  Schwartzbourg  désire  que ,  à  son 
retour  vers  TEmpereur,  les  Estats  veuillent  envoyer  quel- 
ques députez  avec  luj,  se  peut  le  dict  Sieur  Conte  assu- 
rer qu'il  n  y  aura  en  cela  difficulté,  et  suppliront  à  ce 
regard  Sa  Majesté  Impérialle  qu'il  luy  plaise  faire  pour- 
veoir  à  leurs  dicts  députez  de  sauve-conduict ,  pour  aller 
et  retourner  librement,  pour  tant  mieux  estre  assurez 
contre  tout  ce  qu'en  ung  si  loingtain  voyage  leur  pour- 
roit  avenir  du  costel  de  leurs  ennemis;  car  nous  serions 
aultrement  assez  contents  de  la  parole  de  Sa  Majesté  Im- 
périalle, veu  que  ne  nous  sçaurions  aucunement  imaginer 
qu  ung  si  grand  Prince  et  Monarche  comme  l'Empereur , 
vouldroit  aller  en  cest  affaire  par  dissimulation  ou  autre- 
ment que  d'ung  pied  droict  et  condignement  à  sa  Césarée 
Majesté,  de  tant  plus  que,  faisant  au  contraire,  n'y  gagne- 
roit  autre  chose  que  de  livrer  ung  grand  nombre  de  peu- 
ples entre  les  mains  des  bourreaux  ,  et  faire  tomber  le 
païs  à  jamais  en  une  tyrannie  et  servitude  pire  Turques- 
que,  ce  qui  redonderoit  à  ung  déshonneur  et  disréputa- 
tion éternelle  pour  Sa  Majesté  Impérialle  et  pour  tout  sa 
postérité;  puis  mesmes  que  les  Païs  de  par  deçà  luy  sont 
si  proches.  Qui  est  tout ,  Monsieur  mon  frère,  ce  que 
pour  le  présent  je  pourrois  respondre  à  vostre  lettre , 
vous  priant  le  faire  de  ma  part  entendre  à  mon  dit  beau- 
frère  ,  avec  mes  très  affectueuse?  recommandations  en  sa 
bonne  grâce ,  et  remerciment  de  la  peine  qu'il  luy  plaist 
prendre  tant  pour  mon  regard ,  que  pour  le  bien  de  ce 
pays,  chose  que  luy  tiendrons  éternellement  à  obligation. 
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Escript  à  Delft,  ce  a8">*  jour  de  septembre   iS^^  i^yi- 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service,       Septembre. 
Guillaume  de  Nassau. 

Le  Prioce,  en  màDifestaot  sa  défiaoce,  fait  allusion  à  la  perfidie 
aTec  laquelle  en  1 5  47  »  on  s'empara ,  par  des  propositions  d'accommo- 
deoeotetle  changement  subtil  d^une  lettre  («  lîterulae  unius  inversa 
sforina,  »  écrit  de  Thou)  du  Landgrave  Philippe.  Charles-Quint  lui 
iToit  donné  l'assurance  qu'il  n'auroit  pas  à  subir  le  moindre  (eini'^ 
ge)  emprisonnement;  quand  on  fut  mat  Ire  de  sa  personne,  on  sou- 
tint ne  lui  avoir  remis  que  la  prison  perpétuelle  (em^ige):  F,  Rommel^ 
Pkilipp  tL  Grosstnûih,  L  536 — 54a.  Quelques  savants,  entr'autres 
M.  V,  Saumer,  Gesch,  Eur.  I.  548 »  ne  veulent  point  admettre  d'in» 
lention  perfide,  et  se  retranchent  dans  la  supposition  d'un  simple 
malentendu.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  ajouter  légèrement  foi  à  des 
reproches  de  ce  genre,  même  souvent  répétés.  Ils  peuvent  avoir 
lenr  origine  dans  des  on-dits,  des  rapports  incomplets,  de  faux 
récits,  des  apparences,  des  soUp^ns.  Combien  de  fois ,  par  exemple , 
n'a-tron  pas  affirmé ,  même  dans  des  documents  contemporains,  que 
dorant  les  conférences  deBayonne,  en  1 565 ,  Catherine  de  Médicis 
aroit  arrêté,  de  concert  avec  leDucd'A.lbe,  l'extermination  des  Pro- 
testants dans  la  France  et  aux  Pays-Bas.  Le  Prince  lui-même  (III. 
5o7],  ainsi  que  Guillaume  de  Hesse  (IV.  io8),  semble  avoir  partagé 
cetteopinion.  Et  cependant  le  contraire  résulte  de  la  correspondance 
do  Duc  d'Albe  avec  Philippe  II,  du  1 5  juin  au  4  juillet  1 565,  où  il 
loi  rend  un  compte  très  détaillé  de  cetteentrevue  et  se  plaint,  amère- 
ment et  à  diverses  reprises,  des  dispositions  favorables  de  la  Reine- 
Mère  envers  les  Huguenots  (*f-MS  B.  Gr.  xviii.p.  loS — ai 3.  Esp.). 
ToQtefois  en  craignant  d'être  crédule,  on  peut  pousser  trop  loin  l'in- 
crédulité Ici  nous  sommes  de  l'avis  de  M.v.  Rommel  (lJ,eiN,G.v,  H, 
1.852,^917.).  D'ailleurs  le  témoignageduPrince  nous  semble  d'un  très 
grand  poids,  vuses  relations  avec  Charles-Quint  et  Granvel  le,  à  quoi 
il  faut  ajouter  que,  de  1547a  i55a  (lorsque  Philippe  le  Magnanime 
fat  en  prison,  d'abord  à  Audenarde,  ensuite  à  Mali  nés),  il  se  trouvoit 
d'ordinaire  à  Bruxelles  à  la  Cour  de  la  Reine  de  Hongrie,  où  l'on 
s'entretenoit  sans  doute  souvent  du  sort  malheureux  du  Landgrave  et 

5  5 
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i574-  ^^  circoQstaDces  qui  avoieot  amené  sa  captivité.  Le  seul  poiot 
Septembre,  douteux,  dit  M.  v.  Rommel^  est  la  participation  derSaipereur;  mais 
ceci  paroit  décidé  également  par  quelques  lignes  que  M.  Duver^ 
noy  nous  a  fait  remarquer  dans  une  Lettre  exlréinemeiit  intéres- 
sante du  Cardinal  de  Granvelle,  alors  Evéque  d*Arras,  au  Chance- 
lier son  père.  Il  lui  écrit  le  21  févr.  i547  *  '••*  ^^  Majesté  fait  son 
»  compte  de  partir  d'icy...  pour  aller  en  Saxen  ou  contre  Franc- 
»  fort,  faisant  ici  courir  le  bruyt  que  ce  soit  pour...  aller  là  eston- 
»  ner  Fennemy  et  les  villes  qui  luy  adhèrent ,  estant  aussy  Topinion 
»  de  Tallée  contre  Francfort  à  propos  tant  pour  esbranler  les  dites 
»  villes  que  pour  presser  le  I^antgrafT  à  passer  plus  avant  en  sa  prac- 
•  ticque  qu'il  mect  eu  avant  par  le  moyen  du  Duc  Maurîs  de  son 
»  jecter  aux  pieds  de  Sa  Majesté....  Mais  je  ne  vois  que  de  ces 
»  mesmes  conditions  le  Duc  Maurîs  soit  fort  asseuré....  Je  ne 
«  vois  apparence  de  tant ,  et  me  semble  que  nostre  maistre  gouste  la 
»  praclicque  si  avan  qu<*  une  que  Monsieur  de  Bure  a  mis  en  avant 
»  pour  le  prcn  Ire,  [n<']  vienne*  à  effect,  faisant  son  compte  eu  tout 
»  cas  le  despouller  de  Cassenelbog  ^  pour  luy  oster  moyen  de  pou- 
•  »  voirnuyre....»  (MS  B.  Granv.  IVj.  Cette  phrase  ne  sauroit  signi- 

fier autre  chose  sinon  que  TEmpereur  goûte  les  propositions  dres- 
sées par  le  Duc  Maurice,  pour  autant  qu'une  «praliqueque  Monsieur 
»  de  Buren  a  mis  en  avant  pour  prendre  le  Landgrave  »  ne  réussisse 
point.  Il  est  plus  que  probable  que  celte  pratique  est  la  honteuse  su- 
percherie dont  Phi  lippe  fut  victime.  M.  de  But  en  i^T.  I.  1.)  étoit  père 
d'Aone  d'Egmont,  première  épouse  du  Prince;  celui-ci  pouvoit 
doDCy  mieux  que  personne,  être  instruit  de  la  chose  et  de  ses  détails. 


f  LETTRE  DXVI. 

Le  Prince  dC Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  envoyé 
vers  lui  le  Secrétaire  Brunynck. 

Monsieur  mon  frère....  J  ay  receu  une  vostre'  du  iij* 
jour  de  ce  mois ,  et  bien  entend uz  tous  les  poinetz  y 
contenuz ,  signament  '  les  propos  que  mon  beau-frère  le 
Conte  de  Swartzbourg  a  entendu  de  TEmpereur  sur  la 
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pacification  de  ce  pays,  et  la  délibération  que  mon  dit  i5j4' 
beau-frère  a  devenir  à  cest  effect  ung  tour  jusques  icy,  Septembreu 
accompaigné  de  ceulx  que  me  dénommez ,  et  ne  sçaurois 
assez  remerchier  mon  dit  beaurfrère,  vous  et  tous  aultres 
mes  bons  amis,  du  bon  soing  que  vous  avez  de  noz  affai- 
res ,  accompaigné  d'ung  désir  les  veoir  ung  jour  en  bon 
et  prospère  estât.  Cependant  je  ne  vous  tiendray  icy 
long  propos  pour  respondre  à  vostre  lettre,  puisque  je 
TOUS  envoyé  présentement  mon  Secrétaire  Brunynck, 
lequel,  estant  par  moy  de  tout  instruict,  vous  fera  entendre 
mon  intention  ,  et  cognoistre  Testât  présent  des  affaires 
de  par  deçà,  joinctement  le  besoing  et  nécessité  qu'avons 
d'estre  promptement  secoureuz  par  quelcque  voye  que  ce 
soit«  Brunynck  vous  dira  aussy  la  débilité  et  indisposition 
grande  de  corps  qui  m'a  détenu  quelque  temps ,  et  combien 
cela  venoit  mal  à  propos  pour  la  conduicte  de  nos  affaires , 
principalement  en  ceste  saison  que  nous  sommes  sur  le 
poinct  deravictuaillerla  ville  de  Leyden,  qui  en  a  plus  que 
besoing.  Mais,  grâces  à  Dieu,  je  me  suis  depuis  aulcuns 
jours  ençà  bien  fort  refâicl ,  et  espère  en  peu  de  temps 
aToir  recouvert  ma  première  santé.  Brunynck  vous  rendra 
les  deux  blancx  signetz  que  par  celles  du  dernier  de  jullet 
m'avez  envoyé...  Delft,  ce  28  jour  de  septembre  i5y4' 
Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  d£  Nassau. 

On  raettoît  touteo  oeuvre  pour  le  secours  de  Leide.  Une  flotte,  sous 
les  ordres  de  L.  de  Boisot ,  traversant  le  pays  submergé,  étoit  déjà 
près  de  la  ville.  Le  a6  sept.  TAmiral  écrivit  au  Commandant  de  la 
Garde  bourgeoise,  vao  derDoes,  Seigneur  de  Noordwyk,  célèbre 
également  par  son  érudition  et  par  sa  bravoure  {utroqiu  clartseert 
rantm)ce  billet'  transmis  par  la  posteaux  pigeons  (1\  IV.  47,  in/,), 
'  Vostre  -  service.  Autographe. 
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l574*  cHontieur  de  Nortwjdi  !  Dois  i|«e  fusaws  arrives  anNoort- 

j^^pCcaibrc  vAa,  je  vous  escriTÎz  le  saccez  de  noetre  Toyage,  mais  le 
«  messager,  par  pusiUiiimité  ou  autremeot,  reloiima  en  ce 
tlien  sans  accomplir  sa  promesse ,  qu*estoit  de  présenter  au 
«Magistrat  les  lettres  de  son  ExcelleDce;  et  cela  est  advcna 
«  par  dÎTcrses  fois  ,  qu*cst  la  cause  (au  graot  regret  de  son  Eic. 
«  et  la  Dostre)  qu'avez  eu  si  peu  des  nouvelles  de  par  deçà.  Je 
È  suis  esté  très-aise  de  veoir  par  les  lettres  du  Magbtrat  de  Leyden 
«que  vous  et  vostre  cousin  avez  encores  souvenance  de  celuy  qui 
»  vous  est  vrayemeot  afTeistionné  serviteur  et  amys ,  et  qui ,  pour 
«secourir  tant  de  gens  d'honneur,  n'espargnerat  sa  personne  ny 
«  sa  vie;  de  quoy  pouvez  hardiment  asseurer  ceulx  de  la  ville 
«les  prians  qu'avecques  leurs  gallères  et  battemU  de  guerre  ilz  ne 
»  sortent  jusqucs  à  ce  que  soyons  hors  de  tout  danger  k  voz  portes  ^ 
>et  que  pourrons  communiquer  ensemble.  H.  de  Garnis  (i)  m'at  fait 
«délivrer  un  pastel  pour  le  mander  à  M.  sa  compagne,  et  son  nom 
«  y  est  ecript;  et  pour  moy  j*ay  envoyé  un  autre,  où  il  n*y  at  riens 
«  escript,  à  Madame  vostre  compagne ,  me  tenant  pour  assuré  qu'elle 
0  »  vous  en  ferat  part  ;  aussi  n'at-il  esté  faict  avecq  quelques  autres 

«  sinon  pour  le  manger  en  vostre  compagnie,  qu'estoit  la  raison  que 
«  demandois  par  mes  précédentes  d'estre  logé  près  de  vous ,  en  cas 
«que  n'y  serois  d'empeschement  J'espère,  d'avecques  l'ayde  du 
«  Seigneur,  y  estre  de  brief.  Iceluy  Dieu  vous  maintienne  avecques 
9  M.  vostre  compagne  (laquelle  trouverat  es  présentes  mes  cordiales 
«  recommandations  es  ses  meilleures  grâces) ,  et  nous  tous  ,  en  Sa 
«  sainte  sauvegarde.  En  nostre  gallère  au  lacq  de  Noort-Aa,  près  de 
«  Waytpoorte,  ce  a6  de  7tembre  i574. 

Vostre  très^flectionné  et  parfait  amy, 
Lots  db  Bo^sot» 
«  Vostre  beau-firère  estoit  encore  hier  icy,maiscejourd*huy  nel'ay 
9  veu;  vous  recevrez  ses  recommandations  avecq  celles  de  M.  de 
»  Warmonf.  » 

(i)  Camù,  Florent  v.  den  Boetzelaer  étoit  Seigneur  de  Aspercn, 
Langerak,  et  Karnis. 

•  Jtmpnmé  Jmmt  H«t  fijfde  bah e  Ecawftcst  o?cr  htC  osUct  vu  Lefàtm  «  p.  s4  , 
«rM  nmtorisution  dm  fonêMâêmr  M.  U  Comit  d!r  LmBVAaSrrRtTM  de  Noordwtk. 


Digitized  by 


Google 


—  69  — 


f  LETTRE  DXVII. 


i«  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Les  Ré-     '574. 
formée  ne  co/uienU'ront  pas  à  quitter  le  pars.  Septembre. 


^/  Le  Prioce  affirme  qqe  le  nombre  de  ceux  de  la  Religîoo  est 
teUemcDt  luigipenté  qu*U.  «  en  reste  fort  peu,  si  ce  n'est  quelques 

•  Ecclésiastiques,  qui  soyent  de  contraire  opinion:»  p.  73.  Le 
iS  juillet  1575  le  Prince  et  les  Etats  écrivoient  aux  Commis- 
saires du  Roi  :  «  men  soude  (in  Holland  en  Zeeland)  geene  of  seer 
«  weioig  bevînden  die  de  Roomse  religie  loegedaan  mogen  zijn  :  • 
BoTy  61 1*.  On  objectera  peut-être  qu'insister  sur  le  grand  nombre 
des  Protestants  étoU  un  moyen  pour  leur  obtenir  des  conditions 
faTorables,  mais  Réquesens  lui-même  et  le  Conseil  d'Etat  convien- 
neot  de  la  cbose  dans  leur  avis  au  Roi  :  «  de  Catholijken  minderen 

>  seer  ;  sommige  die  sterven ,  sommige  die  vertrecken ,  en  in  haer 

*  plaetsekomen  vreemde  ketters,  dejonckheid  wordt  opgevoed  in 
«  rebellie  en  ketterie  ;  •  /./•  61 3*;  en  un  mot,  disent-ils,  encore  un 
an  de  guerre  et  la  Religion  C.  R.  y  aura  disparu*  p.  6i4'<  On  ne 
saoroit,  en  face  de  déclarations  aussi  positives,  admettre  qu'en 
Hollande  il  n*y  avoit  que  très  peu  de  Réformés  :  «  boe  luttel  moet 
»bet  getal  der  Hervormden  in  en  voort  na  iSya  zijn  geweest  !  » 
Ypey  en  Dermoui ,  Gesch,  d,  Ned,  Hen;  kerk ,  L  5.  Quant  au  con<« 
traste  entre  ces  déclarations  et  celle  faite  au  nom  des  Etats  de  Hollan- 
de, le  8  mai  i5S7 ,  »  dat  hei  tiende  deel  van  de  ingesetene  van 
■  deoLande nietis  van  de  Gereformeerde  Religie:  »  Bor^  IL  976«; 
on  doit  observer,  d'abord,  que,  si  le  plus  grand  nombre  des  États, 
coomie  les  prédicants  le  disent  à  Elisabeth ,  étoit  secrètement  pa- 
piste, /.  U  IIL  a6ab,  il  n'est  pas  surprenant  que  ce  calcul  soit  très 
eugéré;  ce  qui  d'ailleurs  devient  manifeste  en  comparant  l'avis  de 
la  Cour  de  Justice  de  Hollande,  du  18  sept.  So^  :  een  yegelykea  is 
«notoir  het  merendeel  van  een  yegelijke  stad  en  plaetse  te  zijn  de 

>  Roomse  religie  noch  yan  herte  toegedaen  a  /.  /.  III.  5ol>;  ensuite  , 
^u'ily  avoit  beaucoup  de  personnes  qui,  inclinant  vers  la  Réforme, 
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1 574*  tardoieot  encore ,  pour  diverses  raisons ,  à  devenir  Membres  de  TE- 
Septembre.  gl>^c:  ^^  Prince  les  aura  rangé  parmi  les  non>Catholiques  ;  on  pou- 
voit  les  compter  aussi  parmi  les  non-Réformés.  —  Il  n*est  pas  ques- 
tion ici  d'Amsterdam  et  de  beaucoup  d'autres  endroits,  au  pouvoir 
des  Espagnols  et  où  les  Catholiques,  habitants  et  réfugiés,  étoient 
peut  être  en  grande  majorité. 


Monsieur  mon  frère.  Vous  serez  peult-estre  esbahy  de  ce 
que  par  ma  lettre  datée  ce  jourd'huy  et  allant  joinctement 
ceste,  je  ne  respons  qu*en  partie  à  celle  que  vous  m*avez 
escript  le  iij'  jour  de  ce  mois ,  obmettant  quelques  poincts 
y  contenuz  lesquels  toutesfois  ne  méritent  moindre  con- 
sidération que  les  aultres,  mais  comme  je  neFay  faist  sans 
bonne  occasion,  et  que  je  ne  vouldroys  ouvertement  entrer 
en  ceste  matière  plus  avant  quelle  n  est  encoires  disposée  î 
aussy  que  Monsieur  le  Conte  de  Schwartzbourch ,  nos- 
tre  beau-frère,  n*a  pour  ce  coup  communicqué  avecq 
vous  que  tant  seulement  du  moien  que  l'on  pourroit 
tenir  pour  encheminer  la  négociation  de  paix  des  pays  de 
par  deçà,  m*a  semblé  bon  de  tenir  ma  lettre  susdit  te  es 
bornes  que  vous  verrez  par  le  discours  d'icelle  mesmes , 
afin  que  tant  plus  librement  vous  la  puissiez  envoyer  à^ 
mon  dit  beau-frère,  et  tenir  la  bonne  main  à  ce  qu  il  la 
veuille  faire  tenir  à  TEmpereur.  Et  cependant,  pour  ne 
vous  tenir  en  suspens  du  surplus  du  discours  de  vostre 
lettre,  j'ay  trouvé  fort  à  propos  vous  y  satisfaire  par  ces- 
te ,  afin  qu'estant  du  tout  esclaircy  de  mon  intention , 
vous  puissiez,  selon  vostre  bonne  prudence  et  discrétion, 
tant  mieulx  vous  reigler  en  ce  qui  se  passera  plus  avant 

en  ce«te  endroict. 

Et  en  premier  lieu ,  quant  à  ce  que  vous  désirez  je  vous 
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fecc  entendre  si  je  trouveroys  bon  que  vous,  avccqMes-  i574- 
sieurs  les  Contes  Albert  de  Nassau  et  de  Solms  mes  beau-  Septembre, 
frères  (i),  vousmectezen  compaignie  de  Monsieur  le  Conte 
Gûnther  de  Schwartzbourg ,  lors  qu'il  pourra  venir  par 
deçà:  je  vous  diray  que,  oires  que  je  ne  désireroys rien 
tant  que  d'avoir  icy  la  compaignie  de  mes  dits  deux 
beau-frères  et  principallement  de  vous,  pour  joyr  de 
Tostre  bonne  conversation  et  par  vostre  bon  conseil  et 
advis  tant  mieux  encheminer  ces  affaires,  toutesfois 
mectant  en  considération  les  dangiers  qui  vous  pour- 
royent  survenir,  j  y  voys  bien  grandes  difficultez  et  ne 
trouve ,  à  correction ,  aulcunement  convenir  que  vous 
ou  mes  dits  beau  frères  auriez  à  accompaigner  le  susdit 
Conte  de  Schwartzbourg  au  dit  voyage,  puis  mesmes 
que  vous  et  mes  dits  deux  beau-frères  avez  par  réitérées 
fois  esté  avecq  moy  au  camp,  et  à  ce  regard  seroit  gran- 
dement à  craindre  que  (par  dessus  ce  qu  on  pourroit  en 
▼ostre  endroict  practyquer  le  concile  de  Constance ,  où  il 
est  dict  et  décrété  qu'il  ne  fault  garder  aulcune'foy  aux 
hérétycques ,  au  rang  desquels  ilz  mectent  les  AUemans 
qui  se  sont  retirez  de  l'Eglise  Romaine)  facillement  noz 
ennemis,  selon  la  fécondité  de  leur  esprit  maling,  trou- 
veroyent  quelques  aultres  inventions  pour  vous  grever  et 
nuyre  ;  comme  de  faict  nous  voyons  icy  advenir  de  la  part 
ducoronnelMondragon,  lequel  demeure  jusques  icy  manc- 
quant  à  sa  promesse  si  solennellement  jurée  au  contract 
faict  avecq  moy  à  la  rendition  de  Middelbourg ,  et  depuis 
cncoires  réitérée  par  plusieurs  et  diverses  lettres  que  coup 


(\)  beau-frères.  Voyez  T.  IV.  172. 
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i574-    À'    coup  il  ma  escript,  et  loutesfois  il  est  encoires  eq 
Sq>teiDbre,  faulte  dy  satisfaire,  soubzpréteiteset  subterfuges  indi- 
gnes de  gentilhomme  d*honneur  et  homme  de  bien  (i). 

DaTantaige  tous  me  dictes  qu  en  discourrant  avecq  le 
dict  Sieur  Conte  de  Schwartzbourg  de  plusieurs  aultres 
choses  concemantz  ceste  matière ,  et  faisant  mention  du 
faict  de  la  religion ,  ayez  assez  de  luy  entendu  que , 
quant  à  ce  poinct ,  pourrions  par  deçà  à  grand  paine 
obtenir  aultre  chose,  sinon  que  ceulx  de  la  Religion 
Réformée  pourroyent  franchement  sortir  hors  du  pays  et 
toutesfois  retenir  la  jouissance  libre  de  leurs  biens.  A 
cecy,  Monsieur  mon  frère,  je  yous  diray  librement  que 
je  yoys  la  meilleure ,  plus  grande ,  et  plus  saine  partie  des 
personnes,  tant  hommes  que  femmes  par  deçà ,  ayoir 
si  bien  proufGté  et  s  adyancher  encoires  de  jour  à  aultre 
tellement  en  la  crainte  de  Dieu,  qu*il  n'y  a  aulcun  qui 
youldra  changer  sa  religion ,  et  moins  abandonner  celle 
qui  est  si  conforme  à  la  paroUe  de  Dieu ,  encoires  que 
ce  luy  cousteroit  la  yie  ayecq  perte  de  tous  ses  biens.  Qui 
faict  que  je  yoys  qu*ayecq  grande  difficulté  l'on  pourra 
sur  ce  poinct  donner  contentement  au  Conte  de  Schwartz- 

(i)  h.  de  bien.  Apparemment  ce  retard  etoit  involontaire  de  la 
part  de  Mondragon.  —  En  octobre  Aldegonde  fut  remis  en 
liberté:  «den  i5«Q  oct.  is  de  Prince  na  der  Goude  gcirocken,  daer 
»  de  Heere  van  St  Aldegonde  weder  los  en  vry  is  gekoroen.  »  Bor^ 
»  56o*>.  —  Strada  écrit  à  lorl  qu'il  fui  très  promptement  (pro^ 
tinusj  relâché:  ce  seroit  inexact  même  si  Mondragon  avoit  pro- 
mis de  le  faire  libérer  dans  six  mois,  comme  cet  historien  le  pré- 
tend ,  et  non  dans  dfux^  comme  on  peut  le  voir  par  le   contrat: 
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bottig,  car  quant  olra^  ilz  vouldroyent  se  retirer  et  sortir  i574- 
hors  du  pays,  si  est-ce  qu'ilz  sont  assez  a$seurez  que,  à  Sepieml^rtt. 
cause  de  la  Religion  qu*ilz  tiennent  et  pour  la  Layne  quon 
porte  à  icelle  en  divers  aultres  lieux  et  pays,  ilz  ne  seroyent 
poinctaultre  part  bien  venuz,  et  ne  leur  seroit  quasi  en 
aucune  partie  d'Allemaigne  (i)  permiz  Fexercice  de  leur 
ditte  Religion.  Et  à  ce  regard,  quant  au  plus  fort  ilz  deb- 
TToyent périr  en  misère,  ce  que  toutesfois  ne  voulons  aul-. 
cunement  espérer,  plustost  se  bazarderont  de  demeurer 
par  deçà ,  attendans  la  fin  et  issue  de  la  guerre ,  laquelle 
en  tout  événement  ne  leur  pourroit  apporter  condition 
pire, que  feroit  leur  sortir  bors  du  pays. 

Il  est  vray  qu  on  me  pourroit  objecter  à  cecy  qu'ils 
l'ont  faict  cy-devant ,  ce  que  j'accorderay  tousjour$  volun- 
tiers,  mais  vueillant  en  cest  endroict  faire  comparaison 
du  temps  passé  au  présent,  Ton  trouvera  que  le  nombre 
de  ceulx  de  la  Religion  icy  est ,  ces  dernières  années ,  par 
une  singulière  grâce  de  Dieu,  tellement  augmenté,  qu'il 
en  reste  fort  peu ,  si  ce  n'est  quelques  ecclésiastiques,  qui 
soyent  de  contraire  opinion ,  et  se  souvenantz  ceulx  qui 
aultrefois  pour  ceste  cause  sont  esté  vagabonds  aux  pays 
estrangers,  du  maigre  recueil  qu'on  leur  a  faict;  et  enten- 
dans  cela  ceulx  qui  depuis  sont  esté  illuminés  de  la 
paroUe  de  Dieu  et  s'asseurans  assez  qu'on  ne  leur  feroit 
guerres  meillieure  mine  maintenant,  je  tiens  pour  tout 
certain  qu'ils  se  résouldront  de  mourir  plustost  les  ungs 
après  les  aultres  que  d'abandonner  leurs  maisons,  où  ils 
ont,  grâces  à  Dieu ,  encoires  bons  moiens  de  se  deffendre 

(  i)  Jilemaigne,  £d  général  les  Prioces  Luthériens  avoient  tou- 
jours de  très  fortes  préventions  contre  les  Réfoi  mes. 
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i574-  ^^  vivre  de  ce  ipie  le  Seigneur  Dieu  [0ur  eshirgist  et  octroya 
Ociobre.  journellement;  et  en  vérité,  à  mon  simple  jugemçnt,ce 
seroit  une  paix  non  seullement  pouvre  et  bien  piteuse ^ 
mais  aussy  par  trop  aliénée  de  ce  qu'ung  si  grand  bien  et 
bénéfice  de  Dieu  porte  communément  avecq  soy,  quand 
rhomme  seroit  constrainct  de  quicter  et  abandonner  ce 
que,  tant  par  succession  Héréditaire  que  auttrement ,  il 
auroit  toute  sa  vie  possédé  paisiblement;  ayant  de  tout 
temps  et  entre  toutes  nations ,  pour  barbares  qu  elles  fus- 
sent ,  tousjours  usité  que  ceulx  qui  durant  ta  guerre  avoient 
estéjettezet  déchassez  hors  de  leurs  biens  et  possessions, 
y  fussent,  au  moien  de  la  paix,  de  rechieff  remis  et 
redintegrés;  aussy  j'estyme  assez  qu'il  n'y  a  personne  en 
Allemaigne  qui  se  contenteroit  d'estre  poussé  hors  de 
sa  maison  et  aultres  biens,  au  temps  mesmes  qu'il  en 
debvroit  et  penseroit  jouyr  en  toute  liberté  et  en  bon 
repos.  Et  de  vouloir  persuader  à  ceulx  de  la  Religion 
qu'ils  pourront  jouyr  de  leurs  biens,  ce  ne  seroit  qu  abuz 
et  une  vraye  piège  et  filet ,  pour  tant  mieulx  les  attraper , 
car  on  leur  mettra  à  chacun  bout  de  champ  tant  d  em- 
peschemens  directement  et  indirectement,  et  mesmes ,  si 
besoing  est,  par  forme  de  justice  (en  quoy  tous  les 
conseilliers  leur  seront  ennemis  mortelz^ ,  que  leurs  biens 
iront  bientost  entre  les  mains  de  leurs  plus  grands  adver- 
saires, et  cela  de  tant  plus  si  les  estrangiers  demeuroyent 
en  ces  pays....  A  Delft ,  ce  aS"**  jour  de  septembre  1 574- 
Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Monsieur, 
MoiiAÎeur  le  Conte  Jehan  de  Nas- 
sau, mon  bien  bon  frère. 

^  ViMtre-scrTicc,  Atitoçra^'he 
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*  liETTRE  DXVIII. 

Le  Prince  d*  Orange  au   Comte  Jean  de  Nassau,  Le  siège  i574. 
de  Leicle  est  lei^e.  Ociobre. 


*^*  Le  3  ociobre  les  Espagnols  furent  conlraints  de  se  re- 
tirer. Un  vent  de  !N.  O. ,  chassant  les  eaux  par  les  ouYer- 
tores  des  digues,  rendit  les  inondations  efficaces  et  la  protection  de 
Dieu  manifeste,  c  Aile  kost  en  moeiten  scbeen  bijna  verloren  en 
«  aile  raed  ten  einde.  Maar  God  die  alleeu  de  eere  van  dese  sake 
»  toekomt,  voorsag  daer  in  door  den  N.  W.  wind.»  Bor^  p.  555l>. 
»  Hij  sond  syn  posten  en  boden  ,  namelyk  de  winden  even  metten 
>spriokvloed  eerst  stormende  u il  den  N.W.  ,  daermede  Hy  het 
»  water  wonderbaerlyken  wedcr  in  het  land  brachte ,  en  daernaer 

>  Zuid-West,  dewelke  het  selfde  naer  Leiden  dreef  :»  /./.  557b.  Le 
Prince,  qui  peu  de  jours  auparavant  s*éloit  rendu  vers  les  soldats 
et  matelots  venus  au  secours  de  la  ville,  reçut  Theulreuse  nouvelle 
à  Deift,  durant  le  service  Divin,  c  Den  Prince  werd  denbriefop 
»deD  3«°  OcL  ten  twee  uren  in  de  predicatie  sittende  gebracbt... 
»  En  lie!  terstood ,  als  de  predicatie  in  François  gedaen  was ,  den 

>  brief  openbaerlyk  van  den  Predicant  lesen  «  en  den  Heere  met 
»  vrolyker  en  vieriger  berlen  danken.  »  Li.  56o*. 


Unser  freundtlich  dîenst  und  was  wir  sonts  mehr  liebs 
und  guts  yermôgen  zuvor,  wolgeborner  freundtlicher 
lieber  Bru  der.  K  L.  sollen  wîr  hiemitt  nit  yerhalten  wie 
das  wir  von  der  gnaden  Gottes ,  nach  gehabter  grossen 
sorg  9  mùbe ,  und  arbeil ,  gesterigs  tags  umb  9  uhren  yor 
dem  mittagh  die  statt  von  Leijden,  nit  ohne  mercklichen 
abbruch  und  schaden  des  feindes,  welcher  ausz  allen^ 
schantzen  sehr  spottlich  gewichen  und  dieselben  verlauf- 
fen ,  entsetzt;  und  wiederumb  mitt  nottùrfTtigem  victua- 
lien  yersehen  ;  dafùr  wir  dem  Alroechtigen  lob  und  danck 
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iSji.  aagen !  Wiewol  nbun  wehrend  der  belagerung ,  wie  mai% 
Octobre,  sagt ,  mehr  dan  in  die  6  pder  8  lausent  sehlen  ati  der  pes- 
tilentz  und  sonst  gestorben  sein  sollen  ,  seindt  wir  doch 
ausz  allerhandt  uhrsachen  vorhabens  unsz  noch  heut  (i) 
darein  zu  begeben  ,  und  das  damit  die  guten  leuth  ein 
bessern  mued  schepfTen ,  und  sonst  aU  andere  sachen 
in  mehrer  richtigkheit  und  ordn.ung  gebracht  werden 
niochten,dertrostlichen  zuTersicht  derAlmechtigwerde 
unsz,  wie  bisz  anhero^^  gnedigUcl\  bewah.ren  \ind  fùr 
gefahr  behut  werden  ^  in  Dessen  gnadenreichen  schutz 
und  schirm  wirK  L. ,  neben  derselbengemahel,  hiemitt 
befehien  ,  min  bitt  Sie  wollen  unsz  der  khfirtze ,  auch  bel 
der  wolgebornen  unser  freundtlichen  lieben  fraw  Mutter 
und  andem,  neben  vermeldung  unserer  dienst  und  gru- 
aesz,  und  unseres  nit  schreibens  halben,  entschuldige^ 
phemen.  Datum  Oelfft,  den  4'<»  Octobris. 

E.  L.' 
dienstwiUiger  Bruder , 

WiLHELM  PrINTZ  ZV  IJRANléll. 

Ë.  L.  khûnnen  wir  nit  gnugsamb  schreiben  was  grosse- 
freudt  underdem  yolck,  des  entsatzes  halhen  ,  albie  (a) 
gewesen ,  ako  das  wir  verhoffen  sie  werden  fùr  basz  mehr 
fùrsichtiger  sein ,  auch  das  dieselbe  unsz  von  Gott  gege* 

(i)  hetU^  Le  Prince  y  arriva  efTeclivement  le  même  jour.  Aer, 
56oa. 

(a)  alAie.  Il  n*est  pas  impossible  que  la  Lettre  ait  été  expédiée  Je 
Leide  et  que  ce  soit  là  que  ce  P.  S.  y  a  été  ajouté.  En  ce  cas  le 
Prince  ,  par  le  vnoX  fùrsichtiger ^  fait  allusion  à  l'imprévoyance  dea. 
habitants  quand  le  siège  fut  interrompu  :  voyez  p.  lo. 
■   K.  !..  —  llniiln'.  Autofrmphe, 
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bene  Victoria^  ausserhalb  dessen ,  sonst  yïe\  frucht  schaf-  1574. 
fen  werde.  Octobre. 

Dem  wolgebornen  unserm  freundllichen 
Gcben  Brader ,  Hern  Johan,  GrafTeD  zu 
Rasna  ,  Catzenelobogeo,    YiaDden    und 
Dieu. 

Le  4oct.M.  de  Lumbrea  écrit,  de  Cologoe,  au 'Comte  Jean 
de  Nassao  :  •  Je  fais  estât    de  partir  la  sepmaine  qui  vient  pour 

>  m'acheminer  vers  la  France ,  vous  suppliant  humblement  adviser 

>  s'il  î  a  chose  en  quoy  je  puisse  faire  service  à  Monseigneur  le 
a  Prince  et  à  vostre  Maison ,  oultre  ce  où  le  particulier  devoir  et  la 

>  cause  principalle  pour  laquelle  je  y  vay  m'y  obligent...  Je  vous 
•  supplie  humblement  aussi  avoir  mémoire  de  me  faire  dresser  des 
»  deolx  voudres'  de  vin  de  Rhin  que  Monseigneur  le  Conte  Ludo- 

>  vick  m'a  donné  de  penssion  ma  vie  durant...  J'ay  faict  délivrer  à 
»  Rolloot  vostre  concherge  8    harquebouses  pour  Messieurs  voz 

>  ilz  et  Depvens..«  >  (MS.). 


t  LETTRE  DXIX. 

G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau,   Noui^elles 
diverses, 

Edier  wolgebomer  Grave ,  gnediger  Herr.  Ich  kan  wohl 
erachten  das  E.  6.  viel  wichtige  gescheiîte  dieselbîge 
mich  auff  meine  vorige  gelhane  schreiben  zu  beantwort- 
ten  abhalten ,  stelle  es  derhalben  zu  E.  6.  gutten  gelé- 
genheitt ,  will  aber  doch  zum  underdinstlichsten  drumb 
gebetten  haben.  —  Yon  neue  zeittung  webz  E.  G.  ich 
nîchts  sonderlichs  zuzuschreiben ,  sondern  das  ich  noch 

■    «UllM  (?). 
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i574-  zwei  régiment  reitter  zii  dem  Konig  geschickht ,  und  ich 
Octobre,  wartte  weiters  bescheidts  mit  den  5  anderen  aufF  der  Pic- 
cardischen  grentze,  dahin  ich  verrûckhe,  und  morgen 
des  tags  aufbreche  ;  yon  dannen  will  ich  mîch  nach  Lion 
zu  ihrer  Maj.  begeben  ;  bette  gern  gesehen  das  ich  zuvor 
schreiben  von  Euch  gehatt.  Weil  ich  dièse  gutte  gelegen- 
hextt  gesehen ,  habe  ich  nit  underlaszen  wollen  Euch  die 
brieff  ûber  die  pensionen ,  darauff  E.  G.  auff  mein  wortt 
etliohe  personen  vertrostet ,  zu  ûbersenden  ,  als  nemlich: 
dem  MarschalckhHorst(i),  HcrmanvonKronenbergk,  den 
Mentzischen  Gantzier  und  Marschalckh;  George  Blanken- 
burges  sein  brieffe  behaltte  ich  bey  mir,  will  es  aber  ihm 
selber  zuschickhen;  bitt,  so  es  ihnen  gelieffert  worden  , 
mich  solches  zu  verstendigen ,  damit  ihre  M.  mit  der 
zalung  auch  ahnordnung  thun  moge,  denn  solches  nicht 
durch  der  Tresoriren  hende  gezalt  werden  soll,  und 
glaube  kûhnlich  das  es  mit  Euren  sachen  zum  besten 
geschicht ,  denn  so  viel  ahnlangt  dasjenige  da  erstUch 
dayon  geredt  wardt,  da  wir  drausz  hoffen  sollen ,  wissen 
wir  woll  wehm  es  albereit  zugesaget  und  yerschrieben ,  ja 
auch  yon  demselbigen  seibst  mit  eigenen  handen  under- 
schrieben  ,  der  so  hoch  bedeurett*  er  wolle  nimmermehr 
darein  willigen  das  es  ilvn  den  henden  bleiben  sollte  da 
es  etiiche  zeitt  hero  gewesen  und  noch  ist  ;  ihn  summa  , 
was  E.  G.  zugesagt  worden,  das  soll  gehalten  werden  ; 
ehe  will  ich  den  kopff  nicht  sanfît  legen. 

£.  G.  wiszen    sonder   zweiffel    das    der  Marschalckh 
yon  Damphille  zu  Turin  ;  so  berichtet  mich  des  Herzogs 


(i) //br^/.  Maréchal  de  TElecteur  de  Cologne:  Toin.   IV.   342. 

bclheurct  (proteue). 
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vonBullon  junckhern;  Messieurs  de  Méru  und  Thorë  iSji. 

sollen  auch  dahin  kliommen;  die  zeit  wir  es  geben.  —  Ich  Octobre. 

khan  noch  nichts  vor  gewisz  schreiben ,  weder  Ton  dem 

friede  noch  von    dem    kriege.  Ich  bin  aile  stunde  einer 

post  von  hofTe  gewerttîg ,  und  wûnsche  £.  G. ,  neben 

erbiettung  meiner  gantz  geflieszenen  dienstes,  alledasje- 

nige  was  Sîe  yon  Gott  dem  Almechtigen  begeren.  Daiiun 

[Vrihg] ,  ihn  eil ,  den  iZ^  Octobris  A**  74. 

E.  G. 

U.  D. 

Caspbr  ton  Schôn berg  ton  SCHONAW. 
Aho  Gr.  Johann  zu  Na&saw, 
Catzeoelnpogen ,  etc* 

M.  de  Lumbres  écrit,  de  Cologne,  le  i5  octobre,  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :   f  J*ay  reçeu  à  cest  instant  la  nouvelle  plus  que  très 

•  bonne  de  ravilaillement'  de  Leyen',   dont  Dieu  soit  éternelle- 

>  roeni  loué.  Par  la  mesme  j*ay  entendu  ce  que  Monseignenr  le  Prin- 
>ce  a  faict  (i)  sur  la  congratulation  de  la  venue  du  Roy  en  France 

>  et  Tintention  sienne  sur   la  négoliation  avec  sa  Majesté.  Suivant 

•  quoy  je  ne  laisseray   derrière  chose  aulcune  qui  peust  servir  en 
«chose  si   importante    que  je  ne  tente  et  effectue  au  plus  près  de 

>  son  vouh)ir  et  selon  le  peu  d'entendement  et   affection  grande 

>  qu'il  a  plu  à  ce  bon  Dieu  me  départir...  •  (MS.). 


t  LETTRE  DXX. 

St  Goard  au  Roi  Henri  II L  Pacification  (les  Pays-Bas. 

...Le  Roy   GathoHcque ,   qui  est  de  bonne  intention  , 


(i)fl/a*V.  Voyez  p.  58. 

<  da  riTitailIement.    ^  Leide. 
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i574-  ^^  qui  [semble]  que  tels  soubçon^  que  Ton  luy  a  touI^ 
Octobre,  lu  donner  pour  le  passé  ou  en  aucunes  sortes,  porte 
préjudice  à  ces  affaires,  les  mectant  mesme  à  Tazard  de  les 
précipiter,  n'a  à  ceulx  icy  trop  preste  l'oreille  [et  me] 
monstre,  à  ce  que  j'entends  ,  une  très  grande  confidance 
avecques  Votre  Majesté  ,  parlant  d'elle  avecques  autant 
de  respect  et  bonne  signification  qu'il  fist  jamais  de 
Roy...  I 

...L'Empereur  trayaille  autant  qu'il  fist  jamais  en 
ceste  affaire  ,  et  entendz  que  ce  qui  a  esloigné  la  venue 
du  S'  [Roulx  '  ]  (  I  ),  qui  debvoit  Tenir  de  par  deçà  de  sa  part, 
c'est  qu'il  atendoit  une  responce  du  Prince  d'Orange, 
devers  lequel  il  avoit  envoyé  pour  veoir  s'il  le  pourroit 
conduire  à  quelque  bonne  raison  ;  et  ay  entendu  que 
l'Empereur  mectoit  en  avant  que  le  Roy  Catholicque ,  en 
fin  pour  remédier  ces  affaires ,  il  pourroit  donner  au  fils 
du  Prince  d'Oranges  qui  est  détenu  de  deçà  en  Alcala ,  les 
Estats  du  dit  Prince  et  le  subroger  au  gouvernement  de 
Hollande  et  Zellande  ,  et  que  le  père  iroit  vivre  auprès 
de  luy ,  ou  autre  part  où  bon  luy  sembleroit.  Mais  avec- 
ques cella  l'on  ne  sçait  si  ceulx  de  Hollande  et  2^IIande  se 
contenteront  ;  car  il  se  dict  que  ils  font  leurs  conditions 
à  part ,  et  demandent  liberté  de  conscience  ,  à  quoy  je 
pense  que  ce  Roy  ne  consentira  jamais ,  ou  je  me  trompe 

(i)  [Roulx].  Probablement  il  s'agit  ici  du  Seigneur  que  Maxi- 
milien  II  envoya  vers  la  fin  de  i574  en  Espagne:  «een  Legaet ,  te 
M  weten  Wolphangum  Rumphen  ,  een  voortrefTelijk  Heere  van  uit- 
»  neniende  autoriteit,  opperste  Camerliog  desConinx  van  Hon^a- 
»ryen...,  begerende  dat  Z.  M.  bem  soude  willen  erbermen  over 
9  ai jne  ondersaten.  •  Bor ,  593*. 

*  Hotmf  ^?;. 
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bien:  depuU  aux  bon&  (  i  ),  qui  demandent  que  on  leur  oste  1 574. 
toute  sorte  de  gouYemement  estranger  j   on  leur  a  aussi  Octobre, 
introduit  ung  moien  avecques  lequel   ils  se  pourroient 
contenter  ,  et  semble  que  cella  vient  de  ceulx^qui  yeullent 
accommoder'  FEmpereur  ;  qui  est  qu'ils  demandent  ung 
de  ses  enfans  (3)  pour  commander,  et  que  on  luy  donne 
ung  conseil  des  plus  notables  personnages  de  tous  les 
Estatz  et  les  mieulx  entendus  et  expertz  en  toutes  sortes 
d'af&ires  ;  et  pour  contenter  le  Roy  Catholicque  quant 
aux  forces  estrangères  et  Espaignolles ,   pour  les  avoir 
tousjours  dans  le  pays  en  tant  qu'il  sera  besoing  ,  il  les 
réduira  dans  les  places  frontières  de  France.  Et  si  ce  con» 
certe  se  faisoit ,  je  croy  bien  que  l'Empereur  ne  consenti* 
roit  ceis  traictez ,  pour  n  estre  en  peine  du  soubçon  que 
telle  voisinance,  pourroit  aporter  ung  temps  advenir.  Je 
pense,  en  conclusion,  que  Ton  est  bien  marry  d  avoir  perdu 
des  occasions  que  l'on  avoit,  d'apointer  ses  affaires  de 
Flandres  parle  passé  avecques  réputation ,  et  que  j'ay  bien 
peur  que  l'on  ne  pourra  jamais  faire  à  tel  ne  si  bon  marché , 
veu  comme  sont  les  affaires  d'une  part  et  d'autre.  l'Em- 
pereur meit  toujours  son  intérest  avant ,  disant  que,  si 
Ion  ne  paciffie  avecques  les  Gueulx,  que  l'Empire  sort  de 
la  Maison  d'Austriche ,  et  que  c'est  la  résolution  des  Eslec- 
teurs.  le  croy  que  ceulx  qui  sont  pour  son  service,  tant  en 
Flandres  qu'en  AUemaigne  ,  tiennent  bien  l'oeil  à  ce  qui 
se  mesnage  de  delà  sur  ses  affaires  icy ,  et  que  du  tout  ils 

(i)  bonx  :  ceux  qui  soot  restés  fidèles  à  la  religion  Cathvliqufv 
Romaine, 
(a)  enfiuu.  Mi^yivi  T.  IV.  p.    ia6*. 

•  oliliger,  rendre  flervi<«  • 

5  6 
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i574«  le  tiennent  bien  adverli,  estant  très  niarry  que  de  ma  part 

Octobre»  je  ne  Toye  plus  avant.  Mais  les  affaires  se  traictent  si  es- 

troictement  de  par  deçà  qu'avecques  grande  difficulté  si  l'on 

peult  entendre  aucune  chose  déterminée...  Madrid  i5  oct. 

...  (i)  Le  courrier  à  ceste  heure  venu  de  Flandres  a 
aporté  une  dépesche  de  TEmpereur ,  laquelle  a  faict 
que  aussitost  on  a  dépesche  vers  luy  courrier  extraordi- 
naire, et,  si  on  m'a  dictvray,  il  [faict]  une  très  grande 
instance  que  Ton  accorde  avecques  le  Prince  d*Oranges  , 
et  qu'il  fera  qu'il  se  déportera*  de  sa  rébellion  ,  et  qu'il 
yra  vivre  hors  des  Etats  du  Roy  Catholique  ;  et  m'a-on 
asseuré  qu'il  faisoit  toutes  ses  instances  au  nom  de  tous 
les  Princes  Eslecteurs,  qui  luy  ont  promis  que,  s'ilpaciffi* 
oit  les  Bas-Pais  à  certaines  conditions  qu'ils  prétendent 
pour  le  Prince  d'Orange  et  ses  adhérans ,  que  aussitost 
ils  esliroient  son  filz  Roy  des  Romains ,  et  voy  ses*  gens  en 
tels  termes  que  je  croy  que  à  ceste  heure  ils  ne  se  feroient 
plus  tenir  pour  apointer,  voire  jusques  au  Roy,  s*ils  en 
avoient  le  moîen  ;  ce  temps  pendant  ils  font  tousjours 
semblant  de  se  voulloir  pourvoir  de  plus  grande  force,  soit 
par  mer  ou  par  terre...       

...Us  ne  travaillent  tous  les  jours  sinon  à  chercher  quels 
moiensleur  seroient  les  plus  convenables  pour  faire  la 
paciflBcation  en  Flandres ,  où  il  y  a  tousjours  infinies  con- 
tradictions. Le  Roy  s'est  proposé  d'y  envoier  l'infan- 
te Donna  Ysabel  (2)  pour  gouverner,  assistée  du  plus 

(i).  Les  fragments  de  Lettres  qui  suivent  sont  écrits  dans  le  cou- 
rant du  même  mois. 

M.  /).  YsaM.  Agée  de  huit  ans:  T.  IL  a64. 

'  clépnriira  ,  d^iiilera.    *  cr%. 
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honoiable  conseil  que  Ton  pourroit  choisir  des  Pays-Btt5,  i574- 
et  oe  ponr  vaincre  Tapétit  qu'ils  monstrent  avoir  au  faict  Octobre, 
du  privillège  du  gouvernement.  Mais  il  ne  s  entend  que 
ceste  proposition  tire  plus  avant  ;  et  aussi  là  dessus  est 
arrivé,  de  la  part  de  TEmpereur,  Rouf,  qui  s'atendoit  de 
longue  main  ,  lequel  eust  audience  le  23™^  de  ce  mois... 

.».Rouf  a  charge  de  prier  le  Roi  de  la  part  de  l'Em- 
pereur et  des  Eslecteurs  d'accorder  aus  Bas-Pais  la  pa- 
ci£Bcation  soubz  la  liberté  et  franchise  de  leurs  previl- 
lièges;  et  que,  pour  la  fiance  que  les  pais  luy  ren- 
dront toute  obéissance  etfidellité,  l*Empire  en  respondera , 
le  persuadant  et  admonestant  qu*il  peult  ne  fîiir  à  ce 
parti,  acceptant  tous  les  articles  qui  se  proposeront,  en 
conformité  et  selon  les  prévillèges  entiers  des  dits  Bas- 
Pais,  où  bons  ou  mauvais  concurrent  ' .  Je  n  ay  sceu  ce  qu'il 
y  a  en  matière  de  ReUigion ,  et  ne  s'en  parle  jusqiies  à  ceste 
heure  en  aucune  manière;  mais,  puisque  les  Princes  Protes- 
tans  s*en  meslent ,  il  ne  fault  doubter  qu'il  y  aura  ung 
article  en  marge  pour  ceste  affaire  :  je  puis  dire  à  Y. 
IL  pour  résolution,  comme  je  l'ay  jà  advertie  par 
plusieurs  de  mes  lettres ,  que  ces  gens  icy  ,  comme  du 
tout  désespérez,  quelque  bonne  mine  qu'ils façent,  nesca- 
vent  c<Hnme  ils  sont  des  affaires  de  delà  ,  et  dont-ils  sont 
si  empeschez  qu'ils  n'ont  autre  si  grande  volunté  que 
d*apointer,  et  ne  cherchent  que  comme  le  pouvoir  faire, 
aiant  coulleur  que  c'est  avecque  raison  et  réputation ,  ce 
que  je  présume  pourroit  prendre  coup ,  s'il*  est  ainsy  que 
Rouf  ayt  la  résolution  que  dessus.  Je  ne  perdray  heure 
ne  moment  pour  y  pencher  si  avant  que  je  pourray.  Ce* 

«   catholiques  on  hérétiques  soat  ric  lu  même  opinion. 
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i574*  pendant  je  Teulx   bien  dire  à  V.   M.,   comme  son  très 
Octobre,  humble  et  (idelle  serviteur  ,  qu'elle  ne   perde  temps  à 
faire  ce  qiM  remplira  pour  le  bien  de  ses  affaires... 


t  LETTRE  DXXI. 

A'.  Brunrnck  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Il  compte 
venir  sous  peu  à  Dillenbourg, 


Monseigneur,  V.  S.  aura  entendu  mon  partement 
d'HoUande  pour  aller  trouver  V.  S. ,  et  sera  peut' 
estre  esmerveillëe  de  mon  loing  séjour,  et  que  je 
tarde  tant  à  venir;  mais  se  peut  Y.  S.  assurer  qu'il  ne 
procède  par  aucune  faulte  mienne,  ains  par  la  contrariété 
des  vents  et  les  tempestes  qu'avons  eu  sur  la  mer,  avecq 
autres  empeschemens  que  depuis  me  sont  survenus, 
tellement  que  je  naysçeu  arriver  à  Vésell'  jusques  à  hier , 
que  je  y  suis  venus,  grâces  à  Dieu ,  en  bonne  santé. 

Or  comme,  par  commandement  de  son  Excellence, 
j'ay  à  communiquer  avec  Y.  S.  plusieurs  choses  de  bien 
bonne  importance,  et  que  toutesfois  pour  aucuns 
autres  affaires,  que  S.  £xc.  m'a  enchargé  d'exécuter  à 
Couloingne,  je  ne  pourex  encores  estre  auprès  de  Y.  S. 
de  cinq  à  six  jours,  et  craignant  toutesfois  que  cepen- 
dant M.  le  (^onte  de  Srhwartzbourg  pourroit  estre 
acheminé  desjà  vers  Y.  S.,  pour  les  affaires  dont  Y. 
S.  at  escript  à  S.  Exe. ,  et  que  mon  retardement  pour- 
roit apporter  quelque  préjudice  aus  dicts  affaires,  j'av 

■    Wfwl. 
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trouvé  convenir  d'envoyer  à  V.  S.  par  ce  porteur  ex-  1574. 
près  les  lettres  de  S.  Exe.  que  je  porte  sur  ce  faict.  Octobre, 
adressantes,  partie  à  Y.S.^  partie  à  M.  le  Conte  de  Schwartz- 
bourg ,  par  lesquelles  V.  S.  pourra  veoir  à  peu  près 
l'intention  de  S.  Exe.  sur  ce  faict,  et  régler  cela  jus- 
ques  à  ma  venue  vers  icelles ,  que  je  hastei*ai  tant  que 
pourray,  pour  alors  de  tout  informer  sur  cela  Y.  S., 
suyvant  la  crédence  et  instruction  que  j  ay.  Il  y  a  en- 
cores  diverses  autres  affaires  que  j*ay  à  communi- 
quer avecques  V.  S.  ,.  et  entre  autres  ung  qui  est  fort 
important  (1),  et  sera  besoingque  Monsieur  d'Affenstein 
j  soit  auprès ,  d'autant  qu'il  a  enû^r  congnoissance  du 
dict  affaire  ;  parquoy ,  si  V.  S.  le  trouve  bon  ,  elle  pour- 
ra incontinant  le  mander  vers  icelle ,  et  j'espèr ,  avec  Taide 
de  Dieu,  me  trouver  à  Dillenbourg  pour  le  commence- 
ment de  la  sepmaine  ad  venir.  J'ay  laissé  S.  Exe.  en 
fort  bonne  disposition,  et  les  affaires  de  Hollande  eu 
meilleur  estât  qu  elles  ne  sont  estes  de  loingtemps ,  grâces 
à  Dieu,  dont  sera  besoing  de  cheminer  en  toutes  choses 
prudemment,  et  ne  nous  point  laisser  tromper ,  car  Tinten- 
tion  de  l'ennemy  asseurément  est  telle ,  ainsy  que  V.  S. 
verra  par  plusieurs  mémoires  que  je  porte  avecq  moy.... 
EscriptàBerck'  ,ce  a5  jour  d'octobre  i574« 

De  y.  S.  très- humble  et  très-obéyssant 
serviteur  , 

Nicolas  Brunynck. 


[i)/ort important,  App^remmeuife faictfPEmdcn  (p.  87).  Plus 
itrd  il  Tur  question  d*y  envoyer  M.  d'AfTensteiii. 

'   Bhyobcrk  (?). 
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,574.  W.»  DXXl*. 

Octobre. 

Articles  sur  lesquels  Brunjmck  doit  conférer  a^ec  le  Comte 

Jean  de  Nassau,  (PoÎDctz  principaulx  des  choses  que 

le  Secrétaire  Brunynck,   par  expresse  charge  de  M. 

le    Prince    d'Orange    son    Seigneur    et    maître,    a 

rapporté  à  la  Seigneurie  de  M.  le  Conte  de  Nassau, 

pour  sur  iceulx  poinctz  sçaToir  la  résolution  de  s.  S. 

pour  l'adyertir  à  s.  Exe.) 


X.  Premièrement  quant  au  faict  des  entreprinsest,  ou 
d'une  levée  de  gens  de  pied  et  de  cheyal ,  quel  des  deux 
samble  à  s.  S.  plus  apparent,  et  dont  pourroit  réussir 
plus  grand  bien  à  la  Hollande  et  Zeelande. 

Quelz  personnaiges  s.  S.  estyme  qui  se  vouldroyent 
employer,  ou  en  l'ung  ou  en  l'aultre  faict,  et  à  quelles 
conditions ,  s'ilz  ne  vouldroyent  suyrre  le  pied  par  son 
Exe.  pourjecté. 

Si  s.  S.  n*a  point  miz  en  avant  à  quelque  ung  les 
conditions  que  son  Exe.  luy  a  faict  entendre. 

Quelle  entreprinse  sembleroit  à  s.  S.  la  plus  prouffic- 
table  aujourd'huy. 

Ce  que  samble  à  s.  S.  de  lentreprinse de  Yenloo. 

Si  s.  S.  ne  treuve  convenir  que  le  commissaire  Sten- 
zel  s'employe  en  ces  affaires ,  suyvant  la  Commission  que 
son  Exe.  luy  a  douné. 

3.  Si  s.  S.  a  délibéré  sur  ce  que  je  luy  avois  rapporté 
de  quelque  personnaige ,  parent  à  son  Exe.  et  à  s.  S. , 

■  tCttUtivn  pmir  surprcmlfr  dc«  villes.  T.  IV,  p.  'a4u.  m/*  et  fmssim. 
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ou  aultre  qui  pourroit  aller  en  Hollande  à  lassistence  (i)  1574. 
de  son  Exe ,  veu  que  cecy    importe  grandement  pour  Octobre, 
direrses  raisons  que  jay  discourru  avecq  s.  S. ,  mesmes 
que  les  Estatz  insistent  grandement  à  cela. 

Les  Estatz  eussent  bien  esté  d'advis  qu'il  eust  pieu  à 
son  £xc.  mander  son  petit  filz  Maurice,  auquel  on  eust 
donné  ung  conseil  ;  mais  son  Exe.  n  estoit  encoires  de 
cest  advis ,  pour  la  tendre  jeunesse  dlcelluj. 

3.  Quant  au  fâict  des  Ambassadeurs  (a)  vers  les  Princes 
d*Allemaingne ,  quelles  personnes  samble  à  s.  S.  qu'on  y 
pourroit  employer,  quel  traictement  on  leur  donneroit, 
et  Yers  quelz  Princes.  Quelz  sbient  aussy  les  conseilliers 
des  Princes  que  s.  S.  pense  estre  à  gaigner. 

4  Qu'il  plaise  à  s.  S.  mectre  en  considération  le  faict 
dTmden,  et  s'adyiser  des  moiens  que  Ton  y  pourra 
tenir  y  suyvant  que  son  Exe.  Ta  faict  prier  à  s.  S. ,  pour 


(i)  à  fassistence  ^  et  pour  remplacer  le  Prince  d'Oraoge,  si 
Too  avoît  le  malhear de  le  perdre;  c'est  ce  qui  résulte  de  l'alinéa 
MiivanU  —  Les  £ials  de  Zélaode  avoîeot  pria  l'initiative,  par  une 
Wttre  du   i3  sepU  e&hortant  comme  in  tydts  verdacbt  ende  voor- 

•  sien  le  mogen  syn  van  een  bequaem  Hooft  en  Christelycke  Yorst, 
»  Moyerresyne  Prîncelycke  Excellencîe,  door  Godes  wille,  't  eeni- 

•  |er  tydt  van  dese  wereldt  genomen  soude  mogeo  worden.  1 
Resai.  I'.  HolL  i574,  p.  98  Les  Euts  de  Hollande  n'avoîent 
oullement,  comme  fTagenoitr  \e  sup^poêe  (VI.  287),  écarté  lapro- 
position;  mais,  au  contraire,  invité  ceux  de  Zélande  à  envoyer  queU 
(|Qes Députés,  afin  de  délibérer ,  ensemble  et  avec  le  Prince  , 
s«r  oel  important  sujet,  et  d'y  pourvoir  de  commun  accord:  /.  /. 

[f]  AmbéÊSsatleurs,  Voyez  p.  27. 
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iS74*  «stre  de  si  grande  importance ,  comme  tant  de  bouche  que 
Octobre,  parles  mémoires  que  j*ay  apporté,  j'ay  faict  entendre  à  s.  S. 

5.  Quant  au  faict  de  la  paix ,  il  fault  remectre  le  tout 
jusques  à  la  venue   de  M.  le  Conte  de  Schwartzboui|[. 

5.  S.  a ,  tant  par  les  lettres  de  son  Exe.  que  par  mon 
rapport,  entendu  Imtention  de  son  Exe.  sur  ce  faict. 

Si  TËmpereur  et  les  Princes  d'Allemaigne  seroyent 
contents  de  donner  à  son  Exe.  quelque  bien  ecclésiasty- 
que  ouaultre  en  l'Empire  pour  y  demeurer ,  en  cas  que  la 
paix  se  face. 

6.  Du  marriaige  de  la  fille  de  son  Exe.  (i)  avecq  le  Duc 
de  Wirtemb»^  (a) ,  Duc  de  Montbéliart  (3) ,  ou  aultre 
Prince  ou  Conte  que  s.  S.  trouvera  convenir,  moyennant 
qu'il  ne  soitEvesque  ou  aultre  ecclésiastycque,  à  quoy  son 
Excjne  veult  aucunement  -entendre. 

7.  Touchant  TEspaignoI  prisonnier  àDiHenberch,son 
Exe  est  contente  qu'il  soit  relaxé  en  esdiange  de  Mon- 
sieur de  Jumelles,  Senisque ,  et  Wamhach. 

8.  Si  le  commandeur  de  Liège  retourne  et  passe  jus- 


{i)La/iiledesûH£jfc.,  Maria,  Contease  de  Nassau.  Elle  ne  te 

rîa  qu'en  159S,  au  Comla  Philippe  deHobenlo. 

(a)  Le  Duc  de  f^irUmberg,  Louis  le  Pieux  ,  né  en  i554,  épousa 
le  7  Dov.  157Ô  Dorolbée-Ursnle,  fille  du  Margrave  Charles  de 
Bade. 

(3)  Due  de  MomMiiart:  Frédéric ,  néeo  1S57.  Son  épousa  fut» 
eu  if>8i.  Sibylle,  fille  de  Joachim-Ernesl,  Prince  d'Anhall* 
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ques  ky,  ce  qui  plaîst  à  s.  S.  que  luy   soi.t  rapporté.     i5y4^ 

Novembre, 

t  LETTRE  DXXII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Beutterieh.  Sur 
wne  entreprise  contre  la  Bourgogne, 

^^  Il  paroit  qae  le  Prioce  de  Condé  et  le  Doc  Jean-Casimir 
projetoîent  une  invasion  dans  la  Franche-Comté;  ils  eomptotent 
sardo  secours  de  la  part  des  Cantons  Réformés  de  la  Suisse,  et 
lortoot  aussi  sur  les  inlelligences  du  Prince  d*Oninge  à  Besançon 
et  ailleurs.  Héritier  de  la  Maison  de  Châlons  »  il  «voit  de  grands 
biens  en  Bourgogne.  «Das  Haus  Chalon  besasz  ansebnliche  Gûter 
B  Qod  Herrscbaften>...  tbeils  in  Bourgogne,  theils...  in  der  Franche» 
»  Comté  ,  oder  Grafschaft  Borgond.  Die  Zahl  der  letzteren  belief 

•  sich  an  dreyszig,  vrelche  ûber36o  Orteenthielten,  unter  welcheo 

•  die  vorxûglichsten  No%erOY ,  Arlay,  Si,  Jgne ,  Bieterans^  Mon- 
stagne  ^  Orgelet^  Jrguei^  Lons  le^Sauniel,  Chdtei-Beiîn,  und 
w  Salins   mit  seineo    bctr'âchtiichen  Salzwerken ,    waren.    Aucb 

•  gehôrte  dem  Hause  Chalon  die  Vicomte  und  Meierei  von  Besan" 
tfon.1  JmMi,  Gesch.  d.  N,  Or.  L,  II.  a33.  —  On  savoit  en 
Espagne  que  le  Duc  avoit  formé  ce  dessein  :  T.  IV.  p.  78^ 

Pierre  Beutterieh,  Conseiller  de  TElecteur  Palatin,  natif  de 
Monlbéliard ,  étott  un  homme  de  beaucoup  de  science  et  de  talent, 
lassi  pour  la  guerre.  En  1S68  il  accompagna  en  France  le  Duc 
GiSMiir,  et  commanda,  vers  i58/|,  une  expédition  dans  TArche- 
vedié  de  Cologne.  U  mourut  en  1687. 

Monsieur  le  docteur  Beutterieh.  Tay  receu  le  pacquet 
qu  attendions  en  si  grande  déyotion  le  lendemain  que 
TOUS  fustes  parti ,  dont  tous  envoyé  les  lettres  et  procu- 
ration ,  TOUS  priant  de  communiquer  le  tout  à  ceux  que 
s^TCz,  affin  que  pensiez  de  choisir  homme  propre  à  telle 
eharge  et  surtout  qui  soit   secret   et  entendu;   quant  à 
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i574*  uioy,  vous  scavez  que  n'en  peux  fournir  pour  le  préseoc. 
NoYenbrr.  Je  tous  prie  de  tenir  bonne  main  que  le  tout  soit  bien 
dressé,  comme  j'en  ay  la  confiance  en  vous,  m'asseurant  que 
ne  manquerez  au  devoir  que  devez  à  Dieu  et  à  Son  Eglise. — 
Advertissez  moy  en  diligence  de  tout  ce  que  se  passera.  De 
ma  part  je  disposeray  le  tout  par  deçà  pour  vous  assister  prin- 
cipalement de  cavallerie ,  si  besoing  est.  Il  faut  haster  les 
'  affaires  le  plus  que  possible  sera ,  toutesfois  avec  prudence 
et  discrétion,  me  raportant  du  surplus  à  ce  qu'avons 
conclu  par  ensemble.  —  Quant  aux  nouvelles ,  il  n'y  a 
autre  chose  ,  sinon  que  le  nombre  des  fidèles  croist  (i) 
tous  les  jours  y  et  nos  affaires  s'avancent  de  plus  en  plus. 
En  tant  prieray  Dieu  qu'U  vous  maintienne  en  prospérité. 
De  Tillembourg,  cea3  de  novembre  iSy4. 

Jban  db  Nassau. 

Ne  vous  esbahisez  de  ce  que  la  signature  est  en  Aile- 
mant ,  car  quant  M'  le  Prince  est  empêché ,  il  n'y 
regarde  de  si  près  ,  et  puis  il  m'a  envoyé  autres  pièces 
pour  l'Allemagne. 

A  Sf  le  Docteur  BeuUericb  , 
G>Dseiller  de  M'  l'Electeur  Palatin. 

Du  ao  ocL  ao  a5  dov.  il  se  passa  dans  l'AssenUée  des  £tats  de 
Hollande  des  choses  bien  remarquables  par  rapport  à  l'autorité  du 
Prince  et  sa  position  vis-à-vis  des  Etats. 

Son  pouvoir  étoît  mal  défini  et  souvent  peu  respecté.  Stadhou- 
der  du  Roi,  Magistrat  en  vertu  de  la  Commission  que  le  Roi  lui 
avoit  donnée,  réunissant,  par  le  fait  même  de  l'opposition  des  Etats 
au  Duc   d'Albe  et  à   Réquesens ,   les  fonctions  de  Gouveroeur- 

(i)  erwsi,  Voyea  p.  69. 

«  DiUmbiiric. 
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GéoénleldeGouveroeurde  Province ^  Guillaome  de  Nassau,  afin      l574« 
d'iDleresser  et  de  lier  d'autant  plus  les  Etals  à  la  cause  commune ,  I^ofembrec 
s'éloit  montré,  déjà  avant  d'arriver  en  Hollande,  disposé  à  demander 
leun  avis,  et  à  déférer  souvent  à  leurs  conseils  (Tom.  IV.  p.  i).  Il 
ne  pouvait  agir  autrement  ;  mais  ce  fut  pour  lui  la  source  de  diffl- 
collés  de  tout  genre. 

D'abord  il  a'éloit  pas  facile  d'obtenir  d'eux  de  l'argent ,  même 
en  eu  d'absolue  nécessité.  Leur  parcimonie  désespéroît  les  OfB« 
cien.  Tout  en  détestant  les  cruautés  du  Comte  de  la  Marck  et  de 
SoMj,  on  est  obligé  de  reoonnoltre  que  leurs  services  étoient 
soQvcot  mal  récompensés  et  leurs  plaintes  contre  les  Etats  pas  tou- 
joon  sans  raison.  <  De  Proviantmeester  van  Bartel  Entes ,  Lieule- 
I  naot  van  den  Grave  van  der  Mark  binnen  Deift ,  heeil  gekiaegt 
tais  dat  de  soldaten  geen  gelt  en  kregeo  ,  en  dat  bovendien  de  Sla- 
iteo  haer  geen  proviande  en  sonden,  scfaeldende  deselve  voor  ver- 
iraders  des  lands  :i  Bor^  A^A**  Ernst  de  Maodeslo  avoit  quitté  le 
service  parcequ'il  fvoioit  les  Etats  si  mal  résolus  et  affectionnés  à 
•  condescendre  aux  demandes:»  Tom.  IV.  p.  Si 4* 

Ensuite  ils  empiétoient  de  toutes  parts  sur  les  droits  d'autrui. 
Les  Villes  s'arrogeoient  de  plus  en  plus  une  autorité  que  le  Prince 
et  la  Noblesse  affoiblie  pou  voient  difficilement  leur  disputer. 
Tantôt  on  se  pennettoit  de  faire  ce  qui  étoit  manifestement  dans 
les  attributions  du  Stadbondérat;  tantôt  onexercoit  une  juridiction 
qai  appartenoit  à  la  Cour  de  Justice  (£iuà ,  Oisi.  d,  ffolL  Siaatsr. 
L  II 3);  tantôt  on  s'atuquoil  aux  privilège»  du  plat  pays  ,  sans 
tenir  compte  des  réclamations  de  la  Noblesse  (A/.  ii4)«  Quelquefois 
même  on  avoit  la  prétention,  parcequ'on  contribuoit  aux  frais  des 
opérations  militaires,  de  vouloir  plus  ou  moins  en  diriger  la  mar- 
che, c  De  steden  van  N.  Holland  en  Waterland  bebben  Sonoy 
>  nacrgcseid  als  dat  hy  den  aenslag  sonder  haer-luider  wele  hadde 
»  faegoonen,  't  vreik  xij  bem'  lieten  beduncken  dat  hy  niet  en  ver- 
»  mochte,  of  immers  dat  by  sulx  niet  behoorde  te  doen  ,  nadien 
>zjluiden   de   kosten    en   lasten  mosten  fumeren  en  dcagen:» 

Enfin  ces  Ittessieurs  étoient  aisément  découragés.  Ce  n'étoit  pas 
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1 5^4*  ^u  ^o  ^^  leun  Assemblées  qo'émaooient  d'ordinaire  les  actes  de 
Novembre.  ▼îgneur  ;  en  se  décidant  à  des  mesures  de  ce  genre  on  y  étoit  le 
plus  souvent  excité  par  le  Prince ,  et  quelquefois  presque  contraint 
par  les  sentiments  que  les  bourgeoisies  oiaoifestoienL 

Le  Prince  faisoit  partout  TolBce  de  modérateur;  il  voyoit  avec 
peine  tous  ces  ferments  de  discorde  et  se  consumoit  en  elTorts  pour 
en  prévenir  ou  en  atténuer  les  fâcheux  résultats.  Pour  appaiser  les 
différends  entre  les  villes  de  laN.  Hollande  et  Sonoy,  il  s'y  prit 
adroitement  en  leur  faisant  proposer  pour  Gouverneur  le  Comte  de 
Berges:  •  Die  van  bet  Noorderquartier  «area  hierin  seer  perplex  en 
»  begaen  ;  vrant  den  Grave  van  Bergen  en  begeerdeo  sy  in  geendcr 
■  manière  toteen  Gouverneur  te  hebben...;  sy  bebben  ten  laetste  een- 

•  drachtelyk  verklaert  dat  sy  begeren  datSonoy  in  *t  Gouvernement 

•  soude  willen  continueren.  »  ikr.  $71^  Souvent  le  Prince, 
bien  qu'il  désapprouvât  la  conduite  des  Etats ,  étoit  forcé  de  dissi- 
muler. C'est  ce  qu'il  doonoit  à  entendre  à  la  Cour  de  Justice  et  à 
la  Noblesse,  tout'  en  déclarant  qu*il  désirait  les  protéger:  «  me» 
»  behoort  nu  zoozeer  niet  te  staen  op  onze  aoloriteit  :  »  £ùui^  L  L 
Mais  ce  qu'il  ne  poovoit  à  la  longue  Supporter,  c'étoit  d'avoir 
continuellement  les  mains  liées  par  le  peu  de  dévouement  des 
Etats,  par  leur  nonchalance  à  percevoir  les  contributions  accor- 
dées, et  par  le  désordre  de  leur  gestion. 

.Défà  en  juin  à  l'occasion  d'une  demande  de  subsides,  envoyant, 
de  commun  accord  avec  les  Etats ,  des  Commissaires  aux 
Blagistrats  et  principaux  habitants  des  villes  (<om  den  Officiers , 
»  Blagistraten ,  en  Capiteinen  van  de  schutterye ,  en  buiigeryen 
»  te  vermanen  tôt  aile  goede  officie.  »  Hor,  5 09*)  9  il  avoit  fait 
remontrer  que ,  faute  d'une  assistance  plus  zélée,  il  se  verroit 
oMtgé  de  quitter  le  pays:  (p.  9.) 

En  octobre,  las  des  tergiversations,  des  lenteurs,  et  de  la 
confusion  inouïe  dans  les  affaires ,  tant  du  Gouvernement  que  des 
finances,  il  s'adressa  à  l'Assemblée  des  Etals,  et  leur  ayant  exposé 
comment  plusieurs ,  en  regardant  à  lui ,  oablioient  que  la  cause 
dont  il  s'agissoit ,  étoit  celle  de  tous,  il  proposa ,  pour  remédier  à 
ce  mal  et  obvier  à  d'antres  difficultés  ,  que  les  Etats  prissent  eux- 
mêmes  en  main  les  intérêts  du  pays ,  le  déchargeant  d'un  fardeau 
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qt'il  ne  voyoit  plus  moyen   de  ix>rter  :  «  det  de  Slaleo  selve  bet  lS74* 
i  laotfche  Gou?eriiement  haer  suUen  aennemen.  >  Besoi,  v.  HolL  T^ovembre» 

15:4.  ^  177- 

La  réponse  des  Etats  se  fit  attendre.  Ce  ne  fut  que  le  la  nov. 
qu'ils  le  sapplièrent  d'abandonner  ce  dessein.  Ils  le  conjurent  de 
oootioner  à  les  régir:  «  sy  bevinden  hooghooodigh  een  boofd  ende 

>  ofcrif beydt  te   bebben ,  dat  sy  daeromme  bidden  syn  Exe. ,  în 

>  aller  ooderdanigbeydt ,  dat  baer  gelieve  syne  gelucksalîgbe  Rege* 
>rioge  te  contînueren:»  L  L  Puis,  confirmant,  autant  qu'il  est  en 
eoi ,  le  pouvoir  que  la  force  des  circonstances  et  leur  opposition 
cootre  les  mesures  et  les  Ministres  du  Roi  lui  aboient  donné  ,  ils 
loi  défèrent  un  pouvoir  absolu  et  Souverain  :  «Het  gelieve  S.  Esc. 

•  de  Soperintendentie,  Overigfaeydt ,  ende  Regeringe ,  onder  den 

•  nseoi   van   Gouverneur  of  Régent,  uyt  goedtw illige  collatie  van 

•  de  Staten ,  Vasallen  ,  gemeene  Ingesetenen  en  Geêrfden  des 
»  Gracfrelyckbeydt&  van  HoUandt,  aen  te  vaerden  ;  confercrende 
»  syloyden  tôt  dien  fine  aen  syn  Exe  absolute  macbt,  authoriley t , 

•  ende  souverain   bevel ,    ter  directie  van  aile  des  gemeene  Lands 

>  saken ,  geene  uytgpsondert  :  »  /.  /• 

Le  leodemain ,  i3  nov.  ,  il  fit  déclarer  que  les  sommes 
accordées  étoieot  insuffisantes  ,  et  présenta  quelques  autres  obser- 
Tilioiia, 

Pas  encore  de  réponse  le  «a  nov.  Il  envoya  P.  Buys  pour 
iasitter  sur    une    décision  :   «    sonder  langer  vertreck,   op  dat 

•  daerdoor  geen  geraeen  verloop  ende  confusie  in  den  Lande  op  en 

•  ryae:»  p.  197. 

Le  a5 ,  après  de  longues  délibérations ,  les  Etats  conviennent  de  ' 
donner,    an   lieu  de  y  45,ooo    par    mois    qu'il   avoit  exigés, 
/'So,ooo. 

Ils  s'étoient  trompés  en  croyant  pouvoir  ainsi  persévérer 
dans  leur  système  de  demi-mesures ,  et  marchander  sur  la  somme 
que  le  Prince  jugeoit  indispensable  pour  résister  avec  espoir  de 
saocès.  Le  même  jour ,  dans  l'après-midi,  les  Membres  chargés  de 
communiquer  la  décision  rapportent  que  S.  Exe.  ne  s'y  conforme 
nolleroent:  bien  au  contraire  il  en  est  tellement  ému  et  troublé  («  ge- 
»  moveert  ende  ontroert  »)  qu'il  se  plaint  avec  force  de  la  lenteur 
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1 574-  <^  EUU,  de  leur  légèreté ,  de  ieor  négligenoe  dans  TaoeoflipliMe- 
Novembre*  ncot  de  ce  qu'îb  «voient  folennellement  promis;  il  n'entend 
pas  se  charger  plos  longtemps  ainsi  des  affaires,  mab,  s*ib  ne 
pcavcnt  tenir  leurs  engagements ,  il  juge  être  mieux ,  pour  eux  et 
pour  lui  9  qu'il  prenne  congé  et  quitte  le  pays,  «met  baren 
9  danck  ende  conservatie  van  syne  eer ,  »  avec  ceux  qui  voudront 
le  suivre; dès  lors  ib  seront  mâitres  de  tout  dirigera  aussi  bon  jnar- 
ché  que  possible  ;  à  quoi  servira  son  départ ,  puisqu'ils  n'auront  ni 
son  traitement ,  à  payer,  ni  sa  Garde  à  entretenir. 

lies  débats,  qui  sembloient  interminables,  furent  immédiatement 
terminés*  On  accorda  U  dépense  et  on  trouva  les  moyens. 

Plusieurs  supposent  que  ce  fut  ici  une  simple  menace  du  Prince 
et  non  un  projet  arrêté.  U  est  probable  en  eCTet  qu'il  prévoyoit 
l'cmbams  et  U  oonstemation  de  gens  pour  la  pl&part  timides , 
irrésolus,  incapables  de  se  gouverner  par  eux-mêmes  an  milieu 
de  tant  de  difficultés  ;  mab  il  est  certain  qu'il  eût  de  beau- 
coup préféré  sortir  du  pays  que  d'y  rester  avec  des  moyens,  à  son 
avb,  insuffisants  pour  le  sauver.  Les  Etats  eux-mêmes  en  ont 
ainsi  jugé  en  déliant  la  bour^  Kiuit  écrit:  «'t  Land  te  ruinsen  cal 
9  denklyk  bet  oogroerk  van  den  scbranderen  en  staatkundigen  Vorst 
»  nitt  geweest  zyn  dan  alleen  by  uitersten  nood,  die  zekerlyk  toen 
v'zeer  groot  viras:  »  /.  /.  I.  io3.  Observons  que  le  dessein  du 
Prince  n'étoit  nullement  motivé  par  la  grandeur  du  danger ,  mats 
par  le  manque  de  résolution  et  de  vigueur  chez  les  Etats  pour  y 
faire  face.  Les  Etats  reoonnoissent  eux-mêmes  «  dat  aile  saecken 
»  door  Godes  gratie  ab  nu  in  suicken  staet  en  gestaltenisse 
»  gebracht  zyn,    dat    er  in  korte  tyden  naer   aile   appareocie 

•  niet  dan  een  goedt  ende  gewenscbt  eynde  af  b  te  verwacbten  :  • 
Jiesal,  I*.  HolL ,  /.  /.  Pour  le  Prince  le  péril  fut  toujours  une  raison 
non  de  partir,  mab  de  rester  ;  ce  qu'il  craignoit ,  c'étoit  de  succom- 
ber honteusement  et  au  préjudice  de  la  cause  à  laquelle  il  s'éloic 
dévoué,  «r  Hy  soude  in  syne  reputatie  ofte  eere  verkort  ohe  ver^ 

•  mindert  virorden,  indien  *t  synder  aansien  ende  Regeringe,  de 
»  Lande  in  haaden  der  vyanden  soaden  geraken ,  hoewel  t'  synder 

•  Excrilentieft  ontschult.  »  A  /• 
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1JBTTRE  DXXI1I.  i574. 

Novembre. 
Le  Prince   cT  Orange    au   Comte  Jean  de  Nassau.    Il 

désire  la  paix j  mais  à  des  conditions  raisonnables; 

embarras  financiers. 


Monsieur  mon  frère.  Oires  que  je  tiens  pour  asseuré 

que  mon  secrétaire  Brunyncksera  desj^  arrivé  par  delà, 

et  TOUS   aura  donné  aucunement  satisfaction  sur  les 

poinctz   touchez   en  voz  dernières  lettres  que  m'ayez 

envoyées  en  date  lune  du  xxviij^  de  septembre,  et  l'aul- 

tre  du  xxij?  d'octobre ,  de  façon  qu'il  ne  sera  besoing  d*en 

faire  icy  longue  répétition,  si  n'ay-je  voulu  faillir  d'ad- 

jouter  ce  mot ,  afin  qu*ayez  tant  plus  ample  esclarsisseraent 

de  mon  advis  et  opinion  sur  les  principaulx  poinctz.   Et 

premièrement  quant  au  traicté  de  la  paix ,  je  demeure 

toQsjours  en  la  mesme  bonne  volonté  et  désir  de  veoir 

ces  affaires  acheminer  en  une  bonne  tranquillité  à  la 

gloire  de  Dieu  et  Sou  Peuple,  comme  j'ay  esté  tousjours , 

ainsy  que  vous  ay  tesmoigné  par  mes  précédentes ,  et  pour 

tant  sont  esté  mal  informez  d'eux ,  qui  vous  ont  dit  que  les 

Estatz  d'Hollande  seroyent  fort  désireux  de  la  paix  et  à 

oeste  cause,  si  quelque  occasion   de    seur  appointement 

s'offroit,   non  seulement  me  vouldroient  abandonner, 

mais  aussi  livrer  entre  les  mains  des  ennemis  en  cas  que 

je  ne  voulusse  condescendre.  Car  au  contraire  vous  vous 

pouvez  asseurer  que  tous  les  Estatz  et  Villes  d^HolIande  et 

Zeelande  sont  animez  et  résolutz  que  il  n'y  a  grand  danger 

que  malaisément  on  les  polra  faire  incliner  à  quelque 

accord  que  ce  soit ,  veu  la  grande  haine  qu'ilz  portent  aux 

étrangers,  joinct  la  fermeté   et  résolution  au  fait  de  lu 
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>^74*  Religion  (i),  et  singulièremenl  pour  la  grande  deffiance 
Kovembre.  qy^^  ^q^  sans  cause,  ilz  ont  de  la  procédure  de  leurs 
adverses  parties,  estantz  advertitz  de  plusieurs  endroictï 
et  de  bonne  part  que ,  encoir  qu  ilz  soyent  contrainctz  à 
entrer  en  appoinctement avecque  nous,  si  tascheront-ilz 
par  tous  moyens  du  monde  de  nous  tromper.  Ce  qui  est 
d'aultant  plus  croyable  que  les  moyens  des  Estats  et 
d'autres  se  trouvent  plus  difficiles  et  plus  eslongnés  de 
rintention  des  parties.  Et  pour  tant  vous  prie  croire  et 
vous  persuader  fermement  que  je  ne  seray  jamais  celluy 
qui  vouldra  empescher  une  bonne  et  seure  paix,  voire 
tascheray  mesme  de  Tadvancer  de  tout  mon  pouvoir, 
moyennant  seullement  qne  Ton  propose  telles  conditions 
,  et  si  raisonnables  que  le  peuple  de  par  deçà  ait  occasion 

d'avoir  quelque  repos  et  contentement ,  tant  au  regard  de 
la  liberté  politicque  que  pour  le  faict  de  la  conscience , 
afin  que  j*aye  aucun  apparent  fondement  et  raison  de  leur 
persuader.  Et  ce  poinct  particulier  que  me  proposez  de 
Tung  des  hlz  de  l'Empereur,  si  par  aventure  Ton  le  vouloit 

(i)  (ieia  Religion,  Il  est  remarquable  que  les  EUU  en  foot  quel- 
tfuefois  menlioo  expresse ,  la  où  le  Prince,  afin  de  ne  pas  irriter  le 
Koi  et  de  ménager  les  Catholiques,  se  sert  uniquement  de  termes 
qui  voilent  la  question  religieuse  sous  la  question  politique.  Il 
avoit  parlé  de  son  dévouement  pour  «  bet  ghemeene  welvaren  ende 
»  vrybeydt  van  dese  Landen  :  •  Resol.  i\  HoiL  1^7 4-  p*  178.  Les 
Etats ,  dans  leur  réponse,  mettent  deux  fois  la  Religion  en  avant; 
ib  reconnoisseot  avoir  besoin  d*un  Chef  «  tôt  bewarenisse  van  de 
>•  gemeene  ruste  eude  welvaert,  onderhoudt  van  goede  Politie, 
»  prîvilegien,  ende- vryheden,  ende  so/tderiinffhe  iot  consen'Otie 
•  van  de  Chrisieijrke Beiigie:  »  p.  179  et  p.  18 a.  —  Remarquons  le 
silence  du  Prince  sur  la  peine  que  les  Etats  venoient  de  lui  eau- 
«er:  voyrz  oi-d<*fisnji ,  p.  90  ,  Jtqq, 
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establir  au  Gourernement  de  ce  pays,  ne  tous  sçauroye     i574* 

donner  responceabsolute;  seullement  que  l'affectiott  de  Novembre. 

œox  de  par  deçà  est  si  bonne  vers  la  maison  d'Austrie 

que  je  me  persuade   fermement   qu  ilz  en  seroient  bien 

contents,  pourveu  qu  on  leur  donnast  bonne  asseurance 

de  la  liberté  de  leurs  privilèges  et  de  la  Religion ,  auquel 

cas  j*estinie  qu*ilz  choisiront  tousjours  ung  de  la  maison 

d'Austrie  par  devant  tout  aultre,  quel  qu'il  fut.  Et  quant 

à  06  que  touchez  de  yostre  venue  par  deçà ,  oires  que  de 

tOQt  mon  cœur  je  désiroye  vous  veoir  et  seroy  très  joyeux 

de  jouir  de  vostre  présence,  si  est-ce  que  considérant  de 

pins  prez  les  dangiers  ausquelz  poirés  tomber,  tant  en 

allant  qu'en  retournant  j  pour  les  ruses ,  malice ,  et  perfidie 

de  nos  ennemis ,  taschants  par  quelque  bout  que  ce  soit 

de  parvenir  à  leurs  desseins,  et  me  proposant  en  quel 

estât  nostre  Maison  viendroit  à  estre  réduicte  en  cas  qu'il 

TOUS  mésadvint ,  que  Dieu  ne  veuille,  je  me  résouldz  qu'il 

vauldra  mieulx  éviter  les  occasions  et  remectre  nostre 

entreveue  à  quelque  aultre  opportunité  meilleure,  si  ce 

n  est  que  vous  fussiez  d'advis  de  prendre  le  chemin  de  la 

mer,  lequel ,  à  cause  des  glaces  ,  se-  rendra  doresnavant 

difficile  etdoubteux. —  Touchant  Schonenberg,  je  vous 

prie  d'insister  à  ce  qu'il  déclaire  ouvertement  et  résolute- 

ment  de   quoy  il  se  vouldra  contenter ,  ayant  e^ard  à 

nostre  estât  présent,   lequel  je   ne  vous  dissimule   ne 

pouvoir  supporter  grands  frais;  qui  est  particulièrement 

cause  que  vous  vous  pouvez  bien  asseurer  que  les  reitres 

ont  esté  mal  informé  ,  quant  ilz  ont  cuidé  qu'en  Zeelande 

jaye  empesché   qu'ilz  ne  parvinssent  à  leur  payement; 

TOUS  certiffiant  pour  vraye  vérité ,  que  il  n'y  avoit  pas 

assez ,  à  beaucoup  prez  ;  pour  satisfaire  seullement  h  ce 

5  '  y  . 
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iHyi-  que  Ton  ilebyoit  aux  matelots  et  soldatz  qui  estoyeni  là 
Novembre,  présens  (i)  et  prêts  à  susciter  une  bien  dangereuse  muti- 
nerie, si  on  ne  les  eut  contentés;  de  façon  que  pour  leur 
payement  nous  nous  trouvasmes  en  arrière  près  de  cent 
mille  florins,  tant  s  en  fault  quil  nous  ait  demeuré 
quelque  chose  pour  furnîr  aux  pajemens  d*eux  hors  du 
pays,  et  de  fait  vous  entendez  assez  et  tous  prie  aussy  le 
réprésenter  de  ma  part  aus  dis  capitaines  et  reitres ,  qu'il 
n*y  a  chose  au  monde  que  je  désirerois  plus  que  de  veoir 
que  ce  pays  eût  bons  moyens  de  leur  satisfaire,  yeu  que 
par  là  nous  accroîtrions  grandement  nostre  crédit ,  et 
poirions  exploiter  plus  grands  effets  que  ne  faisons  à 
présent ,  mais  y  eu  Testât  auquel  [moyen]  retrouyons  et 
qu*il  est  impossible  de  fumir  à  leur  satisfaction ,  si  ce 
n'est  que  nous  yueillons  du  tout  abandonner  ceste  cause, 
et  par  ce  moyen  mectre  le  pays  en  proie  à  Fennemy  ,  et 
quant  et  quant  retrancher  aus  dits  capitaines  et  reitres 
toute  espérance  de  jamais  pouyoir  paryenir  à  leur  dit 
payement,  considéré  que  le  Roy  d'£spaigne ,  estant  une 
fois  icy  le  maistre,  ne  fera  jamais  estât  de  les  contenter; 
j'espère  qu'eulx-mesmes,  selon  leur  discrétion  et  pru- 
dence ,  considéreront  qu'il  yault  mieulx  encor  ung  peu 
temporiser  et  ayoir  patience  avec  le  dit  payement  (puisque 
semblables  dilations  surviennent  bien  souvent ,  mesmes 
aux  plus  grandz  Monarques  et  Princes  du  monde)  que 
non.  pas,  en  nous  voullant  précipiter,  nous  amener  à 
une  ruine  totale,  et  quant  et  quant  se  forclore  eux-mesmes 
de  toute  espérance  d'estre  payé  à  jamais  ;  vous  priant  de 
leur  monstrer  cecy  de  ma  part ,  ainsy  que  sçaurez  bien 
faire ,  et  comme  je  me  confie  en  vostre  prudence  et  dis- 

(i)  prtxen^.   Voyez,  p.  56. 
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crétion,  et  les  prier  quilz  s'asseurent  que  là  où  aucune-  1574. 
ment  les  moyens  du  pays  s  estendront  à  pouvoir  fumir  Noyembre. 
leur  dit  payement ,  ne  fauldray  à  y  tenir  la  bonne  main . 
de  tout  mon  pouvoir,  selon  Fenvie  et  désir  que  jay  de 
reconnoistre  envers  eux  les  bons  services  qu  ilz  ont  fait  à 
inoy  et  à  tout  ce  pays.  Touchant  le  Roy  de  France,  je 
luyay  depuis  nagaires  escript  une  lettre  de  congratulation, 
et  mesmes  prié  Sa  Majesté ,  s*il  luy  plait  que  je  luy  envoyé 
UDg  Gentilhomme  Franchois,  pour  luy  déclarer  choses 
GODcemantes  son  service ,  qu'elle  m'envoye  ample  sauf- 
conduict  à  cest  effect;  dont  je  vous  envoyé  la  copie  de  la 
lettre  et  son  Instruction,  sur  laquelle  je  nay  encoires 
receu  nulle  responce. 

Quand  au  prisonnier ,  j*ay  permis  de  le  donner  en 
eschange  de  M.  de  Jumelles  (i),  de  Seniske  ,  et  de 
Wanpach;  si  vous  lé  trouvez  bon,  vous  vous  pourrez 
arrester  à  cela.  Et  pour  ce  qu*icy  Schenck  et  ung  aultre 
prétendent  droict  sur  luy  et  à  ceste  occasion  demandent 
grand  rançon ,  je  vous  prie  me  mander  ice  qui  en  est,  à  la 
vérité ,  affin  que  je  sache  comment  m'y  pouvoir  reigler... 
De  Delft,  ce  xxvj^  jour  de  novembre  1574. 

'  Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 

service, 

Guillaume  ds  Nassau. 

LETTRE  DXXIV. 

P.  Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Expédition  con- 
tre la  Bourgogne, 

Monseigneur  le  Conte.  J'ay  trouvé  Messieurs  Ehem, 

(i)  de  Jumelles,  Voyez  III.  480. 

'   Vottre  —  tervMt.  Autogmphe, 
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i574-  qui  est  maintenant  Chancelier ,  et  Zuléger  assez  dispos 
Novembre,  et  bien  affectionez  à  nosire  affaire.  Il  ne  reste  maintenant 
par  deçà  que  de  le  communiquer  à  son  Exe.  (i).  Quant 
au  Duc  Casimir  ,  Ton  a  este  d*ayb  qu'il  falloit  attendre 
encores  quelque  peu ,  mesme  que  M'  Dathénus  feroit 
bien  Toffice.  Je  pardray  incontinent  que  sera  jour, 
pour  aller  trouver  son  Exe.  qui  est  à  Châteauneuf, 
là  où  est  arrivé  un  Ambassadeur  du  Roy  de  France. 
Surtout ,  Monsieur ,  dësirerois-je  qu'eussions  communi- 
cation de  ces  lettres  qui  ont  esté  escrites  au  Roy ,  car 
cela  profitera  merveilleusement  pour  sçavoir  de  qui 
s  accoster.  Par  tant  seroit  bon  ,  s'il  est  possible  que  Mon- 
sieur Dathénus  les  apportast  pour  me  les  bailler ,  ou, 
s'il  est  desja  parti  ,  que  les  eussiez  envoyé  icy ,  ouàEhem , 
ou  à  Zuléger,.  ou  au  dit  Dathénus,  pour  me  les  fiiire 
seurement  tenir. 

Quant  à  l'affaire  d'Emden  je  trouve  le  plus  expédient 
que  3o2.  loi.  5i.  iia.  prévienne,  ayant  crainte  qu'il  n'y 
ayt  do  danger  aultre  part.  Et  pulgata  régula  est  saiùu 
esse  praevenire  quam  praeveniri;  par  tant  serois  d'advis 
que  l'on  ne  différât  que  le  moings  que  possible.  Estant 
despeché  vers  son  Exe.  je  me  hasteray  pour  retourner 
à  la  mabon,  dont  vous  avertiray  incontinent.  Au 
reste ,  s*il  y  a  quelque  chose  où  puisse  astre  employé  pour 
l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  et  establissement  de  son 
Eglise ,  je  fais  offre  de  ma  petitesse ,  selon  le  pouvoir  que 
est  en  moy  d'aussy  bon ^ cœur,  Monseigneur  le  Conte, 
comme  je  prie  le  Souverain  Créateur ,  qull  veuille  mainte- 
nir vostre  clémence   avec    toute    sa   famille    en  toute 

(i  ]  son  Exe.  le  Prince  de  Condé. 
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prospérité.  De  Hejdelberg,  ce  a6  de  noyetnbre  i574>    i574* 

-r  ,       «^      .         ,  .  Novembre. 

•Vostre  tres-atteclionne  serviteur  , 

P.  Bbutterich,  D'. 

La  femme  (i)  de  M.  le  Prince  deCondé  est  morte. 

A  Monseigneur , 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau ,  ^ 

Dillembourg. 


t  liETTRE  DXXV. 

Le  Prince  d*  Orange  à  N.  Brunynck*  Il  désire  se  concilier 
le  Comte  £OsUFrize  et  FEiféque  de  Liège. 

...Nous  sommes  bien  marri  que  le  faict  d*£mbden  n'a 
esté  tenu  mieulx  secret.  Néantmoings  nous  ayons  depuis 
quelques  jours  ençà  dépesché  vers  ce  quartier  Pompejus 
Ufkens,  luy  aiant  commandé  de  s'addresser  premièrement  à 
Haye  Maninga(a),  pour  entendre  et  sçavoir  de  luy  s'il  trove- 
roit  meilleur  de  traicter  âvecq le  Conte  Jehan  en  particulier, 
ou  bien  avecq  les  deux  frères  ensamble.  Parquoy  Mon- 
sieur le  Conte  Jehan ,  nostre  frère ,  fera  bien  de  dépescher 
quelque  homme  fidel,  soit  Breyl  ou  aultre,  qu'il  trouvera 
propre  pour  traicter  cest   affaire ,   lequel  s'addressera 

(i)  la  femme  :  Marie  de  Clèves ,  fille  du  Duc  de  Nevers^  mariée 
en  157a  ;  «  douée  d'une  singulière  bonté  et  beauté ,  à  raison  de 
»  laquelle  le  Roy  Henri  m  Taimoit  éperduement  :  »  Joum,  de  Henri 
riL  I.  io5. 

''»^  H,  Maninga,  Voyez  T.  IV.  p.  46. 
»   Dcclor. 
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I 
loyi.  aussi  premièrement  au  susdit  Haye  Maninga  et  Ufkens  , 
Décembre,  pour  entendre  d*eulx  comme  il  se  aura  à  conduire  en  cest 
affaire.  Quant  à  présenter  nostre  soeur  Julienne  en  ma- 
riage au  dit  Conte  Jean,  nous  sommes  adverty  que,  pour 
certains  respectz  lesquels  ne  se  peuvent  escripre ,  il  ne  se 
Touidra  marier.  Toutesfois,  en  cas  que  Monsieur  le  Conte 
Jehan  ,  mon  frère ,  treuve  bon  de  le  faire ,  il  en  pourra 
parler  à  Madame  nostre  mère ,  et  à  nostre  soeur ,  pour 
entendre  d'eulx  s*ilz  en  seroient  contenta  (i).  Et  touchant 
ce  que  m'escripvez  de  TEvesque  de  Liège,  il  ne  seroitque 
bien  faict  de  le  retirer  du  service  du  Roi  d'Espaigne ,  com- 
bien que  nous  ne  pouvons  espérer  grand  advantaige  de 
nostre  costé,  mais  bien  nous  semble  que  tout  Tadvantaige 
redonderoit  sur  le  dit  Evesque ,  en  luy  faisant  avoir  une 
bonne  pension.  Néanmoings  on  le  pourra  gratifier  en  cela, 
dont  Monsieur  le  Conte  Jean,  nostre  frère,  en  pourra  faire 
parler  à  Frégouse,  qui  est  à  présent  en  AUemaigne,  lequel 
pourra  mieulx  dresser  cest  affaire  que  nul  aultre....  DeJft , 
le  4™*  jour  de  décembre  1574. 


LETTRE  DXXYI. 

P.  Beutierich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Expédition  con- 
tre la  Bourgogne. 

Monseigneur  le  Conte ,  le  grand  désir  qu*avois  de  parier 


(i)  conienit.   Ceci   n*eut  pas  de  suite;   la  Comtesse  JuHane 
épousa  en  1 575  le  Comte  Albert  de  Sr h wiir/.bourg-RudoUtadt« 
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à  Monsieur  Dathënus  pour  avoir  plus  ample  résolution  de  i  Sy4' 
quelques  poincts ,  m'a  arresté  icy  deux  jours ,  et  ce  en  Décembre. 
Tain ,  car  il  n'est  encores  venu ,  et  si  ne  sçait-on  bonne- 
ment quand  il  viendra.  Cependant  j'ay  bien  acheminé 
Dostre  faict ,  et  trouvé  un  chacun  bien  affectionné  à  la  be- 
soigne  ,  que  me  faict  avoir  bonne  espérance  qu  aurons  par 
le  moyen  de  l'aide  deDieu ,  une  heureuse  issue*  Je  ne  Tay 
communiqué  à  homme  vivant  qu'à  ceux  que  sçavez,  et  der 
Kurfurst  hatt  die  sacb  in  génère  gelobt ,  m  specie  nichts 
wissenwollen,  et  pour  cause  dont  estoisbien  aise.  Quant 
àPrinz  Kasimir,  ilest'fort  bien  disposé,  et  ne  désire  autre 
chose  ;  par  tant  faudra  battre  le  fer  cependant  qu'il  est 
chaud.  Il  y  a  un  mal  en  tout  cecy  que  sera  cause  de  retar- 
der quelque  peu  l'affaire,  que  j'ay  entenduz  que  Vezines 
Dicht  eînheimisch  ,  sondern  zu  dem  Prinzen  von  Uraniën 
gereist.  Si  d'aventure  il  repassoit  devers  vous,  je  vous 
prie  de  l'encourager.  —  Emden  belangend,  sein  beide 
der  Kurfurst  und  Prinz  Kasimir  in  nieiner  opinion, 
auch  andere  denen  ich  die  sach  communiciret.  Ist 
derowegen  wasz  daran  gelegen ,  dasz  -  man  demjenigen 
nachsetze,  wo  nicht  groszwichtige  ursachen  darvon 
abtreyben. 

Je  partiray  tout  à  ceste  heure ,  Dieu  aydant ,  et  me  has- 
teray  tant  que  possible  sera.  J'ay  conféré  avec  Messieurs 
pour  trouver  quelque  bon  secrétaire  pour  vous ,  mais  il 
n'a  esté  encores  possible.  Quant  aux  discours,  je  les  envo- 
yeray  au  plus  tost  que  pourray;  ilz  ne  sont  encores  miz 
au  net,  et  j'ay  beaucoup  à  y  adjouster.  Que  sera  l'en- 
droict,  Monseigneur  le  Conte,  où  prieray  le  Créateur,  qu'il 
vous  donne,  avec  une  bonne  vie  et  longue,  accomplisse- 
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1 574*  ment  de  voz  vertueux  désirs.  De  Heydelberg  y  ce  8^  décem- 
Décembre,  bre  i574« 

Vostre  très  humble  et  affectionne 
serviteur  à  jamais , 

P.  Beutterich,  D. 
A.  Monseigneur, 
Monseignear  le  Conte  Jean  de  Nassau,  etc. 
Tillemburg. 

Zu  iren  Go.  seibst  eigen  h'ânden. 


LETTRE  DXXYII. 

A\  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Négociations 
apec  le  Comte  dOst-Frize. 


Monseigneur,  retournant  dimenche  dernier  en  Geste  ville, 
j  ay  trouvé  bien  à  propos  ung  messaigier  tout  prest  pour 
aller  en  Hollande ,  par  lequel  je  n'ay  failly ,  suivant  le  com- 
mandement de  V.  S.  d'escripre  et  advertir  son  Exe. 
aucunes  des  choses  principalles  qu*il  avoit  pieu  à 
V.  S.  me  donner  en  charge,  combien  que,  pour  la  haste 
que  le  messaigier  avoit  de  s  en  aller ,  je  ne  pouvois  mander 
à  son  Exe.  le  tout  si  amplement  que  j'eusse  bien  désiré  et 
comme  pour  la  conduicte  des  affaires  de  son  Exe.  il  est 
bien  requiz;  mais  pour  y  satisfaire,  je  ne  fauldray  de  dépe- 
scber  ung  aultrehomme  exprès  vers  Hollande  d*icy  à  deux 
ou  trois  jours.  / 

Je  nay  trouvé  M.  de  Breyl  en  ceste  ville,  d'aultant qu'il 

estoit  malade  en  sa  maison  de  Vyssenich  ' ,  à  ungne  grande 

'    lieue  d'icy ,  où  je  le  suis  allé  trouver  hier,  et  commençoit  à  se 

'  FHrhcnirh ,  au  S.  O.  ir  Coioffne, 
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refaire  et  repprendre  sa  première  santé ,  et  tootesfois  n*ose-  1 574* 
roitencoiresd'icyàquelquesjourssortirla maison.  Je luyay  Décembre, 
faict  ample  rapport  de  tout  ce  que  v.  S.  m'avoit  commandé, 
et  Fay  trouvé  bien  délibéré  de  faire  tout  ce  qu'il  plaira  à  v. 
S.  luy  commander  pour  le  regard  du  voiayge  vers  Emden, 
mais  il  ne  trouve  aucunement  convenir  qu*il  iroit  à  Dillen- 
bergh  y  pour  les  raisons  que  v.  S.  entendra  par  ses  lettres 
cyjoinctes,ayns  luy  sembleroit  mellieur ,  quant  il  serarefaict , 
d'aller  trouver  v.  S.  en  quelque  auitre  lieu  ou  place  que 
7.  S.  luy  vouldra  assigner ,  ou  que  v.  S.  luy  envoyé  une 
ample  instruction  avecq  lettres  de  crédence  ur  ce  servan- 
tes, selon  lesquelles  il  se  pourra  rigler.  Il  insiste  fort  de 
practycquer  le  mariaige  de  Mademoiselle  la  Contesse 
Tostre  soeur  avecq  le  Conte  Jehan  d'Oist&îze,  et  luy 
samble  que  cela  seroit  l'unicque  moien  d'employer  puis 
après  le  dit  S'  Conte  en  tout  ce  qu'on  vouldroit,  comme 
je  croy  que  par  sa  ditte  lettre  il  escript  à  v.  S. ,  laquelle 
lettre,  avecq  ceste,  j'ay  bien  voulu  envoyer  à  v.  S.  par  ce 
porteur  exprès,  afin  que  v.  S.  se  puisse  selon  cela  rigler 
comme  par  sa  prudence  elle  trouvera  convenir ,  puisque 
T.  S.  sçait  maintenant  l'intention  de  son  Exe.  et  a  veu 
toutes  les  mémoires  que  j'ay  apporté  sur  ce  faict,  aussy 
que  c'est  à  v.  S.  seul  auquel  son  Exe.  se  repose,  et  sur 
lequel  son  Exe.  a  tout  son  espoir  et  confidence  après 
Dieu,  estant  aultrement  son  Exe.  abandonnée  de  tous 
les  hommes  d'Allemaingne,  et  toutesfois  Dieu  ne  délais- 
sera jammais  son  Exe.  ny  v.  S.,  mais  viendrez  encoires  au 
bouk  de  toutes  adversitez  avecq  grand  honneur  et  répu- 
tation, n  plaisra  à  v.  S.  faire  entendre  au  dit  S'  Briel 
vostre  intention,  et  comment  il  se  pourra  rigler.  La  chose 
est  Ae  fort  grande  importance,  et  l'ennemy  est  après  pour 
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i574-  s*eniparer  de  la  pkce,  s'il  peult.  W  de  Breyl  dici  qu'il  n  a 
Décembre  nul  argent  pour  faire  le  voiayge  et  le  Sieur  Isaack  Leeu- 
wenharter  sera  bien  content  de  le  desbourser ,  moiennant 
qu'il  ait  une  ordonnance  de  t.  S.  par  laquelle  y.  S.  luy 
Tueille  conunander  de  donner  aultant  au  dit  Briel ,  comme 
▼•  S.  pensera  qu'il  pourra  despendre,  afin  que  la  chose 
soit  tant  mieuU  authorizée  vers  son  Exe.  et  les  Estatz. 

J'envoyc  à  t.  S.  le  double  de  la  lettre  que  son  Exe.  a 
escript  au  Roy  de  France ,  ensemble  les  pointz  princi- 
paulx  (  I  )  des  choses  que  par  charge  de  son  Exe.  j'ay  rapporté 
à  V.  S.  et  sur  lesquelles  son  Exe.  désire  entendre  la  délibé- 
ration et  résolution  de  v.  S. 

Monsieur  le  Conte  de  Nuenar  est  party  de  ceste  ville 
lundy  dernier ,  qui  estoit  avant-hier  ;  je  luy  ay  délivré  les 
lettres  de  v.  S.  mais  ne  m'a  rien  dict,  seullement  que, 
quant  à  l'Espaignol  prisonnier  à  Dillenberch ,  il  n'a  jus- 
ques  icy  peu  sçavoir  sa  quaUté  ;  s'il  entend  quelque  chose , 
il  en  advertira  voluntiers  v.  S. 

n  n'y  a  encoires  nul  messaigier  venu  d'Hollande ,  et  n'a- 
vons présentement  aucunes  nouvelles  dignes  de  v.  S. 

Monseigneur,  baisant  bien  humblement  les  mains  de 
V.  S.,  jesupplieray  Dieu  octroyer  à  v.  S.  en  santé  heureuse 
et  longue  vie.  Escript  à  Couloingne,  ce  xv^  jour  de  décem- 
bre 1574. 

De  V.  S.  bien  humble  et  bien 
obéyssant  serviteur  , 

Nicolas  Bruntncx. 
A  Monseigneur, 
Monseigoeur  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 
de  Catzenellenbogen ,  etc. 

(1)  points  prînc.  Voyez  n.**  5ai«. 
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Le  17   ^^'  Briinyock  écrit,   de  Cologoe,  au  Comte  Jeaode      iSy4» 
Nassau:  «  Monseigneur.  J'ay  devanthier  escript  à  ▼.  S.  par  homme  Décenbre. 
B  exprès  ce  que  j*ayois  besoingoé  avecq  M'  de  Breyl  sur  Taffaire 
B  qa*il  avoit  pieu  à  v.  S.   m'eocharger ,  et  j*attens  sur  tout  la  res- 

>  ponce  et  le  noble  commandement  de  v.  S.    pour  selon  icelluy  me 

*  rigler.M  Son  Exe.  m'escript  aussi  de  diverses  choses  en  responc« 
9  de  mes  lettres  que  je  luy  avois  auparavant  envoyé ,  el  afin  que  ▼• 
»  SbScaicUe  ce  que  son  £xe.  m'escript  sur  le  faict  d*£mden  et  de 
»  TËvesque  de  Liège,  j*ay  bien  voulu  envoyer  à  v.  S.  ung 
»extraict(i)  de  mes  lettres...  Les  Espaignolz  ont  quitté  la  Haye 
»  et  toutes  les  aultres  places  qu'ilz  tenoyent  encoires  jusques  prez 

>  de  Harlem.  » 

Et  le   i8  déc*  «  Monseigneur.  Vincent  Ghyer  (a)  s'en  vient 

>  journellement  icy  importuner  le  Sr  Isaâck  Leuwenharter  pour 

*  avoir  de  luy  payement  de  noeufT  cens  Dalers  à  luy  deuz  à  causse 
»  des  armes  qu'il  a  livrez  au  dernier  voiayge  de  Monseigneur  le 

>  Conte  Louys  de  Nassau,  frère  de  v.  S.  et  Leeuwenharter  escript 

*  présentement  sur  ce  à  v.  S.  afin  qu'il  plaise  à  icelle  faire  dresser  le 
»  susdit  Vincent  Ghyer,   ou  du  moins  luy  donner  addresse  vers 

>  son  Exe  et  M«M.  les  Estatz  d'Hollande«..  »  (MS). 


LETTRE  DXXVIII. 

BeuUench  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Entreprise  de  Bour- 
gogne. 


Monseigneur  le  Conte  !  Vezines  est  vers  le  Prince  d'O* 
range ,  et  croy  qu'il  repassera  par  devers  vous.  Je  désire- 
rois  grandement  que  luj  donnissiés  bon  courage,  et  Finci- 
tiez  à  faire  son  devoir  ;  à  quoy  ne  fais  doute  que  n  a  jez 


(i)  exirait.  Voyez  la  Lettre  5 a 5. 
(2)  K  Ghyer.  T.  HL  p,  333. 
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i5y4'  satisfait  r  cela  est  cause  que  le  tout  sera  un  peu  plus  long. 
Décembre.  Cependant  je  ne  suis  pas  oisif,  ains  achemine  le  tout  tant 
que  je  puis.  H  y  a  un  autre  point ,  c'est  que  Champagne 
estBourgoingneundBisantz',  ayant  esgard  que  rien  ne  se 
brasse.  Jehan  est  content  de  faire  tout  ce  quil  lui  sera 
possible.  Pay  escrit  àBéza  et  autres  ;  attendant  leur  réso- 
lution j  solliciteray  autre  part.  Je  vous  ay  desja  escrit  que 
le  Prince  Casimir  estoit  fort  enflammé ,  et  ne  désiroit  aul- 
tre  chose  que  quelque  bonne  occasion.  Surtout,  Monsieur, 
il  faut  cercher  ses  lettres  que  dites  avoir  de  Bourgoigne , 
pour  scavoir  à  qui  s'addresser  seurement. 

Monsieur  Schwendi  n'estoit  pas  à  Bensheim'  quand  je 
suis  passé  par  le  pais  d'Elsas  :  j'eusse  bien  désiré  de  confé- 
rer avec  luy.  Quant  à  mes  discours ,  Fun  est  du  tout  ache- 
vé, l'autre  est  en  tel  estre  que  l'ay  emporté,  et  n  ay  délibéré 
de  l'achever  que  je  ne  voye  que  nostre  affaire  s'achemine ,  et 
àla  vérité,  si  j'en  faisois  autrement,jetravailleroisenvain. 
Je  suis  icy  vers  le  Prince  de  Condé,  espérant  partir  demain. 
Je  ne  vois  point  que  les  affaires  de  France  soyent  en  bon 
train,  quoyque  l'on  en  dit,  et  n'ay  aucune  espérance  aux  for- 
ces humaines.  Je  voy  beaucoup  de  choses  qui  ne  me  plai- 
sent pas  trop,  et  crain  qu'il  n'y  aye  quelque  mal  caché.  Je 
désire  fort  de  savoir  quelque  bonne  nouvelle  de  Monsei- 
gneur le  Prince  d'Orange,  vous  priant  humblement  de  me 
faire  advertir  s'il  y  a  quelque  bon  succès,  afin  que  les  po- 
vres  gens  de  deçà  ayent  occasion  de  prendre  courage  et 
continuer  leur  espérance.  Sonsten  weisz  ich  diszmal  nichts 
eigenthchs  zu  schreiben ,  dan  ich  mit  niemanden  gehan- 
delt;  bin  aile  tag  schreiben  gewertig;  stdiet  darauf  dasz 

>    Ceci    devait   apparemment  être  inintelUgibU  pour  quiconque  n'en  aHroit  p<t* 
la  ri*/.      *   Petitr  ville  entre  DarmUadt  *•(  HeiiUlhers;. 
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ich  nach  Genève  Terreisze  mit  Qéza  und  Clervan  (t)  zu    i574. 
hBnddn.  Décembre. 

Priant  le  Créateur ,  Monseigneur,  quH  vous  maintienne 
en  Sa  Grâce.  De  Basle  ,  ce  19  décembre  1574* 

De  vostre  Seigneurie  très  humble 
serviteur  à  jamais ,  ^ 

.P.  Bbuttbbich,  D. 
A  Monseignenr, 
Monseigneur  le  Coote  de  Nassau  , 
à  Dillembourg. 


*  LETTRE  DXXIX. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  jirrwée 
de  Léoninus  ;  entreprise  infructueuse  contre  Anvers, 

%*  Le  ai  déc.  Léoninus  et  Bont,  députés  par  Réquesens, 
furent  introduits  dans  l'Assemblée  des  Etats  de  Hollande.  Re- 
mL  ?>.  ffoiL  1674  •  p.  d54«  —  Léoninus,  né  en  1619  ou  i5ao  à 
Bpramely  Professeur  à  Louvaîn,  étoit  connu  du  Prince,  auquel  il 
fut  envoyé  en  1672  pour  traiter  delà  raddition  de  la  ville.  Plus 
tard  il  fut  Chancelier  de  la  Gueldre.  Sa  vie  a  été  savamment  décrite 
par  le  Prof.  v.  Cappelle  dans  ses  Bydragen  tôt  de  Gesch.  d.  NederL 
p.  I  —  ao4,  —  Bout  avoit  été  Pensionnaire  de  Middelbourg. 

On  avoit  réussi  à  faire  entrer  dans  Anvers  plus  de  aooo  soldats 
«  die  secretelyken  hier  en  daer  onder  de  borgerye  zyn  geberbergt 
«en  gelogeert:  »  i?or  y^  586s  H  paroi  t  que  Réquesens  avoit 
reçu  avis  de  la  chose;  du  moins  il  étoit  venu  à  Anvers,  sans 
y  être  attendu  et  précipitamment.  «  Dit  maekte  de  herten  van  de- 

(1)  CUrvatu  Officier  très  distingué  :  «  vir  génère  et  virtute  illu« 
•  stris.   T^uan,  Eist,  III.  106. 
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1 574*     *  S®'^®  ^^®  ^'^^  ^^°  aenslag  wisten ,  so  wel  van  soldaten  ab  van  bcnn- 
Bécembre,  »  geren,  geheel  verflaut.'i  /.  /.  Peut-être  le  Prince  ignoroit-il  encore 
ces  détails. 


Monsieur  mon  frère.  Combien  que  par  ma  dernière  je 
vous  ay  escript  bien  amplement  de  tout  ce  que  je  tous 
ayois  à  dire ,  je  n  ay  peu  laisser  toutesfois  par  ce  mot  vous 
mander  que  pour  présent  je  me  porte  bien,  comme 
aussi  font  noz  affaires  de  par  deçà  (Dieu  en  soit  loué) ,  et 
que  depuis  quelque  jours  est  arrivé  en  Hollande  ung 
Docteur  Elbertus  Léoninus,  demourant  à  Louyain,  qui  est 
envoyé  pour  avec  moy  et  les  Estatz  d'Hollande  entrer  en 
quelque  conférence  de  paix,  comme  je  pense.  Maisconune, 
avant  sa  venue  ,  je  m'estois  party  pour  quelques  affaires 
en  Z^elandci  n'ay  encores  entendu  ce  que  porte  sa  charge. 
Je  Tattens  d*heure  à  autre  icy  ,  et  après  avoir  entendu 
sa  proposition ,  ne  fauldray  de  la  vous  mander.  Tant  y  a 
que  je  vous  puis  asseurer  que  nostre  partie  adverse  le 
donnent  meilleur  marchié ,  et  ce  laisse  veoir  qu^ilz  se 
trouveront  plus  traictables  que  du  passé.  Je  suis  bien 
attentif  d'entendre  de  voz  nouvelles ,  d'aultant  qu'il  y  a 
desja  quelque  bonne  espace  que  je  n'ay  eu  de  voz  lettres. 
L'occasion  de  ma  venue  icy  a  esté  pour  l'entreprise 
d'Anvers ,  laquelle  est  failli  et  n'a  eut  tel  succès  que  dési- 
rions. La  cause  a  esté  la  pussilanimité  des  bourgeob , 
n'aiant  au  temps  préfix  osé  mectre  les  mains  aux  armes , 
combien  que  noz  batteaux  et  gens  de  guerre  estoient 
arrivé  pour  leur  secour ,  comme  il  leur  estoit  promis ,  et 
ainsi  que  le  jour  devant  ilz  avoient  encores  mandé ,  nous 
asseurant  de  le  mectre  en  exécution.  Vous  le  tiendrez 
encores  secret,  si  d'aventure  on    le  pourroit  autre  fois 
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attenter.  Siir  ce  je  prie  Dieu ,  Monsieur  mon  firère  ,  vous   i574« 
maintenir  en  Sa  saincte  grâce,  me  recommandant  de  bien  Déoembre. 
bon  cœur  à  la  vostre.  De  Middelborch ,  le  xxv^  décem- 
bre i574- 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 

service , 

GuiLLàUMB  os  Nassau. 
A.  Monsieur, 

Monsieur  mon  frère ,  le  Coule  Jehan 

(Je  Nassau ,  etc. 


LETTRE  DXXX. 

HeuUerich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Entreprise  de 
Bourgogne, 

Wohlgeborner  Graff ,  gnediger  Herr...  £sz  beruhet  die 
gantze  bandlung  auf  den  termims  so  von  Basel  aus ,  un- 
dem  dato  den  19  Decembris  74  9  £•  G.  underthenig  ich 
zugeschrieben.  Dan  [Yezines]  noch  niet  ankhommen,  und 
kan  nicht  wol  wasz  fruchtparlichs  fîirgenobmmen  oder 
angegrifiTen  werden  ,  er  seye  dan  gegenwertig  ;  bleijbt  also 
darbeij  ,  £.  G.  underthenig  pittende  wo  sich  zutruge  dasz 
er  seinen  wegk  auf  Tillenburg  nehmen  wurde  ,  ime  zum 
handel  anzuhalten. 

Dem  Champagne  betreCfend ,  ist  dasz  geschreij  wol 
gewesen  er  were  in  Bisantz  und  Bourgoigne ,  aber  beEndet 
sich  nicht ,  sonder  der  Graf  Ferdinant  solle  daszjenig 
versehen  und  darauf  achtung  geben  ,  so  E.  G.  in  gedach- 
tem  schreijben  ich  underthenig  verstendigt.  Sonsten 
will  es  in  allweg  vonnoten  sein  das  E.  G.  die  schreijben 

'    Vmtre — serTice.  AtUofrmpke^ 
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iSy^  8o  der  von  Adel  an  d&a.  Prinzen  tod  Uranien  vor 
Décembre,  zeyt  gethan ,  auf  das  ehist  dem  Datheno  zukhonunen 
lassen,  welcher  wol  mittel  und  wegh  haben  wûrt  mir  die- 
jenigen  zu  yerschafien ,  dan  zu  der  gantzen  handlung  aie 
hoch  Yonnoten  und  sehr  dinstlich  seijn  werde  ;  was  sich 
sonsten  zugetragen ,  werden  E.  6.^  ausz  dem  extract 
meines  schreijbens,  den  E.  G.  zuzuschicken  ich  Hem  Zu- 
léger  schrifdich  gepetten ,  weittleufiftiger  yemehmen. 
Toutes  choses  se  préparent  et  disposent  de  mieux  en 
mieux ,  et  me  semble  que  jamais  le  temps  ne  fut  plus  pro- 
pre. Je  pense  qu*il  sera  nécessaire  que  j'aille  en  brief  à 
Genève  pour  traiter  et  résoudre  avec  Béza ,  lequel  peut 
beaucoup(i)  en  cest  a£Paire,  mais  je  désirerois  grandement, 
qu'eusse  premièrement  lettres,  ou  de  tous  ,  ou  de  Mes- 
sieurs de  Heidelbergy  et  depuis  que  suis  parti  n'ay  rien  re- 
ceu ,  ni  d'un  costé  ni  d'autre.  Pour  conclusion  je  vous 
prie  me  faire  cest  honneur  que  de  me  faire  escrire  quel- 
ques nouvelles  de  Monseigneur  le  Prince  ,  et  quelle  espé- 
rance qu'il  7  a.  Que  sera  l'endroit  où  prieray  le  Souverain 
Gréateur,Monseigneur  le  Gonte,qu'il  vous  bénisse  avec  toute 
vostre  illustre  famille,  vous  baillant  l'accomplissement  de 
vos  vertueux  désirs.  De  Montbéliardt ,  le  dernier  jour  de 

cest  an  i574« 

E.  G.  undertheniger 

Pbt.  Bbuttbrich,  D. 
A  Monseigoear, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau ,  etc. 
Tillembourg. 

(i)  peut  beaucoup.  En  exhortant  les  Suisses  Protestants  à  s'em- 
ployer pour  la  cause  commune»  Ainsi  en  1675  «prolatae  Theodorî 
»  Bezae  literae  quibus  spes  de  numeroso  exercitu  a  Condaeo 
»  adducendo  fiebat  »  Thuan,  HisU  IIL  110. 
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Le  4  janvier  le  Priooed^Orange  écrit  au  Comte  Jean  de  Nassau  , .    1 575. 
de  Ifiddelboorg  :   cJ'ai  dépesché  le  Sieur  de  St.  Aldegonde  par  Janvier. 

>  delà  pour  certaines  afTaires  de  conséquence,  lesquelles  luy  avons 
«  encharigées  vous  communîcquer  •  (*  MS.).  Le  S^  de  St.  Aide- 
fonde  alloit à  Heidelberg, selon  Languei,  pour  procurer  à  TUniversîté 
de  Leide  des  savants  propres  à  donner  de  U  célébrité  à  cette  insti- 
totion  naissante:  «venit  nuper  Mamixîus  (ob  Academiam  Leiden- 
»  sem)    Hei Jeiberf^m  ,  nt  Ministros     verbi  et   bonarum   artium 

>  Profe»ores  conqnireret,..  Pragae,  Cal.  Mart»  Languei^  £p,  secr, 
L  3.  75.  Qqpiqu'il  en  soit  de  ce  motif,  parmi  les  affaires  de  censé- 
quence  qui  l'amenoîent  à  la  Cour  de  TElecteur  Palatin ,  il  faut 
sans  doute  mettre  en  première  ligne  les  vues  du  Prince  d*Orange 
sur  Charlotte  de  Bourbon,  fille  du  Duc  Louis  de  Monfpensier  ,  et 
qui ,  auparavant  Abbesse  de  Jouarre  ,  devenue  Protestante,  s'étoit 
réfugiée»  à  Heidelberg,  au  printemps  de  i57a.  Il  est  probable  que 
le  Prince ,  qui  avant  son  expédition  se  sera  concerté  avec  TËlec- 
tear ,  ait  eu  alors  occasion  de  la  voir  :  déjà  au  mois  de  juillet 
TElecteur  écrit  à  Junius  :  «  Mademoiselle  de  Bourbon  est  mer- 
«  Teilleusement  fascbée  de  la  mort  de  la  Royne  de  Navarre 
•  et  non  sans  cause»  (MS.  P.  Bréq.  vol.  qS).  Son  père 
éloit  Catholique  fougueux.  Il  fut  un  de  ceux  qui  ,  en 
i565  à  Bayonne  ,.en  opposition  avec  la  Reine-mère  , s'exprimèrent 
avec  chaleur,  dans  leurs  conversations  avec  le  Duc  d*Albe,  sur  les 
moyens  à  employer  en  France  contre  les  hérétiques  (-|-  MS.  B«  Gr. 
18.  Lettres  du  Duc  d'Albeà  Phil.  n)/Longtemps  ceux-ci  n'eurent- 
pas  de  plus  grand  ennemi  :  «  infestîorem  hostem  non  habuernnt 
«Hugnenoti.»  Lang,^Ep,  secr.  L  2.  290.  Sa  fille  avoit  fait  des  voeux 
dont,  même  d'après  les  prescriptions  de  l'Eglise  Romaine  ,  on  con- 
testoit  la  validité.  «  Ante  aetatem  sacria  legibus  definitam  professa:» 
ThuMus^  Rist.  m.  p.  72  ,  E. 


LETTRE  DXXXI. 

A^.  Brunpîck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Départ  du  Comte 
de  Schwartzbourg. 

Monseigneur!  Ayant  ce  jourd*hiii  par  ung  messaigier 

5  8 
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i57'J-  venant  de  Zeelande  receu  ung  pacquet  de -lettres  de  son 
Janvier.  Exc. ,  j'ay  par  ce  gentilhomme  présent  porteur  bien  touIu 
envoyer  à  v.  S.  une  lettre  que  son  Exc.  vous  escript ,  et 
estoit  en  mon  pacquet.  Il  y  avoit  au  mesme  pacquet  encoires 
deux  lettres,  Tune  pour  AT  le  Conte  deSchwârtzenbourg, 
faultre  pour  Madame  la  Contesse  sa  compaigney  lesquelles 
j*ay  délivré  à  leurs  Seigneuries,  et  sont  leurs  Seigneuries  ce 
jourd'huy  parties  de  ceste  ville  versNuys,  pour  estre  demain 
à  Moers*  avec  toute  leur  compaignie.  Monsieui^  le  Conte 
Herman  de  Wyde  (i)  est  encoires  venu  en  temps,  et  party 
avecq  leurs  Seigneuries.  J  envoyé  à  v.  S.  encoires  une  let- 
tre venant  de  Monsieur  le  Conte  de  Nuenar:  J*ay  parlé  au 
Sieur  de  Breyl,  lequel  est  et  se  monstre  bien  affectionné  à 
faire  service  à  son  Exc.  Mais  veu  qu'il  n  a  pieu  à  v.  S.  de 
luy  escripre  un  seul  mot ,  ny  aussy  luy  envoyer  aucunes 
lettres  de  crédence  ou  instruction ,  il  estime  que  v.  S.  a 
employé  et  envoyé  ung  aultre  au  lieu  que  v.  S.  sçait.  Je 
luy  ay  dist  que  cela  m'estoit  incognu ,  et  sur  cela  sommes 
partiz  Tung  de  Taultre.  Monsieur  de  Heylinghen  est  arrivé 
par  deçà  :  j'espère  le  trouver  à  Wésel ,  où  je  me  parte  de- 
main avecq  ma  femme,  Dieu  aydant,  pour  aller  à  Emden... 
Colongne ,  6  janvier. 


LETTRE  DXXXII. 

A'.  Brnnynckau  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  dii^erses. 

Monseigneur ,  j'escripvis  à  v.  S.  le  6^  de  ce  mois  ce  que 


(i)  B,  fie  Wijdei  qui  avoît  épousé  la  Comtesse  de  Bentheim; 
mort  en  1592. 


«    Mciir». 
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depuis  mon  dernier  partement  de  Diltenberch  j*avois  be-  1576. 
soigné  avec  Monsieur  de  Brid^  et  le  doubte  en  quoy  le  dît  Janvier. 
S'Briel  estoit  tombé  pour  la  froide  response  que  je  luy  ap- 
portois,  et  qu  estions ainsy  partiz  ung  de  Taultre  avecq  peu 
d*espoir  d'effectuer  quelque  chose.  Depuis  estant  prest  de 
partir  de  ceste  yille ,  je  reçoys  les  lettres  qu  il  a  pieu  à  v.  S. 
m'escripre,  joinctement  les  lettres  de  crédence,  tant  sur  le  dit 
Sieur  Briel  que  sur  moy,  et  celles  qui  sont  sur  ledit  Sieur 
Brid,  je  luy  ay  incontinent  envoyé,  en  espoir  qu'il  les  ac- 
ceptera et  fera  le  voiayge ,  dont  je  luy  ay  par  mes  lettres 
prié  d'advertir  v.  S.,  afin  que,  s'il  n'y  vouldroit  aller ,  v.  S. 
scaiche  comment  se  conduire  en  ce  faict.  Je  renvoyé  pré- 
sentement à  V.  S.  les  aultres  deux  lettres  de  crédence,  qu'il 
avoit  pieu  à  v.  S.  faire  escripre  sur  moy ,  car  je  ne  me 
cognois  assez  suffisant  pour  entreprendjre  ung  si  grand 
foict  ;  j'ay  aussy  encoires  quelque  temps  à  faire  au  pays  de 
Clèves ,  de  sorte  que  je  ne  scay  quand  je  pourray  passer 
vers  Emden  ,  et  par  plusieurs  respectz  il  sera  meilleur  que 
le  dit  Sieur  Briel  face  ce  voyaige.  Des  nouvelles  il  n'y  a 
icy  aucunes  dignes  de  vostre  Seigneurie ,  sinon  qu'il  y  a 
quelques  Ambassadeurs  de  l'Empereur  en  ceste  ville  ,  qui 
s'en  vont  devers  l'Evesquede  Couloingne,  pour  luy  signi- 
fier la  diète  Impérialle.  J'ay  descouvert  quelques  gran- 
des praetycques,  et  ay  adverty  du  tout  son  Exe.  Le  Sei- 
gneur Dieu  gardera  son  Exe,  comme  H  a  feictjusquesicy... 
Goloigne ,  9  janvier. 

Le  la  janvier,  le  Prince  d'Orange  écrit  an  Comte  Jean  de 
Nassau,  de  Middelboarg:  «Comme  nous  désirions  faire  une 
«  eschange  de  Monsieur  de  Jumelles ,  Senisque  et  Wannebach  , 
«  contre  Don  Alonso  Ponce  de  Léon,  lequel,  comme  il  me  semble, 
*  se  trtnve  si  bien  traicté  à  Dillemborcb,  qu'il  ne  pourchasse  guer- 
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iSyS.  »  res  pour  sa  délhrraDoe.  Cepeoduit  les  anltrcfl  se  treaTeni  fort  nul 
Janvier.  *  Kraicté  et  aussj  à  grand  despence  ;  ce  que  me  cause  de  voas  prier 
»  que  vueîUez  tenir  le  dit  Don  Alonso  plus  estroictement ,  et  de  ne 
»  si  bien  traicter ,  et  luy  faire  escripre  et  poursuivre  sa  déliTrance, 
MJoinctement  qu'il  mande  au  Commandeur-Mayor  qu'il  face  oster 
»  la  grande  garde  qu'ilz  ont  donné  à  Monsieur  de  Jumelles,  ou  , 
»  en  lieu  qu'ilz  donnent  dix  soldatz  pour  garde  et  à  la  despence 
»  du'dit  Jumelles,  qu'on  luy  en  comptera  trente.  (*MS.) 


t  LETTRE  DXXXIII. 

Le  Prince  ff  Orange  au  Secrétaire  Brunynck,  Négociations 
avec  la  France;  affaires  ffEmden;  nouvelles  diverses, 

••••Or  pour  Bespondre  sur  aucuns  poinctz  de  vostre 
ettre  du  xvj^  de  décembre ,  nous  dirons  en  premier  sur 
ce  que  Frégouse  a  mis  en  ayant  au  Lantgrave  de  Falliance 
que  le  Roy  de  France  désire  faii«  avecq  les  Princes  de 
l'Empire,  que  nous  trouverions  bon  que  les  dits  Princes 
en  fissent  toute  bonne  démonstration  d'y  vouloir  enten-* 
dre,  moyennant  qu'il  s'appaisist  avecq  ses  subjects,  leur 
accordant  libre  exercice  de  la  religion ,  et  est  bien  requis 
qu'on  s'efforce  pour  advancber  ce  faict  envers  les  dits 
Princes,  en  tant  qu'il  viendroit  bien  à  propos  en  ce  temps. 

Nous  serions  aussi  bien  aise  et  vouldrions ,  pour  le  bien 
de  l'Empire  et  de  tous  les  pays,  que  l'élection  du  Roy 
des  Romains  du  filz  de  l'Empereur  fusse  encoires  pour 
quelque  temps  différée,  si  aulcunement  on  le  peult  prac- 
tycquer.  Quant  à  ce  que  le  Grand-Commendator  est  après 
pour  s'emparer  de  Embden,  et  que  le  Conte  Edzard 
d'Embden   dépend  entièrement  de  hiy,  nous  le  croyons 
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iermement,  et  feront  tout  ce  quilz  pourront  pour  y  iSjS. 
parvenir,  et  pour  tant  désirerions  bien  que  riens  ne  fust  Javier. 
obmis  pour  accélérer  cest  affaire  envers  le  Conte  Jean 
mon  fi^re.  Et  tenons  pour  aggréable  qu'ayez  tant  faict 
▼ers  Breyl  qu  il  a  entreprins  le  voyage  à  cest  effect.  Et 
quant  à  l'argent  que  luy  avez  procuré ,  vous  nous  ferez 
sçavoir  combien  que  c'est,  pour  le  vous  faire  rembourser , 
et  regrettons  bien  que  nous  ne  sommes  mieulx  pourveuz 
au  regard  des  bonnes  entreprinses  qui  se  pourroient  exé 
cuter  par  delà,  dont  nous  pouvons  bien  asseurer  le  Conte 
Jean  mon  frère,  qu'il  ne  nous  mancque  au  bon  vouloir  de 
luy  en  fumir,  mais  vous  scavez  qui  n'y  a  moyen  d'en  retirer 
dlcy  pour  les  raisons  autre  fois  alléguées. 

Nous  sommes  en  bonne  dévotion  attendant  ce  qu'il 
nous  mandera  de  la  bonne  entreprinse  qu'il  a  devant  la 
main;  Dieu  doint  que  puissions  veoir  en  brieff  et  sentir 
par  effect  le  bien  qu'il  en  espère  réussir. 

n  ne  sera  plus  de  besoing  que  Monsieur  nostre  frère 
s'empêche  pour  trouver  quelque  personnaige  en  Allemai- 
gne  pour  me  seconder  et  assister  aux  affaires  d'Hollande , 
car  les  Estatz  en  feroyent  difficulté,  et  ne  biy  vouldroyent 
fidre  ny  donner  le  traictement  qu'il  demanderoit.  Nous 
sommes  aussi  de  mesme  opinion  de  gaigner  les  ^Conseil* 
liersdes  Princes  d'Allemaigne;  mais  comme  cela  ne  se  peut 
faire  qu'à  force  d'argent,  à  quoy  ne  pouvons  fumir,  il  le 
iault  remettre  à  aultre  temps. 

n  nous  desplaist  grandement  d'entendre  les  practyc^ 
quesqui  se  dressent  et  la  malveillance  qu'on  porte  au  Con« 
te  Palatin,  qui  n'est  que  ruse  et  finesse  de  noz  ennemis, 
tendans  par  là  augmenter  le  discorde  et  allumer  le  feu  en- 
tre les  Princes  d'Allemaigne  pour  s'en  prévaloir  et  faire  le 
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i575.  proufiyct  de  leur  ruyne9  en  quoy  j'espère  que  Dieu  pour- 
Janticr.  yoyra;  et  sera  bien  fait  de  ni  advertir  les  conseiUiers,  afin 
de  contreminer  teUes  ruses. 

Et  quant  à  ce  que  touche  Taliance  (i)  deShdemoisdle 
d'Orange  ,  nous  vouldrions  bien  qu'elle  fust  alliée  vwecq 
le  Duc  de  Wurtemberg  ou  le  Conte  de  Mumpéliard ,  ou 
bien  à  celuy  que  j  ay  déclaré  à  Heylingben,  auquel  j'ay  dé- 
claré plus  amplement  de  cecy  mon  intention  pour  le  fidre 
entendre  à  mon  frère. 

Je  prie  à  Monsieur  monfrère,le  Conte  Johan,qu'il  me  Teuil- 
le  envoyer  avecq  le  premier  ung  compte  général  de  tout 
ce  qu'il  scait  avoir  cousté  les  guerres  qu  ayons  fiùct  depuis 
nostre  retirée  du  Pays-bas,  et  combien  je  doibz  encoures 
en  général  aux  gens  de  guerre  et  aussi  aux  Princes  ,  et 
aultres  gens  particuliers ,  pour  nous  en  servir  au  besoing. 

Doctor  Albertus  Léoninus  est  depuis  nagaires  arrivé 
icy,  et  envoyé  par  le  Commandeur- May or,avecq  commis- 
.  sîon,  en  forme  de  lettre,  pour  remonstrer,  à  nous  et  aux  £s- 
tatz  d'Hollande  et  de  Zeelande ,  comme  le  Roy  a  prins  de 
bonne  part  la  requeste  que  les  ditsEstatz  luy  ont  présenté, 
et  comme,  par  i'intercessionde  l'Empereur  et  aultres  Prin- 
ces ,  il  est  entièrement  incliné  à  démonstrer  et  user  de  sa 
démence  et  débonnaireté  vers  ses  pays  patrimoniaulx  du 
Pays-Bas  et  Gouvernement  d'iceluy ,  et  qu'à  ceste  occasion 
on  avoit  députté  aucuns  personnaiges  estantz  du  pays  , 
pour,  avecq  ceulx  que  nous  et  les  diuEstatz  d'Hollande  et 
Zeelande  vouMront  députer ,  communicquer  et  traicter 
sur  la  pacification  des  dits  pays.  Surquoy  sommes  en  ter> 
mes  de  donner  responce  ,  qui  est  d'envoyer  aucuns  dép^i- 


.  I    Fitlutncc,  Xoyri  p.  88. 


Digitized  by 


Google 


—  119  — 

tez  pour  commencher  à  communicquer  ;'  avec  laquelle  le     1576. 
dict  Léoninus  en  brieff  retournera.  £t  sont  nos  affaires  Janvier, 
assez  en  bon  estât  par  deçà.  A  tant,  Secrétaire  Brunynck  ! 
Dieu  vous    ait  en  Sa  garde.  Middelbourg ,  ce  12  janvier 
1575. 

Vostre  bon  amy , 

(lUILLAUME  DE  NâSSAU. 

Au  Sr  Nicolas  Bi'unynck  , 
mon  Secrétaire. 


Le  Comte  de  Bossu ,  ayant  désiré  faire,  à  la  faveur  des  négo- 
ciations ,  un  tour  à  Braxelles  ,  le  Prince  dût  lui  refuser  sa 
demande,  et  lui  écrivit  le  1  a  janvier  de  Middelbourg...a  Solde  wel  te 
»  wenschen  syn  dat  van  overlange  gy  en  de  andere  van  Uwe  quali- 
•  leit,  die  crédit  had  binnen  't  Land  ,  u  had  geêmployeert...  dat  gy 
«  belet  had  dese  tyrannische  handelingen.^  Ik  wilde  wel  van  gants 
»  myn  berte  dat  den  tyd  nu  aiso  ware  dat  wy  mochten  gebruiken 
>  een  goede  en  oprechte  vriendschap  d*eene  met  den  anderen, 
»  gelyk  wy  t'abderen  tyden  hebben  gedaan  :  »  Bor^  592\ 


LETTRE   DXXXIY. 

L^  Comte  Jean  de  Nassau  à...  Embarras  pécuniaires  par 
suite  de  ses  sacrifices  pour  les  Pays-Bas, 

**  Dans  les  passages  que  nous  omettons  et  qui  du  reste  n*ont 
aucune  importance,  il  s'agit  d'envoyer ,  d'après  les  prières  réité- 
rées du  Prince  celui  auquel  le  Comte  écrit,  cakn  den  bewusten 
»  ortlb.»  Apparement  ce  lieu  sera  Emden,  et  l'enyoyé  W.  v.  Breyll. 

Ilnsern  gùnstigen  grusz  unnd  geneigter  willen  zuvor  , 
Edler,  Ernvester  lieber   besionder....    Darneben    haben 
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1575.  wir  den  Seerètario  aucb  ferner  vermeldet,  obwol 
Janvier,  ein  jedèr  yerstendiger  aus  ^Ilen  yerlauffenen  leicht* 
lich  abzunehmen ,  das  weder  der  Herr  Printz  in 
dieszer  sachen  seiner  6.  privât  werck ,  nocb  auch  unsere 
Brueder  und  wir  derselben  '  unsere  eigene  sachen  nîemals 
gesucht  oder  auch  noch  nicht  suchen  theten^  so  weren 
doch  deszen  unahngesehen ,  beneben  den  Hem  Printzen , 
wir  Gebrûder  nhun  so  oft  und  viel  von  denjenigen  mit 
welchen  von  uns  gemeiner  sachen  zue  gutem  gehandlet 
worden  umb  erstattung  ihrer  aufgewendten  unkostenund 
erlittenen  schaden  ahngelangt ,  das  wir  dardurch  in  grosze 
beschwening  und  schulden  gerathen ,  also  das  sich 
nhun  hinftuter  gebùren  wolle  uns  in  dieszen  dingen  bes- 
xer  furzusehen  ,  und  mehr  nicht  auf  uns  zu  laden  dan  wir 
leisten  und  ertragen  kônnen...  Datum  DiUenbergh ,  den 
i5*"  Januarij  A*  1575. 

Le  16  janvier  le  PrÎDce  écrit  y  de  Middelboarg,  au  Comte: 
M  J'ay  receu  vostre  Lettre  da  1 1  déc  et  entendu  par  icelle  qne 
X  pour  lors  vous  estiez  fort  chargé  des  affaires»  (  *  MS.). 


LETTRE  DXXXT. 

Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Projets   contre  la 
Bourgogne, 

Monseigneur  le  Conte.  Je  ne  sçay  que  penser  de  n'avoir 
jamais  reçeuaulcune  lettre  de  vous  depuis  mon  partemént 
de  Dillembourg;  ce  nëantmoings  je  n'ay  laissé  de  faire 
mon  devoir ,  et  pense  les  affaires  eslre  tellement  avancez 

»   «»di»r  esf  rmturt. 
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qu'en  yerrez  bientost  telle  ûsue  que  la  pouvez  souhaker  y  iS^S, 
Dieu  aydant.  Rien  n*a  retardé  les  besoignes  que  les  Janvier. 
nouvelles  et  lettres  qu'attendois  de  vous,  dont  sera  es- 
critcy-aprês,  et  de  Messieurs  de  Heydelberg  ;  tellement 
quay  esté  contraint  d'envoyer  mon  homme  exprès  à 
cheval  avant  que  passer  outre.  Tespérois  que  m'envoye* 
riez  ce  qu'ay  tant  souhaité  et  recommandé  à  Monsieur  Da- 
thénus,  et  sollicité  vers  vous  par  toutes  les  lettres 
que  je  vous  ay  envoyé  ,  ce  sont  les  lettres  de 
Bourgoigneau  Prince  d'Orange,  et  sans  icelles  tout  est 
plus  difficile  de  la  moitié.  Par  tant  je  vous  prie  bien 
humblement ,  tant  que  je  puis  et  qu  aimez  la  gloire  de 
Dieu,  comme  Taimez  uniquement  et  Fadvancement 
(ficelle  ,  que  ne  différiez  de  prendre  la  peine  à  les  cher- 
cher et  les  envoyer  icy  ,  afin  que  l'on  s*en  serve  ;  car  si 
nous  les  avons,  nous  serons  comme  asseurrez  de  D61e  , 
Croy,  Nozareth'  et  autres  servans  au  fait.  Yezines  est 
absent ,  dont  est  aussi  l'affaire  retardé  ,  mais  Dieu  nous 
en  a  mis  en  main  un  autre.  Johann  ne  sçait  pas  le  n'eud 
delà  matière ,  mais  l'entend  en  général  ;  il  approuve  le 
tout,  et  s'efforcera  de  se  monstrer  telquel'ay  tousjours 
estimé.  Prince  Casimir  ostera  toutes  les  difficultés  qui 
pourront  survenir.  Il  n'y  ajdifficulté  au  monde  que  jevoye 
que  quelque  peu  Glerevan  pour  le  commencement,  mais,  si 
je  reçoy  de  vous  ce  que  j'espère ,  nous  trouverons  trop  de 
moyens  pour  y  remédier  :  joint  que  me  doibs  trouver  à 
Basie en  brief ,  où  sera  Béza  et  plusieurs  autres,  lesquels 
voyans  si  grandes  et  beUes  conunoditez ,  trouveront 
remèdes  convenables.  Au  reste,  tant  plus  je  pense  à  cecy, 
tant  plus  je  m'y  employé  de  meilleur  cœur  ;  mesmes  ay 

'  ISozeroj  (?)  petiie  vitle  4e  la  Franche  Comté.  »  noeud. 
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i5y5»  dressé  le  discours  que  scavez  bien  d*une  autre  fiaçon  qu*ii 
Janvier.  n*estoit,  car  je  me  suis  diDigement  informé  du  tout. 

Il  est  nécessaire  que  le  Prince  d*Orange  soit  adyerti  du 
tout,  afin  qu*il  dispose  ses  affaires  selon  cecy.Wûrt  villeicht 
auch  vonnoten  sein  das  ich  mich  gen  Heydelberg  verficige , 
ebe  und  zuyor  der  handel  in  das  werck  gefurt.  Will  mich 
bevieissen  das  zu  E.  G.  ich  volgendts  auch  kommen 
moge  und  den  discours  mit  mir  bringen ,  der  ausz  erfiei- 
rung  vieler  sachen  die  mir  sonsten  unbewust,  wie 
gemeldt,  vielanderst,  richtiger,  und  volckommenlicher 
dan  zuyor.  Wie  dem  allen  E.  G.  schrejben,  bin  ich 
undertheniger  begir  gewertig.  Were  rhatsam  das  E.  G.  f 
wo  nicht  sonsten,  disser  handel  betreffend,  rechte  schrey- 
ben  Torhanden,  zweén  oderdrey  desPrinzen  von  Oranién 
brief  auf  blanketen,  doch  versiegelt,  mir  zugeschikht , 
mich  decselbigen  der  nottûrft  und  occurenzen  nach  zu 
behelffen. 

'  Sonsten  bleybe  ich  und  werdt  teglich  in  meiner  ersten 
meinungbestetiget,  seye  keinem  Konig  emst  zum  friden, 
man  sage  oder  schreybe  unsz  waz  man  woUe ,  ist  weder 
thunlich  noch  ratsam  daz  man  was  auff  ir  furbringen 
beyderseits  achtung  gebe,  esz  ist  umbsonst,  derer  weg 
ist  der  best  weg,  ist  kein  richtiger  wie  unrichtig  er  ist. 

Die  briefif  so  hierin  yerschlossen  woUen  E.  G.  a'io  et 
UUo  gen  Coin  schicken  lassen,  dan  ich  der  tausent  kronen 
halben  schreyb ,  die  dem  handel  noch  wol  werden  kom- 
men... 

Newer  zeittung  weisz  ich  nichts  gewisz,  gib  auch  kein 
achtung  auff  die  gemeine  sag  und  generalia  nova.  Man 
sagt  gleichwol  seyen  zu  Antorff  vil  printzischen  eingezo- 
gen  worden ,  und  doch  stehe  man  auff  den  vertrag. 
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J*aj  peur  quand  j  oys  ce  mot  de  paix,  soit  en  Flandres,  iS^S. 
soit  en  France,  totus  horreo:  cum  sciam  obductas  hoc  Janvier. 
s^erbo  irmumeras  technas  ^  fraudes  ^  insidias.  Je  vous  prie. 
Monseigneur ,  qu'il  vous  plaise  me  faire  advertir  du  succès 
du  S'  Prince  d*Oranges,  et  ne  vous  offenser  de  ceste 
lettre ,   escritte  fort  à  la  haste ,  car  j*en  ay  escrit  treize 
toates  d'importance  en  divers  lieux  en  deux  jours,  puis 
je  ne  me  fie  de  personne  pour  les  copier.   Mais  pour 
retourner  au  point,  je  vous  supplie  très  humblement. 
Monseigneur,  que  soyez  recors'   de  ces  lettres  que  sçavez, 
et  ce  d*aussi  bon  coeur  comme  je  prie  le  Créateur ,  Mon- 
seigneur, qu'il  Luy  plaise  assister  à  voz  vertueux  deseins, 
et  vous  baiUer,  en  bonne  vie  et  longue,  l'accomplissement   , 
de  voz  désirs.  De  Montbéliardt,  cexxj.  de  janvier  i575. 

P.  B.  a- 

L'on  dit  que  le  Conte  d'Egmond  (i)se  retire  de  la  cour 
de  l'Empereur.  Je  désirerois  qu'il  suivist  le  bon  party. 

AMonseigoèur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nts- 
s«u ,  Tillembonrg» 


t  LETTRE  DXXXYI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Duc  Richard  {pL).  Nouvelles 
(b'iferses. 

Durchleuchtiger ,    hochgebomer    Fùrst....    Von    der 

(i)  d*Egmond  Philippe  ,  fils  aîné  de  Tinfortuné  Comte  Lanioral 
d'Ëgmont. 

(a)  AÀcAani.  Probablement  Kichard  deSimmern,  né  en  i5ai  ; 
l^rince  Luthérien  et  frère  de  l'Electeur  Palatin. 

'  mcmoraUf.     «  PeUuf  BeaUfrich,  Doctor. 
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i575.  Friedtsbandlung,  so  durch  anhalten  der  Stende  des  Nie- 
JaiiTicr.  derlandts  fûrgenommen  sein  solte,  darzu  dan  beide 
Praesidenten  in  Gelderland  und  Frieszlandt,  sambt  den  D. 
Longollius  zu  Loven  deputirt  und  zu  dem  Hern  Printzen 
abgefertiget  seien,  schreibt  man  ans  Antorff  das  auch 
Grave  Gûnther Ton  Schwartzburg, sambt  demOraven  von 
Hohenlohé,  zu  bochgemelten  Hem  Printz  hinein  solten 
gezogen  sein. 

Vom  Frieden  in  Franckreich ,  auch  von  des  Konigs  Crii- 
nung,  so  auf  den  a 5'°  hujus{i)  gescheben  solte,  darauf 
der  Printz  von  Condé  sampt  andem  ist  gdaden  wor- 
den ,  haben  wir  etwas  gewiszes  gehort  ;  item  wie  etliche 
gesandten  RocheUe  durch  Metzs  mit  des  Konigs  frey* 
geleidt  zue  Basel  bei  bochgemelten  Printzen ,  der  Friedts- 
handlung  halben  ahnkonmien ,  ist  gewisz  und  ofFenbar  ; 
man  sagt  aber,  obgleich  hochgemelter  Printz  dem  Konig 
und  seiner  zusagung  wol  vertrawe,  so  konne  er  den 
leuthen  so  bei  irer  Ma^  seindt ,  ùbél  vertrawen,  derwe- 
gen  er  sich  entschuldigt  bat. 

Von  des  Cardinals  von  Lottringen  (a)  todt  kompt  zei- 
tung  die  man  alhie  gewisz  helt  ;  gleichergestalt  von  des 
groszen  Tûrcken  (3)  todt;  man  schreibt  aber  sein  sohn,  der 

(i)  <^#i  25  hujus.  Henri  III  fut  sacré  à  Reims  le  i3  février;  oa 
le  i5,  9t\onde  Thou. 

(a)  Lottringen^  Le  Cardioal  de  LorraiDe  mourut  le  29  décembre 
à  Avignon  ,  âgé  de  5o  ans. 

(3)  TUrcken.  Sélim  II  étoît  mort  le  i3  déc. ,  après  un  règne  hon- 
teux de  huit  années  :  (T.  II,  p.  480.)  A.murad  III  lui  succéda. 
«Besonders  im  Gegensatz  mit  dem  Valer  erschien  er  m'âszig,  mann 
•  lich,  den  Studien  ergeben,  den  WalTen  nicht  abgeneigt.  Auch 
•zeigte  ereinen  sehr  lôblîchen  Anfang:  vHanke,  F,u^f^.  I,  4i.Bieo- 
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auf  dia  aS  jahr  ait  und  ein  geûbter  kriegsman  sein  «olte ^  iSjb. 
derChristenheit  mebr  dan  sein  Vatter  zu  furchten  sej.  Der  Janyier, 
Her  woUe  ailes  zum  besten  schicken. 

In  Hispanién  sol  es  auch  iibel  zugehen ,  dan  aUe  stette 
in  Catbalonia  sollen  den  Inquisitoribus  die  pforten  zu  irer 
ahnkunfft  zugesperret,  und  sie  einzulassen  verweigert 
baben  ;  darzu  sollen  die  bûrger  in  einer  statt  auf  eiaen 
Ugin  die  lao  mûnchen  und  pfaffen  erschlagen  haben.  So 
scfareîbt  man  auch  aus  Italien ,  der  Kûnig  auf  dem  jagen 
hab  sidi  gestûrtzt  mit  einem  gawel',  undeinen  schweren 
faD  gethan ,  daraus  er  in  kranckheit  gcsrathen  sein  soit. 
Was  aber  daran  ist,  giebt  die  zeitt...  Dillenberg,  a5  Januarij. 

Abn  Hertog  Reicbbarth: 


t  LETTRE  DXXXYD. 

Le  Comte  Jean  de  ffcusau  au  Commandeur  N.  Hum  (i). 
Belative  à  la  Pacification  des  Pays-Bas. 

Mein  gûnstigen  grusz  zuvor,  lieber  Herr  Compthur. 
Von  denen  ghen  Collen  abgeordenten  dhieném  bin  ich 
notûrfiftigberichtetworden  wasihr  mit  ihnen  von  wegen 
der  Friedtshandlung  in  den  Niederlanden ,  und  dan  einer 
abnsehentlichen  fiimehmen  persohn  hohen  erbiethens , 
fïîr  Yei^rewliche  underredung  gehabt.  Das  ihr  nhun  in 

t6t  il  se  livra  à  la  débauche  et  à  l'avarice.  Il  vécut  et  régna  jusqu'en 
iSgS. 

(i)  N^  Bum.Ce  personnage,  qui  paroit  avoir  eu  de  l'influence 
en  Allemagne  y  nous  est  inconnu. 

»   }fM  ,   cheval. 
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iSjS.  dieazen  sachen  Euch  so  vleiszig  und  gutwillig  bemûhet, 
Janvier,  kan  ich  anderst  nicht  erachten  dan  das  es  aus  einem  recht 
Christ- und  va  tterlandt«liebhabendem  gemûth  berfliesze 
und  allen  theilen  zue  gutem  geschehe.  Bedanck  midi 
deszelben  gaatz  Tleiszig,  und  wil  nicht  underlaszen 
solches  furters  zu  rhûmen  und  wo  mûglich  hienwieder  in 
aliem  guten  zu  beschulden.  Dameben  aber  mach  ich  dem 
hem  in  vertrawen  nicht  bergen,  das  ahnfengklichen  mir 
der  ahngeregten  persohn  erbiethens  zu  vemhemen  etwas 
frembdt  gewesen  ,  in  betrachtung  das  des  orts  gleicbwol 
ein  zeidangk  allerley  seltzame  und  nach  Terenderung  des 
l^kflsowiederwertige  (i)handlungeTorgeIaufFen,das  wir 
dardurch  zue  alleriey  nachdencken  und,  die  warheit  zu 
bekennen ,  zue  gar  geringen  vertrawen  und  gutem  willen 
seindt  verursacht  worden.  Wan  aber  von  des  hem  wegen 
mir  solcher  ausfhûrlicher  bericht  geschehen ,  wil  demsel- 
ben  ich  desto  lieber  glauben  zusteUen,  und  den  hem 
hiemit  vieiszig  ersucht  und  gebetten  haben  das  der  herr 
unbeschwert  sein  wolle  die  mûhe  ahnzunehmen ,  und  der 
bekanten  persohn  fur  dero  geneigten  wiUen  und  gute 
zuneigung  gantzs  hochlichen  zu  dancken,  und  zue  der* 
selben  mich  zum  vieiszigsten  underdienstlichen  zu  erbie- 
then ,  der  gentzlichen  zuversicht  und  hofnung ,  hertzs  und 
werck  werden  mit  wortten  und  erbiethen  ûbereinstimmen  y 
und  derselben  gemesz  und  gleichformig  sich  aitzeit  erzei- 
gen  und  beweisen. 

So  viei  die  ahngezogene  friedtshandlungbetreffenthut, 

(i)  wiederwertige.  Ceci  ferait  penser  à  l'Empereur ,  si  dans  Iph 
derniers  mob  sa  bonne  Toloaté  envers  les  Pays-Bas  n*avoit  M 
trop  manifeste.  Peut-être  s'afit-il  de  TElecteur  de  Saxe. 
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were  von  GqU  dem  Almechtigen  wol  hochiichen  zu  wûn-  iSyS. 
schen  und  zu  bitten ,  ja  ein  jeder  Christenmensch  mit  Janvier, 
sondenn  vleisz  damach  zu  trachten  schuldig  und  pflich- 
tig ,  das  die  sachen  in  dem  Niederlande  dermahl  eins  aus 
dem  erbermlichen  standt  zue  einem  Ghristlichen ,  fried- 
samen,  bestendigen  weaen  mochten  gebradit  werden. 

Auf  dieszer  seitten  soll  und  werdt  man  desfals  nichts 
erwinden  laszen ,  noch  einige  mittel  und  wege  ausschlagen 
so  hierzu  dhienlich ,  so  fern  man  nhur  dieselbige  mit 
gewiszen  und  ehren,  ohne  euszerst  verderben  und 
underdrùckung  der  landt  und  derselben  einwohner ,  ein- 
gdien  und  ahnnehmen  mag;  und  weis  under  andern 
insonderheit  den  Hem  Printzen  ich  hierzu  dermaszen 
geneigt,  willig  und  gefiieszen,  das  ire.  6.  daszelbe  nach  * 
euszersten  yermogen ,  auch  mit  hindansetzung  und  verlyst 
aller  derselben  zeitlichen  wolfarth  und  privatsachen , 
gem  werden  Torts  etzen  und  befurdem  heI£Fen. 

Wolte  Gott  das  die  sachen  nhur  mochten  zu  gebûr- 
licher  verhore,  tractation  und  handlung  kommen,  so 
bette  ich  keinen  zwei£fel  es  solte,  yermittelst  gottlicher 
gnadeli^  dieszera  werck  leichtlich  zu  hel£fen  sein,  und 
solches  mit  der  koniglichen  Ma^  zue  Hispaniën  grosser 
réputation  y  nutzen ,  und  TortheiL 

Man  ist  dieszes  theils  jederzeit  zue  aller  billikeit 
mechtig,  wie  er  sich  dan  auch  darzue  alwegen  und  was 
er  sonsten  der  kon.  Ma*  ûber  die  schuldige  pflicht  noch 
femers  fur  underthenigste  dienst  und  gefallen  mit 
gewiszen  und  ehren  zu  beweisen  vermogt,  gutwillig 
erbothen  und  noch  auf  den  heutigen  tag  erbiethen  thut. 

So  ist  auch  der  ursprung  und  die  uhrsachen  des  ein- 
gereiszenen  unraths  und  ûbels  nhumehr  dermaszen  notori 
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i575.  und  bekaot,  das  soviel  da  leichtlidier  und  beszer  die 
Janvier,  sachen  zu  remedyren  seint,  nam  cesstmte  causa  ^  cessât 
etiam  ejfectus. 

Weil  aber  davon  alhie  zu  dîscuriren  etwas  weitleufftîg 
und  zulang  sein  wûrde ,  der  herr  auch,  aïs  der  verstendig 
der  sachen  gelegenheit  und  umbstende,  ohne  femer 
erinnerung)  nach  nottuift  wirdt  zu  bedencken  wiszen,  als 
wil  den  hem  mit  femerer  ausfhûrung  und  déduction 
nieht  bemûhen,  sondem  andere  mehr  verstendige  und 
etwan  weniger  verdechtige  guthertzige  leuthe  hierinnen 
Ghristlichen  judiciren,die  sachen  selbst  reden,  und,  die- 
weil  ich  nicht  vieldarbey  zu  thun  vermag,  die  zeitt  ailes 
entscheiden  laszen;  gantz  vleiszig  abermals  bittendt  das 
•  der  herr  offt-  und  hochgedachter  persohn  mein  gebûrlich 
und  dinstwilliger  erbiethen  in  besten  verrichten,  auch  sie 
uad  andere  wolmeinende  und  firiedliebende  leudie  deszen 
Tergewiszigen  ûnd  infonniren  wolle,  das  man  auf  dieszer 
seitten  nie  anders  begert  oder  auch  noch  begere,  dan 
dasz  dieszen  landen  zue  ruhe  uild  fîieden  ausz  aller 
beschwerung  und  trangsal  moge  geholffen,  und  vonden- 
selben  ire  konigliche  Ma*  aile  schuldige  und  mûgliohe 
dienst  und  ehrerbiethung,  mit  gewiszen  und  ehren , 
trewUch  geleist  und  erwiesen  werdeu. 

Da  dem  hem  Compthur  ich  fur  meine  persohn  wuste 
allen  guten  willen  und  ahngenehme  ?dlfharung  zu  erzei- 
gen,  soll  er  mich  altzeit  bereitt  und  willig  haben ,  mit  bitt 
der  Herr  Compthur  wolle  in  solchen  friedliebenden 
geii[iûth  und  ChrisUicher  affection ,  so  er  zue  dem  alge* 
meinenvatterlandttregt,  Terharren,  und  demselbenzugu- 
temdisz  hochnothwendig  werck  der  friedtshandlung  nach 
vermogen  jederzeit  befurdern  helfen  ;  ahn  dem  erzeiget 
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der  lierr  ein  rhûmblich  und  gaiitz  nûtz-und  notbwen*  iSjS. 
diges  werck,  welches  der  Almechtig,  dem  ich  den  hem  Janvier, 
hiemil  in  seinen  schutz  bevelen  tiiue ,  nicht  wirdt  un* 
Tcrgolten  iaszen.  DaUim  in  eile,  Dillenbergk,  den  s8 
Jamuwij\ 

Ewer  alzeit  guter  gonner  und  freundt, 
JoHAN  Gravb  zu  Nassaw  Câtzenelnbogen. 

Den  erwirdigeD,  edIeD  und  erovesten, 
aeioein  lieheo  besondern  und  guten 
lôoncm,  NiclausHuniy  G>mmentliur  zu 
lUflealixheîai ,  Teotsches  Ordens. 


LETTRE  DXXXVIII. 

N.  Bntnynck  au    Comte    Jean    de    Nassau.    Nouvelles 
diverses. 


.....Le  jour  d*liier  jereceuz  ungpacquet  de  lettres  (i)  de 
son  Exe.  escrîptes  à  Middelburch  le  xij*  jour  de  ce  mois, 
re^nsives  à  quelques  miennes  que  précédentement  je 
laj  avois  escript ,  et  mesmes  en  partie  par  charge  de  v.  S. 
Et  Jaultant  que  par  la  fin  d*une  lettre  son  Exe.  me  com- 
mande d  envoyer  le  double  d'iceUe  à  t.  S. ,  avecq  celles 
que  son  Exe.  vous  escript,  je  les  ay  bien  en  diligence 
voulu  dépescher  à  v.  S. ,  joinctement  ceste,  afin  que 
soyez  sur  tout  esclarcy  de  l'intention  de  son  Exe.  et  puis- 
siez ^eoir  combien  son  Exe.  a  ce  faict  de  Embden  à  coeur, 
i'enescrips  de  recbieff  à  Monsieur  de  Breyl,  afin  qu*il  se 

;i)  letlres.  La  Lettre  533. 
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I  SjS.  déclare  s  il  Youldra  faire  le  Toiayge ,  ou  point ,  et  cela  bien 
Janvier,  tost,  pour  y  pouvoir  remédier  par  aukre  voye  syl  n'y 
Youldroyt  entendre.  Je  luy  faiz  donner  trois  cens  florins 
Carolus,  par  dessus  les  trois  cens  qu'il  a  desjà  receuz,  qui 
font  ensamble  six  cens ,  ce  qui  est  à  suffire  pour  foire 
ung  tel  voiayge.  J'envoye  à  v.  S.  aussi  le  double  de  la 
commission  en  forme  de  lettre,  que  le  Docteur  Léoninus, 
appelle  Longolius,  a  eu  pour  aller  vers  son  Exe. ,  suyrant 
que  verrez  par  ce  que  son  Exe.  m'escript.  Monsieur  le 
Conte  de  Schwartzbourg  arriva  dimanche  dernier  à 
Dordrecbt,  où  sa  S.  fust  reoeue  fort  honorablement.  Son 
Exe.  n'y  est  pas  encoires  arrivé,  d'aultant  qu'il  ne  peult 
sortir  de  Zeelande  à  cause  des  glaces...  Monsieur  de  S. 
Aldegonde  est  aussy  en  AUemaigne ,  et  tiens  qu'il  sera 
présentement  à  Heydelberch,  et  de  là  passera  vers 
V.  S Wésel,  a8  janvier  iSyS. 

De  vostre  Seigneurie  bien  humble  et  bien 
obéyssant  serviteur, 

Nicolas  Bruiiynck. 


f  LETTRE  DXXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  G.  de[Schale.*^  Il  se  défie 
des  négociations  et  désire  que  le  Landgrave  Guillau- 
me continue  aussi  à  çeiller  aux  intérêts  de  la  cause 
Fépangélique. 

*^  George  de  Scholley  ,  appartenant  à  une  des  premières  famil- 
lea  de  la  Hcsse  ,  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Land- 

•   Scholley  (?). 
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gnve:  «Uoter  L.  WilhelmlY  undMom  xeicfanele  *  sich  Georg  iS^S. 
voo  Scbolley ,  Hessischer  Gesandte  und  Oberst,  «us.  »  f^.  Ro^mel,  Février. 
M  C.  B.  I.  433. 


Mein  gûnsrigem  grusz  zuyor ,  ernvester,  lieber  besonn- 
der.  Ich  habe  Ewer  schreiben  enthpfangen ,  und  ausz 
demselben  das  trewehertzig  wohlmeinendt  erinnern  und 
wamen  gnugsamb  yerstannden.  Bedancken  mich  deszel- 
ben  gantz  vleiszig ,  will  es  auch  an  gebuerenden  orten 
zu  thunen  nicht  underlaszen.  Des  in  Eweren  schreiben 
angezogenen  gifTts  halben,  habe  ich  vor  einer  guten 
weil  yon  Venedig  ausz  gleichfals  wamung  bekommen , 
dsiszelbtge  auch  dem  Hern  Printzen  alsbaldt  zu  wiszen 
getban.  Es  seindt  aber  zu  solchen  und  dergleichen 
unioblicben  thatten  nunmher  so  geschwinde  und  selt* 
zame  practiken  und  mittel ,  derselben  auch  so  ofFt  und 
▼id  gegen  den  Hern  Printzen  und  uns  andem  nhun  ein 
zeithero,  wiedan  auch  noch  newlichen,  versucht  worden, 
und  ohne  zweivel  noch  teglichen  geschichtt ,  das  ohne 
sonderUche  yersehung  Gotte^,  menschlich  dayon  zu 
reden,  sich  dayor  zu  hueten  nicht  wol  mùglichen  ist. 
Weil  uns  aber  aile  haar  ufF  dem  hauptt  gezelett  und  ohne 
den  willen  Gottes  deren  keins  abfallen  noch  sonsten  ettwas 
wiederfharen  mag,  so  haben  wir  uns  deszen  zu  trosten 
und  darneben  nichts  do  weniger  trewhertziger  ieuthe 
warnen  und  gebùrliche  mittel  nicht  zu  yerachtten. 

Die  friedtshandiung  betreffendt  ist  fûrwhaip  hochiichen 
zu  wùndschen  und  Gott  der  Herr  mit  yleisz  zu  bitten  das 
die  sachen  in  den  NiederUinden .  wie  auch  sonsten  zwar 
in  gemein  yonnôthen,  in  einem  besteadigen  Ghristlichen 
frieden   môchten    gebracht    werden.    Soyiel   den    Herfe 
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iSjS.  Prinzen,  sambl  den  Stenden  der  Niederlande,  anlangeu. 
Février,  werden  dieselbige  solch  werckh ,  wie  auch  billieh ,  nach 
aller  mogligkeitt  gern  befûrdern  und  deszfals  an  sich 
gewiszlich  nichts  erwinden  laszen.  Nachdeme  es  aber  ein 
schweer  hoichwichtige  sach  ist  y  welche  sehr  weit  âehett^ 
iiiid  daran  nicht  allein  dem  Hem  Printzen  und  den  Nie* 
derlanden ,  sondern  vûrwhar  unserm  Valterlandt  und  in 
gemein,  Tomemblich  aber  ettlichen  wolmeinenden  Evan- 
gelischen Stenden,  weicbe  ohne^das  dem  gegentheilin  Tiel 
wege  verdechtig  und  verhast  seindt ,  inerglich  hoch  und 
viel  gelegen  ist ,  als  nimptt  mich  wenig  wunder  das  so 
geringschetzig  zu  dieszen  sachen  gethan,  und  deme  Hern 
Printzen  und  Stenden  mit  Christlichen  rhat  und  ver* 
mhanen  die  hanndt  nicht  mher  gebotten  wirdt,  wie  ich 
dan  weisz  sie  solches  bei  menniglich  gern  suchen  solueni 
ini  fallsie  nhur,  anderer  vielfâlttiger  obliegender  gcschefft 
halben ,  darzu  kommcn  ,  und  darnehen  wiszen  mochten 
dasz  man  ir  ansuchen  lioren  und  ufTnemen  woltte.  Wie 
mich  der  handel  ansiehett,  kan  ich  allerhandt  umbstende 
halb  daruff  noch  zur  zeitt  mir  nicht  grosz  rechnung 
machen ,  und  sonderlich  weil  bei  dem  y tztvorstehenden 
und  zu  solchen  werck  zwar  gantz  bequeme  gelegenheiten 
so  gar  langsamb  und  kalttsinnig  gethan  und,  metns 
liedùnckens,  den  gebrechen  griindtlichen  zu  helfen  nicht 
understanden ,  noch  auff  das  gemein  werck,  und  was 
kùnfTtig  dabero  zu  erwartten,  mit  sonderlichen  ernst 
gesehen  wirdett.  Und  obwot  ohne  allen  zweivell  die 
Keys.  Ma%  sanibtt  Chur-und  fûrsten,  und  anderngut- 
herzigen  leuthen ,  so  hierinnen  sicli  bemuehen ,  die  sachen 
gern  guth  seheii,  so  wirdt  der  gegentheil  doch  nicht 
undcrlaszen  ,  wie  es  dan  der  Herr  Printz  und  die  Slende 
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anderst  nicht  davor  halten  ^  dieszer  bandlung  zu  seinem  iS^S. 

vorteil  sich  jm  miszbrauchen ,  und  dieselbige  dahin  zu  Février. 

richten ,  damit  er  das  volck  mit  vieleniverheiszenund.be- 

trawenenthwedersicher  mâche,  oder  aber  schrecke,  den 

Hem  Printzen    und  sie  von  einancler  trenne,  oder,  da 

soldies  von  wegen  ihrer  zusamen  gethaner  verpfUchtung 

nicht  geschehen,  noch  sie  die  vorgeschlagene  untregliche 

und  gantz  gefahrliche  condiUones  und  anmutungen  nicht 

eingeben  und  annehmen  kônten ,  dasz  er  sie  alsden  vor 

iiridheszige  und  rebellen  saviell  damehr  auszschreyen  und, 

wie  biszhero  geschehen,  mit  seinem  verunghmpffen  und 

calumnijren  der  leutt  gemûther  und ,  wo  miiglicfaeh ,  das 

gantz  Reich  mit  vorwendung  allerhandt  scheins  gegen 

sie,  noch  ferner  hetzen,  verbittern,  und  alienyren  mbge; 

dan  der  gegentheil,  mit  sarapt  seinen  anhang,  solches 

alzeit  im  brauch  gehapt  das  er  under  andern  gifften  sich 

vornemblîch  dieser  alzeit  befliszen,  durch  virelcheer  die 

leutt  entweder  schlaflFendt  mâche,  der  sinn  und   ver- 

sundes  beraube,  oder  ihnen  das  hertzs  und  aile  man- 

und  dapfferkeit  hinwegnehme,  oder  einander  geheszig 

und  feindt  mâche;  wie  man  deszen   bien  und  wieder 

Tielfehige  eiempell  erfahren ,  davon  in  das  Machiavelli^ 

buch  und  6ranvels-t<!stament  ihre  lehrenzu  sehen,  una 

solches  aber  zuediesen  zeitten,  sonderlîchaberin  Teutsch- 

landt   am  aliermeisten ,  zu   spûren    hett,  da  die  leutt 

an  vielen  orten  dermaszen  mit  solchen  giCften  befleckt, 

das    derer    einstheils     und    nicht     wenig     so    blindt  , 

Terstockt,  und  sicher  worden,  dasz  sie  baldt  nichts  mehr 

sehen,  horen  oder  fhùlen,  und  das  uff  allen  seiten  bren- 

nendt  fewr  und  ihr  vor  augen  stehendt  ungiûck   nicht 

^rkennen,  und  wedder  des  gegentheils  practicieren  und 
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i575.  diawen,  noch  der  armen  betrangten  klagen  und  flehen, 
Février,  odder  anderer  guthertziger  leutt  wamen  und  vemehmen , 
nîcht  horen ,  sondem  yiellmehr  solche  ding  vor  frembdt 
und  privât- Jaunzimliobe  undungepiirliche  hendell,  deren 
man  sich  nit  anzunehmen  habe ,  lialten  ;  einstheils  aber 
seindt  dermaszen  so  forchtsam,  blodt|  und  kleinmûtig  ge- 
macbt  das,  ob  sie  schon  die  sachen  und  algemeine  gefhar 
wol  Terstehen ,  sich  derselben  doch  nicht  annehmen  dorf- 
fen;  fôrchten  Tor  einen  rauschenden  bladt  und  des  gegent* 
theils  auffgeblasenea  worter  sicb  yielmehr,  dan  dasz  sie 
sich  einer  solchen  gerechten  sachen  und  Gottes  Almech- 
tigkeit  trôsten,  und  derselben  mit  gepûriicben  emst  an* 
nehmen  solten.  Einstheils  aber  seindt  also  gegen  einander 
in  misztrawenn ,  unwillen,  und  verbitterung  Terh«rtzt, 
dasz  zu  besorgen  sie  leichtiieh  dahien  geretchen  mochten 
dasz  sie  einander  selbsten  vervolgen,  und  diejenige  sein 
wûrden  so  inwendig  das  fewr  selbst  aniegen  und  hollzs 
zutragen  helffen,  die  rude  ûber  ihren  eignen  rûcken 
binden,  und  den  gegentheill  unser  schwert  und  aile 
Tortheill  und  gelegenheit  entgegen  trugen  und  in  die 
hende  geben  ;  inmaszen  ihnen  dan  solches  nach  ail  ihren 
willen  ime  newiicher  zeit  gerathen ,  und  zwar  also  dasz  er 
esanders  nicht  bette  dencken  [wolle],  geschweig  begehren 
konnen.  Von  welchem  aber  alhie  weithlaufftigere  met  * 
dung  zu  thun  nicht  allein  zu  lang,  sondem  auch  umb  de»- 
willenn  gantzs  unvonnothen  ware,  nachdeme  Euch  diesze 
ding  so  wol  und  zwar  mher  dannmir  bewust,  und  Ir  ohne 
zweivel  meinem  gn.  Hn  L.  WUhelmen,  und  andere  gutt- 
hertige  leutt,  hierùber  offtmals  dagen  horett.  Wannaber 
solche  und  dergleichen  gifft  viel  groszere  gefhaar  und 
schaden  bringen  als  die  andere,  welche  doch  auch  nicht 
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lu  Terâchteoy  aU  hette  man  sich  auch  soviel  da  niher  i57S. 
daiTorzu  huelen,  und,  nehen  vleisziger  anrufTiiDg  zu  Gott  Février, 
dem  Hem,  mit  alleift  ernst  ditbinzu  trachten  das  denen  in 
zeitten  (ehe  àe  noch  weiter ,  dan  albereith  leider  gesche- 
heo,  cinreiszen  und  ûberhanndt  nemen)  vorkoromen  und 
gewherett  werde.  Und  wie  Ir  den  H"  Priuzen  vor  ein  i/î- 
stmmentum  Det  in  den  Niederlanden  zu  auszbreittung 
Mines  gottUchen  namens  hiilt,  also  ist  gleichfals  mein  gn. 
H'  L.  Wilhelm  vor  ein  instrumenium  Dei  zu  erhaltung 
und  TorthseUung  dei  kîrchen ,  schulen,  und  gantzer  wol- 
iarth  unseres  algemeinen  Vatterlandts  zu  achten  und  zu 
halten,  inn  bedrachtung  dasz  ire  6.  vonn  GoU  dem  Al- 
mechtigen,  Tor  andern,  mit  hohemverstandt  und  sonder» 
barer  geschLkligkeitt  und  erfharung,  auch  einem  christ* 
lichen,  eifferigen,  und  Vatterlandsliebhabendem  gemûth 
begnadett,hierzu  vonweilandt  derselbenH"  Vatters,hoch- 
i6blichstergedechtnûs,in  S.  G.  todtbeth,  mit  sonderm  vleisz 
Termhanett,  und  darzu  in  grosser  réputation,  ansehens, 
und  gutem  gehore  vast  bey  allem  Reichsstenden  sindt, 
Oerwegen  denn  ihre  fûrstl.  G. ,  ob  sie  schon  Tor  ire  per«> 
son,  Gott  lob,  keines  wamens  bedûrfften ,  doch  sonsten 
mit  Tleisz  zu  yersuchen  und  zu  bitten  seindt ,  das  ire  f.  G. 
vor  den  obangeregten  und  andem  gefharlicben  gifften , 
practiquen,  und  anschlegen,  bien  und  wieder  warnen,  und 
denselben  nach  mûgligkeitt  steuren  und  wehren  helffen* 
Bin  der  ungezweivetten  zuversicht,  vrie  ich  dan  zum 
ûberflusz  auch  hierumb  vleiszig  will  gebetten  haben,  Ir 
werdet  und  wollet  zu  continuirung  E^erer  christlichen 
affection  und  guter  zuneigung  so  Ir  zu  der  allgemeinen 
wolfarth  trâgtt ,  bei  ire  fûrstl.  G.  weniger  nicht  dann 
auch  bei  dem  H"  Printzen  wolmeinendt  geschehen,  mît 
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1573.  treweii  erlnneren,  warnen,  vennhaneD,  und  aiso  aile  gute 
Février,  befûrderung  thun  heliïen.  Das  auffwachens  und  vleisTsigs 
zusehens  hoch  vonnothen  sey,  dasz  konnen  verslenndige 
gutthetzige  leuthe,  am  allermeisten  aber  die  leichdich 
erkennen  welche  des  gegentheils  und  seines  anhangs 
practiken  und  anschlege  so  sie  ungeverlich  Tor  dreien 
jahren  vor  der  handt  gehabtt,  deszgleichen  ir  ytzige  dis- 
cours wiszen ,  und  hergegen  die  grosze  gelegenheiten  und 
ocaisiones  welche  Gott  uns  diszer  zeitt  u(T  unser  seitten 
anbeuth  und  gibtt,  zu  gemûth  fhûren  und  bedencken;  in- 
sonderheitt  aber  will  solches  hochermelts  Landgr.  no* 
tûrfft  in  allwegeerfordern,  sinttenial  ausz  iren  discoursen 
und  handlungen  gnugsamb  abzunemen  das,  nach  der 
Churfurstl.  Pfalz,  ihnen  kein  Stanndt  im  Reichmher  sus- 
pect und  verhast  ist  als  eben  ire  furstl.  G. ,  und  solches 
nicht  von  wenig,  sondem  vielen  langen  jarenhero:  der- 
wegeu  ste  auch  nhunzu  etlich  mhalen  als  der  friedtshand- 
lung  gedacht  worden ,  sich  dahin  erclertt  das  sie  ire  f.  G. 
nicht  gem  dabei  haben  wolten,und  solches  zu  vorkommen 
bei  hohen  standspersohnen  angesucht  haben.  Welches 
ich  Euch  hierneben  vertreuwlich  nnzeigen  wollen,  damil 
Ihr  solches,  wo  vonnothen,  s.  f.  G.  zu  berichten  wiszett , 
den  solchs  ferner  haben  nachzudencken.  Ich  bette  ver* 
hoffît  es  sollte  sich  lengst  gelegenheit  zugetragen  haben 
dasz  mit  irem  f.  G.  ich  von  dieszen  und  andern  sachen 
dienstlich  mich  bette  underreden  mogen  ,  so  bat  es  aber 
mit  fugen  biszhero  nicht  geschehen  konnen;  hitt  Ir  wollet 
bei  i*  f.  G.  mein  dienstwilUg  erpiethen  im  besten  zu  ver* 
richten  unbeschwert  sein.  —  Da  ich  Euch  allen  geneigten 
vrilten  und  angeneme  wilfharung  zu  erzeigen  wûste ,  bin 
ich  allezeit  beraith  und  willig,  thue  Euch  hiemit  detne  Al- 
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mechtigen  bevelhen.  Datum  Dillenberg,  den  a^"  Februarij  i575. 
A.**  75.  Février. 

Johann  ,  Grafp  zu  Nassau  Catzbnblnpogsn. 

Aa  Georgen  ▼.  Schalen. 
ex  manu  genervsi  Domini  Comia's. 


'*  LETTRE  DXL. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négocia- 
tions, 


Monsieur  mon  frère.  Ne  faisant  double  que  se  sèmeront 
pardelà  plusieurs  et  divers  bruitz  de  la  conférence  de 
paix  des  pays  de  par-deçà ,  et  que  Tincertilude  des  dit 
bruits  vous  pourra  mettre  en  double ,  j'ay  estimé  bon  et 
à  propos  vous  esclaircir  à  la  vérité  en  quel  termes  nous 
en  sommes,  et  cest  que  le  docteur  Elbertus  Léoninus, 
ayant  faict  son  rapport  au  grand-commandeur  de  Gastille 
de  ce  qu'il  avoit  besoingné  avecq  moy  à  Middelbourch , 
le  susdit  commandeur  a  dénommé  quelques  personnaiges , 
lesquels  au  nom  de  la  Majesté  du  Roy  viendront  en  com- 
munication du  traicté  de  paix  avecq  ceulx  qui  sont  aussy 
desjà  députez  de  la  part  des  Estais  d'Hollande ,  Zeelande,  et 
de  la  miene....  Et  comme  vous  sçavez  que  Monsieur  le 
Conte  de  Schwartzbourg ,  nostre  beau-frère,  avoit 
esté  envoyé  pardeçà  de  la  part  de  la  Majesté 
ImpériaUe  pour  moyenner  ces  affaires ,  je  '  Vay 
arecq  les  Estais  de  ce  pais  requiz  d'assister  à  ceste  con- 
férence,  pour  veoir  et  entendre  comment    le  tout  se 
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i575.  paflfiera.  Je  m'estoys  avecq  mon  dit  beau-frère  depuis 
Février,  trois  ou  quatre  jours  achemjné  en  ceste  yiUe,  et  il  partist 
hier  vers  Bréda.  Noz  députés  sont  enooires  icy  entendans' 
les  ostaigiers  que  le  dit  grand-commandeur  m*enyoyera 
pour  leur  seureté ,  et  les  dit  ostaigiers  Tenuz ,  nos  dit 
députés  passeront  aussy  vers  Bréda  pour  entrer  et  entam- 
mer  la  dite  communication.  Le  Signieur  Dieu  y  Tueille  do- 
uer Sa  bénédiction  que  le  tout  puisse  réussir  à  FadTanche- 
ment  de  Sa  gloire  et  au  bien  de  la  Chrestienté  ;  dece  qu'en 
succédera  ne  faudray  vous  donner  advis  à  toutes  occa- 
sions j  en  espoir  que  cependant  vous  aurez  noz  affaires 
par  delà  pour  recommandez  envers  tous  ceuix  qu'il  appar- 
tiendra ,  comme  mon  secrétaire  Bruyninck  (qui  est  retour- 
né icy  devers  moy,  depuis  dix  à  douze  jours  ençà)  m*a 
faict  rapport  de  vostre  bonne  affection  et  continuelle  vi- 
gilance à  nos  dit  affaires,  dont  je  vous  remercie  très  af- 
fectueusement. Si  vous  désirez  qu  au  traicté  de  paix  je 
face  faire  quelque  mention  de  vous  en  particulier ,  me  le 
pourrez  faire  entendre.  Je  suis  bien  aise  qu*avez  mandé 
devers  vous  le  commissaire  Stenzel  pour  dresser  les  comp- 
tes de  nos  guerres,  ainsi  que  j*avois  escript  au  dit  Bru- 
nynck,  tant  de  ce  que  les  dit  guerres  ont  cousté^  que  de 
ce  que  nous  debvons  encoires  aux  gens  de  guerre  et  à 
aultres  particuliers  ;  et  vous  prie  que  les  dit  comptes  dres- 
sez ils  me  soyent  envoyez  au  plustost.  N'estant  ceste  à 
aultreeffect,  après  m'est  rentrés  affectueusement  recom- 
mandé en  vostre  bonne  grftce ,  je  supplieray  Dieu  vous 
donner  ^  Monsieur  mon  frère,  en  bonne  santé  heureuse  et 
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longue  Tie.  Escript  à  St.  Geertruydenberghe,    ce  ai*"*  157% 
jour  de  febyrier  1575.  Février, 

Vostre  bien  bon  frère  à  tous  faire 
service , 

Guillaume  db  Nassau. 
Depuis  mes  lettres   escripte^    le  Conte    Philippe  de 
Hohenloo  (1)  est  arrÎTe  à  Delft. 

A  MoRSÎear  ^ 
Hontienr  le  Conte  Jéban  de  Nassau  , 
moD  bien  bon  frère. 

LETTRE  DXIil. 

N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 

Monseigneur.  Par  la  dépesche  que  son  Exe.  faict 
présentement  à  vostre  Seigneurie ,  icelle  verra  Testât  des 
aCEiires  de  par  deçà,  et  à  ce  regard  j  est jmerojs  superflus 
d*adjouster  icy  quelque  chose ,  seullement  diraj  à  vostre 
dicte  Seigneurie  comme  depuis  quelques  jours  je  suis,  ^ 
grâces  à  Dieu ,  retourné  en  Hollande  prez  de  son  Exe.  sans 
aucun  dangier.  Son  Exe.  à  esté  bien  aise  d*entendre  que 
Monsieur  Brejl  estoit  dépesche ,  d*aultant  que  cest  affaire 
nous  importe  grandement  y  et  son  Exe.  désire  aussy  que 
les  comptes  des  guerres  sojent  hastez.  Monsieur  le  Conte 
de  Schwartzbourg  est  allé  à  Bréda,  et  de  là  doibt  se  re- 
tourner en  Hollande.  Sa  Seigneurie  a  esté  esmerveillée  de 
trouver  les  choses  au  dit  Hollande  en  si  bon  ordre.  Le 
^  ■■  ■      J»     •  ■  '  ■ 

(i)  Ph.  de  Hohenloo.  Né  en  i55o  et  frère  du  Comte  Wolfgan^ 
Il  étoit  dëjà  dans  le  pajs.  fDeu  18  Fébr.  u  hij  uit  Duitsland  geko- 
•  men ,  in  méninge  om  bîj  den  Prince  van  Orangien  den  krijgs- 
»  handel  te  leeren»:  Bor^  617". 
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i5yS.  Conte  Philippe  deHohenloo  n'est  point  encoires  venii  (l), 
FéTPîer.  et  il  n'y  a  nulles  nouvelles  de  luy...  Geertruydenberg ,   ce 
aa"»  jour  de  febvrier  1575. 

De  vostre  Seigneurie  bien  humble  et  bien 
obéissant  serviteur, 

Nicolas  Brunyncr. 

A.  Monseigneur  « 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau 
et  Catienellenbogen. 


*  I!ETTRE  DXLII. 

Le  Prince  d^  Orange  au   Comte  Jean  de  Nassau.  Négo- 
ciations; nouvelles  diverses. 


Monsieur  mon  frère  !  Par  mes  dernières  escriptes  k 
Geertruydenberch  le  xxij«  jour  du  mois  passe ,  vous  aurez 
veu  le  peu  qu'il  y  avoit  encoires  entamé  aiiendroit  la 
communication  de  la  paix  dés  pays  de  par  deçà.  Depuis, 
après  plusieurs  débatz,  le  faict  des  ostaigiersa  esté  vuydé , 
et  sont  les  dits  ostaigierS)  en  nombre  de  six,  arrivez  hier  sur 
le  midy  en  ceste  ville...  Nous  attendons  aussy  la  venue  du 
Maître  del  Campo  Julian  Roméro,  lequel  arrivé ,  deux  des 
Espaignolz  assavoir,  don  Michieb  d'Alerton  et  don 
Michiel  de  Cuirga  (a) ,  retourneront  Noz  conunissaires 
sont  de  mesme  devant-hier  partiz  de  Geertruydenberch 

(i)  venu.  Voyez  p.  iBq. 

(a)   Cuirga.  Ces  deux  personnages  cheï  Bor^  p.  597 ,  sonl  nom- 
mes Michiel  d'Alentour  cl  Michid  de  Croyellcs. 
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vers  Bréda  ,  pour  commencher  la  communication  avecq  i575« 
les  Commissaires  du  Roy;  du  succès  je  vous  adver-  Mars, 
tiray  à  toutes  occasions.  Le  Seigneur  Dieu  veuille  que  le 
tout  puisse  réussir  à  Sa  gloire  et  au  soulaigementdupovre 
peuple.  J&.vous  ay  aussy  par  ma  dernière  escript  si  pour 
vostre  regard  vous  désirez  estre  faicte  aucune  mention 
an  traité  de  paix,  et  vous  prie  encoires  de  rechieff  me  man- 
der sur  cela  au  plustost  vostre  volunté  ;  car  pouvez  estre 
assuré  que  je  ne  désire  sinon  vous  servir  et  complaire  en 
tout  où  ma  puissance  se  peult  estendre,  et  Dieu  scait  le 
inarissement  de  coeur  que  j'ay  de  ne  pouvoir  faire  corres- 
pondre les  effects  à  mon  bon  désir;  mais  debvez  imputer 
le  tout  aux  petits  moyens  qui  me  restent  pour  les  trop 
grans  et  excessif fs  despensque  ceste  guerre  nous  a  amené , 
tellement  que  quand  vous  verriez  les  comptes  ,  seriez  non 
seullement  esbahy ,  mais  cbntrainct  de  confesser  que  qua* 
si  toute  l'AUemaingne  ne  seroit  bastante  à  porter  si  grans 
fraiz,  et  cependant  toutesfois  nous  demeurons  aultant 
délibérez  que  oncques  auparavant  à  bien  faire  et  nous 
deffendre  gaillardement,  si  avant  que  nos  ennemis  ne  nous 
Touidront  accorder  toutes  conditions  justes,  raisonnables, 
et  équitables,  pour  Tadvanchement  de  la  gloire  de  Dieu  , 
le  bien  publycque,  et  pour  nostre  asseurance. 

Par  vostre  lettre  du  xxviij^  jour  de  janvier  dernier  pas- 
sé j*ay  veu  la  poursuyte  du  duc  Hans-Casimir  pour  avoir 
remboursement  de  quelque  argent  à  luy  deu  à  raison  par 
TOUS  alléguée  et,  que  vous  requérez  qu'en  cela  je  vous 

▼ueilte  assister Je  vous  advancerayà  Teffect  que  dessus 

la  somme  de  trois  mille  florins  de  Brabant ,  lesquelz  vous 
recepverez  par  les  mains  de  Isaac  Leeuwenharter ..«.•.  Et,  si 
Dieu  donne  la  grâce  que  la  paix  se  puisse  faire,  vous  trou- 
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t5y5.  verez  que  la  despence  par  tous  faicte  et  portée^  loumera 
Man.  au  grand  bien  et  honneur  de  nostre  Maison. 

QuantàTafFaire  de  Besançon,  j*attendray  ce  que  tou» 
y  aurez  davantaige  besoingné  ;  et  si  Ton  Touldroyt  atten* 
ter  quelque  chose,  il  le  fauldroit  faire  devant  que  la  paix 
soit  conclue. 

Teusse  fort  voluntiers  assisté  le  Maréschal  deColoingne, 
mais  trouTantz  les  Estatz  de  ce  pays  qu*ilz  ne  pouToyent 
bonnement  condescendre  à  sa  demande,  sans  leur  grand 
intérest  ' ,  je  n'ay  pour  ce  coup  sceu  effectuer  aul* 
tre  chose  pour  luy ,  mais  j*espere  que  par  le  moien  de 
la  paix  il  aura  pleine  et  entière  jouyssance  de  ses  salines. 
Toute  la  difiiculté  gist  en  ce  que  ses  dits  salines  sont  si- 
tuez au  pays  à  nous  ennemy,  et  accordant  au  dit  Maréschal 
sa  requête,  nous  fortiffions  non  seullement  noz  ennemis, 
mais  Tiendrons  à  perdre  par  deçà  toute  la  traf fycque  de 
salines,  en  quoy  gist  tout  nostre  bien  ,n  ayantz  quasi  aul- 
tre  traffycque  icy  ;  parquoy  vous  prie  nous  excuser  et  le 
tenir  cependant  tousjours  en  bonne  dévotion ,  comme  de 
ma  part  je  le  tiens  gentilhomme  doué  de  si  bon  entende- 
ment que,  pour  son  particulier,  il  ne  vouldroyt  postposer 
le  faict  général ,  qui  tant  importe. 

i*ay  avecq  voz  lettres  susdittes  receu  le  discours  que 
m*avez  envoyé  sur  le  faict  de.la  paix,  et  treuve  le  dit  dis- 
<x>urs  assez  conforme  à  nostre  intention ,  vous  remerchiant 
du  bon  soing  que  vous  portez  à  nostre  bien.  Mais ,  au  re- 
gard du  Conte  Gûnther  de  Schwartzenburg ,  je  n  ay  jus- 
ques  icy  peu  apercevoir  en  luy  que  une  sincère  intention , 
et  qu'il  désire  de  veoir  les  choses  réduictes  en  bonne  paix 
et  union.  Le  Conte  Gûnther  de  Schwartzbourg  est  es- 

'  détriaent. 
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raenreillé  de  veoir  noz  affaires  icy  en  si  bon  estât ,  et  bien  i  5yi. 
aultrement  que  le  grand-commandeur  et  aultres  nox  en-  Mar». 
nemiz  lavoyent  faict  entendre  à  l'Elmpereur. 

Par  une  aultre  vostre  lettre  du  xxYtij^  jour  du  mois  de 
décembre  dernier ,  faj  veu  ce  que  m'escripTez  du  faict  au- 
quel j'avois  cy-devant  une  fois  employé  feu  maître  Guil- 
laume Knuetel ,  et  que  vous  estimez  qu'il  seroit  présente- 
ment temps  de  mectre  le  dit  faict  en  avant  ;  à  quoy  je  tous 
diray ,  qu*en  cas  que  la  chose  se  pourroit  faire  à  raisona- 
bleprix ,  et  que  je  pourrois  avoir  certains  termes  de  paye- 
ment ^  comme  de  demy-an  en  demy-an,  vous  me  ferez 
plaisir  de  vousenquester  de  cest  affaire  de  plus  prez,  et  me. 
mander  ce  que  vous  en  aurez  trouvé ,  pour  puis-après 
TOUS  faire  sur  tout  plus  amplement  entendre  mon  inten- 
tion. Et,  pour  procéder  en  cecy  seurement,  il  seroit  bon 
que  la  partie  eust  congé  de  l'Empereur  pour  pouvoir  ven- 
<lrela  piècbe  à  celuy  que  bon  luy  sembleroyt...  Dordrecht  y 
4  mars. 

Vostre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  db  Nassau. 


t  LETTRE  DXL1II. 

Le  Comte  G.  de  Schwartzbourg  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Négociations  de  Bréda, 


Mein  freuntlich  dienst  zuvom,  wolgeborner  freuntli- 

■   Vottre  —  scnjce.  Autographe, 
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iSj5.  cher  lïeber  Schwager ,  Bruder  und  Gevatter.  Ob  ich  wol 
Mars.    E<  L.  vorlengst  gern  bette  schriffilichen  bericbt  angefugt 
was  sicb  allenthalben  von  wegen  bewuster  fiirhabender 
friedtshandlung  bat  begeben  und  zugetragen,  bat  doch 
dasselbigen  bisdaher  derhatben  nicbt  konnen  geschehen, 
das  bb  auf  dièse  zeit  noch  nichts  sonderlicbs  Terrichtet 
werden  mûgen,  aus  ursachen  dieweil  der  Herr  Printz 
eber  nicbt  als  auff  den  letzten  Januarij  zu  Dordrecht  aus 
Seelandt  ankommen  konnen,  und,  wie  ich  sage,  nacb  be- 
schebener  ankunfTt ,  wie  auch  den  Staten  aus  Hollandt 
und  Seelandt,  der  Rom.  Kon.  Mat.  gemûthe  undmeinung 
beide  scbrifftlich  und  mûndtlich  fùrgetragen ,  S.  G.  und 
die  Staten  bei  mir  gesucht.  Nacbdem  sie  sicb  dabevor 
ausz  nacblassungdesDon  Luys  de  Requesens  erclert,  auff 
den   negstverflossenen  i5^  Februarij  ihren   ausschus  zu 
des  Konigs  zu  Hispanien  Rethen  und  abgeschickten  gegen 
Osterbolt ,  alhie  bei  Bredawgelegen ,  zu  gutlicber  friedts- 
tractation  abzuferttigen,  und  sie  sich  fiir  solchen  gebalte- 
nem  tage,  iiires  gemùtbs  nicht  entlich  ressolvirn  konten 
mit  auf  solchen  tag  zu  ziehen ,  wie  ich  dan  mit  beliebung 
desGuYemators  Don  Luys  de  Requesens  gethan ,  und  mich 
verseben  baldt  von  den  sachen  zu  kommen;  aber  es  ist 
seindt  meiner  anherkunfft  ein  tag  nacb  dem  anderen,  erst- 
lich  der  Geisel,  und,  als  die  von  beiden  theiln  ùberschickt, 
hernacher    anderer  fiirgefallener   disputationes  halben, 
vergebens  verflossen  ,  das  also  bisz  auff  dièse  zeitt  noch 
nichts  aigçntlichs  verrichtet.  Noch  heut  oder  morgen  aber 
kommen  etliche  von  den  Staten  abgesandteu ,  die  umb 
erholung  weitters  berichts  zum  Hem  Printzen  nach  Dor- 
drecht wieder  geschickt  geworden ,  wiederumb  hier.  Wan 
dieselbigcn  angelangt,  versebe  ich  mich  soll  aile  ding,  als 
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weit  es  auf  diszroahel  zu  bringen  ,  zum  lengsten  in  acht   i5ybi 

tagen  gemst  geschlossen  werden.Man  ist  auf  beidcn  seiten  Mars. 

zum  frieden  wol  geneigt ,  aber  der  religion  halben  will 

derKonig  nicht  weichen  (i);  so  gedencken  diç  auff  der 

anderen  seiten  dièses  puncts halben  auch  nichts  nachzulas- 

sen;  vvirdt  sich  derwegen  noch  wol  ahm  herttesten  und 

metsten  stossen  :  jedoch  hoff  ich  zu  Gott  das  der  Ro.  Keij. 

Ma^jetztein  gulter  wegk  zum  bestendigen  frieden  zu  tref- 

fen  soil   gemachtund  zugerichtet  werden....  Bredaw,  den 

8  Martij  A?.  ySw 

E.  L.  dienstwilliger  Bruder , 

G.  G.  Z.  ScHWAaSBURGH. 
Dem  wolgeborneD  Hern  Johan  ,  Graf 
zu  Nassau,  CaUenelnbogeo ,  erc.  meiiieu 
freundlichen  licben  Schwager,  Bruder, 
Qod  Gevattero. 

*  LETTRE  DXLIV. 

Le  Comte  de  Sckwartzbourg  au  Comte  Jean  de  NassaiL 
Même  sujet. 

*/  Dans  la  réponse  des  Commissaires  du  Roi ,  en  date  du  1 4 
mars,  oo  stipuloit  très  expressément  la  conservation  de  la  Religion 
Catholique  Romaine;  ne  laissant  à  ceux  qui  ne  voudroieot  pas  s'y 

(i)  «.  weichen.  Il  paroit  que  le  Comte  n'épargnoit  pas  les  In-^ 
stances  à  ce  sujet:   a  De  Graef  verstond  dat  hij  aen  de  syde  des 

*  Coninx  voor  suspect  gehouden  werde ,  eensdeels  doordien  hy  een 
>susier  hadde  van  den  Prince  van  Orangien,  en  anderdeels  omdat 
»  by  seer  dreef  dat  men  die  van  Holland  en  Zeeland  iet  in  't  poinct 

•  der  religie  soude  willen  toelaten ,  opdat  se  uit  nood  en  desperatic 
»  niet  gedrongen  en  souden  werden  het  Joind  aen  een  ander  Heer  te 
»  brengen  »   Bor^  p.  604b. 

5  10 
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iS^S*  eonformef ,  que  la  facnlté  de  quitter  le  pays  et  de  vendre  leurs  bien»* 
Mars»  ^^  <in  certain  espace  de  temps,  et  cela  sans  conséquence  pour 

Tavenir:  «  ten  hoo|;sten  ende  voor  dese  reyse  alleen:  »  Resoi.  r.  Uni!. 

1575,  p.  i63. 

Mein  freuntlich  dienst  zuvorn  ,  wolgebomer,  ireundt^ 
licher ,  lieber  Schwager ,  Bruder ,  und  Gevatter.  Sieder 
negsten  meinem  schreiben  ist  alhier  weitter  niclits  getrac- 
tîrt  worden ,  dan  das  sich  die  konigschen  Abgesandten  , 
beîde  schrifiFtIich  und  miindtlich' ,  auff  was  mittel  und 
conditiones  der  Kônig  zu  Hîspanién  den  vertrag  mit  dem 
Hem  Vrintzen  zu  Uranién  und  alien  S.  G.  Bundts-  oder 
Mitverwandten ,  einzugehen  bedacht  ist,  die  gleichwol 
des  ansehens  sein  das  sie  nicht  viel  disputirens  oder  dif • 
ficultirens  bedûrfïten  ,  wen  der  religion  halben  keine  be- 
schwerung  (urfiele,  dan  der  Konig  will  keine  andere  als 
die  Catholische  lehr  zulassen  ;  wie  darin  rath  zu  fînden, 
steht  noch  miszlich.  Morgen  oder  ûbermorgen  aber  wer- 
den  dieDeputirten,  so  mit  der  Konigischen  erclerung  zuni 
Hem  Printzen  gesandt ,  wieder  mit  S.  G.  und  der  Staten 
antwort  hier  kommen.  Wan  dieselbig  angehort,  wirdt 
man  zum  abschiede  schreiten;  das  ich  gleichwol  zu  Gott 
hoffe  es  soll  in  dieser  sach  ettwas  guets  noch  verrichtet 
werden ,  und  solche  handlung  nicht  vergebens  geschen 
sein ,  wie  dan  E.  L.  hernacher  von  mir  soUen  ailes  yerlauflTs 
weittem  berichi  empfangen...  Bredaw,  den  18  Martij. 
E.  L.  dienstwilliger  Bruder  , 

G.  G.  Z.  SCHWARSBURG. 

Dem  urolgebomen  Hem  Johan,  Gra- 
yenzu  Nassau ,  etc,  meinen  freuridilicben 
lieben  Schwager,  Bruder,  und  Gevattern. 
DîIIcnberg. 

•   crkUrI  Itabcn,  ou  quelque  expression  èquix'afenle^  rst  omis. 
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t  LETTRE  DXLV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de   167 5. 
Hesse,  Sur  les  discussions  thvologtques  dans  le  Pain-  Mais. 
Un  ni, 

*J  Au  très  gi-ancl  déplaisir  de  son  père  et  de  son  frère, 
cèles  Calvioîste» ,  le  Duc  Louis,  fils  aine  de  l'Electenr  Palatin, 
rtoit  Luthérien  outré.  .Son  épouse  Elizabetli  de  Hesse,  sœnr  du 
Landgrave  ,  partageoîl  les  opinions  de  son  mari.  A  une  époque  où 
la  tolérance,  même  entre  les  C^onfcssions  Protestantes  ,  étoit  rare, 
de  telles  dispositions  dévoient  causer  de  vives  inquiétudes  aux 
Calvinbtes  et  à  tous  ceux  qui  vo)oient  avec  douleur  combien  ces 
disputes  sont  nuisibles  à  Tavancempntdu  règne  de  Christ.  •  Dîeser 

•  Zank,  »  écrivoît  le  Landgrave  en  1 573  ,  «ist,  unseres  Ermessens, 

•  bey  Lealen  die  chiisilicke  Liebe  bei  sich  haben,  so  gering  und 

•  subtil,  das2  auch   unser  Herr  Vatter  gottseeliger  eînen  Tag  vor 

•  S.  G.  christseeligem  Abstcrben  mit  boher  Bethewrunge  gegen  uds 
«  gesagt  das  S.  G.  von  Jugend  auf  bel  diesem  Streit  gewesen  j  und 

•  ailes  was  darin  ergangen,  gelesen,  aber  nunmehr  Gott  lob.nicht 
»  seben  konnte  worin  die  Liithcrischen  und  Zwinglianer  dîssen* 
»  lirfen.  »  v.  Romfnel ,  N,  G.  fi. ,  /./».  58i» 

DuFchleuchtig  hochgeporner  Piirst.  £.  G.  seien  meiti 
geviissen  und  aizeit  gutwillïg  dienst  zuvor,  6n.  Herr. 
Beiverwartes  der  Churf-Pfaltz  schreiben,  hab  ich  zii  meiner 
anhetmkunft  aihîe  gefunden,  und  nicht  underlassen  mo* 
gen,  demnach  E.  F.  G.  eben  derselbigen  sachen  meinen 
gn.  Hem  Herzog  Ludwig  Pfakzgraven ,  und  den  streit  der 
Theologen  vom  abendtmahl  des  Herrn  belangendt ,  gegen 
mirzu  Cassel  gedacht,  E.  F.  G.  darvon  in  underthenigen 
rertrawen  copiam  zuzuschicken  ,  damit  E.  F.  G.  daraasz 
zii  sehen,  nit  alleîn  wie  sehr  hochstermelter  G.  Churiïtrst 
îme  die  sach  nnt  derselbigen  Sohn  angelegen  sein  lasset, 
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uikI  in  dem  mit  E.  F.  Gn.  ûbereinstimmet^  das  sie  es 
darfïir  halten  beiderseits  Theologen  seien  so  weit  nicht 
von  einander,  und  mehrertheils  gleicher  meinung,  fûr- 
ueinblich  aber  in  den  haubtpuiicten ,  sondern  was  ire 
Churf.  Gn.  durchausz  vom  abendtmahl  glauben  und 
halten. 

Dweil  danne  E.  F.  Gn.  ausz  christlichen  gemûth  und 
eiffer  sich  hiebevor  in  dem  obangeregten  beiden  sachen , 
so  gatwillig  bemûhet,  als  pin'  ich  der  tiôstlichen  zuver- 
sicht  und  hoffûung,  E.  F.  G.  werden  derselben  sich  noch- 
maln  anneraen,  dieselben  nach  mûgligkeit  fûrdern  und 
treiben  helfïen ,  und  sich  nicht  abschrecken  lassen , 
obschon  E.  F.  G.  guthertziger  wolmf^inung  narh,  die 
sachen  fur  ein  erst  nicht  yerstanden  werden  ,  noch  ab- 
lauffen;  sondern  werden  yilmehr  derselben  christenlichs 
und  yatterlandsliebhabends ,  auch  heroisch  gemût,  mit 
continuirung  eines  solchen  hochnotwendigen  und  lob- 
lichen  wercks,  und  hinderansétzung  aller  verdrieszlichen 
mûhe,  hindernûs,  und  widerwertigkeit ,  erzeigen  und 
beweisen. 

Man  pflegt ,  L.  *  Gn.  Herr,  zu  sagen ,  es  fall  ein  grosser 
baum  Ton  ein  oder  wenig  streichen  nit:  da  E.  F.  G.  die 
handt  abthuen  ,  ist  zu  besorgen  esz  werden  wenig  oder 
woU  garwenug'  sein  der  sich  dieser  ding  der  gepûr  an- 
nemen  kondte  oder  wolte;  esz  ist  ein  Christliche ,  ja  Got  • 
tes  sach,  darumbhaben  Sie  sich  desto  mehr  Gottlicher 
hûlff  und  segens  zu  getrosten,  und  esz  gewiszlich  darfûr 
zu  halten ,  demnach  Gott  der  Herr  E.  F.  6.  (tir  andere 
mit  einem  Christlichen  eiffer ,    Jiohen  standt,  grosser 

»   bin.     »  Lk>b«r.     3  Apparentent  faute  de  cnpisle  ponrktincr 
ou  quelque  mot  pareU» 
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geschickligkeit,  undansehen  begnadet,  daszderhalben  Sie  i575. 
auch  Tor  aDdem  Ir  solche  und  dergleichen  sachen  ernst-  Mars, 
iich  soUen  angelegen  sein ,  und  das  gegeben  talent  nicht 
vei^raben  und  mûssîg  ligen  lassen. 

E.  F.  G.  wollen  disz  mein  schreiben  ,  welchs  furwar 
und  wie  Gott  bewust,  anderer  gestalt  nit  dan  aus  under- 
thenîgen  vertrawen  und  sondern  wolmeinung  geschicht, 
mirzu  keinerungnaden  nicht  aufnemen,  und,daes  von  mir 
nicht  zu  vil  begert ,  oder  sonsten  E.  F.  G.  nit  bedencklich 
oder  beschwerlich  ist,niir  zu  sondern  gnadenderselben 
judicium  ûber  das  obangeregt  Churfurstlich  schreiben  in 
gnedigen  vertrauwen  mittheilen...  Datum  Dillenberg,  den 
\V^  MartiJ. 

K  F.  G.  alzeit  dienstwiUiger, 
JoHAN  Gbavb  zu  Nassau  -  Catzsnelrbogjsn^ 

Gn.  Herr.  Nachdem  vérmutlich  ist  es  vrerde  der  junge 
Hertzog  Yon  Giilich  von  wegen  S.  G.  Bruders  todlichen 
abgpngft,  den  Stift  Munster  wider  begebea  und  verlassen 
mûssen,  so  Wer  pillich  dahin  zu  gedcncken,  wie  man  einen 
Evangelischen  Christlichen  Bisschoff  an  das  ort  promo- 
viren  und  pringen  môchte ,  damit  aiso  die  religionsver- 
wandten  desto  mehr  gesterckt  und  vortgesetzt  werden. 

Dan  manzur  sachen  recht'thun  wolte^  zweiQe  ich 
nicht  man  solte  an  diesem  ort  zu  einer  christlichen  refor- 
mation ,  oder  zum  wenigsten  zuw  erhaltung  dér  freistel- 
lung,  leichtlich  mogen  khomraen;  man  musz  aber  da^ 
eisen  schmieden  weil  es  warm  ist. 

Aho  Landtgraf 
Wilhelm  zu  Hessen. 
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^  LETTRE  DX1.VI. 

iSjS.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  biassau  Négocia-. 
Mars.       lions;  désir  qùil  a,  de  le  yoir, 

*^*  Le  Comte  de  Sçhwart^bourg  avoit  écrit  (soyez  |i«  i45}  que^ 
|e  point  de  la  Religion  excepté,  on  pourroit  assez  facilement  s'en- 
tendre. Cependant  le  Prince  dit,  et  avec  raispn  ,  que  les  ennemis 
n*avoienl  accordé  ni  le  départ  des  étrangers,  ni  la  réunion  de»  Ëtals- 
Généranx;  savoir  dans  le  sens  de  la  demande,  qui  en  avoit  été  faite. 
Qndonnoit  Tçapoir  que  les  Espagnols  seroient  éloignés;  toutefois  ils 
l'esteroient  aussi  longtemps  qu'il  plairoit  à  S.  M.  «  ^esende  de  sake 
»  veraccordeert ,  en  is  S.  M.  niet  in  meeninge  de  Spaingiaerden 
u  langer  in  dese  landen  te  houdcn ,  dan  de  necessiteit  en  de  noodt- 
»  druft  der  saecken  sal  uyteysschen ,  waerinne  S.  M.  niet  verder  en 
»  behoort  geeyscht  ofte  bedwongen  te  werden.  »  Resol,  v.  H,  i575. 
p.  i6i.  On  vouloil  bien ,  après  la  paix,  demander  les  avis  des 
Etats;  c'est-à-dire  lorsque  le  Roi  jugeroit  à  propos  de  les  réunir, 
et  comme  autrefois ,  et  sans  leur  permettre  de  s'ingérer  en  aucune 
manière  des  affaires  qui  ne  les  concernqient  pas  directement;  et 
pour  rassemblée  des  Etats- Généraux  ,  ou  donnoit  a»ez  à  entendre 
que  le  Roi  n'y  consentiroit  qu'à  la  dernière  extrémité  :  «  want  de 
»  vergaderinge  van  de  générale  Staten  langen  tydt  en  vertreck  uyl- 
s  eyscht,  ende  sqnder  groote  swarî^heydt  niet  en  kan  gescbieden, 
»  ende  daerenboven  groote  onsekerbeydt  heeft.  »  /.  /•  p.  162. 

...Au  regard  de  la  paix,  vous  aurez  veu  par  mes  der- 
pières  du  iiij  (1)  du  présent, ce  que  je  tqus  en  ay  lors 
escript ,  et  ne  vous  sçaurojs  encoires  pour  ceste  heure 
rien  mander  de  certain ,  sinon  qu*à  juger  humainement 
il  y  a  petite  apparence  qu^elle  doibve  pour  ce  coup  réussir 
à  telle  et  si  bonne  fin  que  pour  le  bien  de  la  Chrestienté 

{\)  tiu  iiij.  Voyiz  U  Lettre  542, 
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seroit  à  désirer  ;  puisque  noz  ennemis ,  au  lieu  de  nous  i  SjSn 
tccorder  noz  demandes  si  justes /et  équitables  que  leur  Man. 
arons  faictes  ,  assçavoir  la  retraicte  des  estrangiers,  et  la 
coDTocation.des£stat£<jénéraulx,  nous  mectent^n  avant 
conditions  (i)  plus  dures  et  iniques  que  ne  scaurions  jamais 
recepvoir  des  plus  grans  ijrans  du  monde,  et  par  où 
Dostre  condition  deviendroit  pire  que  celle  des  esclaves 
DU  des  bestes  brutes ,  ainsi  que  pourrez  veoir  par  Tescript 
allant  icy  joinct ,  que  les  commissaires  du  Rx>y  nous  ont 
exhibé  le  xiiij*  du  cotirrant.  Je  suis  icy  avecq  lea  Estats 
«I  besoingne  à  faire  la  responce  (a),  laquelle  ne  fauldray 
vous  envoyer  par  le  premier ^  maydant  Dieu,  et  vous 
advertiray  de  temps  à  aultre  dé  tout  le  succès  de  ceste 
communication,  et  le  pourez,  si  trouvez  bon,  faire  en- 
tendre aux  Princes  et  aultres  Seigneurs  par  delà,  afin  qu  ils 
içaicbent  comment  les  choses  se  passent  et  de  quel  pied 
oos  ennemis  marchent. 

Touchant  ce  que  m'escripvez  de  Duc  Hans^Casimir» 
vous  aurës  veu  par  mes  dernières  qu*à  cest  effect  je  vou& 
fais  tenir  trois  mille  florins  (3),  lesquelz  trouverez  à  Cou« 
loingne  diez  Isaac  Leeuv^enharter ,  et  puis  asseurerque 
c  est  tout  ce  que  je  pourroys  présentement  faire.  Et ,  si 
vous  fussiez  icy  quelque  temps,  vous  trouveriez  par 
effect  que  les  moien&  d*argent  ne  sont  pas  telz  que  Ton 
faict  courrir  le  bruyct  par  delà ,  car  aultrement  je  seroya 
marri  de  vous  laisser  ou  aultres  mes  amis  en  peyne ,  pre* 

(i)  conditions.   Le  dépari  des  Réformés  :  p.  ilfi, 

(a)  la  responce.  Celte  pièce,  arrêtée  le  21  mars,  déclare    les. 

condîlioDS  proposées  lout-à-fait  inacceptables:  Resol.  v.  H,  i575u 

p.  166.    - 
(3)  fiorinf.  Voyez  p.  141. 
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\5j5.  nant  Dieu  a  tesmoing  du  désir  que  j^ay  eu  de  tout  temps, 
Han.  et  ay  encoires ,  pour  vous  servir  et  assister  de  tout  mon 
pouvoir  ;  ce  que  je  vous  prie  croyre  et  ne  vous  laisser 
abuser  de  ceulx  qui ,  ne  cognoissans  point  Testât  de  noz 
affaires ,  ne  pensans  aussy  à  noz  grandes  charges  et  desr 
pens  si  excessifis  qu*il  nous  convient  porter  contre  les  plus 
grans  et  plus  puissans  Potentatz  de  la  Chrestientë ,  vous 
vouidroyent  faire  entendre  les  choses  tout  aultrement 
qu'elles  ne  sont,  estynians,à  faulte  déjugeaient,  que  ce 
soit  tout  or  qui  reluict.  * 

Quant  à  ce  que  trouviez  bon  pour  certaines  raisons  que 
j*envoyerois  quelque  pièche  d  artillerie  ou  d*argent  à  TE- 
vesquede  Gouloingne ,  je  suis  esté  bien  aise  dVntendre  la 
bonne  affection  qu'il  nous  porte  et  vouldroys  bien  à  ce 
regard  luy  faire  service,  mais  de  luy  envoyer  artillerie 
cela  m'est  du  tout  impossible ,  tant  pour  le  besoing  qu'en 
avons  par  deçà  pour  furnir  noz  villes,  chasteaulx,  forte- 
resses ,  et  batteaulx ,  que  pour  le  raescontentement  que 
cela  causeroit  îcy  à  ung  chascun,  voyantz  en  ceste  saison 
emmener  quelque  artillerie ,  et  me  respondroyent  qu'il 
seroit  meilleur  que  les  Princes  de  par  delà  envoyassent 
icy  quelques  bonnes  pièclies  avec  force  munition  ;  car,  si 
nous  venons  à  rompre  la  communication  de  paix  sans  bon 
effect, comme  il  faict  à  craindre,  nous  debvons  asseurer 
qu'aurions  bien  à  faire  de  toute  noz  flesches,  lesquels  aus- 
si en  ce  cas  nous  sommes  délibérés  d'employer  gaillarde-, 
ment. 

D'aultre  part,  par  ung  billet  inséré  en  voz  lettres,  j'ay 
yeu  vostre  intention  de  vous  trouver  en  briefz  jours  icy, 
désirant  que  je  vous  mande  sur  cela  mon  advis.  Or,  pour 
ypus  y  respondre ,  Monsieur  mon  frère ,  je  vous  tiens  tné-. 
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iDOiatjfF  qu  aultre  fois  je  voua  aj  escript  et  aussi  mandé  iS^S. 
par  mon  Secrétaire  firunynck  le  grand  désir  que  j'avois  Mais, 
de  vousveoir ,  pour  avoir  ce  bien  de  vous  veoir,  tantpour 
vous  remerchier  de  tous  voz  bénéfices  et  grands  ofBces , 
que  pour  discourir  bien  particulièrement  de  tous  noz  af- 
fûres,  et  aussi afHn  que  vous  puissiez  veoir  à  Toeil  la  dispo- 
sition dlceulx.  Mais  considérant  d*àultre  part  les  dangiers 
et  périlz  qui  vous  pourroyent  survenir  en  chemyn ,  veu 
qu'il  vous  fauhdroit  passer  deux  ou  trois  jours  par  le  pays 
de  noz  ennemiz,  et  que  vous  venant  à  courrir  quelque  si- 
nistre fortune,  que  Dieu  ne  veuille  permectre ,  ce  ne  se- 
roit  seullement  au  grand  préjudice  de  vostre  personne , 
mais  bien  le  plus  grand  désastre  qui  poutroit  en  ce  temps 
survenir  à  toute  nostre  Maison ,  comme  vous  pourrez  par 
▼ostre  bon  jugement  bien  considérer  y  et  seroit  icy  trop 
long  à  discourir.  Parquoy  je  vous  prie  de  bien  peser  ce 
£ûct  devant  que  entreprendre  le  voiage,  et  surtout  ne 
TOUS  hasarder  par  terre,  où,  comme  j'entens,il  faict 
maintenant  plus  dangereulx  que  du  passé.  Mais  quand  vous 
seriez  résolu  de  venir,  je  vous  conseillerois  plustost  de 
prendre  le  chemyn  par  Embden ,  oires  que  ce  soit  aussy 
bien  dangereulx ,  de  tant  plus  que  noz  batteaulx  de  guerre 
ne  sont  sur  la  rivière  de  £ms. 

Au  regard  du  Conte  van  den  Berch,  je  ne  fauldray  de 
layder  en  tout  ce  que  me  sera  possible,  mais  en  ce  temps 
Ton  ne  peult  toujours  faire  pour  les  amis  ce  qu'on  voul- 
droyt  bien.  J'ay  veu. les  comptes  que  m*avez  envoyé,  vous 
remerchiant  de  vostre  peyne  et  bonne  diligence,  mais  je 
crains  que  les  affaires  n'auront  point  si  bon  succès  que  j*en 
soye  renibourssé,  ce  que  seroit  toutesfois  ung  grand  mal 
pour  moy  et  pour  nostre  Maison,  remectant  ce  néant- 
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i575.  moings  le  tout  à  ce  (}u  il  plaisra  à  ce  bon  Dieu  disposer.... 
Mars.  Dprdrecht,  ce  ai  jour  de  mars  iSyS, 

Vos^re  •  bien  bon  frère  à  tous  faire  service  , 
GuiLLÀUMfc  DE  Nassau, 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrivant  à  Auguste  Electeur 
de  Saxe  (Cassel,  24  mars)  qu^il  a  lu  U  copie  d'une  lettre  du 
Comte  GûQtber  de  Schwarzbourg  à  son  frère  Hans-Gûnlher  , 
ajoute:  «  ..  Dieweil  der  Religion  inn  obgedachts  von  Schwartz^ 

V  burgs  schreîbenn  so  kallt  gedacht ,  und  darnebenn  erwehnett 
to  >virtl  das  der  Prinz  wiederunib  zum  seinen ,  ja  einem  noch 
»  mehrerem  gelangen  und  kammén  solle,  desgleîchen  dasz  ehr, 

V  der  Prinz,  dabevor  ôffenllicb  ausrufen  und  gekietenn  lassen  das 
^  aile  frembte  Predicaotenn,  inmassenn  £.  Ij.  uns  \or  wenig  tagca 
M  ziigeschickte  zeittungen  meldcn,  auszm  landt  hinwfg  gescbafl , 
»  und  darinnen  nicbt  geduldett,  nocb  ihnen  einiche  predigteiin  zu 
b  tbun  verstatlet  werdenn  soltc,  so  entchreckel  uns  solchs  nichl 
«  wenig,  aiso  das  wir  schter  nicbt  vrissen  was  wîr  zu  diescnn  àkn^. 

V  gcun  sagenn  und daraiisyiifirc/fir/i  sollenn...  *  {-(*  MS.  G.) 


t  LETTRE  DXLVII. 

Le  Comte  Jean  de  Nfissun  ait  Prince  d'Orange.  Nouvel/es 
dfi^eryes. 


...E.  F.  6.  und  der  Staten  stand thafftigs  fûrneroen 
hab  ich  gar  gern  und  mit  sonderm  freuden  vemom- 
men,  dan  an  dero  christlichen  eiffer,  gerauet,  und  hchen 
verstandt  mir  nicht  zweiffeU;dameben  auchK  F.  G.  hie* 
bevor  mein  geringfùgig  und  auderer  gutherzigen  be"> 
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dencken  liiriniieD  zugeschrieben  hab,  so  acht  ichs  unnotig  i575. 
(ind  ûberflûssig  sein  dero  halben  hiervon  weittere  anre*  Mfirs. 
gung  zu  thun. 

Esz  ist  mir  \on  ein  fùrnêmen  orth  beiverwarte  In« 
struction ,  welche  die  Key.  Ma^  der&elben  abgeordenten 
Oratori  an  den  Koning  zu  Hispaniën  geben ,  verlrewHch 
mtfgetheilt  worden;  ausz  welch  E.  6.  zu  sehen  wasdie  Kay. 
Ma%  auch  aile  verstendigen ,  von  dîesem  werck  yWicire/t 
and  halten  mûssen^  und  seindt  vill  leut ,  sonderlich  aber 
Landgraf  Wilhelm  der  meinung,  inmassen  E.  G.  ich  solches 
vooeiner  andern  hohen  stands  personen  hiebevor  auch  zu- 
geschrieben,  dasz  sie  und  die  Staten  darzu  sehen  soh  wie 
sie  die  Kay.  Ma',  sampt  den  Chur-und  Fûrsten,  zur  fneds-. 
handluog  vermugen  und  pringen  mochten.  Was  nun  E.G. 
hierin  fur  bedenckens  haben  ,  pit  ich  raich  zu  gelegener 
zeitt  zu  yerstendigen. 

Welcher  gestall  E.  G.  nicht  allein  meiner ,  sondern  auch 
iinsem  Schwégern  undt  freundt,  so  in  dieser  sacben  sich 
bemûhet ,  in  angezogener  fridshandlung  gedencken  mit- 
gen^darvon  ^ab  ich  im  nechsten  schreiben  meldung  gethan, 
tmdthuederselben  nochmal&solchsgentzlich  heirastellen. 

E.  G.  ist  ohn  zweiffell  bcwust  das  Axeprioilegia^  befreite 
heuser  und  gueter  nùtzung  und  gerechtigkeit ,  so  Fûrsten, 
Graven,  und  Herrenhinund  wider  im  Reich  und  andern 
iurnemen  stetten  haben ,  mehrertheils  und  fùrnerablich 
daher  iren  ursprung  haben  und  khommen ,  das  dieselbige 
dem  Hem  ,  Yonwegen  in  nptfellen  erzeigte  trew ,  hùlff 
undbeistandt,  zu  erkandnxïs  schuldiger  danckbarkeit  und 
ewigs  gedechtnûs  seind  gegeben  worden.  Da  nun  die 
sachenin  den  Nidderlanden  dermals  eine  in  solchen  giieten 
&tand  und  wesen  wiederumb  khommen  mùchten,  dassi^ 
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i575.  sich  ebenmessiger  gestalt  hinwider  gegen  denen  so  trew^ 
Mars,  lich  zu  inen  gesetzt  und  das  pest  fùrgewendt ,  mit  solchs 
und  dergleichen  ergetzligkeit  erzeigeten ,  es  soit  solcha 
allentheilen  bey  jedeFman  rhumblich  sein,  und  sovîldesto 
inehr  ursach  geben  das  man  sich  irer  und  anderer  in  not- 
fallen  wiederumb  anneme,  und  aile  guete  befûrderung, 
rhat  und  that  mittheille. 

Das  aber  E,  F.  G.  ich  jetziger  zeit ,  da  Sie  doch  mit  Ir 
selbst,  wie  ich  leichtlich  erachten  kan ,  mehr  dan  zu  vil 
zu  thun ,  geldshalben  nun  etiich  mahl  aniangen  mùssen , 
solchs  pit  ich  mir  in  keinen  ungnade  ufzunehmen  ,  noch 
esz  dahin  zu  achten  aïs  ob  ich  derselb^n  obligende  be- 
schwerung  nicht  bedencken  und  zu  gemùth  fuhren 
thett. 

Esz  nimpt  mich  aber  nicht  weinig  wunder  das  etliche  bey 
E.  G.  sich  solches  und  andern  ansuchens ,  wie  ich  berîcht. 
werde ,  befrembden ,  und  sich  horen  lassen  esz  haben 
meine  Brader  und  ich  so  grosz  geldt  empfangen  ;  dweil 
aber  £.  F*  G.  des  gegentheils  bewust ,  und  ich  mich  nicht 
einiges  béliers  oder  pfennigs  zu  erinnern  weisz,  so  meinen 
Bruder  und  mir  der  orts  her  jamais  zukhommen  oder  an^ 
gepotten  were,  auszerhalb  einer  obligation  und  volmacht 
so  die  Statenn  von  Holl&ndt  meinen  Bruder ,  Grave  Lud- 
wigen  ,  zugestelt,  so  hab  ich  nicht  underlassen  kônnen, 
noch  soUen ,  K  G.  dessen  zu  berichten,  damitSie  nicht 
allein  in  dem  fall  mein  Bruder  und  mich  entschuldigen 
und  aus  dem  verdacht  pringeh  helffen,  sondem  da  irgends 
etwas  herausz  verordnet  were  worden  ,  Sie  sich  darvon 
hetten  gepurlichen  bericht  und  rechnung  thun  laszen..... 

Und  ob  etwan,  wie  ich  dan  eusserlich  bericht  werde, 
das  Frantzôsisch  geldt  hieniit  gemeindt ,  so  wirdt  sich 
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nicfat  allein  befinden  das  hievon  in  unserm  privaMiutzen  iSjSi 
nichts  khommen ,  noch  etwas  ûberplîeben  seie ,  sondern  Mars, 
das  meine  Bruder  und  ich  hieràber    noch  umb  etlich 
vile  undbisz  in  die4o,ooo  6  '.  so  wir  darneben  aufnenien 
nod  zuschissen  mùssen  ^  beschwerung  und  schaden  kotn- 
aien  seint.... 

Wasz  dann  Bysantz*  aniangt ,  da  bat  der  man  welcher 
die  sach  auf  sich  genommen  und  mit  alleni  trewen  vleisz 
getriben,  mir  vor  etlichen  wocben  zugeschrieben ,  esz 
seien  dieselbige  nunmehr  so  fern  pracht,  das  er  verhoff , 
da  er  nur  ein  gering  geldt  und  nur  etlich  hundert  thaller 
hette,  sie  sohen  in  kurtzen  ins  werck  gericht  und  zu  ge- 
wûnschtera  endt  gepracht  werden 

S.  Gn.  G.  vonn  Schwartzenburg  belanngendt ,  bab  ich 
an  seinen  gueten  willen,  das  er  die  sache  uf  allen  seitten 
gern  guett  seye ,  nie  nicht  gezweiffelt;  dweil  er  aber  sich 
der  sachen ,  fur  des  gegentheils  und  seines  anhangs  vilfeU 
tigem  calumnieren,  nie  nicht  bat  grùndlich  berichten  las- 
sen,  noch  auch  vonwegen  der  widerpartb  grossen  gewalts 
und  auf  dieser  seitten  geringschetzig  und  verechtlich  an- 
sehens  inn  disz  werck,  so  der  vernunfft  unbegreiflich  und 
zawider,  eben  so  wenig  als  in  den  stritt  der  religion ,  dweil 
er  nur  den  einen  und  nicht  den  andem  theill  hom,  noch 
die  sache  grùndlich  erforschen ,  lesen ,  und  ausz  Gottes 
wortt  judicîren  wollen ,  sich  darin  scbitkèn  konnen  ,  so 
hofFich  er"werdt  bey  E.  F.  G.  sovil  vernemen,  seben,  und 
horen,  das  er,  wieS.  Thomas,  nunmehr  einer  anderer  und 
pesserer  meinung  und  glaubens  sein  wiirdt,  welchs  ich 
dan  ime  und  allem  guetherzigen  leutten  von  hertzen  gern 

*  Gdldcn.     3  Besancon. 
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i5y5.  sehen  und  wùnschen  mocht Datum  Dillenberg  ,  a5 

Mars.  Marcij  j^, 

JOHAN; 

Ann  dein  Hem  Printzeit. 


t  LETÎIlE  DXLVIll. 

Lé  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave   Guillaume  dé 
Hesse,  Négociations  de  Brèda. 

Durchleuchtiger  Hochgeborner , ....  ich  hab  newlichcr 
tag  von  beiden  meinen  Schwagern ,  Schwartzenburg  und 
Hohenloe,  underschiedliche  schreiben,  deren  die  ietzte 
zu  Bredaw  den  19  hujus  datirt  gewesen,  empfangen;  desz- 
gleichen  auch  voni  gnedîgen  Printten  brieff ,  den  4^^ 
ejusdein  zu  Dortrecht  dâtirt ,  bekonimen ,  in  welchen 
gleichwol  sonderlich  nicht  vermeldet  wurdt ,  und  zwar 
anderst  nit  dan  das  die  sachen  noch  im  alten  terminis  5te- 
hen.  Ich  vermercke  50  viU ,  das  die  Seelender  und  H(îi*> 
lender  von  dem  exercitio  religionis  nicht  abstehen  werden  ^ 
dan  zu  besorgen  esz  werden  die  Spaniér  kein  andere  reli- 
gion dan  die  Romische  oder  Papistische  wollen  zulassen; 
hergegenaber  zu  hofTen  ist  das  der  HerrPrintz,  samptden 
Sehlender  und  Hollender,  wie  oben  gemek,  bei  der  reH- 
gion  und  des  lands  wolhergeprachten  privilegien,  besten- 
dig  pleiben  und  in  dem  nichts  nachgeben,  nochsichin 
einem  schlipferigen  friden  begeben  lassen  werden.  So  ist 
ufeinen  bestendigen  Christlichen  friden  nochzurzeitt  nit 
grosz  hoffiuing  zu  haben ,  und  ist  zu  besorgen  die  Spa* 
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oiér  Werden  ndch  mehr  teglichs  erfaren,  ufidmit  schaden   1S75. 
witzig  werden  mûssen.  Mars. 

Wasz  mein  Schwager  Giave  Gûnther  von  der  friodts- 
handiung  schreibt ,  solchs  haben  E.  F.  G.  inligendt  zii  ver- 
nemen.  Da  mir  weitters  etwas  glaubhafftigs  zukoropt,  soll 
E  F.G.dessen  jeder  zeit  verstendigt  werden....  Dillenberg^ 
den  a6  Marcij  A®.  75. 

É.  F.  G.  alzeit  dienstwiliger  , 

JoBA:<i  Grave  ZtJ  NaSSAW  -  CAT2£NELKfiOGKX4 

Ah  LandigraflT  Wîlbelm  xu  Hessen. 


BT  DXLVIIl*. 

Projet  ttalliance  tlu  Prince  ttOrangé  et  des  Ëiata  de 
Hollande  et  de  Zélande  avec  le  Comte  Jean  d^Ost-Frize 
et  la  ville  d'Emden.   . 


*/  Dans  une  lettre  contresignée  pAi*  Brunynck  et  datée  de  Ccer-' 
tmidcnberg,  le  29  mars,  le  Prince  écrit  à  M.  de  Breyll:  ^  Edier 

•  frommer  lieber  besunder^  whir  haben  vorlangtis  durcb  Euweren 
»  diener  sichere  Euwere  schreîben  entfanghen  ,  und  dairbey  gesien 
»  dasselbighe  Ihr  mit  GrafT  Johan  von  Oislvrieslandt  uch  bearbcidt 

>  habt  în  den  sachen  dhair  unse  BiQder  und  wihr  uch  von  hetten 

>  laissen  ersuchen  ,  und  haben  gern  vernommen  die  gutte  neerslîcb- 
»  keidt  bey  Euch  vorgewandt,  insunderlirb  das  Graiff  Johan  vorge- 

•  noemptsicb  so  guttwillich  în  den  sachen  licsl  finden,  begerende 

•  derfaaKen  Ibr  ihm  von  un&erent  wecheu  hertzlich  bedancket,  und 

•  so  vieil  moegitch  vortban  in  gutter  devotie  haldet.  Und  uffdas  man 
«des  zo  gebûrlicher  in  der  sachen  maçh  vnrtfaren,  so  haven  whier 
»  allbier  iifTder  sachen  geresoWiert ,  sichere  articulen  begrifTen  und 

•  in  schrifflcn  laissen  stellen,  aufT  welche  un»  bediinck  datt  inan 
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15^5.  •  mitt  den  voirsz  Hern  GraifT  Jofaan  von  OUt-Vrieslant  und  milt  dei* 
Mars.  ^  statt  Embden  solde  moegheo  handelen  ;  welche  articuleo  -wfaeyr 
»  Euch  hierbenebeo  gevuecht  senden ,  so  wir  aach  von  gleichen 
>  dhoin  ahn  Pompeius  Uffkens,  len  eode  Ihr  mît  ihm  und  mit 
»  JuDcker  Hayomainga'  dieselbige  ûbersiell  und  daarurfgedelibe- 
vreerdt,  und  whes  der  sacben  dienlich  môechtsein,  gesamender 
»  handt  beygevuecbt  oder  verandert  habende,  der  Torgemelden 
»  Hern  Graiff  Jehan  von  Oistvrieslandt  die  vorb'âldett;  umb  miU 
»  ihm  und  der  statt  Embden  dair  uff  ihe  accordîeren  [und  ihn  ]  ein 
o  gutt  und  vâst  verbond^  the  kommen.  & 

Une  alliance  avecEmden  étoit  pour  la  Hollande  un  point  très  im  - 
portant.  Les  habitants,  en  grande  partie  Réformés ,  s'étoient  tou- 
jours montrés  bien  disposés  pour  le  Prince;  en  diverses  occasions 
ils  lui  avoient  rendu  service.  Les  Espagnols  en  conservoient  un  ri£ 
ressentiment;  Réqnesens,  bien  que  mécontent  aussi  du  Comte  £d- 
zard  («  de  Grave  van  Emden  beeft  seer  wel  verdient,  »  écrit-il  au 
Roi  «  eenige  zo  grote  strafTe  en  castydinge  als  men  hem  soude  mo- 
»  gen  aendoen:  »  Bor^  524^),  tâchoit  néanmoins  à  s*en(eDdre  avec 
lui,  afin  de  parvenir  àson  but  et  d*étre  maître  de  la  ville  sans  exciter 
les  plaintes  de  TEmpire.  Cet  accord  étoit  d'autant  plus  facile,  vu  que 
le  Comte  ne  vivoit  pas  en  fort  bonne  harmonie  avec  ses  sujets:  «  Ke- 
h  quesens  hadde  voor  hem  genomen  Emden  te  Teroveren ,  want  hj 
a  hadde  die  opinie,  indien  hy  daer  meester  van  konde  werden,  dat  by 
»  dan  meester  van  de  zee  was;....  't  werd  ontdekt  en  door  hulpe  van 
u  Grave  Johan  v.  Emden,  des  Gravenbroeder,endegemeente....  belet, 
»  en  men  meende  dat  de  Grave  daer  selvo  in  geconsenteert  badde.  » 
/./.  663*.  Le  Prince  attachoit  un  grand  prix  à  déjouer  ces  pratiques , 
et  c'est  à. quoi  la  mission  de  v.  Breyll  devoit  servir.  —  La  chose 
étoit  fort  secrète  ;  car,  tandis  qu'on  ezpédioit  ce  projet  de  traité, 
par  lequel  la  ville  étoit  mise  presque  sous  l'obéissance  des  Etats , 
ceux-ci  donnoient  à  une   députation  des  deux    Comtes,  arrivée 
vers  la  fin   de   février,    Bor,  6i^*,   une   réponse  qui  ne  faisoit 
rien  soupçonner  de   pareil:    «Werdt   niet  geraden  gevonden  de 
M  Graven  in  ons  vcrbondt  ende  paix  te  begrypen,   also  sy  te  meer 
»  by  bel  Huis  van  Bourgogne  bewaert  souden  zyn ,  presenlerende 

*  llaro  Manioga,  *  umb  In  (?) 
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«  nochtalis  *t  selve  t  admitteren,  so  Terre  sy  dat  bcgecrende  ftyn  :  »   iS^Si 
Hesoi.  i\  HoU,  a6  maart  i575.  Mars. 

La  Comtesse  Anne,  «  eene  seer  Godvresende  eo  Christelyke 
«Gravinne,  die  de  Gereforroeerde  Religie  seer  toegedaen  was», 
hoTy  655',  vivoit  encore  :  elle  mourut  le  9  novembre. 

Le  23  mai,  sous  onkbre  de  protéger  le  commerce^  le  Prince  fit 
prendre  une  résolution  qui  se  rattachoit  peut-être  au  desseîil  de 
s'emparer  de  la  ville.  «  Onse  Admîrael  sal  met  den  eersien  doeo-^ 
tljk  nae  de  Vlie  ende  Embdeb  zeylen:  •  BesoL  v.  B,^  a3  Mei 
iSyS,  p  320. 

Le  dialecte  dans  lequel  cette  pièce  est  écrite,  apparemment  celui 
dont  on  faisoit  usage  en  Ost-Ï'rize ,  est  un  mélange  assez  bizarre 
de  mots  Hollandois  et  Allemands. 

AIso  zu  wollfarungh  und  yorspoett  yan  dehlanden 
van  Hollandt  und  Zeelahdt^  und  auch  zu  yersicherungh 
der  Statt  yan  Embden,  und  ohm*  dieselbighe  yor  allen 
gewaldt  und  ahngriffungh  des  Hausz  yan  Burgundién  zn 
bebuetten  und  zu  yerhinderen  das  boese  und  ungemach 
whairmitt  die  yurscreyen'  Statt  tsiglidhs'yanden  Burgûn«» 
dischen  gedrawett  wirJt,  raetzam^  gutt  und  nûtzlich 
soltte  sein  ein  gudt,  sterck,  und  yast  yerbondt  und  yertrach 
zwissen  meinen  Hern  dem  Printzen  yan  Uranieh  und  den 
Staeten  yan  Hollandt  und  Zeelandt  zo  einei^ ,  und  zwyssen 
raein  Herr  Graiff  Johan  yan  Oislyrieslandt  und  der  yor» 
screyen  Statt  Ëmbden  zur  andem  seitten  ,  auffzurichten  ^ 
und  begeren  seine  f.  Gw  und  Staeten  yoirsz.  zo  gutter 
vertrauwungh  zu  thoin ,  sein  zofriéden  mit  den  yoirsz» 
Hem  Graiff  Johan  und  Statt  Embden  ihn  accordt  zu  treden 
ufFdie  condition  und  yurtwartten^  nachfolgenden  : 

Ahnfencklich  sali  mein  H''  Graeff  Johan  yan  Oistyries- 
landt  die  Statt  und  Schlosz  Embden  ihn  seinen  henden 

*  ont.   *  Toorscfareven.   3  Toorwaardeo. 
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iSy5*  stellen  y' und  dieselbige  haltten  meinen  H^  den  Piinzeii 

Marf.   und  den  Staeten  yan  Hollandt  und  Zeelandt  zum  beslen , 

und  sullen  seine  f.  G.  und  Staeten  vursz.  H*^  GraifF  Johan 

jairlichs  auszreichen  und    geben  eine  pension  von  acht 

tausent  Carolus-gulden  ,  zo  zwantzich  stuvers  das  stûck* 

Sali  weitters  dhairbeneben  seine  f.  G.  und  Sueien 
vuirsz.  zo  versicherung  und  bewarungh  der  Statt  und 
slosz  van  Embden,  allé  dhair  underhalten  sichere  zall 
knechten,  >or  die  besoldungh  und  underhaittungh  von 
welchen  knechten  seine  f.  G.  und  Staeten  jairlix  auszrei^ 
chen  und  bezalen  sullen  die  sonuna  von  ein  und  secbzich 
tausend  und  zwey  hondertt  Carolus-gulden. 

Belangend  der  renten  und  inkompsten  der  Statt  van 
Embden,  sali  mein  Herr  Graiff  Johan  dieselve  hefTeni 
ufburen  '  ,und  entfanghen  j  geleich  die  Graiffen  tan  Oist- 
vriesiandt  van  alters  gewoenlich  sein  zo  thoin* 

Und  soll  s.  f.  G.  noch  die  Staeten  niett  moghen  eitiighé 
schatzungh  zo  Embdeu  uffstellen,  ohn  consent  und 
bewillungh  van  meins  H">  Graiff  Johan  und  die  van  der 
Statt. 

Und  sali  sich  s.  f.  G.  oder  die  Staten  vursz.  keinsins* 
derplatte  landenihn  Oistvrieslandt  underwînden,  aber 
soU  die  regierungh  van  denselbighen  den  Graiff  und  sei- 
nen  officieren  zukommen,  dergeleichen  auch  das  gou- 
Temement  von  justitie  und  policej  binnen  der  Statt  Emb* 
den  sali  bieiben  bey  ihren  aitten  vreiheitten,  berkomtBen, 
und  privilegien ,  sunder  ettwas  bey  seine  f.  G.  oder  die 
Staeten  dhairihn  verneuwerdt  soU  werden. 

Solchs  ailes  seine  f.  G.  und  Staeten  van  Hollandt  und 

•   beareo ,   inMBiclMi.    *  gcennint . 
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Zeeiandt  beloven  vestlich  uimI  unerbrechlich  zu  under-  i^y^. 
halden,  au£F  nachfolgende  réciproque  coQdkiQn ,  welche  Mars, 
sey  van  dem  H^^^  GraîiTen  Jolian  sein  begeren  : 

Zu  wîss«n,irstlich,das  mein  Herr  Graiff  Johan  sali  die 
Stadt  undSchlosz  van  Embden,  als  yorgesagbt,iti  seinen 
henden  stellen  und  halden ,  vor  und  zo  behoefTvan  seiner 
t  G.  und  den  Staeten  vorsA.,  wbaîrauff  s.  G.  utid  die 
inwhoeners  der  Statt  Embden  behoirchlichcn  eidt  ahn 
s.  f.  G.  und  den  Staeten  dhoiu  sullen. 

Und  sullen  die  Staeten  moeghen  sinden  uff  die  Ems 
und  binnen  die  hayene  Van  Embden  ail  so  vieil  oirloogh- 
schiff  und  so  o^aill  als  înnen  dasselbighe  gelieyen  saU> 
"vrelche  schîjfFe  aldair  entfanghen  sollen  werdeki  als  ihre  . 
eigene  oirlooghschiffe. 

Sullen  auch  die  Staten  jederleitt  zo  Embdeti  so  vieil 
schiff  zum  kriegh  nioeghett  zorusteti,  als  ihtinen  gutt  be- 
dûncken  salL 

SuUen  dergeleichen  aile  kaufffarer  van  Hollandt  und 
Vàn  Zeeiandt  zo  Embden  vriedtlich  moghen  handelen  aïs 
bûrghers  alldhait^  und  bûrghersrecht  und  vreyheidt  in 
ailes  geniessen,  so  âucb  die  van  Embden  in  Hollandt  und 
Zeeiandt  bûrgers  recht  und  vreyheidt  geniessen  ^  und  als 
bftrgers  und  ihnwonners  van  derselven  landen  gehalden 
sullen  werden. 

Datt  s.  f.  G.  und  die  Staeten  mit  ihren  schiffen  ausz 
Embden  sullen  ter  oirlooghe  moghen  lauffen  als  innen 
dasselbige  guttdûncken  sali,  und  jederzéitt  wederom  bin- 
)ien  der  hatene  ihnzuzhehen'. 

Das  keine  munition  vanoîrlogb,  proviand,  oder  andere 
ware ,  van  Embden  nha  s.  f.  G.  und  der  Staeten  vianden* 

t  ein  xu  xiehen. 
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i575.  lanten  sali  giefbûrett  werden,  ohn  voirwissen  und  bewiU 
Mars,   lungh  van  derselber  s.  f.  G.  und  der  Staeten.    , 

Die  Staeten  sulleti  binnen  der  voîrsz.  Stede  '  moghen 
einen  oder  mheer  Commissarien ,  ohm  van  den  goederen 
die  auszgefhûrett  sullen  werden ,  die  licenten  die  man  all- 
dhair  auff  stdlen  sali,  zo  entpfangen,  solchs  ^ch  der 
Graiff  oder  die  van  der  Statt  nietl  sullen  bemueden ,  aber 
denselbighen  Commissarissen  aile  hûiff  und  beistandt  dhoioi 
zu  dem  endt  die  ordtnuHgh  dairauffgeinacht  ter  execuiie 
gesteldt  wurden. 

Ingefall  s.  f.  G.  und  die  Staeten  zo  land  einigheq  ahn- 
slagh  oder  zoch  deden  thegben  ihre  vianden ,  sullen  als- 
dan  die  van  der  stadt  Embden  ihr  f.  G.  kreisYolck,  pro- 
viand ,  und  aile  andere  nottsaechlichheiden  ^  zum  redlichen 
prétsz  lassen  voighen  und  in  's  legber  schicken. 

Mein  Her  Graiff  Johan  en  sali  geinen  kriegli  teghen 
jemandtz  moghen  ahnfanghen  ohn  yorwissen  und  wili 
van  s.  f.  G.  und  den  Staeten. 

Und  sali  ditt  tegenwerdich  verbondt  und  con tract  ge- 
duiren  den  zeitt  van  zwey  jairen,  sonder  midler  zeitt  ge* 
brochen  zu  moghen  werden,  woU  verstaenden  das  nach 
den  zweyen  jairen  ein  jeder  wederom  vrey  auff  sein  ge* 
heell  stain  sali  ohm  van  den  verbunde  zu  scheiden  ^  over« 
mitz  tselbigen  ein  halb  jairthe  beforn  uffzusaghen;  binnen 
welchen  halben  jair  nochtans  die  beloeffte  vast ,  gedue- 
rich,  und  von  werden*  sali  sein. 

Endtlich  soll  die  statt  Embden  und  die  Hollanders  und 
Zeelanders,  mitt  ihren  geassocierenden  steden  zosamen, 
aHein  ein  lichnam  seindt ,  frûndeii  und  geallieerde  mitt 
eiuandern ,  und  die  eine  den  anderen  theghen  allen  vian* 

'    habeo  ,  ou  quelque  mot  puteil,  est  omit  (?).     *   waarde. 
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den  gewaldt  beystaen.  Van  allen   welchen  puncten  und  ^^7^^ 
articulen ,  und  zu  underhak  und  bevestunghe  von  densel-   ^*"* 
bighen ,  ofFentlich  acten  bey  s.  f.  G.  und  Staten ,  mitt  satnpt 
bey  den  Hem  Graiff  Johan  van  Oîstyrieslandt   und  der 
statt  Embden  underscreyen  und  besiegeldt ,  gemaicht  sul- 
Icn  werden. 


t  LETTRE  DXLIX. 

Le  Licencié  Zuléger  au  Prince  d  Orange.  Consentement 
de  Mademoiselle  de  Bourbon. 


**  Henri  III,  doot  on  désiroit  obteDir  l'aveu ,  ne  vouloit  |ii 
désobliger  le  Prince  d'Orange,  ni  se  compromettre  envers  le  Duc 
de  Monlpensier.  En  refusant  de  sanctionner  le  mariage ,  il  donnoit 
à  entendre  qu'il  ne  prendroit  pas  la  cbose  de  très  mauvaise  part 
(p.  169). 

Monseigneur  et  très-illustre  Prince!  Le  Seigneur  [Mine] 
est  revenu  de  France  portant  la  mesme  résolution  du  Roy 
de  France  et  de  la  Royne-Mère ,  comme  vostre  Exe.  Pa 
cogneu  par  Textrait  des  lettres  du  dit  de  [Mine] ,  lequel  ay 
envoyé  dernièrement  à  vostre  Exe. ,  à  savoir  que  le  Roy 
ne  se  veut  engager  en  cest  affaire ,  comme  estant  contre 
sa  religion;  toutesf ois  que  Madamoiselle  seroit  heureuse 
de  rencontrer  une  si  bonne  partie  ;  semblablement  a  fait 
la  Royne-Mère  :  et  quen  somme  ik  ne  trouveront  point 
mauvais  ce  que  Madamoiselle  feroit  par  le  conseil  du 
Conte  Palatin ,  et  qu'elle  verroit  estre  son  bien  ,  moyen- 
nant qu  il  ne  soit  contre  le  service  du  Roy;  toutesfois  que 
cela  méritoit  bien  estre  communiqué  au  Duc  de  Mont-. 


Digitized  by 


Google 


—  166  — 

157S.  pensierson  père.  Ce  non  obstant  il  a  esté  résolu  en  pré-. 

Mars,  sence  du  Conte  Palatin ,  le  chancelier  Ebepi,  et  moy ,  par 
Madamoiselle ,  qu'il  ne  fust  besoing  d'attendre  )e  consen- 
tement du  Duc  Montpensier ,  à  cause  qu*il  ne  faut  espérer 
de  tuy  autre  response  que  du  Boy ,  estant  de  mçsme  reli- 
gion, et  qu'elle,  ayant  atteint  son  parfait  aage,  ne  demande 
sinon  d*obéir  au  Conte  Palatin  en  tout  ce  qu'il  luy  plai- 
roit  de  luy  conseiller,  lequel  en  ceste  affaire  elle  trouve 
pour  père.  Et  qu'ayant  le  Conte  Palatin  trouvé  bon ,  et 
déclaré  qu'il  ne  luy  sauroit  desconseiller  un  parti  si  bon-, 
neste  et  estant  de  sa  religion  ,  MadamoiseUe  a  simplement 
déclaré  en  cest  affaire  d'obéir  au  Conte  Palatin  et  vouloir 
donner  son  consentement.  Ce  que  le  Conte  Palatin  m'a 
commandé  de  escrire  à  vostre  Exe. 

Car  quant  aux  autres  points,  à  savoir  la  déclaration  de 
vostre  Exe.  qu'elle  veut  faire  aux  parens  de  l'autre  par- 
tie (i),  le  Conte  Palatin  et  Madamoiselle  le  remettent  à 
)a  suffisance  de  vostre  Exe. ,  laquele  fera  tout  ce  qu'elle 
trouvera  convenable  |ant  pour  appaiser  les  dits  parens, 
que  pour  garder  l'honneur  de  vostre  Exe  et  de  Mada- 
.  moîselle. 

Quant  au  douaire,  le  Conte  Palatin  e^  Madanoiselie 
ont  entendu  ce  que  vostre  Exe.  a  résolu  touchant  la  maison 
de  Middelbourg  (a)  mais  comme  Madamoiselle  ne  demande 
autre  chose  sinon  d'attendre  et  porter  avec  vostre  Exe. 
tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  d'envoyer  à  vostre  Exe  et 
Madainoiselle ,    estans   conjoints,    ainsy   Madamoiselle, 


(i)  atêire  partie;  c'est-à-iUre  d*Anne  de  Saxe, 
(a)  MidHelbourg,  Voyez  ci -après  le  MéipoiFe  pour  le  Comfc  ^^ 
UobenloOy  du  ai)  avril. 
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comme  aussy  le  Conte  Palatin ,  ne  font  aucune  cloute  que  i  SjS. 
vostre  Exe.  aura  considération  du  sexe ,  et  des  biens  que  Mars, 
vostre  Exe.  pourra  avoir  en  France ,  soit  Aurange  ou  en 
la  Duché  de  Bourgogne ,  s'ils  ne  soyent  point  obligez  aux 
enfans  pn^cédens  de  vostre  Exe. ,  afin  qu  en  tout  événe- 
ment elle  puisse  avoir  de  quoy  s'entretenir  honneste- 
roent;  car  quant  à  Messieurs  frères  de  vostre  Exe. ,  elle 
ne  voudroit  ni  vostre  Exe.  ni  eux   discommoder.  Car 
elle  ne  s*arreste  nullement  sur  ce  point ,  ains  le  remet 
aussi  bien  que  les  autres  à  la  discrétion  et  preudhommie 
de  vostre  Exe,  laquelle  elle  s*asaeure  bien  d*' avoir  puis- 
sance d'y  pourveoir  autrement*  Il  ne  reste  donc  sinon  la 
déclaration  de  vostre  Exe.  là-dessua,  et  qu'icelle  oi^nne 
du  reste  qu'il  luy  plaise  que  par  la  permission  du  Conte 
Palatin  Madamoiselle  face.  Car  il  nous  semble  estre  chose 
superflue  que  vostre  Exe.  renvoyé  pour  cest  affaire  au 
Boy,  ains  suffit  de  la  response  susdite,  veu  aussi  que  le 
Conte  Palatin  attend  de  jour  en  autre  U  r^sponse  du 
frère  du  Roy  et  du  Roy  de  Navarre ,  ausquels  le  Conte 
Palatin  a  escrit  de  vouloir  consentir  à  ce  mariage ,  et  ad- 
doucir  le  Duc  de  Montpensier  son  père ,  qu'il  le  trouve 
bon.  Francfort ,  le  dernier  jour  de  mars. 

A  Monseigneur  le  Prince 
d'Âurenge. 


Le  même  jour  Zuléger  écrit  au  Comte  Jean  de  Nassau:  fE.  G. 
vhab  ich  jfingsty  des  man's  balben,  geschrieben,  wieE.  G.  an  D^ 
•Ehem  und  micb  begert  dasderselben  dienen  mûchte;  der  istdieser 
>niesz  alhie  gewesen,  und  hab  ibme  zn  D'  Scbwartz  gefArt;  es  isl 
>»keio  gemeinermaoy  sondernlniingud  Graeca,  HebrtdyLatindy  doc-- 
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1 5  7  5»   •  tisiimus ,  und  Theu  Isch,  Fran^ ôsiscfa ,  ItaltâDÎscb  perfect ,  bat  pieion. 

Mars.  9iem^  uud,  doer  qît  soU  wpl  gebraucbt  werden  uud  zu  denen  sachen 
9WÎ  çr  wer(  îst,  so  l^etlen  wir  ine  sebr  wol  zu  braucheo,  dan  wîr 
»seins  ^leicheo  bey  uns  Dit  haben  ;  derh^lben  bitt  icb  £.  G.  wollep 
imich  ufî  Heidelbergh  yerstendi^en  was  dieselben  gesintsein  und 
•  wîe  sie  ine  zu  erhalten  und  zu  brauchen  gedencken,  ufTdas  er  sich 
•aiszdan  resolviren  môg^.  £s  stffhet  der  Printz  von  Condé  nach  ime 
tund  driaget  in  ime,  aber  er  -will  sîcb  nicht  einUssen ,  dîeweîl  D'' 
«Ehem  und  ich  ime  von  £.  G,  geredt  hs^ben;  bit  çlcrbfl^lben  under- 
ttbenîg  urob  endtliçhe  und  ricbtige  resolution. 

»Sonst  weisz  £.  G.  ich  nîx  zu  schreiben ,  allein  die  sach  meins 
iHern  Printzen,  darumb  der  von  St.  Aldegoncle/»//itcj/7/i//Vfr(t)  von 
»s.  f.  G.  ist  berausz  gescbickt  worden,  wîrdt,  meins  crachtens, 
•ein  fortgang  gewinnen.  Hab  £.  G.  io  der  eyl  ich  nit  sollen  verh^Vr 
«tçn,  qnd  thue  mîcb  dero  ^nderthepig  bevelhenf  (MS.). 


t  LETTRE  DL, 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Ehem  eê  au  Licencié 
Zuléger.  Affaires  religieuses  d^ Allemagne  ;  les  Princes 
Ei^angétiques  deuroient  se  prononcer  plus  ouvertement. 

..••  (a)  Das  die  von  St.  Aidegonde  sach  ein  yortgang , 
Eweres  erachtens,  gewinnen  werde,  hab  ich  gern  ver* 
nommen.  Ich  hab  aber  ans  Eweren  yorigen  schreiben 
des  Konigs  meinung  in  den  worten  nicht  verstelien  kon- 
nen^daer  sagt:  Esseyein  [stundt]  ehe  zu  verzeihen  dan 

(i)  principaliter.  Voyez  p.  ii3. 

{i)  ...  Ce  qui  précède  est  la  réponse  à  la  Lettre  de  Zulégei-  du 
3i  mars.  Le  G>mte  est  très  disposé  à  se  servir  de  Thomme  qu'on  lui 
a  recommandé,  énumérant  encore  les  qualités  qQ*il  désire:  «  ob 
M  woU,»  ajoute»t-*jl,  «  solche  leutbe  cher  uff  papier  zu  mableo  dai^ 
)  zu  bekommen  seindt.  • 
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kuerlauben  (i).  Wan  dièse  sache  in  *s  werck  gealelt  uncl  |5^5. 
die  reisz  vor  die  handt  genommen  werden  soll ,  bitt  icb  Avril, 
mich  in  vertrauwen  zu  verstendigen  gleichfals  wie  es 
mitDoctor  Bittericlis  sachen  iuo  stehen.  Der  Herr  Printz 
hette  ganU  gern  gesehen  das  dieselbige  einen  vortgang 
gewonnen  hetten ,  und  uff's  ehist  niûglich  vor  der  friedts- 
handlung  in  's  werck  gericht  worden  wehren.  —  Wan 
es  mit  gutter  gelegenheit  gesçhehen  kônte  das  mein  gne- 
digster  Herr  der  Churfûrst  PfaltzsgrafF  gemelten  Doctor 
Bitterich  ein  tag  pder  vierzehen  mir  zuschicken  und 
beyordnen  konte ,  hoflb  ich  es  solte  der  sachen  mit  der 
freystelluDg  desto  eher  ein  anfang  gemacht  werden. 
Da  man  in  diesen  sachen  ettwas  will  handlen,  so  ist, 
nieins  bedûnckens ,  itz  die  zeit ,  und  vonnoten  das  sol- 
dies  vor  den  zweyen  Chur-.und  Fûrsten  tagen  geschebe. 
Wan  die  coUegial-zusaminenkunft  der  Ghurfiirsten  ge- 
sçhehen soll ,  wirdt  Euch  beszer  aïs  mir  bewust  sein.  Die 
jeinigungsverwantben  Ghur-  und  Fûrsten^  als  Sacbsen, 
Biandenburgk,  Heszen  und  andere,  werden  noch  vor 
Pfingsten ,  wie  ich  vertreuwlich  bericht  worden ,  zusam- 
men  kommen.  Nubn  ist  aber  in  diesen  sachen  uicht  viel 
auszurichten ,  noch  ein  geroein  werck  daraus  zu  machen , 
es  sey  dan  das  die  ding  auszfhûriich  uf 's  papijer  ge- 
bracht,  und  dermaszen  deducirt  werden  das  muM  daraus 
erkennen  und  abnehmen  moge  das  soich  werck  und  vor- 
haben  nicht  allein  christlich  und  billich ,  sondern  aucb 
hocb  nottwendig  und  in  viel  wege  nu^zs  und  gut,  und 

(i)  eriauben.  Le  senu  de  la  réponse  ne  nous  semble  pas  1res  ob- 
scur: une  telle  affaire,  dit  le  Roi,  se  pardonne  plus  facilement 
liprès  le  mariage  qa*on  ne  la  permet  auparavant. 
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|575.  darzu  auch  in  *s  werck  zu  stellen  mùglich  seyen.  Und 
Avril,  dieweii  diesze  sach  an  ^iell  und  manoherley  orthenn  mit 
ungleichen  leutten  geliandlet  werden  mûszen ,  als  wîH 
soviell  da  mehr  bescbeidenheit  darinnen  gebraucht,  und 
▼on  niiten  sein  das,  nach  gelegenheit  der  leuth  mit  wel- 
chen  und  durch  welohe  man  handien  soll  und  will ,  un- 
derscbiedliche  discours,  instrucUones  und  schrifTten  ge- 
stelt  werden.  Nachdem  aber  hierzue  verstendige ,  unver- 
droszene  leuth,  und  aolche  leuth  gehoren  die  ohne  yer- 
hinderung  und  versauninus  anderer  sacben  denselben 
abwarten  konnen ,  so  hielte  ich*s  bey  inir  darfûr ,  es  sol  te 
gedaohter  Doctor  Bitterich  hierzu  gantz  bequem  uod 
dienlich  sein;  hofTte  auch,  wan  er  dergestalt  bey  mir 
wehre  als  ob  er  von  meinen  gnedigsten  Hem  dem  Chur- 
fûrsten  abgeordnet  worden ,  es  solte  bey  andern  desto 
mehr  ansehens  hàben ,  und  der  sache  gutte  fûrdemûs 
bringen.  Ich  hab  an  den  abgestandenen  Hern  von  [Munster] 
Hem  Wilhelm  Kettlern  einar  zusammenkonfit  halben 
geschrieben  ,  wolte  das  mùglich  wehre  das  Dootor  Bitte- 
rich auch  darbey  sein  modite,  und  wolte  neben  der 
heuptsachen  ich  mit  demselben  Hern  auch  gem  darron 
reden,  dieweii  der  jung  Hertzog  von  Guilch'  ohne 
zweiffel  den  stifFt  Munster  nhumehr,  wegen  seines 
Brueders  todtlichen  abgangs  (i),  begeben  wirdt  mûszen, 

(i)  todtL  ahpangs,  Charles-Frédéric,  fiU  aîné  du  Duc  de  Clève», 
venoit  de  mourir,  le  9 février,  à  Rome:  «  cum  vis  ao  annos  exegis- 
•  set^  princeps  rara  indole  et  virtutibus  brevis  aevi  carriculo  con- 
»  clusis:  •  Thuun,  Ilist,  III.  1 1 1 ,  D.  Dès  lors  il  éloit  probable  que 
son  frère  Jean -Guillaume  reoonceroit  à  TËvéché  de  Munster,  au- 
quel (l'Ëvéque  Jean  de  Hoy  étant  décédé)  il  avoit  été  promu  peu 

de  temps  auparavant. 

'  Gulich. 
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wie  man  an  deszen  statt  einen  Evangelischcn  Herren  lij^. 
bringen  und  daaelbsten zue  einer  chrisdichen  reformation ,  A\r\\, 
oder  zum  wenigsten  der  freyatellung ,  ein  yorbereittung 
und  anfangk  gemacht  werden  mochte.  Ich  trage  die  yor- 
sorg  wan  man  schon  yon  dieszer  sac^heii  lang  diacouriren 
und  dieseUnge  den  leuten  als  Christlich ,  billtch  und  not* 
tig  fûriiaken,  und  dermaszen  einbilden  wirdt  das  sie 
solches  bekennen  und  approbiren  mûszen ,  es  werde 
doch  wenîg  darmit  ausgericht  werden ,  wan  man  nicht 
dahien  gedenckt  das  man ,  beneben  solchen  vermahnun- 
gen  und  persuasionibus ,  der  sachen  ein  anfangk  macht  ; 
da  man  dergleichen  in  Franckreich  und  Niederlanden 
nicht  gethan  bette ,  so  wûrde  es  gewiszlich ,  menschlich 
darvon  zu  reden ,  nimmer  so  weît  konmien  sein ,  man 
het|e  gleicb  yor  persuasiones  und  motiyen  gebraucht  was 
man  immer  gekont  und  gewolt. 

Es  ist  newiicher  tag,  als  yon  dem  werck  der  fireystellung 
lilhie  gebandiet  worden ,  yorgelau£Fen  welchergestalt  die 
Rey.  Ma^  den  Bisschoff  yon  Magdeburgk  zuro  Reichstag 
gehn  Augspurgk ,  gleicb  andem  Fûrsten  und  seinen  Vor-« 
fahren,  nit  beschrieben  babe,  sondern  derselh  au^zge- 
sdiloszen  worden  y  yon  deszwegen  das  der  stifft  daselbst 
reformiret,  und  er,  sampt  ettlichen  Thumberm,  sich  in 
ehsundt  begeben  haben  ;  und  yor  gut  angesehen  wor- 
den, dieweill  man  an  dem  ort  einen  anfangk  und  soyiel 
gelegenheit  habe,  das  man  derselben  sich  gebraucben 
und  den  Bisschof  in  diesen  werck  ersuchen  solle,  der 
^u^ersicbt  demnach  diesem  Herrn  gleichwoll  allerley  zu 
gemûth  zu  fhûren ,  und  under  andem  was  er  sich  zu 
yersehen ,  da  ettwan  der  gegeniheil  seine  gelegenheit 
dermall  eins  ersehen  solte ,  der  Herr  auch  mit  Brande-^ 
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|573-  burgk,  Sachsen,  uncl  andern  Chur-  und  Fi'irsten  so  na« 
Avril,  bendt  befreundt  ^ein ,  es  solte  ein  solches  zue  befiirde-t 
rung  dieszes  wercks  nicht  wenig  thienen.  Was  nhun  den 
herrn  hiervon  bewust,  odder  Sie  auch  in  diesem  und  an- 
dern fur  rathsam  und  gutt  ansehen,  des  woUen  Sie 
nrich  zue  ehister  gelegenheit  verstendigen.  4  Aprills  75. 

JOHAN. 
An  D.  Ehem  und 
L.  '   Zuleger. 

J^x  conceptQ  p,  CotnilU  proprio. 


*  LETTRE  DM. 

l,e  Prince  d^  Orange  au  Comte  Jean  rie  Nassau.  Il  regrette 
quon  soit  dans  r impossibilité  de  rembourser  au  Comte  les 
sommes  prêtées  aux  Etats. 

^  *  Le  a  avril  les  Etats  reçurent  de»  Coinroiasaîres  du  Roi  une 
réponse  qui ,  sans  l'article  de  la  Religion ,  eût  été  satisfaisante  sous 
tous  les  rapports;  mais  sur  ce  point,  on  ne  voulolt  se  relâcher  en 
rien.  «  S.  M.  is  van  geen  meenioge  îets  in  't  mînste  toe  te  geven  dat 

■  contrarie  v^n  dien  soude  wesen,  |ook  in  geen  jota  van  deselve 

■  te  willen  wycken:  »  Resol,  v,  H.  i575,  p.  ao5.  Les  Etats  de- 
mandèrent un  délai  de  quelques  semaines  pour  en  référer  aux  Vil- 
les et  Communes.  Ils  ne  désiroient  sans  doute  pas  conclure  la  paix 
sur  un  pied  aussi  désavantageux  pour  les  Protestants.  «  Indien  *t  ge^ 
»  beurt  (als  't  apparent  is)  dat  by  de  Steden  eendrachtelyck  al  't 
»  gepresenteerde  afgeslagben  werdt,...  sal  dese  communicatie  alsoo 
Il  afgesneden  werden  sonder  pericul  ofle  groot  rumoer.»  /./.  309.^- 
Le  Comte  de  Schwarlzbourg  retourna  en  Allemagne. 


Monsieur  mon  frtrre.  Il  y  a  quelques  jours  que  je  ret 

'  laccaliat. 
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ceus  en  la  ville  de  Ste.  Geertruydenberch  yostre  lettre  du  i575. 
3o  du  mois  passé,  et  depuis  me  sont  encoires  venues  A.vril. 
deux  aultres  du  4  jour  du  mois  présent,  toutes  responsi-. 
Ves  à  quelques  miennes  précédentes.  J'ay  veu  tous  les. 
pointz  touches  en  vos  dittes  lettres,  et. par  le  discours 
d*icelles  cognois  de  plus  en  plus  vostre  bonne  affection  j 
tant  pour  mon  particulier  qu  au  regard  des  affaires  com- 
munes ,  dont  je  vous  remerchie  très-affectueusement  ^ 
vous  vueillant  bien  asseurer  que  ce  n'est  de  mes  moindres 
regretz  de  veoir  que,  pat  la  contrariété  et  injure  du  tenfps 
présent  ^  les  moiens  me  sont  ostez  de  pouvoir  recognois- 
tre  et  déservir  vers  vous  tant  de  bénéfices  que  m*avez  si 
Ubérallement  imparty ,  et  le  faictes  encoires  journelle-» 
ment.  Et  toutesfois  vous  debvez  fermement  croire  que  ce 
n'est  fauhe  de  bonne  volunté ,  ou  aultre  occasion  sembla-^ 
ble,  qui  me  retient  ;  ains  seuUement ,  comme  par  diverses 
et  réitérées  fois  je  vous  ay  escript,  les  grans  affaires  qui  ^ 
s'accumulans  Tung  sur  Tautre ,  nous  surviennent  icy  tous 
les  jours,  m'empeschent.dè  faire  correspondre  les  effectz 
au  bon  et  entier  désir  que  jVn  ay  ;  et,  n  estoit  aussy  pour 
mesme  occasion ,  pouvez  estre  tout  asseuré  que,  passé 
longtemps ,  les  Estats  et  moy  n  eussions  failly  de  suy vre 
vostre  conseil,  et  tasché  à  gaigner  tous  ceux  qui  au  bien 
et  advanchement  de  nos  affaires  eussent  peu  servir ,  mais 
nous  trouvans  en  si  grande  courtresse  d*argent,  et 
nous  voyants  défavorisé  de  tout  le  monde ,  sommes  esté 
contraints  de  nous'ayderdes  moyens  que  le  Seigneur  Dieu 
nous  a  octroyez,  et  tant  s'en  fault  qu'ayons  le  moyen 
d*envoyer  pour  tels  ou  semblables  effects  deniers  hors 
du  pays,  que  to^it  ce  que  pouvons  practycquer  ne  suffist 
à  beaucoup  prez  pour  furnir  aux  charges  et  despences 
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iSjS.  tant  ordiaaHn»  qae  extraordinaires  qu*il  nous  convient 
A\r'iL  nécessairement  porter ,  et  dont  ne  nous  pouvons  aucune- 
ment passeï*,  sans  encourir  ung  évident  hazard  de  la 
ruyne  de  tout  nostre  faict ,  et  vous  feroyent  à  ce  regard 
grand  tort  ceulx  qui  vouldroyetit  dire  i)ue  de  ceste  part 
vous  eussiez  receu  quelques  notables  sommes  d*argent  « 
ainsi  que  vostre  lettre  du  xxv  du  passé  dict  quon  tous 
donne  icy  le  bruyct  ;  ce  que  je  vous  puis  asseurer  n'estre 
venu  à  ma  cognoissance ,  iiy  en  avoir  oncques  ouy  parler 
à  homme  du  monde.  Et  quant  il  y  en  auroyent  auleuns 
qui  le  vouldroyent  soustenit)  reste  que  les  Estatz  et  moy 
sommes  assez  asseurez  du  contraire,  et  ne  vouldrion^ 
pour  tant  souffrir  qu'on  vous  portast  telle  renommée.  Il 
est  bien  vray  que  quelques  Franchoys ,  ayantz  passé  par 
icy  y  en  ont  voulu  parler,  et  dire  que  vous  aviez  receu 
quelques  cent  mille  florins  des  Estatz  d'Hollande  pour  le 
service  du  Prince  de  Condé ,  mais  conmie  c  estoit  chose 
par  trop  hors  de  propos,  et  dont  Ton  sçavoit  assez  le  con^ 
traire ,  il  n*a  esté  prins  regard  à  leur  dire ,  et  pour  tant 
je  vous  prie  ne  vous  donner  aulcune  payne  de  cela ,  car 
peult-e^re  que  ceulx  qui  vous  ont  faict  tel  rapport,  men<* 
nez  de  quelque  mauvaise  affection ,  en  sont  eulx^mesmes 
les  inventeurs. 

D'aultre  part  j*ay  veu ,  par  une  lettre  qu  avez  escript  à 
mon  Secrétaire  Brunynck  le  xxv*  de  mars  susdit ,  la  dif* 
ficulté  en  laquelle  vous  vous  trouvez  aussy ,  à  c^use  d*une 
debte  que  mon  frère  le  Conte  Louys  vous  a  laissé ,  mon- 
tant à  la  somme  de  quarante  mille  florins  par  luy  levez 
de  Monsieur  le  Conte  Palatin  Electeur ,  et  desquelz  ledit 
S*"  Electeur  demande  le  remboursement  pour  les  cau- 
ses par  vous  plus  amplement  spécifiées  es  lettres  susdict* 
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tes,  dësiraiit  à  ce  regard  que,  tant  pour  rostre  respect  1575. 
que  dudit  S**  Electeur,  qui  de  mesmes  se  treuveaussy  Avril, 
eo  grande  payne ,  je  vouldroys  tant  faire  yers  les  Estatz 
de  ce  pays  que  pour  la  St.  Jehan  prochainement  venant 
ledit  S*"  Electeur  puisse  recepvoir  la  somme  de  vingt  et 
deux  mille  florins,  et  que  de  la  reste  luy  fusse  donné  as- 
signation à  termes  raisonables»  Or,  Monsieur  mon  frère, 
pour  vous  respondre  à  cecy ,  le  Seigneur  Diea  cognoist  le 
grand  marrissement  de  coeur  que  j  ay  de  vous  veoir  en 
ceste  perplexité,  et  s'il  estoit  aulcunement  en  mon  pou^ 
voie  de  vous  en  relever,  me  pouvez  fermement  croyre 
que  ne  vouldroys  espargner  chose  qui  seroit  en  ma  puis* 
sance,  sachant  combien  libéralement  vous  vous  estez  tous- 
jours  employé  pour  [nostre]  cause,  n ayant  espargné  pey- 
ne  ou  travail,  nj  vostre  propre  bourse;  mais  voyant  les 
petits  moyens  d'argent  que  nous  avons,  ainsi  que  si  sou- 
vent je  vous  ay  escript ,  et  l'aurez  aussy  entendu  tant  par 
Brunynck ,  que  depuis  par  le  Sieur  de  St.  Aldegonde ,  je 
ne  voys  poinct  par  quelle  voye  je  vous  pourroys  faire 
dresser  de  la  somme  susdite,  car  le  peu  qui  vient  en  ma 
bourse  ne  suffist  à  beaucoup  près  aux  despences  nécessai* 
res  que  journellement  il  me  convient  pourter  tout  seul; 
et  quant  aux  Kstats ,  je  crains  grandement  que ,  pour  les 
raysonssusdicttes,  ils  n'auront  moyen  de  satisfaire  telles 
ou  semblables  debtes,  et  pour  ce  regard  ne  trouveroys 
convenir  de  leur  en  toucher  présentement  pour  ne  les 
mettre  en  aulcun  désespoir;  ainsi  que  j'ay  respondu  le 
mesme  à  Ruther  van  Ketwych,  et  aultres  qui  ont  sollicité 
leur  payement  ;  de  tant  plus  que  les  dit  Estais  sont  sur  le 
poinct  de  faire  une  ordonnance  par  tout  le  pays  de  ne 
payer  plus  aucunes  vieilles  debtes  dedans  quelques  an- 
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loyS.  nées,  estans  à  cela  constraincts  pour  maintenir  cy -après 
Avril,  la  gueurre.  J'eusse  bien  désiré  de  me  trouver  en  vostre 
compaignie  et  joyr  de  vostre  présence  pour  amplement 
discourir  avecq  vous  de  tous  les  autres  poincts  contenuez 
en  vos  dernières  lettres ,  mais  puisque ,  pour  les  difEcul- 
tés  qui  se  présentent  pour  vostre  passaîge ,  cela  ne  se 
peult  présentement  faire,  il  m'en  fault  prendre  la  pa- 
tience. 

Et  cependant  au  regard  de  Mademoiselle  Juliane  nostre 
soeur  (i),  commemescripvezquelemot  est  donné,  et  que 
les  choses  sont  en  termes  pour  les  menner ,  avecq  l'ayde 
de  Dieu ,  bientost  à  fin  ^  je  vous  prie  tenir  la  bonne  main 
qu'elle  soit  bien  asseurée  de  son  douaire ,  et  de  la  reste  on 
porra  traicter  ainsi  qu'on  a  faict  de  ma  soeur  de  Hohen- 
loo.  A  quelle  fin  j'en  ay  parlé  à  nostre  beau-frère  le  Conte 
de  Schwartzbourch,  afin  qu'il  face  tant  vers  le  Grand*' 
Commandeur  qu'elle  puisse  estre  dressé  des  huyct  mille 
florins  qui  luy  sont  assignez  sur  mes  biens  en  Brabant.  Le 
dit  Conte  de  Schwartzbourcfa  partira  d'icy  dans  quatre 
ou  cincq  jours ,  et  d'aultant  que  par  luy  vous  entendrez 
bien  amplement  tout  ce  qui  s'est  passé  à  l'endroict  le  pour* 
parler  de  la  paix ,  et  en  quelz  termes  soit  ceste  affaire  ^ 
joinctement  la  petite  apparence  qu'il  y  a  qu'elle  doibve 
encoires  de  quelque  temps  réussir  à  la  fin  désirée  ,  je  ne 
vous  en   feray  icy  auUre  récit....  Dordrecht,  ao  avril 

'  Monsieur  mon  frère ,  j'ay  receu  responce  du  faict 
dont  Monsieur  de  St.  Aldegonde  vous  ast  parlé ,  et  entens 

(i)  soeur.  Voyez  p.  loa. 

«    Ce  qui  suit  est  autographe. 
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* 

aultant  quil  n'y  aurat  aulcune  difficulté ,  parquoy  Vous  1575. 
prie  de  voloir  tenir  la  main,  affin  que  ce  que  tous  ay  Tau*  Avril, 
tre  fois  escript  en  eiffre  puisse  le  piustost  ester  mis  en 
exécution ,  puisqu  il  tend  au  bien  et  réputation  de  eulx*> 
mesmes.  Je  prie  à  mon  frère  le  Conte  de  Hohenloe  de 
TOUS  en  parler,  le  quel  pense  serat  de  brief  après  de  vous, 
à  cause  que  le  Conte  de  Schwartibourg  partirat  leundi 
proschain. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  d£  Nassau. 


LETTRE  DLII. 

f*n  Secrétaire  Brunynck  nu  Comte  Jean  de  Nassau.  Même 
sujet. 

...Je  puis  asseurer  vostre  S^  que  son  Exe.  s*est  trouvé  en 
bien  grande  perplexité  voyant  vostre  S.  en  telle  peyne,  com- 
me les  lettres  que  son  Exe.  escript  présentement  tesmoîn- 
gneron t  assez  à  vostre  Seigneurie.  Et  ce  qui  redouble  la  peyne 
de  son  Excellence,  est  le  peu  demoien  qu  elle  a  d*e{fectuer 
le  désir  de  vostre  S.  à  Tendroict  les  quarante  mille  florins. 
Et  me  peult  vostre  S.  croyre  qu'ayant  longuement  à  part 
moy  considéré  sur  les  moiens  par  lesquelz  vostre  S.  pour- 
roit  estre  dressée  de  la  susditte  somme ,  je  ne  voys  point 
que ,  pour  le  présent ,  il  se  puisse  icy  en  haste  aucune- 
ment practycquer,  n*ayant  son  Exe.  aucunes  deniers  que 
son  traictement  et  quelque  peu  de  son  propre  bien ,  qui 
ne  suf&st,  à  beaucoup  prez,  aux  grans  despens  tant  ordi- 
naires que  extraordinaires  que  son  Exe.  porte  journelie- 
5  12 
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tSjS.  ment  Et,  quant  aux  Estatz ,  vostre  S.  Ycrra  la  difficuh^ 
Avril,  que  son  Exe  y  treuve.  J*eusse  bien  voulu  pour  ce  regard, 
s*il  eust  aucunement  esté  possible ,  que  rostre  S.  se  fusse 
trouvé  par  deçà,  afin  qu'elle  eusse  peu  veoir  et  entendre 
de  son  Exe.  mesmes  la  difficulté  qui  se  présente  en  cest 
endroict,  mais  puisque  soa  Exe.  ne  treuve  aucunement 
conseiUable  que  vostre  S.  se  mecte  en  si  grand  hazard , 
ainsi  que  vostre  S.  aura  veu  par  les  précédentes  de  son 
Exe,  il  me  sembleront,  soubz  correction ,  le  meilleur 
que  de  la  part  de  vostre  S.,  ou  de  Monsieur  le  Conte  Pa- 
latin, fust  icy  envoyé  quelque  gentilhomme  ou  aultre  per- 
sonne d*esprit  et  d  entendement ,  pour  solliciter  le  dit 
affaire,  tant  vers  son  Exe.  que  les  Estatz.... 

D'aultre  part.  Monseigneur,  j'ay  veu  les  doléances  que 
faict  vostre  S.  pour  les  propos  qui  seroyent  icy  esté  tenuz 
par  aucuns  au  préjudice  d'icelle ,  dont  de  ma  part  je  suis 
esté  grandement  esmerveillé,  et  ne  me  puis  imaginer  qui 
sont  les  gens  si  mal  apprins  que  d  auser  faire  entendre 
telles  bourdes  et  choses  si  vaines  à  un  Seigneur  de  telle 
qualité.*.  Rutcher  van  Ketwich  a  esté  icy  solliciter  son 
payement,  auquel  je  promectois  de  faire  toute  addresse, 
mais,  comme  le  Secrétaire  Zulegher  (i)  et  moy  en  par- 
lions à  son  Exe. ,  elle  nous  dict  absolutement  qu'il  n'es- 
toit  possible  que  le  dit  Rutcher  fusse  payé  par  deçà....  Si 

(i)  ZuUgher.  Probablement  un  parent  do  G>nseîllerde  TElec- 
leur  Palatin.  Le  a3  août  les  Etats  de  Hollande  lui  accordèrent  cent 
livres  pour  les  services  rendus  au  pa^s;  et  deux  cent  livres  par  an, 
«  mita  hy  gehouden  sal  zyn  Syne  Exe  en  de  Slaten  in  aile  saken... 
»  daeraf  de  Depesche  in  Hoogduytscbe  of  te  Oostersche  talcn  sou- 
»  den  dîenen  gevordert,  dagelyks...  als  Secretaris  te  assisteren.  • 
Bes,  V,  ^.  aï  août  t^*jb ,  p.  591. 
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le  Seigneur  Dieu  nous  veult  donner  Sa  grâce  que  la  paix  i575. 
puisse  réussir  à  bonne  fin ,  j'espère  que  toutes  ces  diffi-  Avril, 
cultez  cesseront,  et  que  il  j  aura  des  moiens  pour  rele* 
rer  vostre  S.  de  toute  peyne... 

J  envoyé  à  vostre  S.  les  deux  dernières  escriptz  rendua 
par  les  députez  d'ung  costé  et  d'aultre  pour  le  faict  de  la 
pacification ,  et  d'aultant  que  M'  le  Gonle  de  Schwariz» 
bourg  est  prest  pour  partir  d'icy,  et  que  v.  S.  entendra 
bien  amplement  de  luy  en  quel  estât  les  affaires  de  la  paix 
sonty  je  me  déporteray  d'en  faire  icy  aultre  discours.... 
Dordrecht ,  ao  avril 


LETTRE   DLlIt 

Wynandt  Pan  Breyll  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négocia'^ 
Uonaçec  Jean  Comte  d  Ostjrize  ;  entreimeavecrEvSque 
de  Brème, 

**  L*£véque  de  Brème,  Henri  de  Sa3[e-LaueDbourg,  né  en 
1549  9  f^^  déjà  en  1567  révdtu  de  cette  haute  dignité.  En  i574  t 
aprè<;  la  mort  du  G)mte  de  floya  ,  Evéque  d'Osnabruck  ,  de  Pader- 
bom  ,  et  de  Munster ,  il  lui  avoit  succédé  dans  le  premier  de  ces 
bénéfices,  Dn  fils  du  Doc  dé  ClèTés  avoit  obtenu  Munster,  et 
l'Electeur  de  Cologne  Paderborn.  Munater  allant  de  nouveau  de- 
venir vacant  (p-  170)  les  Princes  Protestants  désiroient  beaucoup 
faire  tomber  sur  lui  le  choix  du  Chapitre  ;  d'abord  à  cause  de  son 
penchant  pour  la  Religion  Evangélique  ;  ensuite  pour  écarter 
i'Eféque  de  Freysingen  y  Ernest  Duc  de  Bavière ,  dont  on  con- 
ooissoit  les  opinions  et  les  relations  papistes* 

Wolgeborner  Graff,  genedigher  Heer....  Nachdem  ich  in 
Vrieslandt  ahnkommen,  haiff  ieh    mich  ahnstundl'    7.u 

(   aaiiatonds. 
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iS^S.  Hayo  Maninga  und  Pompejus  Ufken5(i)  begeben,  und 
Avril  ihnnen  meine  werbung  unteckett'  ;  haben  deraelbige  allao 
voir  raetzam  ahngesien  das  ich  die  Credentz  ahn  Graff 
Johannen  ûberschicken  soldt.  Solchs  nhu  gescheben, 
haven  ibre  6.  mich  ufF  den  ortb,  sampt  Hayo  Mauinga, 
laisser!  bescbeiden,  und  mich  alldair  genediglich  audientz 
rerlieneu.  So  bab  icb  ibre  6.  allerleysz,  vernioegb  mei- 
nen  genedig  Hem  bevelcb,  bericbtett,  und  mitt  vilfel- 
tîgher  circumstantien  bewogen.  Haben  sicb  irstlicb  ibre 
G.  jeghen  £.  G.  bôcblicb  bedancket  von  wegen aller  gutter 
warungb*;  neben  dera  erkantten  ibre  G.  das  es  ailes 
in  sicb  also  whier  wbie  icbs  vorgiebe ,  diewyll  aber  ibre 
.  G.  semmentlicb-der  Keys.  Mat.  ibre  sacben  ûbergeben, 
wolle  ibr.  G.  nicbt  gebueren  ufî  den  wegb  zu  faande- 
leu,  soU  aucb  dem  werck  dbairmitt  nicbt  gediendt  sein  , 
und  wust  Godt  wbie  ibre  G.  meinen  gn.  F*  unt  Ha  dem 
Printzen  und  E.  G.  gewogben  wberen.  Solcbs  icb  mich 
dan  abm  underthienichsten  ibre  furstL  F.  G.  und  E.  G. 
halben  bedanckett,  neben  ahnzeinungb'  es  whier  nicht 
genoch  von  den  sacben  zu  reden,  dan  cbristlich  zu 
doin,  und  bandt  bey  solcben  christlichen  werck  zu 
haben;  woU  ibre  G.  aucb  versicberen  das  mein  Heer 
der  Printz,  noch  K  G.,  neymalls  sicb  selber  in  dissem 
werck  gesuecht  hetten,  allein  was  geschehen  zu  der 
ehren  Gottes  und  dem  gemeinenvatterlantzumbesten, 
und  whier ^  nicht  ohn,  das  dasz  Hausz  von  Nassau w  in 
groissen   schaden  und  beschwer  gerathen  wber,  neben 

(i)  P.  Vfkens,  Parlant  des  services  rendus  par  lui  en  i58oy  Bor 
igoute  :  c UfTkens  had  altijds  het  gemeen  welvaren  gesocfat  en  voor- 
>  gestaen  :  •  IL  p.  167% 

I  ontdekt.      >  Warnang.       '  ahnxeiçiin;.       ^  wcre. 
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ungunsten  der  Keys.  Ma\,  Chur-  und  Fûrsten,  nicht  zo  i5y5. 
wenigher  hetten  E.  G.  jederzeitt  Godt  dem  Heren  die  Avril, 
sache  heym  gegebea.  Und  wa.s  ich  weitters  dergeleichen 
mheer  kundt  gedencken  ,  haîff  ich  ihre  G.  fhûrgehalden, 
und  das  ahm  aller  starcksten  mitt  ronden  worden. 

Hnben  ihre  G.  mich  beantwordett  es  kuntten  ibre  G* 
erleiden  das  mein  Heer  der  Printz  die  Stadt  Embden 
inneme,  und  kunsz  jetzigher  gelegentheidt  woll  dhoin, 
und  ihre  furstl.  G.  das  fhurtell  vor  dea  Burgûndischen 
guodt;  woll  aber  bierihn  meinen  Hern  dem  Prîntzen 
nicht  raetgeber  sein ,  dan  das  es  ihre  G.  nicht  dinlich. 
Diesses  haiff  ich  abermals  ahm  underthienichsten  Ton 
wegen  ihre  fûrstl.  G.  semmentlich  E.  G.  mich  bedanckett. 

HaifT  darnach  weitters  insistiertt  whie  dan  hier  zo 
dhoin  wher,  wbairbej  dissem  hochwichtigsten  werck 
Torkoromen  wurdt ,  dan  es  hedt  ich  auch  eine  credentz 
ahn  Graiff  Etzardte,  welche  ich  nicht  ohn  raidt  irer 
G.  soldt  ûbergeben. 

Dairuff  ihre  G.  mich  ahnstundt  beantwordt ,  belan-» 
gende  demselbigen,  kundt  ihre  G.  nicht  raetsamerachten 
das  Ton  dissem  werck  ihre  G.  Broder  etwan  vermeldett 
soll  werden  ,  dan  ihre  G.  sich  befroechdten  '  das  ihre  G. 
Broder  albereidt  mitt  den  Burgûndischen  handelett. 
Solcfas  hoerende  hab  ich  abermails  ihre  G.  die  sachen 
bewoghen  was  ihre  G.  berahn  geleghen  ;  whairauff  ihre 
G.  mich  beanttwordt,  es  wollen  michihreG.  durchHayo 
Maninga  einen  Torschlagh  und  eine  meinungh  laissen 
ahnzeighen  welche  ihre  G.  bey  sich  bedacht  haidt,  aïs 
nemblich:  das  dhair  mein  Heer  der  Printz  und  die 
Staeten   Tan  HoUandt  und  2^elandt  ihre  G.  Tor   allen 

•  (   befàrcblm. 
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1^7 5.  unlosten  und  garnisonen  gudt  woltten  sein,  wollea 
Avril,  ihre  G.  die  Stadt  Embden  und  den  stramen  '  zum  besten 
halden,  und  dermaissen  die  Statt  laissen  bevestighen , 
mit  garnisons  laissen  versien ,  mitt  raîdc  ihrer  fûrstl.  6. , 
wkie  dieselbigees  dan  ahm  besten  verordinieren  wirdt, 
das  mitt  Gottes  hiiUT,  die  Bourgiindischen  keine  macht 
dortt  ahn  wurtten  haven;  diesses  moest  aber  alun  aller- 
heimlichsten  gehandelt  werden. 

Es  meust  mein  Heer  der  Printz  seine  schiffungh(i)  voir 
Emden  ahm  allerstarcksten  schicken,  und  sichbeUaghen 
von  weghen  des  vorighe  jairs,  boven'  verheissungh  und 
zusagungh,  desselbighe  viandt  proviandt-zoleurungh  » 
hetten  sey  doch  geleichwoU  den  viandt  allentbalben  zuge- 
fhûrett  und  gespeiset,  begerten  derweghen  sey  woltten 
sich  erkleren  whes  sey  hinfhûrter  genieindt  wheren, 
und  woil  sich  GraifF  Johan  als  zo  derselbigher  zeitt  bin- 
nen  Embden  laissen  finden ,  wairbey  die  sachen  alsdan 
abgehandeldt  soitten  werden,  und  meinem  Heeren  den 
Printzen  die  zusagungh  geschuech^ ,  das  den  Burgûndi- 
schen  heme  proTiandtheemach  soll  zugefhûrettwerden. 
Alsbaldt  ick  diesse  antwordt  (a)  bekommen,  haiff  ich 
abnstundt  michbedacht ,  und  meinen  diener  Claissen  nach 
meinem  gn.  F.  und  Heren  dem  Printzen  abgefertîghett , 
und  dieselbighe  dièses  berichtett,  neben  dem  das  ich 
alldhair  ihre  furstl.  G.  antwordt  und  genedigben  ber^lch 

(i)  schif/ungh.  Voyez  p.  i6i ,  I.  6, 

(a)  antwordt.  Le  n^  548*  est  rédigé  coDformémcot  à  ces  insinu- 
ations. Peut-être  d*après  une  note  de  v.  Breyil  lui-même:  du  moins 
le  dialecte  et  Técriture  dont  il  se  sert ,  semblent  les  mêmes  que  ccu^ 
du  projet  de  Traité. 

•   ^truuio.        *  tcpen,  contre.       3  (c»chchc. 
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wolle erward ten ,  dan  Graiff  Johan  begerten  das mein Heer  ^  5.5 
der  Printz  ihre  6.  woltten  ahm  ailerfûrderlichsten  dersd-  Avril, 
bighe  meinungh  in  dissem  verstendighen. 

Hab  ich  derhalben  sesz  gantzer  wochen  der  orth  gele« 
f;tn  und  uff  bescheidt  gewardt ,  aber  das  geringste  schrei- 
bens  nicht  bekommen  (1)  wie  ich  mich  haltten  soldt. 
Hittlerweil  haîdt  mich  Graiff  Johan  laissen  warschauwen 
«xkemen  i.  G.  in  erfarungh  whie  das  Graiff  Edizardt  uff 
mich  ûberall  kuntschafft  auslegette,  umb  zu  erfaren 
wheer  îch  aein  moecht ,  und  was  ich  mit  Graiff  Xohan- 
nen  zu  handelen  bette,  und  sieghen'  derhalben  nicht 
raetzam  metne  lenger  der  onb  verbleibungh.  Bin  der- 
weghen  wederom  zo  ihre  G.  gezoghen  und  meinen  gène* 
dighen  erlaub  genommen.  Es  befrembden  ihre  G.  das  ich 
keinen  bescheidt  bekommen. 

Ich  unschuldighett  allenthalben  sovil  mihr  moeglich , 
und  kuntten  ibreG.  gedencken  whie  das  jetzigherzeitt^ 
vermoegh  der  firiedhandlungh ,  allerieysz  vorlieffen ,  das 
ihre  G.  der  ursachen  nicht  sobaldt  zeidungh  bekommen  y 
zweibellte  aber  nicht  ihre  G.  sohten  in  kortzen  allenbericbt 
bekommen ,  und  hedt  ich  mitt  Ha jo  Maninga  und  Pom< 
pejo  Ufkens  abgcredt  sey  ^tten  meinebrieffe  ihn  meinen 
abwesenehrbrechen.Binalso  von  ibreG.  abgescheidenund 
haven  ihre  G»  mich  tegen  werdich  schreiben  ahn  E«  G.gedaen« 

Ich  byn  auch  von  weghen  des  Ghurfûrsten  zo  Collen, 
belangendt  Eng^bndt,  ihn  reden  geweest ,  und  so  fera 
gehandeldtdas  ihre  G.  mich  beloifït  ahnstundtzoderKo- 
ninginnen  zu  schicken,  und  nicht  ahn  derselbigher  vleisz 

(i)  nicht  bekommen.  Le  Prince  d^Orange  avoit  écrit  le  29  mars  : 
voyez  p.  iSg. 
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i^jS,  etwas desfak  bey  sîch  lassenehrwinnen. Esbrachi  icb  ihv« 
AvrU.  G.  ao  ferndas  ihre  6.  sagten  «Ihr  bringet  micb  noch  in 
»  den  handel.  »  Ich  badt  ein  boltzen  ahngesicht  ahngezo- 
ghen  und  liesz  nkbt  ab  die  sache  zu  beforderen.  WoU  das 
ich  bey  E.  G.  whier  tegenwerdich  ohm  mûntlich  E.  G. 
ailes  besser  yorzudraghen. 

Der  Herr  ist  gewonnen  und  haven  ibne  in  unser  bandL 
Will  Yon  noetten  sein  das  E.  6.  ihn  underhildt ,  und  be- 
duecht  mich  raetshemdas  E.  G.  ahn  ihre  G.  eine  dancksa» 
gunghdeide%  audvdein  Churf.  PfaltzgraffeD  mitt  schriefF- 
ten  ahn  ihre  G.  bevortheden,  und  bestedichten  hedt* 
weerck  y  miû  lobungh  der  Ghrysllicher  zoneigungh ,  als 
ihre  Ghf.  G.  yan  K  G.  verstanden  hetten ,  verhoffden 
ihre  G.  wiirtten  ihn  dissem  fortfharen, 

Ich  byn  bey  den  Bischoff  yon  Bremen  gewesen ,  und 
hayen  ihre  fiirstl.  G.  mich  dennaissen  mitt  aller  genaeden 
ent&nghen  und  ehre  erzeigheti ,  das  ich  es  E.  G.  nicbt 
schreiben  kan.  Bin  elliche  taghe  bey  ihre  ftirsti.  G.  yer- 
blieben  und  allenthalben  mil  ihre  fitrstl.  G.  discourierl  ; 
letzlich  hayen  midi  ihre  furstl.  G.  gefraghett  «  uff  ich 
»  noch  in  plicht  des  Herep  Printzen  yan  Uranien  wher  ?  » 
Haiff  ich  ihre  furstl.  G.  beantwordt  :  «  Nein ,  dan  dur  ich 
»  meinen  gn.  F.  und  Heren  den  Prinuen  und  dem  Hausz 
»  yon  Nassauw  wûste  zu  dienen ,  woll  ichs  nicht  under- 
•  laissen.  ■  —  «  Weisz  Godt,  sagt  ihre  furstl.  G- ,  whes 
»  ich  dem  Hem  Printzen  und  dem  Hausz  Nassauw  gonne.  » 
Welches  ich  mich  ahm  underthiennichsten  bedanckett 
und  ihre  furstl.  G.  unyermeldt  nicht  laisse  welcher 
gestaldt  E.  G.  ihre  iiirstl.  G.  mit  allem  dienst  geneight 
xdyevy  dan   ich  etlich  maill  mit  E.  G.   ihre  furstl.  G. 

'  decd.      »   lict. 
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halben  redt  hedt  gehadt.  So  wohen  ihre  furstL  G.  Î575. 
wissen ,  whie  und  welcher  gestalt  ;  zeigheitich  nhu  allent*  AvrU. 
halben  ahn  sovil  mihr  dan  moeglich.  Ich  wist  aber  ,  dair 
E.  G.  ihre  furstl.  G.  weist  zu  dienen  ^  soltten  dieselbighe 
nicht  underlaissen ,  hieb  ahn  zu  yermelden  wasE.  G.  mit 
den  ChurfûTSten  van  Coin  gehandeldt^  nemUch^  mitt 
Franckreich)  und  wher  zu  der  zeitt  ihre  fûrstl.  G.  auch 
gewach  gewesen  ;  yerhofft  auch  noch ,  dhair  ihre  fûrstl. 
6.  lust  zu  Franckreich  hetten,  sollen  £.  G.  dair  mû^» 
glich  hett  beste  woill  dhoin.  Ich  woU  auch  das  mein 
bey  Caspar  van  Schônbergh  dairzu  thoin,  woll  aber 
bierihn  ihre  G.  nichts  versicheren.  Welches  ihre  fiirstl. 
G.  sich  theten  bedancken  und  wisten  sich  desfals  nicht 
zu  resolviren. 

Zum  essen  heuben  ihre  fûrstl.  G. ,  ihn  beiwesen  aller 
redt,zu  reden:  «  Was  bedûnckett  euch  vondemPrintzen, 

•  haidt  der  Heer  niett  ein  groisses  ausgerichtet  ?  Vnser 

•  Heer  Godt  haidt  ihn  erhalten.  »  —  Fragten  den  Lant- 
drost;  ■  Was  saght  ihr  darzu  ?  »  Und  istder  Landtdrost  gar 
gutt  aufl  unser  seitten. 

Nadi  dem  essen  liessen  ihre  fûrstl.  G.  ein  banckett 
ferdich  machen ,  und  die  musick  kommen  ,  bestontten 
dieReedt  sich  zo  vertrecken.  Haiff  ich  bisz  ihn  die  fûnif 
stonden  mit  ihre  fûrstl.  G.  allenthalben  geredt,  und  ihre 
fursll.  G.  Torbracht  whas  mich  bedacht  der  sachen  dien- 
lich,  und  so  feme  erbauwett  das  ich  Godt  dem  Heren 
danck  ;  und  so  noch  etliche  daghe  mit  ihre  (urstl.  G.  zo- 
braclit,  ja  auch  begerdt  ich  wolle  £.  G.  fil  gultes  ahn- 
zeighen ,  moecht  auch  leiden  das  ich  E.  G.  verstendigte 
wben  ihre  fûrstl.  G.  zu  Coin  wheren  das  £.  G.  bey  ihre 
fùrsil.  G.  kemen.  -^-  Ich  woll  das  ich  nhur  ein  halbem 
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i5y5.  tagh  bei  E.  G.  muecht  sein  y  ohm  derselbigen  bcridit  au 
Avril  thoin,  welches  sich  nicht  allso  schreibea  liest.  Ihrefurstl. 
G.  laissen  sich  keine  misse  mheer  thoiQ.  Der  Herr  ist  ge- 
wonnen  mit  der  hûlffe  Gottes!  WoUe  dbairabn  sein  das 
E.  G.  gedencken  das  mhan  ihn  underhaide.  Es  begertten 
ihre  fûrstl.  G.  ich  woll  doch  ihre  fïirstl.  G.  etlich  maill 
screiben;  haiff  ich  derweghen  niitt  ihre  furstl. G.  kaufmans* 
weisz  (i)  gehandeh  miti  etliche  namen  j  als  ich  E.  G.  dan 
zuschicken ,  und  haben  ihre  furstl.  G.  baldt  dbaimach 
mich  ufFBremen  gescrieben,  und  sicherklerett:  dhair  bei 
Franckreich  derselbighen  moecht  wederfharen ,  das  dem 
Churfursten  zu  CoUen,  woUte  sey  es  ahnnemen ,  als  £.  G. 
ausz  disses  schreiben  ahn  mich  konnen  sien.  Whas  E.  G. 
nhu  bedûnckt  herihn  zo  dhoin ,  woll  ich  zu  derselbigher 
discrétion  gestaldt  haben.  Ich  woll  gem  Casparen  schrei- 
ben, woll  aber  E.  G.  raidt  irsthch  herihn  erwartten. 

Weittfsrs  will  ich  E.  G«  nich  -verhalten  wie  das  der 
Hertzoch  zu  Gûlich  (a)  Munster  zu  resignieren  bedacht 
sey ,  und  der  von  Bayern  hardt  dairnach  trachtett  ;  woll 
derhalben  vannoeten  sein  das  E.  G.  soyiel  mueglich  solchs 
Yerhinderett,  und  beduecht  mich  das  E.  G.  woiU  thietten 
das  wihr  uff  middelen  gedechten  das  wihr  den  BisdiofF 
van  Bremen  dort  bekemen ,  dan  E.  G.  bewost  whas  hier- 
ahn  geleghen;  derhalben  is  vannoeden  das  E.  G.  dissen 
werck  nachtrachten.  Ich  byn  bei  Frantz  von  Bolswein 

(i)  kaafinanS'weis%.  Voyez  Tom*  III.  p.  4*7 1  w*/^ 
(2)  fferz.  zu  GiiUch,  Jean-Guillaume.  «  Er  war  ein  ei friper  Ca- 
»  tholik  ;  sein  Vater  hielt  ibn  von  allem  Antheil  an  den  Gescbârteo 
»  enlfernl  :  •  Ranke ,  F.  u,  F,  III.  1 17.  Il  résigna  son  bénéfice  dans 
l'espoir  que  |e  DucErnest  seroit  élu;  mais  le  Chapitre  s'étant  décidé 
pour  TEvèque  de  Brème  ,  le  Pape  frappa  la  rcocodatiou  de  nvilité. 
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gewesen,   und  mitt  ihm   geredt,  auçh  mitt  dem  Mar-  iS^S. 
schaldi,  Der  Nuntius  heildt  hardt  ahn  umb  Bayeren,  Avril, 
beneben  dem  die  KeyserL  Majest.  ;  der  Ton  Straiszboirch 
geleickTals.  Ahn  dem  Stifft  is  fill  mheer  geleghen  dan  man 
es  meinetu 

Der  Churfûrst  zu  Trier  isz  disse  vergangenen  taghen 
heimlich  bjnnen  Collen  gewesen  ;  whes  ursach  kan  man 
Doeh  nicht  wissen, 

Der  Gubemator  (  i  )  schreiiït  her  und  weidder  ahn  Fûrsten 
und  Heren ,  erbeudt  sich  gar  hoêchlich  und  freundtlich 
neben  den  ahn  die  hanze-steedt.  Ich  hab  ein  schreibens 
ahn  den  BischofFvan  Bremen  gesien,  derhalben  is  hoich 
noedich  das  wihr  nicht  slaiffen.  Es  haiff  ich  vernomnien 
vor  zweén  taghen  whié  das  der  Gùlichscher  Kamermeis- 
ter  Ketteler  in  Collen  soU  sein  ;  byn  derweghen  ahnstundt 
itffgesessen  obm  mitt  ihm  zo  reden ,  dan  unsz  nicht  we» 
nich  ahn  die  person  geleghen.  So  ich  ihn  dan  alldhair 
ahngetroffen  ,  haiff  ich  mich  mitt  ihm  under  anderen  zum 
letzten  ihn  gesprech  der  gemeine  sachen  halben  gegeben, 
und  JL  G.  gutte  vertrauwen  zo  derselbigher  ahngezei* 
ghett  ;  solchs  ehr  sich  ahm  hoichsten  hedanckett ,  mitt 
pitt  :  dhair  ich  K  G.  schreihen  wùrdt,  ich  woll  £.  G.  sei- 
nes dienst  vermelden ,  und  whes  ehr  desfals  weist  zo  dhoin 
woll  ehr  nicht  underlassen.  Michbeduechtraetzschem^ 
dhaer  es  E.  G.  ein  genedlichs  gefallens  dreughen ,  das  E« 
G.  ihn  scrieben.  Ich  kan  E.  G,  nicht  also  vermelden  unser 
conversation. 

Ich  haiff  die  Gebrùder  van  Maninga  auch  also  christ^ 
lich  £.  G.  geneigbt  bevonden ,  das  es  woll  vonnoetten 


(l)  Guhemmor.  Réquescu. 
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i5n^.  seye  das  E.  6.  denselbighen  auch  scrieben.  Ich  wolle  die 
AYril.  brieff  zo  recht  laissen  bestellen.  —  Auch  ist  meine  pitt 
E.  6.  woUen  mich  die  gelegentheidt  des  Judden  genedllch 
verstendighen  ,  dan  die  obligation  bej  vil  leuthen  vil  gut* 
tes  gethain  haidt...  Datum  Yischenich,  den  ao  tagK 
Aprilis  h9  1575. 

Euw.  G.  dienstwilligher, 

WiNAHDT  VON  BbETLL, 

Qem  wolgeborn  Ueren  ,  Hereo 
Joban ,  Graiflen  zu  Nassauw , 
Catasenelobogheo  ,  etc. ,  roeioen 
genedighcn  Hereo. 

LETTRE  DLIV. 

Le  Prince  d* Orange  h  la  Comtesse  de  Nassau.  Félicita^ 
tion. 

*/  Louis-Gûnther^  septième  fiU  da  Comte  Jean  de  Nassau  eC 
d*£h'zabetb  de  Leuchtenberg,  étoit  né  le  i5  février.  Le  Prioce 
paroh  avoir  attendu  jusqu'au  rétablîssemeol  de  la  mère  pour  lui 
adresser  son  compliment. 

Mein  gantz  freundtlichen  dienst  und  was  ich  mehr  liebs 
und  guts  veimag  zuvor,  hochgebomer,  freundtliche, 
hertziiebe  Schwester.  Ich  hab  nit  wollen  underlassen  E. 
L.  mitt  dissem  klainen  briefflein  zu  besugen ,  und  diesel- 
'  ben^mit  erpiettung  meins  freundtlichen  dienst ,  viel  glfick 
wûnschen  das  Gott  almechtig  E.  L.  wiederumb  mitt  ainem 
jungen  sohen  begabett  hatt:  der  Almechtig  wolle  E.  L. 
sampt  aile  den  Iren  inlangwiriger  gesuntheitund  wolffaart 
erhalten.  Was  die  geleigenhaitt  disser  Lander ,  desgleichs 
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attcfa  dôs  friedens  handels,  angehett»  werden  £.  L.  ailes  iSjS. 
weittleuf&ch  durch  meinen  Brûdren  ,  Grave  Gûntert  und  Avril. 
Graff  WoIlFen ,  und  meine  Schwester  (i)  verstehen,  wie 
auch  andere  geleigenhail  :  wil  derhalben  £.  L.  mitt  mei- 
nem  schreiben  nitt  langer  beoiûhen,  sunder  dieselbige  in 
den  schûtz  und  schirm  des  Almechtigen  bevelen ,  und  bin 
K  L  die  zeitt  meins  lebens  zu  dienen,  willich  und  berait. 
Datum  Dorderecht,deh  ^Z  AprîUis  A®  1575. 

*  E.  L.  gantz  dienstwilliger  Brader  die 

zeitt  meins  lebens, 

WlLHELM  PrIWTZ  ZU  URANlëN. 

A  Madame, 
Hadanie  la  Confesse  de  Nassau , 
«M  bien  bonne  Soeur. 


f  No  DLIV.. 

Mémoire  pour  le  Comte  de  HokenloOy  allant  de  la  part  du 
Prince  d^Otange  ifers  le  Comte  Jean  de  N a^sau ^t Elec- 
teur Palatin  et  son  épouse^  et  Mademoiselle  de  Bour- 
bon, 

Premièrement  il  donnera  à  mon  frère  ample  déclara* 
tien  des  lettres  que  j'ay  receu  de  Monsieur  Zuléger,  des- 
quelles copie  luy  est  baillée ,  et  luy  déclarera  mon  inten- 
tion estre  de  passer  oultre,  1  ayant  à  cest  effect  prié  d  aller 

(i)  Schwester.  La  Comtesse  de  Schwartzbourg  qui  a  voit  accom- 
pagné son  époux  dans  les  Pays-Bas.  Les  Etats  donnèrent  «  den 
>  Grave  met  syne  Huysvrouwe  »  un  cadeau  de  la  valeur  de/3ooo 
à  /35oo.  Le  Prince  auroit  désiré  qu'on  portât  la  somme  à/5ooo. 
Resoi.  V.  HoiL  iS'jS.  p,  iiSet  fq. 
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iS^S.  vers  Madamoiselle  résoudre  avec  elle  de  tout  ce  que  con^ 
Avril,  cerne  ce  fait,  et  sur  cela  luy  dédarer  son  consente- 
ment. 

Après  communiquera  mon  dit  frère  avecq  luy  par  quel 
moien  on  la  pourroit  faire  venir ,  ou  par  la  voie  d*£mb- 
den ,  ou  bien  droit  par  la  rivière*,  ce  que  pour  moy  J'ai- 
meroie  mieulx ,  tant  pour  éviter  despense  et  longueur^ 
que  pour  aultres  incommoditez.  Advisera  donc  avec  mon 
dit  frère  quel  moien  il  y  pourroit  avoir  de  descendre  par 
la  rivière  sans  danger. 

Aiant  faict  cela,  prendra  mon  dit  frère  son  chemin  vers 
Heidelberg,  où,  aiant  donné  mes  lettres  à  Monseigneur 
VEIecteur  et  Madame  sa  femme  (i),  leur  présentera  mes 
humbles  recommandations, et  quant  et  quant  leur  déclarera 
la  charge  qu'il  a ,  en  leur  exposant  que ,  m*aiant  adverty 
Monsieur  Zuléger ,  par  ce*  lettres  (a)  du  dernier  de  mars, 
delà  déclaration  faicte  par  Madamoiselle  en  présence  de  son 
Exe.  de  sa  bonne  volonté  sur  la  réquisition  faicte  par  moy, 
je  Fay  prié  de  traiter  et  résoudre  avec  elle  de  tout  ce  que 
concernera  Taccomplissement  et  exécution  de  ce  taiu 

Et  combien  que  Monsieur  de  St.  Aldegonde  leur  aura , 
comme  j*estime ,  exposé  mon  estât ,  toutesf ois  mon  dict 
frère  leur  en  faira  encoire  plus  particulière  déclaration,  afin 
que  son  Exe.  et  elle  laiant  cogneu ,  puissent  tant  mieux 
adviser  pour  se  résouldre,  et  ainsi  entendre  que  mon  in* 
tention  est  d  y  marcher  rondement ,  sans  vouloir  la  trom* 


(i)  sa  femtne,  Amélie  de  Meurs,  veuve  de  Bréderodc. 
(2)  Lettres,  Voyez  la  Lettre  549« 

>    le  niiin.  3  «>». 
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per  et  laisser  quelque  occasion  de  débat  ou  de  reproche  à  10754 
faTenier.  Avril. 

D  leurramentevera  doncq  en  quel  estât  sont  les  affaires 
ayeeq  la  femme  que  j'ay  eu ,  et  adjoustera  le  conseil  mis 
en  adrant ,  mesnie  suivant  Tadvis  de  ses  parens ,  afin  que 
de  ce  costé-là  il  n*y  ait  aucun  empêchement ,  ny  mesme 
retardement. 

Secondement)  que  tous  mes  biens  sont  presques  affec* 
tez  aux  premiers  enfans,  suivant  quoy  je  n*ay  encoire 
moien  de  luy  pouvoir  assigner  aucun  douaire  ^  mais  que 
mon  intention  est  de  fiedre  mon  mieulx  en  cest  endroict , 
selon  les  moiens  qu'il  plaira  à  Dieu  me  donner  à  Tavenir. 
Car,  quant  à  la  maison  que  j*ay  achepté  à  Middeiberg  et 
ceUe  que  je  fay  bastir  à  St.  Gertrudenberg,,  combien  que 
ce  n  est  chose  pour  en  faire  estât ,  si  toutesfois  elle  les 
▼eult  accepter ,  pour  comencement  et  tesmoignage  de  la 
bonne  volonté ,  il  n'y  aura  aucune  difficulté. 

En  oullre,  que  nous  sommes  en  guerre ,  sans  savoir 
rissue  d'icelle^  que  je  suis  fort  endetté  pour  ceste  cause, 
tant  vers  Princes  qu'aultres Seigneurs,  Capitaines,  et  gens 
de  guerre.  ' 

Que  je  commence  à  vieillir,  aiant  environ  (1)4^  <^ns. 

Ces  particularitez  déclaréez ,  mon  dit  frère  priera  son 
Exe.  et  Madame  de  ma  part  que ,  suivant  Famitié  et  hon- 
neur qu'ib  m'ont  tousjours  monstre  et  raffection  pater* 
nelle  qu'ils  ont  déclaré  vers  elle,  joint  la  cognossance  qu'ils 
ont  tant  d'elle  que  de  moy,  il  leur  plaise  considérer  s'ils 
trouvent  chose  en  ce  fait  pourqiioy  il  ne  seroit  expédient 
ni  conseillable ,  soit  à  elle,  soit  à  moy ,  de  passer  plus  oui- 

* 

(1)  environ.  Le  jour  suivant  étoit  sod  anniversaire. 
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i5yS»  tre.  Et  advenant,  comme  j espère,  que  tout  ce  que  des- 
Avril,  sus  estant  pezë ,  elle  se  trouve  disposée  avec  leur  advis  de 
parachever  cest  oeuvre ,  il  luy  donnera  promesse  de  ma 
part  j  et  la  prendra  d'elle,  et  par  un  commun  advis  ré- 
soudront du  voiage  pour  encompUr  ce  qui  est  encom* 
mencé,  à  la  gloire  du  Seigneur.  A  Dordrecbt,  ce  24 
d'avril  i575. 

Guillaume  dc  Nassau. 


LETTRE  DLV. 

Le  5''  Je  St.  Aldegonde  au  Comte  Jean  de  Nassau.  H 
désire  recevoir  les  documents  relatifs  à  la  conduite 
d'Anne  de  Saxe. 

Monseigneur  !  Suyvant  ce  que  dernièrement  j'en  décla- 
ray  à  vostre  S.,  j*ai  continué,  depuis  mon  retour,  de 
poursuivre  l'expédition  de  l'afFaire  cogneue  à  icelle,  sur 
laquelle  fitiallement  la  résolution  a  esté  prinse  que  déans 
quatre  ou  cinq  jours  je  lapourroye  mener  avecques  moy; 
qui  est  cause  que ,  comme  je  suis  merveilleusement  près* 
se  de  retourner  et  ne  la  vouldroye  nullement  laisser  aller 
sans  l'accompagner ,  j'ay  esté  contraint  de  changer  entiè- 
rement de  délibération  ;  car  mon  intention  estoit  de  ve^ 
nir  trouver  vostre  S.  à  Dillenberg  et  luy  communiquer 
fort  particulièrement  tout  ce  qui  s'est  passé  en  mon 
voiage  (lequel ,  ores  qu'il  n'ait  sorty  l'effet  du  tout  tel  que 
je  désiroye,  n'a  pas  toutesfois  esté  du  tout  infructueux) , 
avecq- autres  poincts  que  je  vous  eusse  très  volontiers 
discouru ,  mesmes  sur  ces  propos  qu'il  pleut  à  vostre  S. 
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rae  tenir  au  chariot  lorsque  partoy  cl'icy.  Que  pleut  à   iS'*!). 
Dieu  que  j'eusse  ce  bonheur  d'en  pouvoir  faire  un  ample    Mai. 
discours  avecq  icelle,  mais  comme  je  n'y  voy  à  présent 
nul  mojeti ,  si  je  ne  vueil  faire  faute  au  devoir  que  j'ay  à 
Monseigneur  le  Prince  et  à  son  service ,  j  espère  que  vos- 
ire  S.  pour  ce  coup  m'en  tiendra  pour  excusé,  dont  je  la 
supplie  très  humblement ,  voyant  mesmement  que  ,  si  je 
nehastece  volage^  il  y  pourra   entrevenir  quelque  des* 
tourbier  '  qui  nous  troublera  le  tout ,  car  desjà  nous  es^ 
tioDs  en  ces  termes  que ,  pour  Tinstance  que  Ton  me  fai- 
soit  d'avoir  préallablement  sentence  solennelle  de  juge 
sur  l'approbation  du  mésus*  d'adultère,  j'estoy  en  branle 
de  laisser  le  tout  pour  ce  coup  icy.  Toutesfois  à  la  fin 
nous  avons  remédié  à  cecy  par  ce  moyen ,  assavoir  que 
parce  présent  porteur  je  prieroye  vostreS.,  dont  je  la 
prie  très  humblement  et  autant  instamment  que  j'en  suis 
obligé  pour  le  service  de  Monseigneur  le  Prince  d'Oran- 
ges, qu'elle,  au  plustost  qu'aucunement  faire  se  pourra, 
Tueille  dépescher  par  seure  voye  vers  Monseigneur  l'Elec* 
teur  Palatin  toutes  les  informations ,  documents,  et  procé- 
dures faites  et  tenues  par  vostre  S.  sur  Tenquesie  et  véri- 
fication  du  dit  mésus;  j'entends  les  copies  authentiques 
d'icelles;  tant  pour  asseurer  mon  dit  Seigneur  Electeur  de 
son  fait  propre ,  comme  pour  luy  servir  d'acquit  envers 
ceux  qui  luy  en  voudroyent  demander  raison  ;  et  qu'il 
plaise  pareillement  à  vostre  S.  donner  les  mesmes  copies 
authentiques  au  dit  porteur  pour  rae  les  mettre  entre  les 
mains,  afin  de  contenter  la  Damoiselle  et  ceux  à  qui  ce  fait 
touche ,  et  quant  et  quant  avoir  pied  sur  quoy  procéder , 
lorsque  serions  arrivés  en  Hollande.  Les  pièces  princi- 

•    fro'ihîc,  dhturhatto.        »  mcffil,  fnirc. 
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i573*  pâlies,  h  mon  advis,  seroit:  la  confession  de  R ;  la  lec- 

^>î'  tre  quil  en  a  escrit  à  elle;  ce  qui  depuis  par  elle  a  esté 
respondu  a  rostre  S.;  la  lettre  qu'elle  mesme  a  escrit  à 
Monseigneur  le  Prince ,  par  laquelle  elle  vouloit  requérir 
pardon  de  son  méfiait;  et  s*il  y  a  autre  chose  sembla- 
ble, singulièrement  qui  touche  la  confession  d*elle,  com 
me  si  elle  en  avoit  escrit  quelque  chose  à  vostre  S.  ou  à 
Monsieur  le  Lantgrave.  Je  me  confie  du  tout  en  l'équité 
et  prudence  de  vostre  S. ,  et  niesmes  au  bon  désir  qu'elle 
a  de  accommoder  les  affaires  de  Monseigneur  le  Prince , 
que  je  me  suis  obligé  corps  et  biens  tant  vers  TExc.  de 
Monseigneur  l'Electeur  que  vers  la  ditte  DamoiseHe,  que, 
par  le  moyen  et  faveur  de  vostre  S.,  je  leur  en  doneroy 
pleineet  entière  satisfaction  et  contentement,  à  laquelle  con- 
dition aussy  (et  non  autrement)  m*a  esté  permis  d*eu  user 
ainsy  que  trouveroye  convenir  pour  le  service  de  mon  dit 
Seigneur  et  maistre  le  Prince  d'Oranges.  Pour  tant  je  sup- 
plie très  humblement  et  très  affectueusement  vostre  S. 
de  ne  m*esconduire  et  ne  m'abandonner  en  une  cause  et 
requeste  tant  juste  et  raisonnable.  L*on  m'a  fort  pressé 
d'avoir,  pour  l'acquit  de  la  Damoiselle  et  justification  du 
divorce ,  une  sentence  donnée  sur  les  dit  informations  et 
preuves  par  vostre  S. ,  ou  par  quelques  jugés  ordinaires 
vostres  de  Dillenberg,  en  quoy  n'ay  jamais  voulu  enten- 
dre, pour  ce  que  veoye  les  difficultés  qui  pourroyent  tom- 
ber là-dessus.  Que  si  toutesfois  vostre  S.  le  trouvoit  au  • 
cunement  faisable  et  lui  plaisoit  me  faire  ceste  faveur  de 
m'envoyer  quelque  sentence,  ores  que  ce  ne  fut  que  par 
forme  d'acquit,  autenticquée  et  ratifiée  par  quelque  ma- 
nière judiciaire ,  je  jn'obligeray  à  vostre  S.  ne  la  laisser 
hors  de  mes  mains,  ou  bien  en  user  d'avorq  telle  discré- 
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cion  et  avecq  toute  telle  façon  quil  plaira  à  yostre  S.  me  iS^fu 
oommander.  Et  certes  je  m'en  trouveray  vostre  très-obli-  Mai. 
gé,  esticnaot  avoir  un  aussy  grand  bénéfice  et  faveur, 
comme  j'entends  que  cela  serviroît  grandement  pour  Fex- 
pédition  de  toute  l'affaire,  et  pour  le  plus  grand  contente- 
ment de  mon  dit  Seigneur  le  Prince  j  ce  que  je  prie  d'au- 
tant plus  instamment ,  que  j'estime  qu  il  ne  peut  aiicune- 
ment  estre  préjudiciable  à  vostre  S. ,  à  cause  qu  il  semble 
qu  estant  décrété  confinement  déans  la  ville  de  Segen  au 
dit  R..... ,  desjà  la  sentence  a  esté  aucunement  donnée  : 
toutefois  je  remets  cecy  à  la  bonne  discrétion  de  vostre 
S.  Touchant  la  personne  qui  a  commis  le  mésus,  voilà 
ce  que  son  Exe.  m'en  escrit ,  couché  en  mots  formels  f 
«Quant  au  conseil  du  Lantgrave  d'emmurer'  celle  quesa* 
-  vez,  et  après  faire  courrir  le  bruit  qu'elle seroit  morte, 

•  je  ne  le  trouve  point  mauvais,  pour  les  raisons  considé- 

•  rées  en  vos  lettres,  mais  le  Heu  ne  me  semble  point  pro- 

•  pre  à  Dillenberg  (i),  pour  ce  qu'il  ne  pourra  estre  tenu 
«secret,  estant  lieu  fort  fréquenté;  davantage  il  seroit 

•  plus  convenable  que  ses  parens ,  comme  le  Duc  de  Saxe 
»  ou  le  Lantzgrave,  la  retirassent  et  meissent  en  quelque 
»  lieu  plus  caché  et  eslongné  de  conversation  (comme  ils 

(i)  Dillenberg,  Les  parents  de  la  Princesse  ne  demandoient  pas 
mieux  que  de  l'y  laisser.  Il  D*étoit  nullement  queitîon  de  mauvais 
Iraitemeots  qu'ils  prévoyoient  et  auxquels  ils  désiroient  la  soustraire; 
comme  on  semble  vouloir  rinsÎDuer  [soyezv,  Raumer,  HisL  Taschenb, 
i83G,  p.  162).  Il  paroit  bien  plutôt  que  ce  futd*après  Tobservalion 
(lu  Prince,  que  TËlccteur  de  Saxe  et  le  LanJgrave  voulurent,  vers 
la  Gn  de  1675,  la  transporporter  à  Rôchlitz,  pelite  ville  de  la  Misnie. 
Ce  plan  ayant  élé  abandonné,  elle  fut  gardée  à  Dresde,  où  elle 
mourut  en  déc.  1577:  /./.  p.  i63. 

I  enfermer. 
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iS^S.  •en  ont  bonne  ronmiodité),  et  qu'ainsy  s ensuyvist  le 
Mai.  »  bruit  de  sa  mort  ;  en  quoy  j*estinie  qu'il  n  y  a  aucune 
»  difficulté,  Yen  le  conseil  desjà  donné  par  le  Lantzgrave. 
»  Vous  en  pourrez  adyertir  mon  frère  le  Comte  Jean ,  au- 
»  quel  aussi  j'en  escris  à  ceste  commodité,  alin  de  moyen* 
»  ner  discrètement  envers  eux  ce  que  dessus ,  etc.  »  Voilà , 
Monsieur^  ve  que  son  £xc.  m'en  escrit ,  et  me  semble  bien 
raisonnable,  moyennant  qu'il  fust  aussy  bien  exécutable, 
ce  que  je  crains  que  non  ^  à  cause  des  difficultés  qu'ils  y 
pourront  trouver.  U  plaira  à  vostre  S.  y  adviser  et  en 
user  selon  qu'elle  trouvera  le  plus  convenable  ;  que  si 
Ion  pou  voit  aucunement  y  induire  M^  le  Lantzgrave,  cela 
seroit  sans  nul  doubte  le  plus  expédient.  Je  suis  seu- 
lement marry  que  n'en  puis  discourir  avecq  v.  S.  en  pré- 
sence. 

Au  reste,  comme  ainsy  soit  que  bien  souvent  j'ay  ap- 
.  perceu  et  entendu  le  grand  désir  que  mon  dit  Seigneur  le 
Prince  a  que  sa  fille  (i),  Madamoiselle  d*Oranges ,  se  trou- 
vast  par  devers  luy ,  selon  que  son  Exe.  m'en  a  plusieurs 
fois  tenu  propos ,  lorsqu'il  estoit  question  d'amener  ceste-cy 
par  delà,  me  tesmoignant  le  grand  contentement  qu'il  re- 
cevroit  en  cas  que  je  la  peusse  mener  avecques  moy ,  ores 
que  pour  le  regard  de  l'Incertitude  de  ce  fait ,  et  mesme 
pour  ce  qu'il  pensoit  que  l'on  le  pourroit  faire  plus  se- 
rrettement  et  avecq  moindre  ruse  et  despense  sans  cela  , 
il  ne  m'en  ait  donné  nulle  charge  expresse,  toutesfois  je 
n'ay  fait  difficulté,  pour  avancer  le  service  de  son  £xc.  et 
luy  donner  contentement ,  de  supplier  vostre  S.,  comme  je 
la  supplie  bien  humblement,  qu'il  luy  plaise  la  envoyervers 


(  » }  x»JHif.  Apparemment  Anne  ou  Emilie,  filles  d^Annc  de  Saie. 
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Coulogne  ou  plustost  vers  Anvers,  contre'  le  lamps  quand  1 5j5. 
nous  passerons  par  là ,  selon  que  vostre  S.  entendra  par  Mai, 
le  présent  porteur,  lequel  j'ay  envoyé  expressément  pour 
ce  que  dessus.  Et  si  j  osoye  prier  yostre  S.  de  la  accom- 
}mgnerjusques  là  ou  quelque  autre  lieu,  où  j  auray  ce  bien 
de  faire  la  révérence  àr  v.  S.  et  luy  communiquer  beau- 
coup de  poincts  fort  importants ,  j'estimeroye  avoir  fait 
un  service  très  agréable  à  mon  dit  Seigneurie  Prince; 
mais  comme  je  ne  say  s'il  sera  aucunement  commode  à  v. 
S. ,  je  ne  m  advanceray  pas  plus  outtre  que  de  luy  avoir 
représenté  Tadvancement  que  cela  pourroit  faire  au  ser- 
vice de  vostre  Exe.  et  les  causes  urgentes  qui  m'empeschen t 
de  faire  moy-mesme  le  devoir  convenable  de  me  trouver 
vers  vojstre  S. ,  remettant  le  reste  à  sa  bonne  discrétion 
et  à  Taffection  entière  et  vrayement  fraternelle  que  je  say 
qu  icelle  porte  au  bien  et  contentement  de  son  Exe. 

Si  le  fils  de  son  Exe,  Auguste  (  i  ),  lequel  il  avoit  avant  mon 
partement  mandé  par  Hellinger,  estoit  encorlà^  son  Exe. 
seroit  bien  aise  de  Tavoiraussy  près  de  sa  personne.m'ayant 
pour  cest  effect  donné  charge  de  luy  faire  venir  quelque 
maistre  décolle ,  à  quoy  j*ay  aucunement  donné  ordre. 

Je  suis  contraint  de  dire  de  rechef  le  regret  que  j'ay 
de  ne  pouvoir  moy-mesme  me  trouver  vers  vostre  S. 
pour,  par  le  commandement,  ordonnance,  et  conseil 
d*icelle ,  exécuter  tout  cela ,  mais  cependant  je  m  asseure 
que  vostre  S.  en  usera  comme  elle  entend  estre  le  plus 

(i)  jéuguste.  Il  est  à  supposer  que  Maurice,  petjt-neveu  de 
l'Electeur  de  Saxe  ,  aura  porté  aussi  soa  nom  ;  l'acte  de  baptême 
n'est  pas  aux  Archives. 

'    vers  {Beigicistne:  tegen  deii  l^d). 
*  Smas  doute  par  erreur  ^  au  tiett  de  9011. 
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1575.  agréabre  à  mon  dit  Seigneur  le  Prince,  dont  aussy  la  sup* 
Mai.    plie  très-humblement. 

Monseigneur,   Dieu  Tueille  maintenir  rostre  S.  en  Sa 
saincte  protection  et  sauvegarde,  et  me  donner  part  en 
ses  bonnes  grâces.  Escriptà  Heydelberg ,  ce  a"**  may  iSjS. 
De  vostre  S.  très-humble  serviteur, 
Ph.  de  Marnix  , 

Sa.  Ds  Saincte  Aldbgonde. 
A.  Monseigneur  » 
Monseigneur  le  Comte  Jehan  de  Nassaw, 
Dillenberg. 

Le  9  mai ,  Viron ,  un  île  ce^ix  qui  tenoient  GranTelle  au  courant 
Ues  affaires,  lulécrit  de  Bruxelles  :  «.^Le  bruyt  court  icy  que  fostre 
»  Seigneurie  a  ung  successeur  a  Naples,  qu'est  le  Marquis  de  Mon- 
»  déga  (1)  de  la  Maison  de  Mendoça»  quilz  sont  estez  amys  de  la 
»  vostre,  que  tiens  aurez  à  plesîr  plus  que  d*autre,  et  que  le  Roy  a 
«  donné  à  vostre  illustrissime  Seigneurie  l'archeeschié  de  Sarrgvea- 
»  oce;  Dieu  veuille  quy  soie  ainsi ,  et  que  je  puisse  avoir  bonne 
I  »  nouvelle  de  bonne  provision  pour  Monsieur  le  Conte  voatre  ncp- 
»  veux,  de  quoy  je  ne  double.  Et  par  ainsi  peu  d'espoir  de  vostre 
»  venue  par  deçà,  où  vostre  illustrissime  Seigneurie  est  grandement 
»  désiré,  combien  que,  si  estes  par  delà ,  n*en  auront  moindre  joie» 
»  espérant  que  tiendrez  la  queue  de  la  charue  des  afTaires  de  par 
»  deçà,   qu'est  bien  requiz...»  (MS.  B.  Gr.  xxx.  p.  7a  v.). 

»  LETTRE  DLVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négociations^ 

*/  La  réponse  dont  le  Prince  fait  mention,  fut  délivrée  le  1 1  mai. 
Monsieur  mon  frère.  Tespère  que  Messieurs  mes  frè^ 


(1)  Momîésrt.  Inico  Lopès  Hurtado  deMeodoza,  Marquis  de 
Mondéjar:  mort  en  i5>77. 
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res,  les  Contes  de  SchwarCzbourch  et  de  Hohenloo,  seront  1 6yS. 
présentement  avecq  Madame  ma  soeur  et  toute  leur  com-  Mtî. 
paignie  arrivez  saînemont  à  Dillenbourg,  chose  que  je 
désire  extrêmement  entendre,  et  vous  puis  asseurer  que 
leur  parlement  ne  ma  causé  peu  de  regret ,  pour  me 
Teoir  de  rechieflf  privé  de  la  douice  compaignie  de  tant 
de  mes  bons  parens  et  amis.  Je  ne  doubte  que  par  mes 
dits  frères  vous  soyez  amplement  advertiz  de  l'estat  des 
affaires  de  ce  pays,  et  de  tout  ce  que  je  leur  avois  prié 
TOUS  dire  de  ma  part.  Depuis  il  n'est  icy  survenu  chose 
qui  mérite.  Les  affaires  de  la  guerre  demeurent  tousjours 
en  mesme  esut,  et  celles  de  la  paix  ne  sadvancbent  guer- 
res, bien  que  les  commissaires  du  Roy  sont  de  rechieff  à 
Bréda,  et  aulcuns  des  nostres  sont  à  Geertruydenberghe 
depuis  le  7"**  de  ce  mois,  pour  présenter  la  responce  que 
les  Estats  avecq  tout  le  peuple  de  ce  pays  et  moy  faisons 
au  dernier  escript,  présenté  par  les  dit  Commissaires  du 
Roy  ;  mais  eulx  et  les  nostres  ne  sont  point  jusques  îcy 
esté  ensemble,  pour  n  estre  encoire»  convenuz  sur  le  faict 
des  ostaigiers.  Je  vous  envoyé  ung  double  de  nostre  dite 
responce,  et  du  succès  serez  adverty  à  toutes  occasions. 
...Escript  à  Dordrecht ,  ce  10™^  jour  de  may  iSyS. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faiie 
service, 

Guij.L4iiME  DE  Nassau. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Coote  Jéhao  de  Nassau, 
mon  bien  bon  frère, 

à  Dillenbourc. 

'   Voslre**  scrrice.  Autofraphe, 
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*  LETTRE  DLVII. 

157J.  Frédéric  Electeur  Palatin  au  Landgraife  Guillaume  de 
Mai.        Hesse,  Négociations  de  Bréda:  le  Cointe  de  Schwarlz- 
bourg  se  plaint  de  Réquesens.  (ms.  c). 

D.  Weycr,  unser  Atnbtmann  zu  Lautern,  und  der  voit 
Schonberg  haben  zu  Coin  von  GraiT  von  Schwarzbourg 
Temommen  das  im  friedenstractalion  der  Printz  von 
Uranien  allerdings  den  glimff  erhalten,  der  Gubernator 
aberides  widcrspielssich  eriaîget  bette,  und  wûrdedurch 
die  Spanier  so  véJ^'Uchttich  von  den  Teutschen  Chur-  und 
fïirsten  geredt  dasz  ers  zuvorn  nicht  geglaubt;  wie  audi 
dieselbigen  nicht  undertieszen  von  der  kay.  AL  selbsten 
verUeinerlich  zu  halten,  welches  er,  aiskaiserLCommissa- 
rlus,  inn  mehrere  wege^rfahren  mùssen.  Dann  auch  er,  der 
Gubernator,  soicheanordnunggethan  dasz  dieNiederleudi- 
sche  Hern ,  alsder  von  Aerschott,BerIeniont,  oderandere  j 
wiegern  siegewolt,  von  der  fridshandlungmit  [ime]  com- 
missarien  das  wenigste  nicht  reden  oder  communiciren  dorf- 
fen.  Zu  dem  er  im  werend  handlungfasztsebrgeeilet,  damit 
gedachter  Graf  nur  zeitlich  da  dannen  hinweg  kheme.  — 
Es  bericbtet  auch  gedachter  unser  Âmbtmaiin  dasz  GralT 
Gùnther  sich  beclagt  was  fur  ein  schlimmen  bessen  ime 
der  Gubernator  gerissen ,  inndem  er  an  im,  dem  Grafen, 
begert  die  verloffene  fridenstractation  und  deren  j4cia 
inn  geheimbt  zu  behaîten  und  nieroandt  zu  communici- 
ren. Dem  entgcgen  aber  schickte  er,  der  Gubernator, 
solches  mit  verschweigung  deszjcnigen  s6  ime  nicht  din« 
lich  und  aiso  zu  sein  vortheii,  hin  und  wider  naher 
Teutschiandt.  Dadurch  erGrafT,Gûnther  ^  geursachet  ime 
Gubernator  zu  schreiben  dasz  hingegen  seine  nottiirft  er- 
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fonlern  woite  beràrte  Acta  recht  an  tag  zu  pringen ,  so  er  157$. 
auch  zu  thun  gemaiiit  were.  —  Ab  weichem  allem  leîcht-  Mai. 
lichen  abzunemen  wie  ernst  es  diesen  leuten  zu  berûrter 
fridshandlung  gewesen.  Tragen  auch  mit  £•  L.  gleiche 
fursorg  es  werde  solche  disen  krieg[nurn  '  ]  desto  lenger  er- 
strecken  und  beschwerlicher  Terursachen.  Letzlichen  auch 
die  K.  W.  zu  Hispanién  im  werks  befinden  mûssen  wie 
trewhchen  diejenigen  gehendlet  so  ir  zu  continuirung 
dièses  schedlîchen  intierlichen  religion -kriegs  und  so 
beharlicher  verfolgung  irer  selbsten  eignen  underthanen 
gerathen.  Dessen  gleichwol  ailes  das  Reich,  und  gantz 
Europa  nîtt  weniger  entgelten  mûssen ,  unnd  uns  Teut- 
sdien  billich  zu  nachdencken  uisach  geben  sohe,  wie  man 
einsmabdiserhochschedlichen  und  verderblichenbeschwe- 
rung  im  grundt  abhelffen  kondte....  Heidelbergk ,  17  MajL 

t  LETTRE  DLYIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Seigneur  de  St.  Jldegonde. 
Il  V exhorte  a  ne  pas  encore  conduire  en  Hollande  Ma- 
demoiselle de  Bourbon. 

*/  LeComtecraignoit,  non  »ans  raison,  le  courroux  des  Maisons  de 
Saxe  et  deHesse;  car  le  Prince  ne  pouvoit  se  remarier,  sans  consUler 
publiquement  ledéshonneur^esa  seconde  épouse.  Les  parents  d'An- 
ne de  Saxe  avoient  souscrit  à  sa  peine  ;  mais  en  recommandant  le  se- 
cret: ■  Sie  hattengewilligt  und  dazurathenhelfen  daszdie  Prinzessin 
»  iu  ernsteStrafe  und  bartegefangticbe  Verwabrunggenommen  wor- 

>  den,  jedoch  mit  dîeser  ausdrûcklicben  Abrede,  dasz  dièse  Sacbe 

>  in  aller  Slillegehalten  bleiben  sollte  •  Hist.  Tatchenb.  i836.p.  iSg. 

Lieber  der  von  St.  Aldegonde.  Da  Euch  des  Hemn 
Printzen  und  der  gantzen  sachen ,  bevorab  der  Churfnrsi- 
lichenPfaltzs  wolfarth  liebe  ist,  und  Ihr  Euch  nicht  selbst 
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1S7S.  in  gefliar  und  unwiUen  stecken  wollet,  so  wollet  daran 
Mai.  sein  das  dièse  sache  noch  ein  zeit  lang  moge  eingesteit 
werden ,  bis  das  man  die  andere  freundtschafTt  (welches 
man  doch  von  rechts-  und  biliigkeit  wegen  zu  thun  schul- 
dig  ist)  hierinne  ersuchen  und  etwas  underbawen  moge  ; 
Item  y  das  man  sehen  und  wissen  konne  wie  man  mit  ge- 
wissen  und  ehren  hierin  moge  handlen ,  ob  die  informa» 
tiones  und  documenta  genugsamb,  und  wie  es  mit  der 
Princessin  ahnzugreifFen  sei ,  insonderheit  aber  und  ahm 
allermeisten  bisdaszum  wenigsten  der  nechst  vorsteheodt 
collégial  couvent  und  reichstagk ,  so  gegen  den  39  J^ili/ 
ghen  Frankfurt  bestimbt ,  voriiber  sei, 

Ich  kan,  schwachheijt  (  1  )  und  geferligkeit  des  wegs  hal- 
ben,  bicTon  weithers  nicht  schreiben;  in  summâ  die 
sachen  seint  so  wichtig  und  notig  nit,  sie  kônnen  noch 
wol  ein  geringe  zeit  verzugk  leiden  ;  man  soU  je  billich 
das  publicum  prii^aio  vorziehen  ,  sich  nit  mutwillig,  da 
man  *s  vorkommen  kan,  in  gefhar  stecken,  und  kan  icb 
bei  roir  nit  finden  mit  was  gewissen  Ihr  ûber  so  vielf altige 
beschehene  wahrnung  soit  vortfharen. 

Durch  ewren  abgeordneten  hab  ich  Euch  mein  bedenc* 
ken  laszen  ahnzeigen ,  daroit  Ihr  diesze  raysz  wol  bescho- 
nen  konnet,  nemblich:  demnach  sich  man  des  friedens 
in  Franckreich  vermutet ,  so  hette  diesze  person ,  uï 
rath  und  ahngeben  desjenigen  so  sie  nhun  ein  zeit  hero 
geherbirgt ,  Teutschland  und  sonderlich  den  Rheinstromb 
vor  ihrem  hineinraysen  besehen,  und  insonderheit  die 
von  Neuenar,  als  welcher  sie  es  zugesagt ,  zuvor  besu- 
chen;  und  den  garten  zu  Morsz,  davon  sie  so  viel  gehort, 

(t)  schwachheyi.  Il  avoit  eu  une  longue  maladie,  dont  lui  restoit 
rncorc  une  grande  débilité.  , 
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besichtigen  woiien,  oder  das  Me  vorhabens  gewesen  ilire  i57&» 
schwester  (i)  zu  sich  in  *s  siifft  Lùtiigk  zu  beschreiben,  MaL 
und  das  ihr  seiches  were  wiederrathen  worden.  Da  Ihrn 
hun  hierùber  ,weret  fortgezogen,  wie  ich  doch  nichtt 
hofFeo  will,  so  konde  sie  sich  zuw  Ëmbden  oder  Brenien 
ein  zeitlang  halten^  underm  schein  aïs  ob  sie  in  Engel- 
Itindt  zu  raisen  vorhabens. 

Wo  nhun  bei  Euch  und  ihr  etwas  zu  raihen  und  zu  er^ 
bitlen  ist ,  so  hofFe  ich  Ihr  werdet  sollich  hoch  gefherlich 
Tomhemen ,  erzelter  niasen ,  einstellen ,  und  dièse  oder 
andere  miuel  mit  ernst  suchen  und  ahn  die  handt  nhe» 
men ,  damit  der  sachen  ahngeregter  gestalt  moge  nachge- 
seut  werden.  Was  Ihr  nhun  hierin  thun  wollet,  stebet  » 

bei  Eùch;  mir  werdet  Ihr  das  zeugnùs  zum  wenigsten 
geben  konnen  und  nimmer  mher  in  abreden  sein  kônnen , 
das  ich  zum  treuwUchsten  gewarnet ,  und  gern  geseben 
das  man  sich  nit  vorsetzlich  oder  rautwillig ,  mit  sambtt 
der  gantzen  sachen  und  so  viel  guthertzîgsten  leuthen ,  in 
sollich  gefhar,  schaden  und  verderben  steckte.  Man  hatt 
je  noch  kein  mittel  versucht  und  will  auf  blosze  imagina- 
tiones  und  eigene  gedancken,  ohne  Torgehenden  recht- 
ntessigen  procesz  oder  suchung  einiger  freundtschafft 
und  geliempfs,  sich  ohn  aile  ndth  und  ursache  in  solch 
ungluck  stecken.  Es  ist  ein  altt  und  wahrhafft  sprich- 
vrortt  :  praecipitis  consilii  poenitentia  cornes  :  et^  qui  amat 
periculuniy  peribit  in  eo.  Die  sachen  weren  je  wol  beratt- 
scfalagenùs  wirdig  geweszen  ;  was  bilfft  aber  viel  schrei- 
bens,  wo  manvolgen  will  so  man  rathen;  wo  nicht,  so 
musz  ich  und  andere  guthertzige  mit  bekûmmernùsz  zu» 


(i)  schwester.   La  Duchesse  de  Bouillon. 
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iS^S.  sehen  und  es  gehen  laszen  wie  es  gehet,  weil  es  docb  nif 
3Iêî.  anders  sein  will.  Welches  ich  Euch ,  erhcischender  not- 
tùrft  halben ,  umb  allgemeiner  wolfarth  und  Eweres  eige- 
nen  bestens  willen,  sinthenihal*  mir  so  viel  bewust  das, 
wo  die  sachen  diesen  rauhen  wegk  fortgehen  werden ,  Dur 
in  Teutschlandt  nicht  sicher  sein  werdet ,  nitt  wollen  ver- 
haltten  y  und  thue  Euch  hieniitdem  Almechtigen  bevehlen. 
Datant  Dillenbergk  ,  in  eil,  den  20  May. 

JOHAN    GrAVB  ZU   Nassau   CATZBNELNBOG£If. 

Wie  sich  Hessen  dièse  sacli  gefhallen  lest,  habt  Ihr 
hiebei  verwart  (  i  )  zu  sehen,  und  darausz  abzunehmen  das  es 
darbey  nicht  wurde  bleiben  lassen  ;  weil  aber  ein  bauni 
nicht  von  einem  streich  fellet ,  so  ^ere  ich  gutter  hofl- 
nung ,  wo  man  mitt  der  sachen  mitt  guttem  vorbedacbt 
und  bescheidenheit,  und  nicht  so  unbesonnen  und  eilendt 
forthfharen  ihette'...- 

Ahn  St  Aldegonde. 

(1)  hiebei  venvari.  Nous  n'avons  pas  trouvé  cette  pièce.  Déjà  le 
20  avril  Guillaume  de  Hesse  avoil  répondu  au  Docteur  Schwarz, 
envoyé  par  le  Comte  Jean  pour  lui  faire  pressentir  la  chose,  qu'il 
ne  pouvoit  croire  que  le  Prince  eût  sérieusement  ce  dessein;  que  le 
divorce,  et  à  plus  forte  raison  un  nouveau  mariage,  n*est  pas  permis 
absque  legiiimd  causae  cognitione;  qu'on  se  feroit  des  ennemis  de 
tous  les  parents  de  la  Princesse,  et  que  les  juges  pourroient  bien  en 
venir  ad  muiuam  parium  delicionun  comprnsaiionem  (-{•  MS.  C). 
De  même  l'Electeur  de  Saxe  et  le  Landgrave  de  Hesse,  dans  leur 
Instruction  du  a6  mai,  sans  contester  la  réalité  de  la  faute,  insistent 
sur  ce  qu'on  ne  l'a  pas  encore  prouvée  juridiquement:  «  die  ange- 
»  gebene  doch  im  Recht  noch  unerwiesene  Vcrbrechung  :  »  F,  Rau- 
mer,  Hist.  Tftsch,  i836,  p.  iSg.  Ils  ignorent  ou  feignent  d'ig- 
norer qu'un  examen  juridique  avoit  eu  lieu  (p.  a  18).  Il  est  vrai  que 
ci*t  examen  ne  sembloit  pas  inattaquable  quant  à  la  forme  (p.  'iioj* 
*   sinlemal      '   La  suite  paroti  manquer. 
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t  LETTRE  DLIX. 

Le  Prince  tf  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Re/ative  i5j5. 
au  mariage  du  Prince  at^ec  Mademoiselle  de  Bourbon.    Mai. 

Monsieur  mon  frère.  La  présente  servira  seulement 
pour  vous  advertir  que,  suyvant  la  charge  que  j  avois  don- 
né à  Monsieur  de  St.  Aldegonde  de  contracter  le  mariage 
entre  Madamoiselle  de  Bourbon  et  moy ,  je  luy  avois  de 
mesroe  commandé  que  tout  aussytost  qu*il  auroit  le  con- 
sentement de  la  ditte  Damoiselle ,  qu'il  se  metroit  avecq 
elle  en  chemin  pour  la  mener  par  deçà  ;  or  depuis ,  crai- 
gnant que  le  retour  dû  S'  de  St.  Aldegonde  ne  seroit  en- 
coires  si  tost,  j'avois  prié  Monsieur  le  Conte  Wolfgang  de 
Hohenloe,  partant  d'ici  vers  Allemaingne,  de  vouloir 
passer  à  Heydelberg  pour  porter  mon  consent  à  Mada- 
moiselle de  Bourbon.  Sur  ces  entrefaicts  le  dict  S^  de 
St  Aldegonde  est  retourné  à  Heidelberg,  où  il  trouvoit 
le  consentement  de  Conte  Palatin  et  de  Madamoiselle  de 
Bourbon  ;  suivant  doncques  la  primière  charge  il  s'est  mis 
en  chemin  avecq  elle  pour  la  conduire  par  deçà ,  ignorant 
entièrement  de  la  requeste  que  j  avois  iaicte  à  mon  dit 
beau-frère,  le  Conte  de  Hohenloe;  ce  que  je  vous  ay 
bien  voulu  entendre,  à  cause  que  je  suis  adverti  que  vous 
avez  mandé  à  Monsieur  de  St.  Aldegonde  qu'il  retourne- 
roit  avecq  Madamoiselle  de  Bourbon  à  Heidelberg,quece 
néantmoins  sur  le  premier  commandement  qu'il  avoit,  il 
est  passé  oultre,  dont  suis  certes  bien  aise  pour  plusieurs 
raisons,  et  advoue  entièrement  ce  qu'il  en  a  faict ,  dont 
vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  ne  luy  sachiez 
mauvais  gré,  et  que  vous  n'estimez  ou  pensez  qu'il  ait 
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iS^S.  surpassé  sa  chargeât  commission,  Daultrepart,  comme 
Mai.    j'ay  fait  promettre  tant  au  Conte  Palatin  qu*à  Madamot- 
selle  de  Bourbon  de  leur  faire  délivrer  les  informations 
tenuez  sur  le  forfaict  et  adultère  commis  par  la  femme 
que  j'avois  alors,  ou,  pour  le  moins,  vraies  attestations 
de  son  uiesfaict,  pour  leur  donner. contentement  et  ap- 
paisenient  de  tous  scrupules,  comme  la  raison  le  veult, 
et  je  le  désire  aussy,  cest  cause  que  je  vous  prie  très  af- 
fectueusement me  vouloir  envoier  le  plus  tost  qu'il  vous 
sera  possible  les  informations  ou  attestations  vaillablez 
de  la  faulte  commise  par  l'autre  femme,  en  quoy  me  ferez 
chose  fort  aggréable ,  et  qui  me  tirera  hors  de  beaucoup 
de  fâcheries  j  mesmes  que,  à  faulte  de  non  avoir  les  preu- 
ves ,  pourroient  facilement  sourdre  beaucoup  d'inconvé- 
nients qui  seroient  pires  que  les  premiers,  et  tendants  à 
plus  grand  intérest,  tant  des  parens  de  Tautre  femme  que 
de  mes  enfans  ;  car,  à  faulte  de  refus ,  vous  pouvez  estre 
asseuré  que  je  seray  contrainct  de  le  faire  publier  par  es- 
cript,  au  grand  schandale  de  toute  la  Maison  de  Saxe; 
pourquoy  ne  fais  doubte  qu  en  cecy  vous  me  voudriez 
dénier  chose  si  juste  et  raisonnable,  mesnie  qui  tend  à 
vostre  descharge  et  justification  de  vos  actions.  Je  ne 
trouveroy  que  bon  que  de  nouveau  vous  fissiez  devant 
quelques  gentilhommes  et  gens  de  bien  confesser  au  mé- 
chant son  mesfaict,  afin  que  vous  et  moy  soyons  tant 
plus  à  nostre  aise ,  mesme  de  vous  asseurer  de  luy ,  pour 
nostre  plus  grand  seureté  si  quelqu'un  cy* après  peult- 
estre  vouldroit  maligner  et  vous  accuser  à  tort  de  son 
emprisonnement. 

De  nouvelles  n'ay  présentement  aultres  sinon  que  l'en- 
nomy  semble  faire  des  apprestes  pour  nous  invahir  en 
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divers  endroicts,  à  quoy  nous  allons  donnants  porlout  le  1576. 
meilleur  ordre  qu'il  est  possible,  pour  luy  empêcher  toute  MaL 
surprinse,  et  ne  pouvons  encoires  comprendre  où  qu'il 
se  vueille  attacàier.  A  Fendroict  les  affaires  de  la  paix , 
nest  rien  succédé  depuis  mes  derniers  y  sinon  que  lo 
Docteur  liéoninus  et  le  Secrétaire  de  la  Torre  sont  este 
à  Su  Gertrudenberg  auprès  d'aucun  de  nos  commissaires 
qui  sont  illecq,  et  ce  jourd'hui  ou  demain  ilz  prendront 
par  ensemble  résolution  si  la  communication  de  la  paix 
se  tiendra  d*icy  en  avant  à  Bréda  ou  à  St.  Gertrudenberch, 
Je  vous  adviseray  de  tout  le  succès.....  Escript  à  Dordrecht , 
ce  ai"*  jour  de  may  1675. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassaw. 


*  LETTRE  DJLX. 

Le  Landgraue  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau,  Il  considère  le  mariage  du  Prince  d'Orange 
comme  un  acte  insensé. 


Unsern  giinstigen  grus  und  geneigten  willen  zuvor, 
wolgeborner  lieber  Vetter.  Wir  haben  Ewer  schreiben , 
de  data  Dillenbergk  den  aS'*"  May,  entpfangen ,  und 
darausz  welcher  gestalt  das  Bourbonische  Frewiein  schon 
clan  Rhein  hinab  dem  Printzen  zuw  Uranien  zugefûhrt 
wordei!,  neben  Ewer  deszhalben  getbaner  cndtschuldi* 
gung,    notthûrftiglirhen    vernommen.    Nun    seint  i^ir 
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i5y5.  leichtlicli  zu  persuadiren  das  weder  Ihr  oder  kein  ver- 
Juin,  stendiger  zu  dieszen  dingen  gerathen.  Videant  aiUem  illi 
qui  principem  cujus  animas  tôt  tantUque  curis  adeo  dis* 
tractus  est  ^utrationis  Jtuàe  etborU  consilu  vix  compas^  ut  ex 
hocfactosatis  apparet^  \yideatur\^adtaliaperduxeruntquam 
benè  tam  ipsi  quant  sibi  et  religionis  negocio ,  cnjus  tanti 
zelotes  et  defensores  vfideri  volunt^  consuluerint.  Non  enim 
desunt  qui  intelligant  quid  sit  cedere  Canem  ante  Leonenu 
Nullum  autern  certius  estindicium  imminenhs poenae  ditn- 
uae  quant  si  quis  rations  sua  defraudetur. 

Sonsten  thun  wir  uns  gegen  Euch  der  zugeschickten 
Niederlendischen  Zeittungen  gunstiglich  bedancken ,  mit 
fernerm  begeren  was  Ihr  daseibsthero  auszin  Niederlandt 
weither  gewisses  erlangtt,  Ihr  wollet  uns  solch  auch 
jederzeit  communiciren  ;  daran  thut  ihr  uns  zu  sonderem 
gefallen,  und  habens  Euch  also  hienwieder  gunstiglich 
nicht  bergen  wollen  ,  deme  iwir  gùnstigen  willen  zu  erzei- 
gen  geneigt.  Datum  Cassel,  den  2*«"  /««(/ j  Anno  yS. 

WiLHELM  L.  Z.  HeSSBH. 

Abn  den  wolgebornen  meinen  gn. 
Hern,    Grave  Johan    zuw   Nassau- 
Catzenelnbogen ,  etc. 


t  LETTRE  DI.XI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Il  tej  - 
horte  à  ne  pas  encore  consommer  son  mariage  avec 
Mademoiselle  de  Bourbon, 


Hochgebomer  Fùrsl...  Soviel  nuhn  ahnfenglich  die  haupt- 
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saciiebeireffen  thut,  willichygeliebter,  'kurl^shalbencUe  iS^S* 
ia  Tortgen  meinein  s(;hreiben  erregte  bedenken  hieinit  Joio^ 
widerholt  haben ,  und  wiewol  mir  nicht  gebûret  E.  G. 
bierin  ziel  und  masz  vorzuschreiben ,  wie  ich  mich  desen 
auch  nicht  begere  anzumasen ,  so  mus  ich  doch  bekennen 
das  ich  das  ûbermesig  eilen  in  dieser  so  hochwiehtigen 
sache  mir  nicht  gefallen  lassen ,  noch  sôlchs  £»  G.  nûtz- 
lidi  odder  auch  dem  gemeinen  werck  (wdchs  billich  allen 
privât  adfecUun  *  Torgezogen  werden  sohe)  ihm  geiingsten 
vordrechlich  erachten  kan  ^  sondern ,  menschlicfa  hievon 
zu  schreiben,  demselben  zumhochscen  nachteilig  halten 
und  erkennen  mus  ;  dan  je  anfencklich  nicht  yemeint 
werden  kan  das  £.  G.  und  uns  allen  ahn  der  beider  Heu- 
ser  Sachsen  und  Hessen  gunst  bey  jetztwerenden  ge* 
fichwinden  und  gefehrlichen  leuften  nicht  wenig  gelegen 
sey ,  und  das  auch  dièse  Heuser  gelegenheit  haben  uns 
wenîger  nicht  zu  schaden ,  dan  befùrderung  zu  thun  ^  ^n 
bedrachtung  das  sie  nicht  allein  bey  der  kay.  Maj» ,  son* 
dem  auch  fast  allen  Chur-  und  fïirsten  und  gemeine 
Reichssiende  vor  andern  respectiret  und  bisanhero  (wie 
im  nothfahl  wol  dargethan  werden  kont)  ursach  geben 
haben  dasz  unsere  w&derwertige  vielerley  geschwindigkeit 
âuch  wider  ihren  willen  einstellen  haben  muesen  ,  die 
sonst  £.  G.  und  uns  andern  zu  nachteil  leichtlich  in 
s  werck  bracht  bette  moegen  werden.  SoUe  man  nun  die« 
se  Hem  ange&ngner  gestaldt.wieder  die  kôpfe  stossen, 
,und  sie  nicht  wûrdig  achten'in  dieser  so  hochwiehtigen 
sachen,  wo  nicht  mit  deirselben ,  jedoch  zum  wenigsten  « 
mit  ihrem  vorwissen  zU  handien ,  wer  in  warheit  zu  be- 

I   Oa  hUn  sans  tfirgule  gel.  k.  h.  a  Pomr  adrcctai.  Lé  Comte  ou  son 

eopisu  n'étoii  pas/bn  sur  Im  syntaxe  Latine, 

5  i4 
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iSyî.  sorgen  dassie  von  E.  G.  iind  uns  nmlcrn  (die  leidér  dem 
Joîn.  backenstreich  ahm  nechsten  gesessen  sein)  nicht  alleîn 
dfe  handt  abthun ,  sondem  auch  aus  bewegten  gemûthe 
hinfïirthers  dasjenîge  etwan  befïtrdeni  mochten  helfen, 
welchs  biszanhero ,  zu  vermeidung  ihres  unwillens ,  von 
iinseren  wiedersachem  nie  offentlich  gesucht ,  viel  weni* 
ger  angestelti  hatt  diïrfen  werden.  Wie  dan  ich  E.  G. 
îm  yertrauwen  wol  vor  gewisz  zuschreiben  kan  ,  das  ein 
vornhenier  Herr  sich  ausdrûcklich  vernhemen  hatt  lassen  y 
er  wisse  der  schuldigen^  hohèn  person  nechstverwandte 
eins  solchen  emsten  gemiiihs  das  derselbig  aus  diesem 
si*liinipff ,  desen  er  aus  E.  G.  itzîgen  vorhaben  zu  erwar- 
ten  hatt ,  ursach  nhemen  wûrde  nicht  allein  E.  G.  und 
uns  nach  eusersten  vennoegen  sich  wiederwertig  zu 
erzeigen ,  sondern  auch  die  Churfûrstlîche  Pfaitzs  aïs 
befùrderern  dièses  wercks ,  sampt  alien  derselben  reli- 
gîonsTerwanthen  ,  die  ohn  das  bey  der  kay.  Mt  und  an* 
dem  Reichsstenden  fast  verhast  sein,  zum  heftigsten  ver* 
folgen  zu  helfen  und  seine  pn'valam  injuriam  under  die- 
sem schein  zu  rechen.  —  Neben  dem  und  zum  zweiten , 
ist  gleichwol  auch  billich  zu  bedencken  das  die  l>ekante 
Hb  nicht  leichtlich  gestatten  noch  zulasen  werden  sine 
légitima  causae  cogniUone  etwas  yorzunhemen  das  ihnen 
zu  Terkleinerung  und  nachtheil  mochte  gereichen.  Und 
nbwol  die  bewuste  roishandiung  ahn  ihr  seibst  leider 
wahr,  und  die  Terstrickte  personen  solchs  mit  gutten 
gewissen  und  bestandt  nicht  Temeinen  werden  konnen  , 
so  ist  doch  zu  besorgen  das  durch  scherpfsinnige  leuth 
die  angezogene  documenta  und  bewdsthûmbe  in  rechtii* 
cher  ausf  hûning  der  sachen  vieleicht  angefochten  ,  und 
sich  etwan  nher  zuversicht  zudragen  konte  das  man  die* 
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seibige  (sonclerlieh  so  viel  cUe  hohe  persohn  belrefft  n  iSjS. 
thut)  nîcht  Tor  genucksam  wiirde  wollen  achtem.-Wil  itzt  Jnin. 
geschweîgen  clas  sie  sich  auch  understehen  mochten  ,  ui 
aufhàldt  der  sachen ,  andere  behelf  einzuwenden  ,  die 
E.  G.  nicht  alleia  beschwerlich  ,  sondem  auch  ahn  Ihrem 
Torbaben  fast  hinderlîch  sein  kônten.  Es  wùrden  auch 
beide  besculdig  te  personen  nach  rechtlicher  ordnung 
citiri  und  ihnen  gestattet  muessen  werden  sich  mit  rechts- 
gelerten  und  andern  ansehniichen  beistandt  gefast  zu 
macben  ,  und  ist  zu  vermuthen  die  freunde  wiirdeii 
hierin  allerhandt  geschwindigkeit  und  ernst  brauchen , 
Tkuch  insondeTheit  die  cogni'UonemcausaeE^  G»  consistorù's^ 
aU  die  sie  ihrer  religion  durchaus  nicht  gemesz  faaiten  j 
mit  nîchten  gestatten  wollen.  Sohe  man  dan  dièse  be* 
schweiiiche  sach  im  Reich  vor  der  kay.  Maj.  odder 
andern  hohen  Stenden  zur  erorteriing  konimen  lassen , 
were  zu  besotgen  das  solchs  ohn  hochsten  schimpf  und 
nachteil  beider  parthèin  nicht  Wûrde  geschehen  konnen , 
«ind  das  auch  E.  G.  zu  Ihrem  vorhabc^n  von  dem  meh- 
rerteil  geringen  beifahl  haben  odder  efriangen  wùrden  ; 
und  ist  gentziich  zu  vermuthen  ,  wo  dièse  handiung  je 
gantzs  oftenbar  werden  solte,  wie  sie  dan  durch  voinzie- 
kung  E.  G.  vorhabens  ipso  facto  notoria  werden  mueste , 
das  auf  solchen  fabl  die  grosze  hern  E.  G.  auch  die  hand- 
iung bitter  und  schwer  ge;nuck  inachen ,  und  allés  so  zu 
beschonung  der  verstrickten  hohen  person  erdacht 
werden  kan,  nicht  unangeregt  werden  wollen  lassen.  Zum 
dritten,  gesetzt  das  die  freunde  sich  der  verstrickten 
person  als  ihrer  nechstverwanten  nicht  annhemen,  sonder 
ob^ngeregte  besorgte  inconvenienlia^WeiMen  yiiwAen^ 
odder  je  nicht  hochzuachten  weren ,  so  ist  doch  hillich 
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i5y5,  das  E.  G.  zu  gemûth  fhûren  was  aus  erbitterlem  gemûthe 

Juin,  die  freunde  mit  guttem  recht  bey  E.  G.  und  uns  andern 

dagegen  zu  suchen  und  zu  fordem  werden  haben.  Und 

befinde  ich  under  anderm  das  sie  (nach  gelegenheît  E.  G. 

itzigen  beschwerlichen  und ,  nuhn  ein  gereume  zeit  weren- 

den  unglûcklichei)  zustandts  und  unvermogens)  ursâch 

werden  haben  au  F    die    versicherung    der    zubrachten 

ehesteur  und  widerlegung,  welehe  sich,  lauth  au/gerichten 

brief  und  siegel ,  jerlich  auf  ia,5oo  thi.  erstrecken  that, 

mit   emst  zu  dringen.  Nuhn  wissen  E.  6.  das   meine 

Bnieder  und  ich  vor  solche  wichtige  summe  yerschrieben 

sein ,  auch  zu  leistung  unserer  versprechung  mit  recht 

angehalten  konnen  werden.  Wo  demnach  die  verwanthen 

sokhen  emst  vomhemen  wûrden,  hett  E.  G.  zu  erweg^en 

wie  beschwerlioh  Ja  auch  fast  unmûglich  mir  fallen  wûrde 

eine  solche  wichtige  summa,  neben  andem  TÎlfeltî^n 

ausgiften ,  mit  denen ,  E.  G.  zu  gefaU'en  und  der  gemdnen 

sachen  zu  guthem,  ich  gleiehfais  mich  beladen  hab,  guth 

zu  roachen.  Wiewol  auch  hiergegen  Torgeweodt  werden 

mocht:  die  ûberdrettende  person  hab  ihre  ehesteur  und 

derselben  widerlegung  durch  ihre  miszhandlung  verwirckt; 

so  ist  doch,  wie  ich  verstehe,  darauf,  -vermoge  der  recht, 

zu   repliciren:   das  solchs  in  gegenwertigen  fahl  nicht 

stath  hab,  dieweil  die  berûhrende  person  kinder  in  leben 

hatt,  sonder  das  die  ehesteur,  vermoge  der  recht,  billich 

den  kinder  vorbehalten,  und  nicht  enttogen  solle  werden. 

Daraus  abermals  E.  G.  abzunhemen  das  durch  diesem 

einwurf  ich,  auf  ansuchen  der  freunde,  mich  derobligen* 

der  last  der  verschriebenen  bestendigtich-versicherung, 

nicht   erledigen   werde   Ininnen.   Dem  allen   nach    bîtt 

E.   6.   ich   hiemit   zum    dinstlichsten    Sie  wolle  dièse 
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meine   treue   erinnerung  gnediglîch  beliertzigeii ,   und  i573. 
je  mîr ,    der    ich    ohne    das    leider    mit  bedrûbnûs  j  Juîd. 
scbwermuth  und  andern  E:  G.  wolbewusten  lasten  albe- 
reit   ûberladen   bin,    nîcht    gonnen   dasz  îch  obange* 
regter  des  von  S^  Aldegonde  unbedechtiger  angestelter 
eilenden  handiung  halben  (die  ich  vor  mein  persohn , 
aus   obangezeigten   ursachen ,    nachmals  weder   belie- 
ben ,  noch  mir  gefalien  lassen  kan)  in  ferner  gefahr  und 
ferderben  gesetzt,  und  vor  meine,  ohn  rhum  zu  melden , 
biaanhero  eraeigte  trewe   dienst,   eins  solchen  unver- 
dienten  iohns  gcweittg  sein  muese.  Wo  aber  bel  E.  G. 
dis  roein  dinsUicbfi  suchen  je  kdn  stath  haben  kan ,  soll 
und  musz  ich  dasjeRÎge  60  durch  mich  nicht  zu  weiiden 
ist,  g^eichwohl    nicht  ohn  hôchste  raeine  bedrabnùs, 
geschehen  lassen ,  und  den  ausgaogk  GoU  befelen.  Wil 
aber  auf  itztberûrten  &hl  mich  zum  wenigsten  versehen 
L  G.  werden  meiner  verwamung  ingedenck  sein ,  und 
nnr  hey  dem  beleidigten  Ghur-    und  fûrsten  «eugnûs 
geben  das  mit  meinem  rath  in  dieser  sachen  nichts  ge* 
bandiet  noch  vorgenommen  worden  sej.  DerÂlmechûge 
wolle  ailes  zu  einem  gutten  ende  scUcken,  und  £•  G.  vor 
groserm  unfahl  ond  gefahr  genediglichbehueten  ;  weiter 
kan  ich  dismal ,  meiner  nodi  werender  sch wachheit  (  i  )  hal- 
ben ,  zu  deren  obangeregte  sache  nidit  geringe  ursach 
geben  hatt,   nicht  schreiben.  Befehl   demnach  hiemit 
E*  G.  in  dem  schutz  Gottes...  Datum  Dillenbergk ,  den 
i*^Junif\  A*  1575. 

E.  G.  dienstwiUiger , 
JoHAN  Grave  zu  Nassau. 
Aho  den  H"  Prinlzen  zu  Uranien. 

'1]  xckwachheit  :  voyez  p.  aos. 
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LETTRE  DLXTI. 

15^5.  ^^  Docteur  Beutterich  au  Comte  Jean,  de  Nassau,  Ejcpt* 
Juin.       dition  contre  Besançon^ 

* ^  L'entreprise  fut  tentée»  mais  oe  révssit  poîot.  Lunf;tiet  écril 
de  Prague  lu  1 1  juillet:  «  Quidam  milites  nuper  coriati  sunt  per 
»  insidias  occupare  Vesontionem.  Jam  in  urhem  pénétra veraot  plu- 
w  res  quam  centunt,  qui  cum  anîmadverterent  oulfos  cives  ad  ipsoa 
»  accedere,  ut  speraverant,  recepenint  se  *   Ep,   secr.  I.  a.  io6. 


Monseîgneurle  Conte.  Je  vous  escrivisde  Strasboargdes 
lettres  du  a6  de  mai,  par  lesquelles  vous  mandois  la  résG* 
lution  que  fut  prînse  au  dit  lieu  par  Messieurs  les  Contes 
de  Witgenstein  et  Solms,  vos  cousins ,  touchant  Taffaire 
que  scavez.  Tay  rédigé  la  ditte  résolution  en  escrit  en  peu 
de  paroHes,  sans  touclier  au  fond  de  la  matière,  ni  aux 
causes  de  la  dite  résolution ,  lesquelles  vous  déclaireraj 
quand  il  vous  plaira.  Je  trouve  le  fait  de  grande  impor- 
tance, difficile,  et  du  tout  nécessaire.  La  difficulté  se 
pourra  amoindrir  par  la  prudence  et  dextérité  de  vous. 
Monsieur,  et  de  Monsieur  le  Grand-maistre  de  Heydel- 
berg  (i).  Les  discours  qu  en  ay  veu  ne  me  plaisent  en 
façon  que  ce  soit,  et  me  semble  que  ce  seroit  bien  le 
moyen  dé  renverser  le  tout,  qui  les  voudroit  monstrer. 
J'en  ay  adverti  songneusement  les  dits  S"  Contes,  et 
ne  fais  doute  qu'ils  n'y  mettent  ordre.  Il  me  semble,  se- 
lon mon  petit  jugement,  qu'il  est  plus  que  nécessaire  que 
vostre  S.  et  quelques  gens  d'esprit  s  assemblent  pour  dres- 

(i)  le  Cr.-m,  de  Heyd,  Le  Comte  Louis  de  'Wittgenstcin  étoil 
«Grosz  hofratiatcru  de  l'Electeur  Palatin.  Vovc*  aussi  T.  IV» 
p.  78-. 
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Mr  le  t'ait  et  Forrlre  que  Ton  y  doit  tenir ,  aultremem  ce  15^5. 
n  est  que  peiiiit  perdue.  Les  lettres  ne  profitent  point  quV  Juin, 
près  quune  résolution  est  prinse,  et  il  est  impossible  de 
vuider  toutes  les  difficultez  par  lettres.  Voyià  quand  à  ce 
point. 

Die  angefangene  unternehmung  belangendt ,  steht  die 
sach  in  deui  dasz  man  ehe  dan  in  viertzehen  tagen  den 
handel  ausfueren  und  zum  end  bringen  musz.  Esz  hat  die 
ungeschicklikeyt  deijenigen  so  darzu  gebraucht  worden , 
die  sache  so  lang  auffgehalten.  Der  Beaujeu  ist  gar  nicht 
taugenlich  darzu.  Nun  ist  man  so  weyt  komnien ,  dasz 
man  io  darzu  hrauclien  musz.  So  ist  der  Vesines  sehr 
ùbel  zufriden  ,  sagt  er  habe  eben  diesen  handel  zu  Wes- 
sel  '  mit  dem  Print^n  von  Oranien  lang  und  viel  getryben , 
aber  kein  antwnrt  erlangt.  Wisse  nicht  ob  man  ihme  s<* 
wentg  vertrau,oder  waz  doch  die  ursach  sein  moge;  desz* 
halben   habe  ich  an  den   Monsieur  de  Sant-Aldegunde 
weittleufiig  gesclireyben ,  und  zum  theil  zu  verstelien 
geben  mit  wasz  pracktikhen  er  umbgangen ,  und  wie  er 
nuit  mir  gdiandelt,  wie  dan  die  sach  ist  in  den  terminis 
das  sie  kein  ferneren  verzug  leyden  mag.  Gott  der  Al- 
mechtige  gebeSein  segen  darzu. —  Nach  der  verhandlung, 
wo  esz,  wie  ich  trewitch  verhoife,  ein  glùcklichen  ausz- 
ganghatt,  wil  esz  in  alweg  yonnôten  sein  dasz  ich  zum 
Churfùrslen  von  der  Pfaitz  und  dan  zu  E.  G.  niich  verfû- 
ge,  aile  nottikrft  zu  bedencken ,  berattschiagen ,  und  resolvi- 
ren;  und  dweyl  in  Flandern ,  alszwol  in  Franckreich,  kein 
friden  zu  ^erhoffen  ,  noch  zu  wùnschen  schier  ist,  wirt 
man  nach  mittel  und  wege  trachten  miissen  wie  man  in 
Botirgoigne,  zu  Nozareth^  ,  Grey ,  DoUe,  oder  anderswo, 

*    WcAcl  (?^.  .  '  Nuzcret  ou  NuitToy. 
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i575.  ^3&  finichlpaïKch  anrichten.  Der  tag  ist  bestimpl  uncf 

Juin,  angestelt  zu  unseren  fiirhabenden  handel  auf  den  ao^" 

Junij^  gegen  abendt  umb  zehen  oder  ejlff  uhren  (i).  Gott 

der  Almechtige  verleyhe  unsz  gnade.  Datum^  in  eyl,  %u 

Neufchastelin  Schweytz,  den  6**"  Junij  iSiyS. 

E.  G.  undertheniger, 

P.  B.  D. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau,  c/c. 
à  Tillembourg. 


t  N**.  DJLXII.. 
jéi^is  de  M.  Feughercui  touchant  le  mariage  du  Prince* 

*^*  Cette  pièce  et  la  suivante  se  trouvent  aux  Archives  sous  le 
titre  de  àuae  consutiationes  Mimisirorum  in  Ecclesus  Beigii  de  repU" 
dio  et  novis  nuptiis  Dominé  Principis,  Nous  en  donnons  les  passage» 
les  plus  intéressants. 

M.  Feugberan,  né  à  Rouen  et  Pasteur  en  cette  ville,  avoit  accepté 
temporairement  un  Professorat  à  l'Upiversité  de  Leide,  En  i579 
R  retourna  vers  sa  communauté,  et  vécut  jusqu'en  i$x3* 

....  La  partie  affensée  par  adultère  ne  se  peut  ny  doit 
feire  raison  de  soy-mesme,  mais  la  demander  avec  preuve 
de  sa  juste  demande  à  celuy  que  Dieu  luy  a  donne  pour 
juge. 

(i)  ei(// uhren.  Peut-être  le  coup  fut-il  manqué  par  la  précîpi' 
tation  de  quelques-uns.  •  Le  roardy  vingtiesme  de  juin.,. ,  six 
*  vingts ,  les  uns  à  pîed,  les  autres  à  cheval  ^  s'approchèrent  de  la 
»  cité  à  deux  heures  du  matin,  »  Jrch,  air,  de  VHist,  de  Fr»  IX. 
p.  i85. 
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.....Or,  maintenant  il  me  semble  qu*il  y  a  de  quoy  en  ce  1575. 
qui  8*est  passé  aux  Eglises  d^Âleinaigne  de  fermer  la  bou-  Juiiié 
che  à  tous  juges  eoclésiasticques  qui  se  voudroient  plain- 
dre des  formalités  non  gardées ,  et  me  semble^  soubs 
correction ,  qu*il  ne  faut  respondre  qu'il  n  y  a  point  de 
consistoire  en  Àlemaigne  à  la  mode  de  France;  car  la 
mode  des  jugemens  ne  peult ,  ne  doibt  estre  une  en  tous 
lieux,  mais  la  diose  y  doibt  estre ,  comme  aussy^  Dieu 
mercy,  néantmoins'  le  bigarement  qui  est  aujourd*huy 
aux  Eglises  du  monde,  elle  est  partout  :  je  ne  dy  point  si 
cest  icy  mieux  ou  si  cest  là.  Or,  pour  reprendre  un  peu 
ceste  matière  de  plus  haut ,  je  dy  qu*en  ce  mariage  ont 
intérests  personnes  qui  sont  de  trois  sortes  d'Eglise;  ceux 
de  la  confession  d'Auguste ,  aux  personnes  de  la  répudiée 
et  de  Messeigneurs  ses  parens  et  allies;  ceux  de  la  con- 
fession de  nos  Eglises,  aux  personnes  de  Monseigneur  et 
de  Madame,  et  des  Ministres  de  ce  pais;  ceux  de  l'Eglise 
Romaine,  en  la  personne  de  Monseigneur  père  de  Mada- 
me. -^  Or ,  pour  satisfaire  d'un  mesme  ti*aict  à  tous  les 
trois,  je  disoi  simplement  que,  si  le  consistoire  se  plai- 
gnoit  de  n'avoir  eu  recognois^nce  de  ceste  causse  et  par 
ce  moyen  ouvroit  la  porte  à  ceux  qui  pourront  plus  nuyre 
que  le  consistoire,  onpouvoit  en  un  mot  le  payer  de  ceste 
responce,  que  ceste  causse  çst  de  la  nature  de  celles  qui , 
pour  estre  mixtes,  en  partie  ecclésiastiques  et  en  partie 
civiles ,  appartient  par  prévention  à  l'un  et  l'autre  juge 
également.  —  Ce  petit  trait  de  droit  pouroit  satisfaire 
au  Surintendant  du  consistoire  d'Âlemaigne ,  aux  consis> 
toires  de  noz  églises  et  aux  consistoires  des  Cardinaulx  de 
Rome,  quand  bien  il  escherroit  que  ceste  causse  y  devoit 

**   noDobtUnt. 
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iS^j*  estre  discutée.  Mais  maintenant ,  puisque  nun  seulement 
Juin.  Monseigneur  le  Conte  Jehan,  Prince  Souverain  et  naturel 
Magistrat  de  la  partie  offensante ,  a  usé  de  son  droit  de 
prévention,  mais  aussi  que  le  consistoire  du  Surinten- 
dant, ou  le  Surintendant  en  Tauctorité  légitime,  a  pracii* 
que  et  exercé  le  deu  de  la  charge  qu  il  a  en  cest  affaire , 
rien,  à  mon  opinion ,  ne  manque  en  ceste  formalité,  sinon 
un  acte  autenticque  pour  conhrmation  et  tesmoîgnage 
publicq  d'un  fait  si  important. 

Pour  le  regard  du  magbtrat,  il  me  semble,  soubs  cor- 
rection, qu'il  nest  besoing  de  faire  mention  que  Mon- 
seigneur ait  encores  part  à  la  domination  et  souveraineté 
du  lieu  où  le  jugement  a  esté  fait,  mais  qull  faut  ferme- 
ment insister  sur  la  cnmpétancede  Monsieur  Conte  Jehan, 
qui  non  seulement  est  magistrat  naturel  du  dit  lieu ,  mais 
a  fait  et  parfait  les  procès  sans  évocation  ou  appellation 
interjectée  par  la  partie  qui  se  fut  sentie  gravée.... 

Et  parceque  le  mariage  présent  n'a  pas  esté  contracté 
sans  que  beaucoup  de  personnes  en  ayent  murmuré, 
selon  la  diversité  des  passions  qui  les  occupent,  il  me 
semble,  scmbs  correction,  que  ce  soit  les  payer  sufBsaïu- 
ment  que  de  leur  alléguer  la  qualité  de  la  partie  offensée 
(car  tout  mari  est  mari,  et  tout  généreux  cœur  trouve 
grave  et  importable'  le  crime  d'adultère  en  sa  partie), 
ne  mesme  la  distance  des  lieux,  circonftances  des  a£Fai- 
res ,  occupation  ordinaire  du  mary  en  aultres  affaires  qui 
luy  importent  aussi,  de  son  honneur,  de  tout  son  bien, 
de  la  réputation  de  sa  maison,  sa  longue  attente  après 
ladultère  commis;  mais  au  contraire  je  marresterai 
sur  la  dernière  clausse,  qui  est  comme  la  récapitulation 

^  insupportable. 
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des  articles  précéclens ,  à  sçavoîr  la  vérification  du  crime  i5yi^ 
commis,  la  confession  d'iceluy,  le  jugement  etcognois*  Juîd, 
sance  tant  ecclésiastique  que  cirile^  briefT,  l'observation 
des  formalités  juridicques  autant  exacte  queles  qualités 
des  personnes,  lieux  et  temps  Font  requis  ou  enduré. 

Reste  que  sur  la  plarnte  qu  on  pourra  faire  de  ce  que 
rhonneur  deu  au  père  ne  luy  auroit  esté  rendu ,  on  face 
entre  autres  choses  le  desdaing  et  abandon  dont  a  usé  le 
dit  père  envers  sa  fille,  et  qu'à  Foccasion  d*iceluy  on 
neust  sçeii  mieux  recourrir  qu'au  Roy,  non  seulement 
pour  estre  proche  parent  et  chef  des  armes  et  du  père  et 
de  la  fille ,  mais  aussi  pour  estre  souverain  magistrat  et 
par  conséquent  le  commun  père  de  toute  la  patrie,  au- 
quel, comme  très  bien  a  remarqué  Petrus  Martyr  sur  le 
i4  du  livre  des  Juges,  on  peult  avoir  recours  quand  le 
père  se  porte  tyranniquement  à  l'endroit  de  son  enfant  et 
le  veut  contraindre  de  prendre  party  en  mariage  contre 
son  gré  fondé  en  raison ,  comme  il  appert  avoir  estre  fait 
à  l'endroit  de  Madame,  qui  a  esté  desdaignée  et  abandon- 
née de  Monseigneur  son  père  pour  n'avoir  voulu  entendre 
au  partis  qu*il  luy  présentait  contre  sa  conscience;  causse 
presque  unicque ,  pour  laquelle  l'enfant  peult  appeller  du 
commandement  du  père  au  magistrat,  et  du  commande- 
ment du  magistrat  à, la  parole  de  Dieu,  seule  reigle  à 
laquelle  il  nous  faut  tenir  sans  exception  ou  modification^ 
Estant  doncques  ainsi  que  le  Roy,  ayant  esté  consulté  de 
ce  mariage  et  ne  l'ayant  reprouvé,  a  monstre  qu'il  se  dé- 
clairoit  comme  curateur  de  sa  parenté  et  subjecte  aban- 
donnée de  son  propre  père,  lequel  fait  n  est  nouveau  ny 
contre  la  raison,  comme  il  a  esté  dit  et  confirmé  par 
ladvis  [et]  Petrus  Martyr,  et  semble  aussi  estre  fortifié  par 
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1 5^  5.  ce  qui  est  écrit  au  titre  de  ritu  naptiaruniy  /.  qui  lib.  ;  et  pui» 
Juîiu  le  consentement  et  approbation  de  Messeigneurs  les  Rois 
de  Navarre  et  Prince  de  Condé  et  de  Madame  la  Duchesse 
de  Bouillon  (i),  tous  Princes  du  sang  et  proches  parens  de 
ma  dite  Dame;  le  conseil  de  Monseigneur  le  Conte  Pala- 
tin, chez  lequell  elle  estoit  comme  en  tutèle,  avec  le  sçeu 
et  gratification  du  Roy  de  France;  finalement,  Taage  ma* 
jeur  de  Madame,. la  conduite  et  maniment  qu  elle  a  eu  de 
longtemps  de  son  bien  et  maison ,  hors  de  la  maison  de 
Monseigneur  son  père,  semblent  tous  ensemble  plus  que 
suffisans  pour  satisfaire  à  ce  que  sembleroit  avoir  défaiUy 
à  la  foirmalité  dont  il  est  question.... 


N«    DLXII»». 


Avis  de   Mr  Copei  (2)  touchant  le  mariage  du   Prince 
d^  Orange. 

..«Les  plus  proches  parents  et  de  plus  grand  respect  ne 
doublent  nullement  du  crime,  ne  veulent  veoir  ny  ren- 
contrer celle  qui  a  fait  un  tel  déshonneur  à  leur  race  ;  ont 
donné  mesme  conseil  au  mary  de  faire  mourir  ou  confi- 
ner (3)  pour  le  moins  entre  deux  murs;  au  moyen  de  quoy 
il  n'y  a  pas  d  apparence  que  de  ce  costé-là  il  faille  craindre 
auqcune  querelle  pour  le  présent... 

...L'Eglise  de  ce  pais  ne  se  plaindra  pas  aussy  ,  veu  que 

(i)  Bouillon,  Voyez  p.  aaa. 

(a)  Capet,  Peut-être  y  a-t-ll  erreur  d'orthographe  et  faul-il 
attribuer  cette  coosultatioo  à  M.  Cape! ,  Ministre  du  St.  Evangile 
en  France,  qui,  00.1572,  se  trouva  au  Synode  National  de  Nisoies. 

(3)  confiner.  Voyez  p.  195, 
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quatre  ministres  (i)  des  plus  notables  et  célèbres  du  dit  i^jS. 
paîs  à  ce  déléguez  par  un  Synode ,  y  ont  passé.  Les  aultres  Juin- 
églises  d'Aleniaigne  ou  de  France  n  y  ont  que  veoir  ;  et  à 
qui  s*enquerra  on  a  tousjours  de  quoy  respondre  qu  il  y 
arépude'  légitime  de  la  première  pour  causse  de  forfait , 
lequel  a  confessé  et  9ur  quoy  soit  intervenu  jugement  légi- 
time ,  ce  qui  contentera  toute  personne  modeste  et  non 
trop  curieuse  de  s'enquérir  de  ce  qui  ne  leur  appartient 
point ,  auxquels  on  n'est  pas  tenu  de  rendre  comte  des 
toutes  les  formalités  par  le  menu... 

Reste  le  père  de  la  nouvelle  espouse  auquel,  s'il  foii< 
doit  ses  plaintes  sur  quelques  formalités  non  gardées , 
faudroit  ad  viser  un  peu  de  plus  près  de  responce  perti- 
nente ,  selon  le  Jéfault  qu'il  y  voudroit  remarquer;  mais 
n'estant  pas  cela  qui  le  meult ,  ains  son  consentement  qui 
ny  est  intervenu  et  lequel  il  est  vraysemhlable  qu'il  dira 
n'avoir  pas  seulement  esté  requis,  à  cela  il  y  a  beaucoup 
de  quoy  se  défendre;  car  la  dureté  de  laquelle,  par  l'es- 
pace de  trois  ans  et  demy  ,  il  a  usé  envers  sa  ditte  fille , 
ayant  comme  despouillé  toute  affection  paternelle,  sans 
la  vouloir  en  pats  estrange,  où  elle  estoit,  secourir  d'un 
seul  denier,  non  pas  mander  une  seule  bonne  parole,  ny 
recevoir  seulement  une  lettre  de  sa  part ,  excuse  assés  la  * 

dite  fille  de  ne  s'estre  point  addressée  à  luy ,  pour  n'en 
recevoir  sinon  un  refus  tout  au  plat ,  non  fondé  sur 
cognoissance  de  causse ,  mais  simplement  pour  la  hayne 

(i)  quatre  ministres.  Voyez  la  pièce  suivante:  le  cinquième^ 
Taffio,  étoit  attaché  spécialement  au  Prince  ;  «  Predikant  van  den 
•  Prince  van  Orangien.  »  Bor ,  646a. 

I  réfMiJiation ,  repmdium. 
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iSjS.  (le  religion.  Comme  ainsi  soit  quil  auroit  toUsjours  fait 
Juin,  entendre  que,  tant  qu'elle  suivroit  ceste  maudite  religion  ^ 
ainsi  qu'il  a  accoustumé  de  la  nommer ,  qu'il  n'en  vouloit 
ou jr  parler  en  façon  du  monde,  mais  quand  ellevoudroit 
reprendre  celle  de  ses  pères ,  il  la  marieroit  honnorable- 
ment  et  avec  pareil  advantage  que  ses  soeurs  (i  ),  jusques  à 
luj  faire  porter  parole  et  escrire,  par  la  belle-mère  et  par 
la  soeur  de  la  dite  Dame ,  d'un  party  grand  en  France  et 
d'un  autre  encore  plus  grand  en  pais  estrange.  Par  où  il 
appert  que  le  mariage  ne  lu  y  a  pas  dépieu  simplement ,  n  j 
la  personne  ou  qualité  particulière  de  celuj  qu'elle  a 
espousé;  ains  la  seule  qualité  de  religion  et  de  la  querelie 
qu'il  soustient,  laquelle  luy  est  commune  avec  tant 
d'autres  Roys,  Princes,  et  grands  Seigneurs  de  la  Chres* 
tienté  ;  qui  a  esté  cause  que  on  ne  s'est  pas  trop  donné  de 
peine  de  le  rechercher  pour  n'en  recevoir  qu'un  refus , 
conjoinct  avec  injure  et  menace,  et  tout  effort  en  oultre 
pour  l'empescher,  s'il  eût  peu  ,  comme  il  est  certain  qu'il 
s'en  fust  mis  en  peine  ;  mais  si  luy  en  a  on  bien  .voulu 
faire  sentir  quelque  chose  ,  tant  par  les  mémoires  qui  luy 
en  ont  esté  baillées,  un  mois  ou  deux  auparavant,  comme 
par  les  bruicts  qui  coururent  tout  publicquement.  La 
Royne  à  qui  il  avoit  esté  communicqué  et  au  Roy  ,  et 
lesquels  ne  le  voulurent  oncquesempescherou  défendre  (a), 

(i)  .toeuts;  mariées  au  Dac  de  Bouillon  et  au  Duc  de  Nevers. 

(i)  iléfendrt.  Aux  Archives  de  Cassel ,  daos  un  paquet  îolilulé 
des  PrinizeruHfn  (Iranien  an<tehx*ârts  verheyrathung^  il  y  a  une  lettre 
de  Henri  III,  contresignée  par  Brûlart  ei  écrilc  en  juillet  \  575 ,  oA 
il  proteste  n'avoir  nullement  consenti  au  mariage,  mais  renvoyé  la 
chose  au  père ,  sachant  liîen  qrte  relm-ci  ,  du   vivant  de  la  Prin- 
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la^fant  dit  en  pleine  table  à  Reims  lors  du  Sarre,  Ainsi  la  1075. 
dite  Dame  a  peu  ,  sans  attendre  le  consentement  de  son  JuId» 
dit  père  ,  dont  le  refus  n*eut  esté  fondé  que  sur  la  seulle 
causse  de  religion'  ;  et  en  nos  églises  nous  ne  faisons  nulle 
difficulté  d  espouser'ceux  qui  font  apparoistre  du  refus  du 
père ,  qui  ne  seroit  fondé  que  sur  la  seule  causse  de  la 
religion,  estant  raesmement  émancipée  par  Vaage  attaint 
et  passé  de  26  ans,  auctorisée  et  induicte  à  ce  faire  par 
Monsg**  FEIecieur,  qui  luy  avoit  servy  Tespace  de  trois  ans 
et  demy  et  servoit  encores  de  père  ,  fortifiée  des  advis  de 
M.  la  D.  B.^  sa  soeur ,  des  II.  de  N.*  et  P.  deC*  ses 
parens  bien  proches ,  qui  ne  Tout  trouvé  mauvais 9  parti- 
culièrement cesluy-cy  l'en  a  conseillé  et  gratifié  par  let- 
tres... 


t  N«.  DLXII^ 

Acte  de  cinq  Ministres  du  St,  Évangile  par  lequel  ils  dé' 
clarent  le  mariage  du  Prince  d Orange  être  légitime 

*/  Les  Ministres  qui  ont  signé  cet  acte  étoient  d'entre  les  plus 
considérés  des  Pay»>Itas  (p.  aai ,  I.  i.). 

Gaspard  ▼.  d.  Heyden,  né  en  i53oà  Malines,  déjà  en  i55o 
pasteur  de  TEglise  réformée  à  Anvers  ,  où  il  se  rendit  aussi  en 
i566  y  dût  se  réfugier  à  deux  reprises  dans  le  Palatinat  :  il  fut 
Ministre  à  Frankendal ,  et  Jouissoit  de  la  confiance  de  TElecleur 
<)ui,  en  iS63,  Tenvoya  plus  d*une  fois ,  avec  Dathénus  et  Taffin  , 

cesse,  ne  pourront  y  donner  son  aveu  :  écrivant  au  Landgrave ,  le 
Roi  omet  Tarticle  de  la  religion.  Voyez  aussi  p.  i65. 

I  //  temhte  y  mwnr  ici  unt  lacune  /  U  copiste  aura  omis  passer  outre  ou 
quelque  chose  de  pareil,  »  Bénir  le  mariage  de;  comme  on  se  sert  main' 

tenant  Au  verbe  marier.  S  Dncbcssr  de  B«iitlIon.  <  Rot  de  Navarre. 

s  Princt  de  Condë. 
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1675.  vers  let  Eglia»  des  Paya-Bas.  Quelques  uns  prétendent  qu'en  1574 
Juin.  ^'  ^  trouvoii  dans  Tarmée  du  Comte  Louis  de  Nassau ,  oomuie 
chapelain  du  Duc  Christophe.  Quoiqu'il  en  soit ,  au  printemps 
de  cette  année  il  devint  Ministre  à  Middelbourg ,  et  présida  le 
Synode  à  Dordrecht  au  mois  de  juin.  De  1679  ^  i^^S  >l  fut  de 
nouveau  Ministre  à  Anvers  ;  après  la  prise  de  cette  ville,  il  revint 
dans  le  Palatinat,  et  mourut  en  i586.  Il  étoit  fort  respecté  pour 
sa  piété,  sa  prudence,  et  son  érudition.  AT.  Te  fFater,  kort  verhaal 
der Beformatie  v.  Zeeland ,  p.  388  —  410. 

J.  Micbael  étoit  Pasteur  à  Dordrecht  depuis  i573. 

Th.  Tylius  avoit,  par  la  grandeur  de  ses  sacrifices ,  montré  la 
sincérité  de  sa  foi.  Autrefois  Abbé  de  St.  Bernard,  il  avoit  joui  d'une 
grande  influence  et  d'un  revenu  annuel  dey*6o,ooo. 

J*  Miggrode  étoit  Belge,  de  bonne  Maison.  Sa  famille  avoit  pour 
devise  vive/ulo  migro.  D'abord  Chanoine  à  Vere ,  il  y  fut  le  prioci- 
pal  auteur  de  la  Réforme  ;  après  i566  il  se  réfugia  en  Angleterre  et 
devint  Ministre  à  Colchester;  retourné  à  Vere  en  167 a  ,  il  y  resU 
jusqu'à  sa  mort  en  1627. 

Ayant  très-illitstre  Sg'  Monsg'  le  Prince  d*Orenge 
appelle  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu  qui  sommes 
icj  soubssignez,  et  nous  ayant  commandé  de  diligem* 
ment  et  soigneusement  pezer  les  tesmoignages  et  déposi- 
tions receues  et  couchées  par  escrit  par  Michel  Vinne^ 
notaire  publicq ,  y  entrevenant  l'autorité  d'un  bourge- 
maistre  et  eschevin ,  touchant  Fadultère  de  Dame  Anne 
de  Saxe  y  ensemble  s'il  y  a  quelque  autre  chose  tendante  à 
cela,  et  de  donner  à  son  Exe.  nostre  jugement  et  cdvissi 
le  dit  Sgr  Prince  est  libre  de  la  première  femme ,  et  si  luy 
est  licite  de  s  allier  à  une  autre  par  mariage ,  noys  avons 
estimé  que  nostre  devoir  estoit  de  rendre  obéissance  à 
son  Exe,  et  ainsy  luy  en  déciairer  nostre  advis  briefement 
et  clairement.  Avons  doncques  leu  et  pezé  les  tesmoig- 
nages qu*ont  rendu ,  touchant  cest  adultère ,  nobles  hom  • 
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mes,  le  Sr  d*Aihiiidorfr,  le  S^  Fioris  de  Nîeunem,  le  iS^S. 
S,  Philippe  de  Marnîx  Sg'  du  Mont  de  S'  Aldegofide  y  et  Juin. 
Sr  Nicolas  Bruuinck  secrétaire  de  sou  Exe. ,  desquels 
tous  les  dépositions  nous  ont  esté  mises  entre  mains  par 
le  dit  notaire.  Ayans  aussi  pezé  le  bruit  commun  dp  œst 
adultère  et  quj  continue  desjà  par  -l'espace  de  près  de 
quatre  ans  entiers  ;  ayant  aussi  Monsg^  le  Prince ,  passé 
plus  de  trois  ans,  averty  de  cest  adultère ,  par  le  Conte  de 
Hohenio  très-illustre  Prince,  le  Due  de  Saxe  oncle  de  la 
dite  Dame.  Anne  et  le  plus  prochain  parent  d^elle,  sem- 
blablement  très-illustre  Prince  le  Landgrave  aussi  son 
onde,  par  \e  Gonte  Jéb^n  de  Nassau  son  frère,  et  n'y 
ayant  esté  faite  aucune  réplicque  ,  contradiction,  ou 
complainte  de  tort  et  injure ,  ny  par  les  dits  Sgf '  Du£ 
de  Saxe  et  Landgrave,  ny  par  elle  ,  ny  par  quelque  auVe 
en  son  nom. 

Finalement,  ayans  esté  advertis  les  dits  Duc  de  Saxe 
et  Landgrave  et  autres  parens  d'elle  ,  qu'on  traitoit  ce 
nouveau  mariage  entre  le  très-illustre  Sg^  le  Prince 
d'Orange  et  très-illustre  Dame  Madamoiselle  de  Bourbon; 
aérant  aussi  esté  publié  en  l'Eglisë  par  trois  divers  diman- 
ches à  la  façon  accoustumée  leur  intention  d'accomplir 
le  mariage ,  et  après  ayans  encore  différé  7  jours  avant 
Vexécuter,  afin  que  personne  ayant  quelque  chose  a  y  • 
opposer ,  ne  se  peut  pleindre  d'avoir  esté  prévenu  et 
forclos  par  brièveté  de  tems,  [ce]  que  néantmoins  per^ 
sonne  n'est  comparu  pour  s'y  aucunement  opposer.  Tout 
ce  que  dessus  bien  et  meurement  pezé ,  et  singulièrement 
les  dits  dépositions ,  nous  estimons  qu'il  y  a  assés  de  fon- 
dement pour  nous  résoudre  qu'il  ne  faut  aucunement 
douter  que  Tadultère  n'ait  esté  par  elle  oommis  ;  dont 
.5  i5 
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x575.  s'ensuit  que  Monsg'  le  Prince  soit  libre  9  selon  le  droit 

Juîo.    divin  et  humain ,  pour  s'allier  à  une  autre  par  mariage, 

et  que  celle  qu'il  espousera  sera,  et  devant  Dieu,  et  devant 

les  hommes  sa  femme  légitime.  Faict  au  Briell ,  1 1  de 

juipg  1575. 

Gaspar  yan  Dsa  Hbiosh, 
Ministre  de  la  parole  de  Dieu  à  Middelbouig. 
Jan  Taffir  , 
Ministre  de  la  parole  de  Dieu. 

JaCOBDS  MiCHAëL  , 

Ministre  de  Téglise  de  Dordrecht. 
Thomas  Ttlius  ,    . 
Ministre  de  Delft. 
Jah  Mig«bodos  , 
Ministre  de  l'église  de  la  Vere. 

Le  mariage  eut  lieu  le  joor  suîvaut.  t  DeBruidairireerdebin' 
»  nen  deo  Briel,  alwaer  sy  van  den  Prince  seer  feestelyk  ontbaeit 
»en  deo  la  Juny  met  groter  blyschap  getrout  wert ,  en  daeriia 
»  werd  sy  tôt  Dordrecht  seer  sUtelyk  ontfangen  en  getracteert  met 
•  aile  teekenen  van  blyschap  en  vreugde  »  Bor^  644**  *  Zoodcr 
»  danssen;  •  d'après  une  annotation  manoscrile  sur  un  Calendrier 
»  de  1 575;  laquelle  Mr.  G.  D.  /.  ScAotei^  qui  a  fait  beaucoup  de 
recherche»  historiques,  spécialement  sur  la  TÎlle  de  Dordrecht» 
a  bien  ?oii1q  me  communiquer. 


t  LETTRE  DLXIII. 

Le  Landgrope  Guillaume  a  rEIecteur  de  Saxe.  BelaU\'e 
au  mariage  du  Prince  d  Orange,  (ms.  c). 

*/  Le  ion  de  ceiXt  Lettre  est  violent  et  emporté.  La  colère  rend 
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mjusie.  U  y  a  cependant  encore  loin  de  là  aux  expressions  dont  se  1575 
sert  l'Electear  de  Saxe  dans  des. notes  géomantiques,  que  peut-être  j  • 
il  eût  mieux  valu  ne  pas  publier:  fftstor»  Tasckenb,  1 836,  p.  17a.  A 
ces  invectives,  dont  il  est  aisé  de  reconnoitreja  source ,  nous  oppo- 
sons le  témoignage  de  du  Thou:  «  praestantl  forma  et  Ingenio  vir- 
k  ginem  duxit:  »  Histor,  IH.  p.  7^1  /\  le  bonheur  domestique  dont 
U  fidélité  et  U  tendresse  de  Charlotte  de  Bourbon  envers  son  époux 
le  firent  constamment  jouir;  et  une  letti^e  très  remarquable  du  Comte 
Jean  de  Nassau,  du  ai  novembre  (voyez  ci-après). 


....Kônnen  warlich  bej  unsvnicht  befinden  quo  consdio 
(1er  Prine  oder  aach  der  nasenweise  Aldegoçda  uiid  wehr 
mehr  darzu  geholffen ,  dièse  .hendell  angefangen.  Nam  si 
pietaiem  respicias  yisl  au  besorgen  das  inn  betrachtung 
(las  sie  eine  Frantzosin  und  ein  nonne,  darzu  ein  yerlauf- 
fene  nonne,  daironn  auch  allerley  gesagt  wordenn,  weU 
chermassensieireGastket  in  ihrem  Closler  verhalten,  ehr, 
derPrinlz,  sich  wohi  aus  der  pfutschen'  ins  meer  setzen 
mochte.  Shformamj  ist  nicht  zu  gleuben  das  iiinen  die- 
seibige  darzu  gereitzt,  sinthemall  ehr  sonder  zweiyell,  wo 
ehr  sie  anseheii,  dero  ehr  erschreckenn  als  sich  erfrewen 
wirdtt.  Si  spemprolis,  hat  warlich  der  Printz  nach  itziger 
seiner  gelegenheit  çrbenn  nurt  vieil  zu  vieil ,  solte  wûn- 
schen,  wenn  ehr  bey  vernunfît  were,  ehr  hette  weder 
weib  oder  kinder.  Si  amicitîam,^  so  konnen  wir  nicht  glau.-  . 
ben  ,  dieweil  ihr  eigner  Vatter  sich  mit  so  beschwerlichen 
bedrawungen  jegen  sie  vernehmen  lassen ,  das  ehr  gros- 
senndanck  bey  ihme  und  auch  seinen  verwanttenerlangen, 
und  darmit  die  injurias  die  ehr  demKonigzuFranckreich, 
als  dessen  stambs  sie  ist,  mitt  verherung  seiner  Landt 
iind  Leiith  zugefuegt,  ausleschen  werde.  Dariimb  konnen 

I  le  bourbier. 
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1575.  wir  niclit  hedencken  was  ihme  diesse  hendell  antzufangeii 
Juin,  und  vieil  seiner  freunde,  dero  freundschaiTt  ihmedoch 
bisdahero  nicht  ûbell  angestanden  y  vorn  kopff  zu  stoszenn, 
verursacht  habe.  Es  sey  dann  das  ein  grosze  practica, 
darfi'ir  es  uns  daon  genzlicb  ansiehett ,  ufT  HoUandt  und 
Sehelandt  Tor  sey,  dieselbig  durch  diesz  mittell  in  protec- 
tîonenty  wo  nicht  subjectionem  anderer  Potentaten  zu 
bringen  ^  inmassen  dann  deren  leuth  etzHche  drawen  und 
sich  vernehmen  iassen  dasz  sie  einen  andern  rucken  su- 
chen  mùssenn.  Sie  «ehenn  aber  zn  dasz  es  ihnen  dorûber 
nicht  gehe  wie  dem  Admirall  mitt  seiner  bochzeitt  zu  Pa- 
ris, dan  solche  injurias  kônnen  die  Hem  schwerlich  ver- 
geben  sine  ntercurio  et  arsenîco  sublimato,..   i5  Junij. 


LETTRE  DLXIV. 

Le    Conseiller  Hopperus   à   Philippe    IL    Affaires  des 
Pays-Bas  (B,  H.  v.  p.  a5). 

*  *  Jvachim  Hopperus,  Jurisconsulte  distingué»  auteur  de  plo- 
sieurs  oun-ages  sur  le  droit  Romain,  ainsi  que  du  Mémorial  curieui 
sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  souvent  cité  dans  les  premier» 
Tomes  de  nos  Archives ,  auparavant  Conseiller  au  Grand-Conseil 
de  Malines,  étoit  depuis  i566  en  Espagne,  pour  donner  au  Roi  des 
éclaircissements  et  des  avis  sur  les  aflaires  des  Pays-Bas:  •  lenim 
»  Belgicarum  a  secretis  >  (Sftvnlei,  I.  492)*  L'adresse  des  Lettres 
que  Viglius  lui  écrit,  porte  :  «  Equiti ,  Régis  CathoUcc  Majesiatis 
••  Consiliarîo  et  Sigillorum  cnstodi.  »  Comme  Viglius,  il  éloit  télé 
Catholique;  mais ,  en  même  temps ,  comme  lui  et  le  Cardinal  de 
Granvelle,  il  avoit  en  horreur  la  domination  que  les  Espagnol» 
tâchoient  d'acquérir  au  préjudice  des  natifs  4u  pays. 
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....  L  augmentation  des  forces  des  rebelles  ne  procède  1675. 
daultre  chose,  sinon  que,  contre  lanchien  proverbe,  Jmîd. 
Ton  a  esveillé  le  chien  dormant,  à  quoy  feu  l'Empereur 
de  très  heureuse  mémoire,  cognoissant  la  nature  du 
pays ,  disoit  tousjours  qu'on  debvoit  précaver,  en  remé- 
diant  les  choses  plustost  par  bons  et  doulx  moyens 
(comme  après  vostre  Majesté  a  si  très  bien  comenche  par 
réfection  des  nouveaulx  éveschez),  qu'en  donnant  occa- 
sion de  haulchement'  et  force  d'armes.  Ce  qu'estant 
asteur  advenu ,  ne  se  doibt  sans  aulcune  faulte  imputer 
à  aukres ,  sinon  au  chief  du  nouveau  gouvernement  qu'a 
esté  par  delà  et  à  ses  complices,  desquelz  (ayant  procédé 
contre  l'advis  de  tous  les  bon^)  sont  indubitablement 
procédez  les  troubles  présents ,  non  point  par  ignorance , 
mais  par  vraye  science  et  leur  libre  volonté ,  et  ce  ,  non 
pas  pour  le  vray  service  de  Dieu  et  de  vostre  Majesté, 
mais  pour  leur  prétendu  particulier^  pensant  de  par  ce 
moyen  de  guerre ,  estre  continué  de  père  au  fils  (i)  au  dict 
Gouvemenient ,  et  en  faire  leur  bon  plaisir  ;  et  voyant 
asteiir  que  tout  va  mal,  jettent  la  culpe  à  ceulx  du 
pays,  lesquels  par  leur  très  exécrable  Gouvernement, 
ilz  ont  eulx-mesmes  irrité,  incité  et  forcé  de  faire  ce 
qu'on  voit,  quoyque  toutestois  non  obstant,  de  dix  et 
sept  provinces,  les  quinse  demeurent  en  la  dueue  obéis- 
sance de  Dieu  et  de  vostre  Majesté Madrid,  ce  18  juin. 

Ce  sont  en  ceste  seconde  forme  (a)  aussy  ostez  les 

mots  des   cous  tûmes  louables  et  raysonnables  j    et  mis 

{i)fUs.  Voyez  T.  IV,  p.  a58. 

(a)  forme.  Il  s*agit  sans  doute  des  articles  de  pardon  et  de  paix 
pour  les  Pays-Bas/ 

soulêveinciU. 
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i5^5.  siniplement  les  motz  de  droits^  tuaîges^  et  pnwlèges:' 
Juin.  ^^^  aulirement  se  présomeroit  entièrement  (et  ce  à  très 
grand  mécontentement  de  tout  le  pays)  que  ce  seroit 
procédé  de  1  advis  et  conseil  du  Ducq.  d* Alve  et  en  coin* 
probation  en  partie  de  ce  qu'il  a  faict,  de  tant  que ,  pour 
son  excuse  et  pour  laver  et  enblancbir  son  cas  y  il  dict  et 
fait  courir  le  bruit  publiquement  qu'il  n'a  en  nen  blessé 
les  privilèges,  mais  a  seullement  osté  les  mauvaises  et 
moins  que  louables  et  raisonnables  costumes;  dont  le 
contraire  est  vraj ai-  juin. 


LETTRE   DIJLV. 

La  Princesse  fC Orange  à  Julienne  Comtesse  de  Nassau , 
et  mère  du  Prince  d'Orange.  Elle  se  recommande  à  ses 
bonnes  gtdces. 

Madame!  Encore  cfue  je  ft'aye  jtimais  esté  sy  eureuseh 
de  vous  voir  pour  vous  i*andre  celoh  mon  désir  tesnioi-' 
griage  de  l'affection  que  j'ai  dédiée  à  vous  obéir  et  servir, 
sy  m'asseuray-je ,  veu  l'hoiltieuf  que  ma  faict  Monsieur 
le  Prince  vostre  fils ,  qu'il  vous  plaira  bien  me  faire  ceste 
faveur  d'avoir  agréable  la  bonAe  votillonté  que  je  vous 
suplie  bien  humblement  voulloir  accepter,  et  croire  que, 
sy  Dieu  me  donne  le  moien  et  que  vos  commendeniens 
me  rande  capable  de  vous  pouvoir  faire  service,  je  m'y 
énploiré  de  sy  bon  cœui*  que  vous  congnoistrés,  Madame, 
combien  j'estime  l'heur  que  ce  m'est  de  vostre  allience, 
laquelle  m'est  doublementa  priser',  tant  pour  vostre  vertu 
et  piété,  que  pour  celle  de  mon  dit  Seigneur  vostre  fils; 
pour  Vamour  duquel  j'espaire  que  vous  me  favoriserés  de 

I  «pprécicr. 
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«pidque  bonne  part  en  vos  bonnes  grâces,  dont  je  Yùus  1S75. 
fidx  encore  bien  humble  requeste ,  et  suppKe  Dieu  que  le    Juio. 
temps  puisse  esire  bientost  sj  paisible  que  je  puisse  avoir 
eest  honneur  de  vous  voir,   et  que  cependant  II  vous 
conserve  en  bonne  sente,  et  vous  donne,  Madame ,  très* 
heureuse  et  très-longue  vie.  AZirikzee,  ce  a4}uin. 
Vostre  très-humble  et  obéissante 
fille, 

ChABLOTTB  DB  BoUBBOIt. 
A  Madame, 
Madame  la  Confesse  de  Naossau  ' , 
oia  bien  aimée  mère. 


f  LETTRE  DLXVI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  eT  Orange,  jirticles 
divers. 

*^  Celle  pièce,  intilalée  eedula  ad  Principem^  apparlîent  (voyez 
p.  235 ,  inf.)  à  une  I^ettre  du  »5  juin,  que  nous  n'avons  pu  trouver. 

Als  roir  auch,  gnediger  Her  (  i  ),  noch  etliche  nothwendige 
pùncten  eingefallen ,  so  hab  E.  G.  ich  dieselbige  hiemitt 
anzuzeigen  nicht  underlassen  sollen ,  und  erstUch ,  das 
der  Churfurst  zu  Coin  von  fumemen  leuten  nicht  allein 
eingebildet,  sondern  auch  allerley  giaubhaffte  umbstende 
angezeigt  worden,  als  solten  E.  G.  dahin  trachten  wie 
sie  ihre  Churf.  G.  niderwerfTen  lassen  mochten,  und 
habe  das  geldt  so  E.  G.  darauf  auszgeben  haben  sollen , 
seibst  gesehen.  Wiewoll  nun  E.  G.  ich  in  demseibigen  , 
uf  *8  pest  mir  mûglich  gewesen ,  entschuldiget ,  so  dûnkt 

(1)  ^M.  Utr,  Voyez  T.  IV,  p.  219,  el  ci- dessus  p.  loft,  in/^ 


Digitized  by 


Google 


—  232  — 

• 

iSjS.  michdochnicht unrbauam sein, im fal nictils daran were^ 

Juio.    wie   ich  dan  inir  eln  soich  fûmemen   mit  niditen   io 

ixieinen  syn  pringen  kan  ,  K  G,  hetten  sîch  hîrauf  gegen 

mich  vertreuwUch  ipn  schriiTien  und  aUoerclert,dasîbre 

Cburf.  G.  idi  dieselbige  ùberschicken  und  fïirlegen  dûrfrc 

Zum  2^,  gnediger  Her ,  so  b9t  sîcb  *s  nun  etiich  mahl 
zugetragen,  und  itzo  nocb  newlicb,  das  ibrer  Cburf.  G. 
dero  scbreybeii ,  so  sie  an  die  Spaniscbe  regierung  getban , 
seindt  nidei^eworfiTen  ,  und  fûrgeben  worden  das  soIch  's 
auf  E.  G.  beTeicb  bescbebe  ;  wan  îcb  's  aber  nicbt  darfûr 
achten  kan  das  dem  aiso  seie ,  solcbs  auch  E.  6.  weinig 
furschub  pringen  mocbte,  das  sie  diejenigen  so  da  sdll 
sitzen ,  obn  nott  angreiffen ,  und ,  wie  man  sagt,  den 
scblaffenden  bundt  wecken  solten ,  so  bielt  icb  *&  nicbt 
fiir  unrbatsam  das  E,  G.  In  gedacbten  scbreiben  sîcb 
darauf  aucb  ercleret  betten. 

Fiir's  3^9  was  der  Cobaiscbe  Marscbalck  abermals  an 
Hiicb  gescbrieben,  solcbs  haben  E.  G.  beÎTerwart  zu 
seben ,  und  nacbdem  der  man  tîI  guts  tbun  kan ,  er  sich 
aucb  zu  aller  pilligkeit  und  nûtzlicfaen  dingen  erpîelen 
tbutt,  so  were  zu  mknscben  das  die  Staten  dabin  bercdt 
werden  mocbten,  darmit  ime  gewilfbaret  werde:  bitt 
derwegen  gantzdienstlicb,  ibre  G.  wollen  ir  denselben 
man  im  pesten  berolhen  sein  lassen* 

Nacbdem  auch,  und  zum  4**°>  g^>  Herr,  deroselben 
dteste  tocbter  mir  zu  edid)  mablen  selbst  raûndtlich , 
volgends  aucb  scbrifTtlich  ,  und  dan  durcb  andere,  inson* 
derbeit  aber  itzt  am  letzlen  durcb  beide  meine  Scbwager 
Schwartzenberg  und  Hobenloe,recomendiret  und  beioh- 
len  haben  ,  so  bab  icb  in  demselben  ,  wie  E.  G.  mir  g.  * 

•  gnadiç. 
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«ilrawen  moge,  biszher  nicht;  gefieiret,  wil  auch  nach-  1576. 
mais  keinen  vieisz  darin  sparen,  iind,  obwoll  ohn  EL  G.  Juin, 
rhat  und  yorwissen  ich  mich  mîu  nîemants  iniassen  soll 
oder  will ,  so  were  doch  oicht  unraUam  das  ich  etiich 
massen  wisaen  mùcht  was  ir  heuratgut  und  anwarttungc; 
sein  wiirde ,  nichi  allein  zu  der  zeit  wan  die  sachen  in 
den  Niederlanden  zu  gueteni  ruhe  und  friden  wieder 
gêrathen  solten ,  sondem  auch  jetziger  zeit  und  da  die 
sachen ,  vor  welchen  Goit  der  Almechtig  g.  '  sein  woU  ^ 
in  dieszem  beschwerlichen  standt  noi^h  leuger  also  ver- 
plieben ,  dann  sonsten  E.  G.  zu  erachten  das  so  plosz 
und  ohn  allen  bericht  nicht  wol  etwas  zu  handien  oder 
anzuzeichen  sein  mag. 

Zum  5*",  g'  ir,  niag  E.  G.  ich  auch  dienstlicher 
wolmeinung  nicht  Terhalteu,  welcher  gestak  ich  ver- 
nommen  das  die  reutter)  so  mitt  E.  G.  Tor  Berg*  gewe- 
s«D ,  in  kurtz  bey  den  Staten  ,  irer  auszstehender  und 
▼erschribener  betzahmg  halben  ^  werden  ersuchen  lassen. 
Wiewol  nun  leichtlich  zu  erachten  das  bey  dieser  gele- 
genheilt  dieselbîg  schwerlich  oder  gar  nicht  wùrdt 
beschehen  konnen ,  so  were  doch  in  aile  weg  vonnotien 
das  die  Staten  durcb  E.  G.  dahin  erinnert  und  yermanet 
wûrden,  darmit,  wan  die  abgesandten  ankemen,  zum 
weinigsten  inen  gûtiich  under  augen  gangen%  dieselben 
nicht  lang  aufgehalten  und  in  unkostrn  pracht^  wùrden, 
und  das  auch  E.  G.  sich  gegen  sie  zu  erhaltung  mehrern 
gliinpfs  dermassen  erzeigt,  darmit  sie  ursach  haben 
mochten ,  wan  sie  hieraussen  kommen ,  zu  rhùmen  das 
es  an  E.  G.  gueten  wiilen  und  aller  mûglicben  befiirde* 
rung  nicht  erwunden  noch  gemangeit  habe,   und    ist 

*  (^niJij:.      '  Bcr!;tn  {Hioru).      ^  gegangru     ^  gebradit 
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i575é  gewfs^lïcb  dâs-,  dà  dièse  leut  ichtwar»  wol  gehalleir  and^ 
Juin,  etwa  mit  einem  geringen  verehret  werden  mochtèn  ,  das- 
esz  vîel  gueten  willens  hieraussen  under  den  getneinen 
maiï  machen  soll,  dan  es  fôrwar  das  andermahl,  als  die* 
gesandten  so  lang  darin  gelegen,  dn  grosses  verzeret 
und^  wîe  aie  fûrgeben,  Ton  E.  6.  und  den  Statei»' 
schlechtlich  gehalten  und  abgefertigt  worden,  hierauft* 
sen  &n  grosz  geschrejr  und  der  sachen  nicht  geringeit 
unwîUen  pmcht  hat. 

Fur  's  letzt|  sa  wissen  E.  G.  sich  zu  erinneren  wîe* 
das  der  von  Briel  anf  derselbeu  bevelcb  und  begerenr 
nafeer  Embden  abgefertiget  worden;  wan  dan  er  zu* 
solcben  rmsz  ein  scblecht  geldt  und,  meines  wisseos, 
ftber  aoo  tbl.  nkht  empfangen ,  und  dagegen  auf  E.  G. 
ercleruT^  daselbst  bis  in  die  sechste  woch  ligen  und  wait-' 
ten  (i)  mûssefi,  darneben  aucb  auf  derselben  reisz  umb 
3  pferde  kbommen,  und  also  bis  ûber  die  200  tbL 
zugebuest  und  in  schaden  geraden  ist;  also  bat  er  mich^ 
gepetten,  demnach  er  hievor  keîne  erstattung  von  Isaac 
Lewenbardt  bekbominen  kan ,  inen  hej  E.  6.  zu'  yer- 
scbreiben  das  Sie  ine  in  dem  g«  bedenckeir,  und  Ter- 
ordnung  ihun  wohe  das  ime  sein  aufgelegt  gelt  und 
eriittenen  schaden  durch  obg.  Isaâc  L.  oder  sonsten 
wieder  erstattet  werde.  Wan  dtfn ,  g.  H. ,  mir  bewust 
das  der  von  Briel  bey  dieser  sacben  ein  grosses  und 
etiich  nicbt  wenig  tbausent  g.  ufgesetzt ,  aucb  derhalben 
noch  teglichs  sich  in  beschwerung  steckt,  dieselbige  mit 
ailem  vieisz  wo  er  kan  fordem  und  darinnen  vil  gut» 
thut ,  wie  er  dan  solchs  insonderbeit  uf  der  angezogeneir 

-  '    -         - ' ' — -^ — ^ — *^ 

(t)  wnrtien.  Voyex  p.  18 3, 
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i*èisz  in   underschiedliehen*  fSlIen*  bewiesen  und  solchs  iSjS^ 
rtoch  ferner  in  vil  wege,  vfrie  mîr'  beWust ,  wol  thun  kan ,    Juin, 
so  pitt  içh  gantz  dienstlich  und*  vleissig  wollen  E.  G.  ime 
nicht  allein  dem  vorg.  reiszkosten  und  erlitteneu  scha- 
den  vergnûgen  laszen ,  son Jern  y  da  esz  jhe  mit  gelegen^ 
heit  beschehen  kondt,  Ime  mil  etM^as,  wie  geringsclietzig 
solches  auch  Si^ere^  bedencken,  und  uf  sein  schreiben  y  so^ 
er  tonderlicher   dienstlicher   wolmeinungh  thut,  doeh 
jederzeit  beantwortten  ,  undT  dietrinnen  so  viel  vermercken 
und  verstendigen  lassen ,  das  E.  C  seine  mùhe  und  vleis:^ 
zu  sondem  danck  und  gefallen  annemeir,  und  sie  ime  in 
fûrfallende  gdegenheit  Tor  anfdern  zii^  befùrdent  gneigt- 
seien,  darmit   nicht  allein  er  desto  williger  gebalten, 
sondem  au6h  anderii  exempel  geben  wûïde ,  desto  lieber 
sich  inn  Jieser  sachen  praucben  zu  lassen.  Dûnckt  niich 
E.  G.  solteri  so  wol  mit  ime  als  etwan  dem  Ton  Affen-^ 
stein  verseben  sein.  £«  G*  bab  icb  hiebevor  vor  dem- 
selben   gewamet  das  er  in   seinen   sachen  leîehlfertig,- 
nicht  verschwigen ,  darzu  seer  yerdrossen ,  und  mehr  von 
den  wortt  dan  den  werck  seie  |  dameben  sich  under* 
weilen   vil  unniitzer  wort  und  so  paldt  von  E.  G.  sis 
andere  horen  Tâsst  ;  daszjenig,  so  er  verhandehi  mag, 
sollt  der  von  Brieî  vîel  pesser  ufid  mit  wenigef  aufsehen 
verrichten,  dan  einmàhl  ist  mehr  verstandts  und  wol- 
nieinung  zur  sachen  bey  ime,  so  ist  er  auch  der  sachen 
pesser   gesessen,  auch  daselbst  herumb  dermassen  be- 
Ireundt  und  bekendt,  das  Ec  6.  sachen  vil  pesser  durch-  . 
ine  aïs   gedachten   Affensteifl  getrieben  werden  koute. 
Datum  ut  in  lilensy  aS  Junij  A«  y5. 

JoHAN  G.  z.  Nassxw. 
Uatt  m.  g.  H.  disz  selbsl 
*liclirl ,  und  îst  in  zifTer  geseizt  woidcn. 
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l575»       11  y  a  &UX  Archives  Tacte  soÎTaal  signé  par  le  Comte  Jeao  de 
JuÎD.     Nassau,  le  a  juillet ,  à  Dillenbourg  :  «  Nous  Jean  Conte  de  Nassau , 

•  Catzenelnbogen  y  Vianden  et  Dietz,  Seigneur  de  Beilstein,  etc. 
»  Certifions  et  déclarons  par  ces  présentes  à  tous  ceulx  qu^'l  appar- 
»  tiendra,  que   noble   homme   Messire  Caspar    de    Schoinberg, 

■  Chevalier  de  l'ordre  du  Roy  de  France,  nous  a  faîct  entendre 

>  par  ses  lettres  qoe  le  troisième  de  ce  mois  de  juillet  doibt. arriver 

>  à  Coloiogne  un  Ambassadeur  François,  afin  de  nous  porter  parole 
»  de  quelques  affaires  et  négoces  d'importance  en  nosti^e  hostol  et 

■  maison  de  Nassaw ,  où  il  désiroil  de  conférer  avecq  nous  ;  et 
»  partant  réquiroit  que  nous  voulussions  nous  y  trouver,  afin  d'oyr 
»  la  légation  du  dict  Ambassadeur.  Et  pource  que  depuis  quelque 
»  temps  il  a  pieu  à  Dieu  de  nous  affliger  d'une  longue  maladie,  et 
»  qaeencoires  de  présent  la  débilité  que  nous  est  restée,  ne  pealt 
»  permettre  que  nous  nous  y  puissions  commodément  acheminer, 
>»  nous  avons  advisé  d'y  cnvoier  ce  gentilhomme  présent,  nostre 
•>  inaistre  d'hostel,  nommé  Clément  de  Nemetsch,  tant  pour  la 
»  dextérité  et  sincérité  qui  est  en  luy ,  que  pour  ce  qu'il  a  desjà  eu 
»  cognoissance  de  tous  les  négoces  qui  se  sont  passées  entre  nous  et 
»  le  dict  Sieur  de  Schoinberg,  comme  aussi  des  affaires  GODoemans 
»  le  Pays-Bas...  » 

Brunynck  écrit  au  Comte  Jean  de  Nassau,  de  Dordrecht,  3 
juillet.  «  Monseigneur;  je  m'aiseure  bien  que  voslre  S.  sera  gran- 
»  dément  esbahy  de  ce  que  passé  si  bonne  espace  de  temps  elle  n'a 

•  eu  aucunes  nouvelles  de  ce  quartier.  Mais  le  marîaige  de  son  Exe. 
»  et  plusieurs  aullres  occupations  qui  sont  icy  survenues,  en  ont, 
»  comme  je  croy  y  esté  cause... 

M  Des  nouvelles  n'avons  aultres  sinon  que  les  affaires  de  la  paix 
»  vont  fort  lentement.  Mais  avons  perdu  Bueren,  ville  etchasieau, 
»  et  aussy  le  Clundert.  Ce  sont  fortunes  de  guerre.  11  en  fault  avoir 
»  patience,  et  espérer  que  Dieu  mènera  cnnoires  les  affaires  à 
»  bonne  fin  (MS.).  » 
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LKITRE  DLXTII. 

i*  Docteur  Junius  au  Prince  de  Condé.  Conférence  auec  15^5. 
le  Roi  Henri  III  sur  les  moyens  de  pacifier  la  France  juin. 
(ms.  p.  c.  399). 

*/  Jean  Junius  de  Jonge,  Gouverneur  de  Veere  et  un  des  Coin-» 
missairtis  des  Etats  à  Bréda.  En  i574  H  s'établît  une  correspond 
danee  entre  lui  et  M.  de  Champagny  sur  les  moyens  de  parvenir  à 
uo  accord:  Bor  nous  Ta  conservée,  et  entr'autres  un  discours 
ou  Mémoire  assez  étendu  de  Junius  à  ce  sujet»  p.  536 — 544, 
00  il  fait  preuve  de  beaucoup  d'habileté.  D'après  cette  lettie- 
ci ,  sa  biisaion  en  France  avoit  principalement  pour  but  d  ache* 
roioer  la  paix  pour  les  HuguenoU.  En  Hollande  beaucoup  de  gens 
soupconnoient  qu'il  étoit  allé  solliciter  la  protection  du  Roi. 
«  Aengaende  Vrankryk  werden  vêle  verbinderinge  voortgebracht , 
»  overmits  sy  selfs  în  oorloge  waren  en  door  înwendige  oorlogen  en 

*  twisten  %AU  so  vêle  tedoen  badden,  dathet  den  Conink  ongelegen 
»  soude  wesen  den  landen  in  bescberminge  aen  te  nemen ,  en  hem 
»  in  vyaodscbap  tegen  deu  Conink  vanSpangien  testellen,  nochtans 
»  wasser  suspitie  dat  Doctor  Junius  in  Frankryk  was  aen  den 
»  Fransen  Conink  gereist  met  last  om  syn  méninge  te  ondertasteu:  » 
Bor^  64 iK  11  devoit  résider  en  Allemagne,  et  fut  nommé  pen- 
sionnaire de  Hollande  et  Zélande,  avec  une  pension  fixe  de 
/800:    «  in   aansieninghe  van  zyne  sinceriteyt  ende  gelrouivig* 

»  beydt;  by  advise  van  Syne  Excellentie,  ende  ten  einde  by  Joncker 
»  Junius  de  Jonge  de  saken  deser  Landen  tôt  allen  tyden  hy  de 
»  Duit:tche  Natien,  Yorsten  ende  Heeren  gefavoriseerl.  • .  mogcn 

•  werden.  »  Besol.  v,  HoUandy  i575.  p.  a83. 

Il  est  probable  que  le  Roi ,  jaloux  de  l'influence  des  Guise  et 
ayant  appris  qu'on  ne  rétablit  pas  l'unité  religieuse  par  des  massji- 
cres ,  vouloit  user  de  tolérance  envers  les  Réformés  et  cultiver  les 
relatiOQS  établies  avec  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  Entraîné  mo- 
mentanément paf  de  funestes  conseils,  Charles  IX  avoit  en  général 
suivi  ce  système  (T.  IV.  p.  i%1  et  sqq,)  ;  Henri  III ,  malgré  son  as- 
sentiment à  la  St.  Barthélémy ,  adoptoît  la  même  politique-  Du 
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107 5.  reste,  malgi'é  les  négociations,  la  guerre,  depais  son  «véneroent,sc 

Juin*     contînuoit  partout. 

Condé  auquel  les  Reformés  avoient  déféré,  à  JMillaa  en  i574« 
la  qualité  de  Chef,  fut  élu  en  i575  pour  Protecteur-général  par 
>|ps  Réformés  et  les  Politiques  assemblés  à  Nismes.  «Par  son  advis.^ 
»  fut  dressée  une  fort  longue  requeste  au  Roy,  par  laquelle  on  lui 
j>  demandoit  grande  quantité  de  choses,  tant  pour  l'admioi- 
»  stration  des  affaires  générales  du  Royaume,  qu'en  particulier  pour 
p  le  repos,  liberté,  et  seureté  de  ceujL  de  Ja  Relij^ion  »  f'ie  de  tie 
la  Noue ^  p.  iSv- 

Monseigneur.  Je  répéteray  en  peu  de  parolles  la 
cause  et  Toccasion  pourquoy  Monseigneur  le  Prince 
fl*Orenge  m'avoit  dëpesclié  ces  jours  passez  vers  le  Roj 
et  le  succès  que  j*ay  eu  de  ma  négociacion  ;  car  je  m'as- 
-^ure  que  ce  gentilhomme  frère  de  M.  Capel  (i).,  lequel  Je 
trouvoy  à  la  cour  fort  à  propos,  et  auquel  j'ay  ample- 
ment expose  le  tout,  n'aura  faiUy  de  le  vous  communi- 
quer, suyvant  la  requeste  et  prière  que  je  luy  feys.  Dont 
la  substance  est  que ,  si  comme  le  Boy  avoit  dépesché 
sur  la  fin  d'avril  vers  man  dict  S^  Prince  .d'Orenge  le 
Seigneur  de  [Revers  '  ]  avec  créance  et  instruction  pour  le 
requérir  et  solliciter  de  sa  part  de  s'entremettoe  et  s'em- 
ployer à  la  composition  des  troubles  de  son  Royaume , 
son  Exe.  luy  a  faict  déclarer  la  joye  et  grand  contente- 
ment qu'elle  a  eue  d'entendre  l'inclinacion  et  disposition 
de  Sa  Majesté  d'appaiser  les  troubles  de  son  Royaume , 
de  réconcilier  ensemble  en  bonne  union  et  concorde  les 
volontez  disunies  et  desjoincles  de  ses  subjectz  et  de 
leur  accorder  une   bonne  paix;  en    ouUre   luy  a  feict 

(  1  )  Capel,  Voye*  p.  aao. 
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remoDStrer  non  senlement  quune  bonne  paix  seroit  pour  1375. 
son floyaome  fort  utile,  mais  aussi  combien  qu'elle  est  Joîn. 
nécessaire  qu'elle  se  face  promptement  y  qu'il  otte  toutes 
occasions  de  deffiance  et  mescontentement ,  et  réunisse 
les  ceors  de  ses  subjectz,  unicque  mojen  pour  parvenir 
au  comble  de  Traye  gloire,  victoire,  et  excellence;  et 
finalement  lui  a  faict  dire  -qu'il  s'estimeroit  tr^  heureux 
de  pouvoir  avancer  par  tous  les  moyens  légitimes  et 
honnestesune  telle  paix,  et  que,  à  ceste  fin,  il  m'avoit 
dépeaché  pour  faire  déclaration  à  Sa  Majesté  de  ce  que 
dessus  et  entendre  sur  ce  le  bon  plaisir  d'icelle^  et 
recevoir  ces  commandemens  en  ce  quelle  penseroit  que 
4e  nom  do  dit  Seigneur  Prince  ayt  quelque  vertu  envers  les 
députez  (i)  de  la  paix  ou  aultres  de  leur  parti,  pour  s'y 
employer  fidèlement  de  ceur  et  d'affection ,  suy vant  sa 
charge ,  et  en  sorte  que  Sa  Majesté  en  puisse  recevoir 
contentement,  et  son  -Royaume ,  voir  toutte  la  Chrestien- 
neté  (tant  esbranlée  par  ces  horribles  divisions)  fruyct 
et  repos;  me  commandant  que^  si  Sa  Majesté^  déclaroît 
loy  estre  aggréable  que  moy ,  cogneu  d'icelle  et  de  ceux 
de  la  Rdigion ,  m'entremisse  de  sa  part  à  la  composition 
des  troubles  et  traicté  de  la  paix  de  son  Royaume ,  je 
me  y  employasse  en  toute  fidélité  et  rondeur  Christienae^ 
visant  tousjours  à  la  gloire  de  Dieu ,  advancemeni  du 
règne  de  Jéso-£hrbt,  à  la  conservation  et  heureux  ac- 
croissement de  la  Couromie  de  Sa  Majesté.  Sur  quoy 
le  Roy,  ex  tempore^  me  donna  ceste  responce,  suyvant 
laquelle  a  aussi  esté  dressée   la  dépesche,   qu'il  tenoit 

(1)  tiépuiez.  «  Beauvoir  la  Nocle  et  d'Arènes  forent  envoyés  par 
•  le  Prince  de  Condé  vers  le  Roi ,  pour  loi  porter  la  reqoesie  et  en 
»  solliriter  Tentérinement.  »  Fie  de  la  Noue.,  p.  127* 
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I  Sjâ.  pour  fort  aggreable  de  voir  la  conûnuaûon  d  une  si  .' 
Juin,  bonne  volonté  et  affection  de  Monseigneur  lé  Prince 
envers  luy,  et  sa  promptesse;  qu'il  veoit  bien  par  les 
effects  qu*on  n  a  [ni]  proufBté  d*avoir  volu  oster  à  ceux 
de  la  rdigion  de  son  Royaume  de  France  lexercîce  de 
leur  religion,  et  pourtant  qu'il  a  propose'  de  gouverner 
ses  subjects  en  toutte  douceur  et  affection  paternelle  e% 
de  leur  donner  occasion  d'estre  aymé  et  obéy  d'eulx,  et 
conséquemment,  nonobstant  qu'il  soit  de  la  rdigton 
Catolicque,  laquelle  il  debvroit  avoir  pour  recommandée 
devant  touue  aultre;  que,  pour  obtenir  l'effect  ^usdict, 
il  a  accordé  à  ses  subjects  qui  sont  de  la  religion  qu*on 
nomme  réformée ,  beaucoup  plus  grande  liberté  de  oob« 
science  et  exercice  de  leur  religion  que  jamais  par  cy- 
devant  a  faict  son  prédécesseur,  le  feu  Roy  son  frère; 
laquelle  aussi  il  leur  gardera  et  maintiendra  fermement 
et  infailliblement  avec  tous  les  aultres  poinctz  qu'il  leur  a 
accordé,  dont  il  espéroit  qu'ils  se  tiendront  bien  con* 
tens.  Au  demeurant  que  les  députez  s'estoyent  retires 
,  pour  faire  le  rapport  à  ceux  qui  les  avoyent  envoyez, 
qu'il  eust  bien  désiré  que  je  fusse  arrivé  devant  leur 
département,  ne  faisant  doubte  que  j'eusse  peu  fiùre  des 
bons  offices;  touttefois  qu'il  prend  la  bonne  volonté  et 
promptesse  du  Seigneur  Prince  et  la  mienne  pour  l'effect. 
Voilà  aussi  en  substance  la  mesme  response  tirée  de  la 
bouche  du  Roy  que  laRoyne-mère  m'a  faicte  et  donnée  à 
part.  Et  conune  di  scourant  avec  leurs  Majestéz ,  entre 
aultres  propos ,  je  leur  dys  que  Monseigneur  le  Prince 
d'Orenge  et  les  Estatz  dllollande  et  Zélande  m'avoyent 
commandé  d'aller  trouver  l'Empereur  après  quejauroy 

>  dMsein. 
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eiécutë  ma  charge  en  la  Cour  de  France  ^  ne  leur  ciélant  1 5^5* 
auMÎ  poincâ  la  subfllance  de  nostre  insiruotion  à  «a  Ma-  Juin, 
jesté  Impériale  y  leurs  Majestés ,  monstrans  entre  joyeuses 
de  l'entendre  ^  me  dirent  que  en  passant  par  AUemaigne 
je  pourroy  faire  quelques  bons  offices,  tant  envers  Mon- 
seigneur le  Prince  Electeur  Palatin  (dont  ils  scàTent  que 
le  crédîct  et  autorité  est  très  grande  etavers  ceux  de  la 
religion)  que  envers  Tostre  Exe. ,  et  requéroyent  de  moy 
bien  expressémekit)  en  ca$  qUe  le  temps  et  mes  afEûres 
[le]  souffrassent  ^  d  allar  en  passant  trouver  vostre  Exe. 
à  Bade,  à  tout  le  moins  je  vous  escripvasse  et  exhortasse 
d'accepter  touttes  les  bonnes  et  raisonnables  conditions 
de  paix  que  le  Roy  vous  a  offert,  et  offre  et  présente , 
dont  toutesfois  on  ne  m*a  oncques  exhibé  copie,  mais 
bien  diet  de  bouche  les  plus  principaux.  Or,  Monsei-  ' 
gneur ,  s'il  y  eust  eu  de  la  raison  d'avoir  faict  difficulté 
de  recevoir  ceste  <^arge,  ce  devoit  estre  (à  mon  nvis) 
pour  tant  qu'il  n'est  pas  en  moy  et  en  homme  vivant  de 
juger  l'intérieur  de  l'homme  qui  consiste  au  ceur,  dont 
Dieu  ^aeul  est  à  bon  droict  appelé  le  scrutateur,  et  con« 
«équamment  que  je  ne  puys  sçavoir  de  quel  pied  on 
marche.  Pour  le  second  poinct  que  tant  d'exemples  et 
actes  horribles  de  fresche  mémoire,  dont  on  a  tant  de 
fois  rompus  la  paix ,  nous  enseignent  que  tous  ceux  qui 
s  y  sont  meslez  de  telz  traiciez  de  paix,  nont  rapporté 
aucun  honneur,  ains  plustost  blasme;  brief  que  le  fon- 
dement de  bonne  asseurance  est  petit  et  au  contraire 
Fargument  de  de£Sance  très  grand  ;  singulièrement  d'au- 
tant que  les  aviz  qu'on  a  receu  de  Rome  portent  que 
ce  traicté  de  paix  qui  est  en  train  avec  ceux  de  la  religion 
réformée  de  France,  se  faict  et  passe  avec,  conseil  com-, 
5  i6 
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t5y5.  tnunicqiié,  et  mesme  avec  aveu  du  pape,  ennemy  joré 
JoiB.  do  règne  de  JëMi-Christ  ,'de  ses  enifans,  et  du  repos 
publicque.  Maïs  d'aultre  part  aussi  j'espère  que  vosire 
Exe. ,  [et]  tous  Seigneurs  et  hommes  de  bon  jugement  qui 
me  cognoissent  et  mes  actions,  jugeront  que  ceste  même 
fadlité  et  promptesse  ne  procède  que  d'un  vray  zèle  et 
ardant  désir,  qui  me  pousse,  de  voir  abbr^ë  le  temps  d 
la  fin  de  cescalamitez  présentes,  et  de  ne  yeoir  point  la 
totale  et  extrême  ruyne  de  la  poTre  France,  dont  die 
est  menassée,  si  la  guerre  se  renouvelle;  d'un  désir, 
di-je,  d*ayder  à  divertir  ce  grand  orage  et  le  ftire 
tomber  sur  la  teste  de  ceux  qui  ont  esté  les  piind- 
paux  auteurs  de  tous  nos  maulx  et  misères  en  France  ; 
brief  d  un  désir  d'ayder  fraudis  fraude  sua  prêmJi  arU^ 
cent,  à  quoy  ayant  trouvé  les  dioses,  tant  en  France 
qu'ailleurs,  le  mieux  disposées  du  monde,  je  me  soushai- 
teroy  quelques  peu  dlieure  auprès  de  vostre  Exe.  pour 
pouvoir  discourir  de  boudie  plus  amplement  avec  elle 
touchant  ce  dernier  poinct,  dont  je  ne  iay  doubte  elle 
prendrcHt  bon  goust  et  seroit  d'iceluy  le  plustost  persua- 
dée. Mais  le  mal  est  que  mes  affaires  ne  permettent  que 
jem'élonge'  àprésentde  Heildelberg,d'auUntque£attens 
d'heure  en  heure  nouvelles  du  arrivement  de  mes  deux  autres 
collègues  et  condelégués  à  Amstat,  ville  de  Monseigneur 
le  Conte  de  [Mai^;enbourg  *  ],  qui  est  nostre  rendé>vouspour 
aller  de  là  de  compaignie  trouver  l'Empereur.  Mais  si 
vostre  Exe.  se  peult  passer  pour  7  ou  8  jours  de  IF 
d'Argentlieu ,  l'envoyant  icy  à  Heildelberg ,  j'espère* 
roy  et  mesme  j'oseroy  asseurer  vostre  Exe.  que  son  retour 
luy  apporteroit  contentement  et  récompense  du  tranil 

1   rloifnt.    9  SdiwartieiibiMirg. 
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et  du  temps  qu'il  y  auroit  employa  ;  car  il  appretidroit  de  iSjS. 
moy  dioses  dont  je  n'ose  donner  la  créance  au  papier,  Juin, 
et  oultre  ce  tant  Testât  des  affaires  de  France  (lesquelles 
/ay  apprins  aucunement  durant  les  19  jour»quej*ai  faict 
séjour  à  la  Cour)  que  entièrement  celuy  du  Pays-Bas , 
duquel ,  durant  trois  ans,  tant  en  ce  qui  concerne  le  faict 
de  la  guerre  et  de  police ,  que  le  traicté  de  paix  ^  qui  est 
enoores  en  train ,  pars  magna  fuî.  Or,  espérant  que  vostre 
Exe  cnvoyera  à  veue  de  ceste  le  Sieur  d'Argentlieu ,  je 
remettray  à  sa  venue  tout  ultérieur  discours  (i). 


Le  6juiUetSchoDbergécritd*[£nckerich],  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau: «  Monsieur,  je  vous  ay  escrit  par  Docteur  Junius,  et  supplié  de 

•  memandersiies  trois  personnages  de  Mayence(a)9  que  sçavez,  ont 

•  condescendu  et  entré  en  ce  que  vous  doibviez  offrir^  af&n  que  j*y 

•  fisse  satisfaire,  comme  je  suis  toutprest  de  faire.  Je  vous  ay  aussi 
>sapplié(3)  de  vous  trouver  le  3'?  de  ce  moys  à  G)loigne;  les  eaux 
»  sont  si  basses  qu'il  m'est  impossible  de  m'y  rendre  devant  demain, 
»  vous  suppliant  encores  ung  coup  bien  humblement  de  vous  y 
>  rendre  dans  demain  au  soir»  ou  après  demain  matin,  car  j'ay  à 
»  communiquer  avecques  vous  de  chose  d'importance ,  et  désirerois 
»  bien  que  ce  peult  estre  avant  que  de  parler  à  Monsieur  de  Cou- 
»  logne.  L'espérance  que  j'ay  de  vous  parler  de  bouche,  me  faict 
»  finir  propos  par  mes  plus  humbles  recommandations  à  vos  bonnes 
»  grâces,  priant  Dieu,  Monsieur,  de  vous  donner  en  parfaicte  san- 
»  té,  très  heureux  contentement.  »  (MS.). 


(1)  ...  Suivent  les  compliments  d'usage  et  la  signature. 
(a)  Mayence.  Voyez  Tom.  IV,  p.  i3i*. 
(3)  supplié.  Voyez  p.  236. 
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t  LETTRE  DLXTIIL 

I S75.  ^  Prince  et  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  JusUficttiùM 
JnilleC  -   de  son  mariage. 

*/  Le  Ion  de  cette  Apologie^  très  oompassé  et  toleone!,  Mnble 
tnhîr  de  l'embarras  :  la  transition ,  p.  3  4^1  medio^  est  an  pea  for* 
cée.  Il  est  évident  que  le  Prince  en  cette  aiTaire  saivoit  plutôt  lei 
inclinations  du  coeur  que  les  conseib  de  la  politique. 

Moiisieut  tndn  fréré.  Despuis  ma  dernière  (i)  esdripte  du 
21  jour  de  .maj  dernier  pasrë,  par  laquelle  vous  priois 
bien  afFectueusement  me  vouloir  envoier  les  actes  (a)  et 
informations  de  la  faulte  commise  par  celle  que  scavez, 
OU  bien  quelque  attestation  solenelle,  afin  que,  à  (aulte 
de  cela ,  je  ne  fusse  contrainct  de  cercber  autre  moieos 
par  publications  solenelles  de  donner  contentement  i 

(1)  éemièrt,  Ia  Lettre  559^ 

(a)  actes.  Le  Comte  Jean  ne  parott  pas  avoir  satisfait  au  désir  de 
Mamix  (Lettre  555).  Le  3  juin  celui-ci  lui  écrivit  encore  d'Emden; 
d*abord  pour  lui  faire  savoir  qu*apres  la  réception  de  la  Lettre  du  } 
mai,  il  avoitreçu  trois  ou  quatre  Lettres  du  Prince,  «welche  allen  mit 
»  einander  einhelliglig  Ibro  F.  G,  stanthaiTte  und  unbewegte  be* 
»  barrung  auff  ibren  vorigen  vomebmen...  zeugen;  •  ce  qui  l'avoit 
engagé  à  exécuter  sans  délai  la  cbarge  reçue  (p.  3o5)  :  ensuite  pour 
le  prier  de  nouveau  d'envoyer  les  documents  requis;  ayant  assuré 
l'Electeur  Palatin  «  das  £•  G.  settige  und  gnugsame  bekanntaôss 
»  von  den  partbeyen  selbst  bette  erlengt,  und  bemacbhcr  wider- 
»  umb  dièse  ausag  getban ,  Es  wûrde  sweiveb  obne  ibre  Chiirf< 
»  Gn.  Tonn  ailes  settige  beweise  Tonn  E.  G.  âberkbommen,  Wd- 
»  cbes  mir  dann  nicbt  allein  zn  grosser  scbande ,  sondero  sucb 
»  meinem  gnedigen  bcm  dem  Printien  au  [werklicbar  '  ]  varletsaïf 
»  seiner  f.  ga  réputation  wurde  geratben  »  (M5.). 
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Madamoiselle  de  Bourbon,  laquelle,  pour  obvier  à  toutes  157$. 
oblocutions'  qui  par  cy-après  pourroient  se  faire,  désire  JulUet 
grandement  ce  que  dessus;  en  quoy  aussi  je  ne  puis  sinon 
luy  donner  toute  raison:  j*aj  receu  yostre  lettre  du  19  du 
dit  mois  de  may,  et  par  icelle  entendu,  premirement 
yostre  maladie^  laquelle  j'ay  ressenti  et  ressentz  jusques 
au  coeur,  comme  celuy  qui  ne  désire  rien  tant  (ci>mme 
aussy  je  me  sens  tenu  à  le  désirer)  que  vostre  bien,  salut , 
et  prospérité,  a  quoy  tous  pouvez  estreasseuré  que  de 
tout  mon  poYoir  je  tiendray  la  main ,  priant  Dieu  (en 
quoy  j*espère  qu'il  m'exaucera)  de  vous  garder  de  tous 
incoDvéniens  et  vous  remettre  en  bonne  santé. 

Aussy  ay-je  par  la  mesme  lettre  apperceu  (dont  ay  esté 
très  marry)  qu*estez  en  merveilleuse  peyne  de  ce  mien 
mariage  qui  est  en  train ,  vous  semblant  [advis*]  que  l'on 
n'y  auroit  pas  procédé  avec  telle  discrétion ,  et  par  tel 
moyens ,  comme  il  estoit  requis ,  et  mesmes  en  si  grande 
haste,  et  par  cela  moy  et  les  miens,  voire  et  toute  la  cause 
généralle,en  pourroient  encourrir  grans  inconvéniens, 
mesmement  en  ceste  journée  Impérialle  qui  se  doibt  tenir 
le  39"  de  jullet  à  Francfort* 

Sur  quoy  je  vous  puis  asseurer.  Monsieur  mon  fràre, 
que  mon  intention ,  depuis  que  Dieu  m'a  donné  quelque 
peu  d'entendement,  a  tendu  tousjours  à  cela,  de  ne  me 
soucier  de  paroles,  ny  de  menasses,  en  chose  que  jepeusse 
faire  avecq  bonne  et  entière  conscience,  et  sans  faire  tort 
à  mon  prochain ,  mesme  là  où  je  fus'se  asseuré  d'y  avoir 
vocation  légittime  et  commendement  exprès  de  Dieu. 

Et  de  faict,  si  j'eusse  voulu  prendre  esgard  au  dire  des 
gens,  ou  menasses  des  Princes^  ou  aultres  semblables 

'  reaiar^iict,  oonlrididions  (oUofui).  *  adnu  if). 


Digitized  by 


Coogle 


—  246  ~ 

1573.  difBcultez  qui  se  sont  présentées ,  jammais  je  ne  me  fusse 

Juillet,  embarqué  en  affaires  et  actions  si  dangereuses  et  tant 

contraires  à  la  volonté  du  Boi,  mon  waistre  du  passé, 

et  mesmes  an  conseil  de  plusieurs  miens  parens  et  amys. 

Mais  après  que  j'avois  veu  que  ny  humbles  prières, 
ny  exhortations  ou  complaintes,  ny  aultre  chose,  quelle 
qu'elle fust,  y  peut  servir  de  riens,  je  me  résoluz,  avecq  la 
grâce  et  aide  du  Seigneur ,  d*embrasser  le  faict  de  ceste 
guerre,  dont  encoires  ne  me  repens ,  mais  plustost  rendz 
grâces  à  Dieu ,  qu'il  Luy  a  pieu  avoir  esgard  par  Sa  misé^ 
ricorde  à  la  rondeur  et  Mncérité  de  ma  conscience,  lors- 
qu'il me  donnoit  au  coeur  de  ne  faire  estât  de  toutes  ces  dif- 
ficultés qui  se  présentoient  ,pour  grandes  qu  elles  fussent. 

Je  dis  aussy  tout  le  mesme  à  présent  de  ce  mien  ma- 
riage, que,  puisque  c'est  chose  que  je  puis  faire  en  bonne 
conscience  devant  Dieu  et  sans  juste  reproche  devant  les 
hommes,  mesmes  que  par  le  commandement  de  Dieu  je 
me  sentz  tenu  et  obligé  de  le  faire ,  et  que,  selon  les  hom- 
mes, il  n'y  a  que  redire,  tant  la  chose  est  claire  et  liquide, 
veu  singulièrement  qu'après  avoir  attendu  l'espace  de  4 
ou  5  ans  et  en  avoir  adverty  tous  les  parens,  tant  par  vous 
que  par  mon  beau-frère,  le  Conte  de  Hobenloe,  îl  n'y  a 
eu  personne  qui  m'ait  preste  la  main ,  ou  donné  conseil 
pour  y  remédier,  m'a  semblé,  puisque  l'occasion  s'est 
présentée,  d' 'embrasser  résolutement  et  avec  toute  accé- 
lération ,  afin  de  ne  ouvrir  la  porte  aux  traverses  que  l'on 
y  eust  peu  donner. 

Car  oires  qu'il  s'offrit  plusieurs  difficultés  grandes  en 
apparence ,  lesquelles  vous  allégués  certes  bien  à  propos, 
et  ont  auparavant  esté  bien  mcurement  et  par  le  menu 
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eapiuchées  et  non  pas  •stimées  si  lëperes,  ny  passées  si  i575. 
supperfidéUement ,  comme  par  Yostre  lettre  il  semble  que  Juillet. 
TOUS  estimez,  si  est-ce  que  de  l'autre  costë  j'ay  trouvé 
beaucoup  plus  et  bien  plus  importantes  raisons  de  haster 
et  accélérer  le  dict  faiet,  que  ne  sont  celles  que  m'eus- 
sent peu  induire  à  le  différer;  ainsi  que  quelque  jour, 
ayant  ce  bien  de  nous  entreTCoir  9  j'esp^  de  vous  faire 
rog^oistre  par  le  menu  et  vous  en  donner  entière  con- 
tentement; mesmement,  d'autant  que  j'espère  que  ce 
mariage  tournera  aultaqt  et  plus  à  nostre  bien  et  de  la 
cause  génàrallci  que  n'eust  faict  le  retardement  ou  plus 
long  délay  I  lequel  eust  peu  bien  aisément  ruiner  et  ren- 
verser toute  nostre  intention. 

Aussi  quand  le  tout  sera  bien  considéré,  je  ne  voy  nul 
juste  fondement  sur  lequel  les  Princes  puissent  asseoir  leur 
indignation  et  offence  si  grande  que  vous  me  alléguez. 

Car  de  dire  que  par  cela  la  faulte.et  la  personne  oouU 
pable  sera  tant  plus  divulguée ,  hélas  !  la  chose  est  venue 
si  avant  que,  comme  l'on  dit  en  proverbe,  les  enfims  en 
vont  à  la  moustarde,  tant  en  France,  Italie,  Espaigne, 
Angleterre,  qu'en  ce  pays  par  deçà;  chose  que  par  mon 
advis  Ton  eût  bien  peu  au  commencement  éviter,  si  les 
affoires  n'eussent  alors  esté  trop  précipitées  (i) ,  mais  en  ce 
qui  est  passé  il  fiiut  cerch^r  remède  et  non  contrerol'. 

Et  puis ,  s'ilzdésirent  enooire  maintenant  que  la  chose, 
selon  la  qualité  et  disposition  du  temps,  soit  tenue  le  plus 
couverte  et  cachée  que  faire  se  pourra,  conmie  certes  ils 
le  doibvent  bien  désirer,  je  vous  prie  quel  autre  meil- 
leur et  plus  prompt  moien  eussé-je  peu  tenir  à  cela  pour 

{\)  précipitées.  Voyez  Tom.  III,  p.  394,  sq. 
I   reproche. 
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1575.  satisfaire  à  leur  désir,  que  de  ne  hisser  traîner  om| 
Juillet,  affaire  en  longueur  ?  Car  il  est  bien  aisseuré  que  plus 
loingteropsqu*eUe  traînera,  et  plus  eit  aura  Ton  la  boudie 
ouverte  pour  en  dire  chacun  sa  rattelée  ' ,  et  pour  donner 
occasion  aux  mesdisans  de  blasmer  ei  eiposer  en  op- 
probre e%  mocquerie  ceulx  à  llionneur  et  réputation 
desquels  on  doibt  avoir  esgard ,  ainsi  quVux-niesmes  et 
TOUS  aussy  désirez. 

Yeu  singulièrement  queledilay,  quelque  long  qu'il  soit, 
ne  pourra  jamais  amoindrir  le  poids  et  importance  de  rsi- 
sons  sur  lesquelles  ils  fondent  ^occasion  de  leur  courroux 
et  ressentement,  ains  au  contraire  ne  fera  que  raugmen- 
ter  et  enaigrir  d^avantaige,  car  d'autant  plus  que  j'eusse 
attendu  à  me  résauldre  en  ceste  délibération ,  d  aulttnt 
plus  eust<ron  eu  occasion  d'estimer,  que  non  pas  la  né- 
cessité ,  mais  plttstost  quelque  ga  jeté  de  conir ,  ou  une  ré- 
solution bâtie  de  longue  main,  pour  faire  despit  à  ceulx 
ausquels  je  Touldroy  et  debvroi  porter  tout  respect,  m'y 
eust  induict. 

Bien  est  vray  que  plusieurs  encoires  à  présent  ne  kis* 
seront  d'en  parler  aussy  bien  comme  ils  pourroient  fairs 
d'icy  à  plus  long  intenralle  de  temps ,  car  il  n'y  a  chose  si 
bien  faicte  au  monde  qui  ne  soit  subject  au  blasmes  et 
contradictions  de  ceux  qui  font  estât  de  contreroller , 
mais  c'est  un  grand  contentement  de  ceulx  qui  ainsi  se 
sentent  blasmez,  mesmes  redonde  à  leur  grand  honneur, 
quand  l'on  trouve  à  la  par  fin ,  que  toutes  leur  actions 
ont  esté  dressées  et  faiotes  avecq  une  bonne  et  saine 
conscience,  et  daultant  plus  s'ils  ont  ce  tesmoignage  en 
(;^x ,  d'avoir  eu  esgard  à  l'honneur  et  intérest  de  leur  pro- 

*  iap«rt. 
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ehaÎD,  <x>maie  e|i  ce  ftàci  icj  je  pu»  dine  à  la  Yérké  que  i57!!i. 
j'ay  eu  y  qui  a  ^sté  cauae  que  j  j  suis  ^insi  procédé  super-  Juillet» 
iciaîreBieiity  sans  aultres  grandes  solennités,  desquelles 
j'eusse  bien  peu  avec  raison  user,  si  les  respects  des 
personnes  que  yous  m'allégués  en  vqstre  lettre,  ne  m'en 
eust  détourné. 

De  façon  que,  quand  ib  considéreront  bien  le  tout,  iU 
auront  grande  occasion  de  me  sçavoîr  bon  gré  d'y  estre 
procédé  de  ceste  fiiçon ,  et  m'estre  plustost  assubjecty  à 
je  ne  sçay  quels  soupçons  sinistres  d'aucuns  qui  ignprent 
la  Terité,  par  çeste  miene  accélération  ^  simple  et  secrète 
façon  de  procéder,  que  d'aToir  voulu  par  long  délais  et 
par  odieuses  disputes,  desbats,  et  déclarations  sur  les 
di£Beukés  oecurentes,  ou  bien  par  aultres  solennités  ou 
cérémonies  juridiques,  publier  ce  faict  par  tout  le  monde , 
comme  à  son  de  trompe ,  et  réduire  le  tout  à  plus  grande 
aigreur  et  scandale ,  qui  ne  fust  onques. 

Car  quant  aux  aultres  difficultés  que  vous  allégués  du 
dot  et  aultres  charges  qui  nous  tomberont  sur  le  bras, 
et  des  enfansque  par cy- après  en  pourroientnaistre,  je 
TOUS  prie  de  considérer  que  le  dilay ,  quand  bien  il  eust 
estéprins,jenè  diray  pasjuaquesà  la  prochaine  ^ssfiffihUe 
de  l'Empire,  mais  jusques  a  une  centaine  d'années,  pap 
manière  de  dire,  n'eust  aucunement  peu  remédiera  cela» 
yen  qu'il  n'y  avoit  aultre  remède  quelconque,  que  de 
traîeter  ce  mariage  de  telle  façon  et  atec  telle  rondeur 
et  sincérité,  par  laquelle  on  eust  peu  couper  brodie  à 
toutes  difficultez  que  par  cy-après  pourroient  sourdre, 
ainsi  que  j'espère  avoir  faict ,  aient  eu  ce  but  et  intention 
d'obvier  à.  tout  semblables  inconvéniens,  le  plus  que 
possible  seroit ,  par  une  franche  et  libfe  déclaration'  des 
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i5yS.  ohorges  aiu^udlef  mon  bien  eatoit  oUifé  antefuriile» 
Juillet  premiers  enfin»:  â  que  j'estime  qu'en  cas  que  par  conseil 
et  pourriMantoe  humaine  l'on  puisse  remédier  à  sembla- 
bies  inconTéniens,  j'y  ay  si  avant  remédié  qu'il  m'a  esté 
possible,  espérant  que  Dieu  y  donneta  Sa  bénédictioD. 
Car  en  ce  où  il  n'y  a  nul  auitre  remède  que  de  demeurer 
perpétuellement  en  cest  estai  de  yefvage,  auqud,  à  mon 
grand  regret ,  je  me  suis  trouvé  tant  de  temps,  je  me  per* 
suade  fermement  que  tous  mesmes  ne  me  vouldries  avoir 
conseillé  de  rachapter  tek  inconvéniens  à  pris  si  dvr. 
Car  quand  à  ce  que  vous  allègues  qu'en  priant  Dieu  et 
m'efforçant  j*eusse  bien  peu  obtenir  plus  loingtemps  la 
grâce  et  don  de  continence,  sans  prendre  œ  soubdain 
conseil  de  me  marier,  je  ne  le  veulx  pas  deabattre; 
mais  puis  que  ledilay  n'eust  peu  remédier  à  aucuns  inoon* 
véniens  par  vous  allégués,  et  aux  aultres  y  enst  peu 
beaucoup  nuire,  j'estyme que  ce  seroit  esté  peine  perdue 
de  pourchasser  ceste  requeste  de  Dieu,  lequel  no  m'a 
jamais  promis  de  le  donner,  mab  veult  qu'on  émisasse 
les  remèdes  que  Lui  mesme  propose  en  Sa  parolle,  et 
pour  tant  je  croy  fermement  que  cecy  a  esté  le  chemin 
plus  seur,  non  seulement  pour  moy,  mais  aussy  pour  la 
cause  généralle,  laquelle  eust  peu  tomber  en  quelque 
grand  chandale  ou  bransle  en  cas  que  les  affidres  fussent 
allées  aultrement  que  bien. 

Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà,  l'ennemy,  après  avoir 
perdu  son  temps  au  Watterland,  là  où  il  avoit  despfeié 
tous  ses  efforts,  s'est  tourné  du  oosté  de  par^deçè,  et 
trouvant  l'isle  du  Clundert  sans  fort  ou  trendiée  qui  euit 
peu  résister  ou  Cure  teste  à  une  telle  multitude, aiant 
esté  adverti  d'un  gué  où  ils  pouvoient  passer  à  l'aise  jus- 
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qaes  à  genoil  en  Teaue,  s*est  aaisj  dUcdle,  et  sanble  157S. 
qu'il  7  TeueiUe  baadr  quelque  fortz  pour  tenir  la  dicte  Julllec 
îsle,  au  moins  jusques  à  tant  qu  il  en  ait  faict  la  cueillette 
des  fruictz.  Depuis  il  a  aussy  obtenu  la  ville ,  et  puis  le 
châsteau  de  Bueren  par  la  rendition  du  Capitaine,  lequel 
7  a  faict  fort  petit  debyoir,  n  aiant  attendu  assault ,  ny 
batterie.  Les  affaires  de  la  paix  sont  tousjours  en  mesme 
train.  Les  commissaires  du  Roy  et  les  nostres  sont  de  re> 
chief  à  Bréda ,  mais  le  tout  va  lentement ,  et  y  a  encoires 
petit  apparence.  Ilz  font  maintenant  semblant  de  vouloir 
£sdre  une  tref?e  pour  trois  ou  quatre  mois,  levons  adver- 
tiray  de  tout  le  succès.  De  France  je  n*ay  aultre  nouvel^ 
les ,  sinon  qu'il  semble  que  la  paix  y  est  du  tout  rompue, 
et  le  Roy  a  esté  quelque  temps  fort  malade  (i).  Je  vous 
prie  me  mander  ce  qu'entendez  de  la  journée  Impérialle,  et 
en  quel  temps  et  lieu  elle  se  doibt  tenir,  avec  les  aultres 
occurrences  que  pourrez  apprendre  pardelà ,  et  ce  sera 
l'endroit  ou  finissant  ceste,  etc.  Escript  à  Dordrecht, 
ce  7>^jourdejullet  iSjS. 

Guillaume  db  Nassaw. 
A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jean  de  Nassaw, 
mon  bien  bon  frère. 

'Monsieur,  mon  frère.  Depuis  mes  lettres  serrées  me 
sont  venues  quelques  lettres  interceptés  sur  noz  ennemi^, 
entre  lesquelles  il  y  en  a  deux  escriptes  par  le  Grand- 
Commandeur  de  Castille ,  Gouverneur  du  Pays-Bas.  L  une 

(i)  malade.  «  On  lui  fit  croire  qu*il  svoit  été  empoisonné  par 
•  son  frère:  •  Mtzeray^  V.  199. 

'    O  Posl-Seriptun  tti  m  origNuti  et  Im  signatmn  mmt»gmfk4» 
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1575.  addretsant  au  Duc  Eridi  dé  Bruynswych,  et  Taultre  i 
JTaitlat  l'Eyesque  de  Brémen,  dont  j'ay  bien  voulu  tous  euToyer 
107  les  doubles,  a6n  que  voyez  la  oorrespondenoe  que 
tiennent  avecq  nos  ennemis  oeulx  qui  de  tout  leur  coeur 
debvFoyent  plustost  embrasser  nostrejuste  et  équitable 
cause,  et  le  faciez  entendre  par  deUauz  Seign**  et  aultres 
que  trouvères  convenir.  Vous  serez  de  mesme  adverty 
comme  le  Evesque  de  Frbingen  est  après  pour  estre 
Evesque  de  Munster,  ainsy  que  verrez  par  une  aultre 
lettre  (i).  Parquoy  seroit  bon  que  regardissiez  de  parler  à 
Kettler  et  autres  pour  Fempécher,  s'yl  est  possible.  Da/irnt 
Uiin  Uttens, 

GuiiXÂUMB  DB  Nassau, 


t  LETTRE  DLXIX.  ^ 

le  Prince  d'Orange  à  l'Electeur  de  Saxe.  Il  le  prie  de 
ne  pas  prendre  son  nuirfage  en  mauvaise  part, 

Darcbleucbtigster  Hochgebomer  Fûrst,  E.  Ghurf.  G. 
•eindt  unsere  stets  bereithwillige  dienst,  und  was  wir 
sonst  mebr  liebs  und  guts  vermogen  zuvorn ,  Gnediger 

(x)  une  antre  lettre  ;  adressée  ad  Guàernaiorem  Episcopaius 
Monasieriensis.  La  copie  est  aux  Archives.  On  y  dépeint  TEvéquc 
de  Frisingen  le  plus  favorablement  possible:  «  rarissimb  animl 
»  dolibos...  Nibil  dico  de  bamanitate,  oomitate,  et  aflabililat« 
»  summâ.  Nam  ea  ipsa,  cajosconque  tandem  pretii  tibi  videbmi- 
»  tur  eJBScemodi  ornameota,  adeo  familiaria  babere  dicitur,  qiiod 
»  videatur  vel  cum  ipso->^ito  Vespasiani  filio  certamen  cAtcnua 
»  sitscipere  posse.  » 
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tacrr*  Wir  zweififeln  nicht  les  werden  iriell  unseier  nùsat-  iSy^^ 
ffinstigen  bei  £•  Cburf.  G.  sich  dahîen  beariieitlen,  dainit  ioHieté 
sie  unaerem  jûngst  g^halleneu  beilag  mil  dem  Hochge* 
boroeo  Frewlein  Charlotte  ton  Bourbon,  bei  derselbe 
môgte  Teriiessig  machen ,  und  E.  Churf.  6.  sotist  zu  un* 
gnadt  und  wiederwillengegenuns  reitien;  aber ,  wie  dem 
aHen ,  tiosten  wir  uns  doch  hienwiederumb  des  hohen 
▼erstandts  und  weiszbeit  damit  E.  Churf.  G.  sonderlichen 
begabet^  und  setzen  in  keinen  zweiffel  dieselbe' werden 
solches  nicht  nach  unser  misagûnstigen  gebeszîg  und 
boeses  deuten  und  auszlegen,  sondemyieknehr  nach  dem 
unwiederstrefflichen  bevelh  und  gebott  Gottes,  dem  wir 
aile  mitt  einander  underwoifFen  und  demselbigen  willige 
gehonsam  au  leisten  schuldig^  richtig  werden»  —  Dieweil 
dan  nhun  Gottes  bevehlich,  welcher  den  heyligen  Ehe*> 
slandt  eingesetzt  und  aile  diejenigen  so  da  frej  seindt  und 
die  gnade  in  lecUgen  standt  zu  leben  nicht  haben,  emst* 
licb  gebeuth  und  ufferlegt,  auch  unser  aelbst  etgen  ge« 
wiaaen  uns  getmngen,  wie  dan  auch  nidu  weniger  die 
Tid  und  mannigfaltige  besohwerungen ,  gescheffi:,  und 
soigen  die  uns  stets  heuffig  uff  dem  halsz  gdegen,  uns 
nicht  zugelaszen  lenger  aiso  allein  ohne  hûlff  und  linde» 
rang,  die  der  Âlmecbtige  durch  den  Ehestandt  danue 
sonderlichen  also  verordnet,  xu  bleiben;  als  gdangt  an 
E.  Cbuff.  G.  unser  dienstlich  pttten  dieselbe,  als  ein 
sonderlich  hoch  begabt  Terstendiger  Herr,  wolle  Tor 
eigentUdi  gewisz  halten  das  solche  yerenderung^K  Churf, 
G.,  weder  derselben  gantzen  Geschlecht  und  hochlobli- 
oher  Stam,  zu  tratzs  bder  Terdeinerung  im  geringsten 
einiches  sinnes  nicht  geschehen,  dan  wir  vor  dn  merk- 
liche  grosse  dur,  glucksdigkdt  und  gunst  des  Almedi- 
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tS^S.  tigeii  geaditet,  wie  dan  auch  noch,  das  wii^  mit  eîlieili 
Joillec  8o  hoch  lobiichen  fùrstlichen  Stam  verbunden  gewesen, 
dahero  wir  uns  dan  auch  mehr  dan  schuldig  halten  E* 
Ghurf,  6.,  sanipt  Dero  freuntschafft  und  yerwandten, 
menschliche  mûglich  dienst  unsers  besten  vennogens  aile 
die  tlig  unsers  lebens,  danue  wir  auch  von  hertzen  be- 
reith  und  willig,  zu  erzeigen  ;  und  ist  das  der  geringste 
nrsachen  eine  nicht  gewesen ,  darumb  wir  nhun  in  die 
Tier  jahr  hero  ein  solchen  betrûbten  wittwensiandt  (darin 
uns  unser  unglûck  gebracht)  mit  so  groszer  betrûbnûs 
Terharret;  weren  auch  noch  gem  lenger  darinne  terblie- 
ben,  da  wir  nicht,  durch  obberûrte  erheblidie  redit- 
meszige  ursachen  und  unser  gewiszen ,  zue  dieszer  yeren-^ 
derung  getrieben  und  gezwungen  worden  ;  wie  wir  dao 
auch  in  Toiziehung  soliches  ehelichen  beyiags,  von  w^en 
und  in  ansehungE.  Churf,  G.  hochloblicher  Stam,  fireunt- 
schafR,  und  herkommen,  so  gantz  still,  gdieim,  undt 
glimpfflich  uns  immer  mûglich  gewesen ,  und  die  hocfa* 
wichtigkeit  der  sachen»  auch  unser  gewiszen  eridden 
konnen,  umbgangen.  Das  dan  auch  die  ursach  gewesen 
darumb  wir  E.  Ghurf.  G.  solches  nicht  cher  zu  wiszen 
gemacht,  und  kein  andre  geschrey  der  vorbeschehenen 
verlauffenen  ding,  welche  bei  menniglich  zimlichen  ver- 
losschen ,  desto  still  und  geheimer  bleiben  mochten  ;  ver* 
sehen  uns  derhalben  E.  Ghurf.  G.  werden,  alseinGbur£ 
loblicher  und  hoch  berûmpter  Fûrst,  die  verenderong 
im  besten  vermercken  und  auffhehmen,  uns  auch,  wie 
anhero,  derselben  jederzeit  zu  gnaden  bevohien  sein  las* 
zen  ;  darumb  wir  E.  Ghurf.  G.  dan  auch  gantz  dienstliGh 
wollen  gebetten  haben,  der  wir  die  tag  unsers  lebens 
•ngendime  wilfehrige  dienst  zu  erweisen  erbuttig,  und 
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dntn  dieselbige  dem  Almeditigen  zu  kagwîriger  leib^e*  iS^S» 
soiultheid  und  glûcUkhen  fnediichen  wolstandt  hlemit  Joitlet. 
empfeleD.  Daium  Dovderecht,  den  7  Julîj  j/nno  jS* 


t  LETTRE  DLXX. 

Clément  de  iV/m/iûcA  et  7.  Sçhwctrz  au  capitaine  Cratz  de 
Scharffenstein.  Le  Roi  de  Frcmce  ne  tient  pas  ses  prth 
messes  relativement  aux  Huguenots. 

*^  CL  de  Nympbch  est  sans  doute  la  même  personne  que  le 
Comte  de  Nassau  appelle  c  oostre  maistre  dliostel  Clément  de 
•  Nénetsckt  (p.  a 36).  Qoanl  au  capitaine  Cratz,  il  avoUdépa 
servi  dans  les  Pays-^aa,  Le  S  nov.  167  3  le  Cointe  Louis  de  Nas- 
sau lui  écrit  de  Dillenbourg.  fl...J*enyoye  ce  gentilhomme  présent 
f  porteur  vers  voua  et  vous  prie  de  le  croire...  et  de  vous  gouver- 
f  ner.,o  selon  raffection  que  vous  y  avez  tousjours  portée  ,  désirant 
»  avoir  nng  jour  ce  bien  de  m'en  pouvoir  revencber  et  de  tant  de 
■  bons  ofBees  que  vous  nous  faictes  i  (MS.).  —  Une  Lettre  écrite 
le  3  janv.  1574  ^)  par  on  cerUin  [Chaisena]  est  adressée  à  iM'de 
»  ScfcarpfsteiOy  Gonvemeur  pour  Mgr.  l'Electeur  Compte  Palatin  à 
I  KAisersIâutern  i  (MS.).  —  Il  se  trouvoit  le  6  juillet  à  Ënckerich 
(p.  343)>  d'où  il  mande  son  arrivée  au  Comte  Jean  de  Nassau  (*  MS.}. 

UnMr  gantz  willige  dienst  seien  Euch  jederzeit  zutcvf, 
edier  emyester  gûnsdger  lieber  Herr  nnd  Freondt..» 
Was  die  gemuetter  betreffen  thut ,  is  nicht  okne ,  wie  wir 
Ton  wolermelten  unserm  gnedigen  Hern  tor  dieszer  zeitt 
Terstanden ,  auch  auiin  theil  selbst  hien  und  wieder  erfha- 
ren  haben^  das  der  jtzig  Franzosisch  krieg  bey  yielen 
wolmeinenden  ieuthen  allerbandt  nacbdenckenserregfcy 
und  zu  mancherley  ungleichen  reden  und  zumeauiQgen 
ursach  bat  geben ,  in  betrachtung  das  die  kon.  Ma*  tu 
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1 575.  irem  durchreiaen  im  Reîch ,  sich  fast  allenthalben  vemch^ 
Juillet,  men  hat  laisen  ,  sie  befinden  das  die  religion  sich  mit 
dem  sehwertt  nicht  austilgen  lanei  sondem  Tielmehr 
dardurch  gepflanzet  und  Tortgesetzet  werde  ;  derhalben 
sie  auch  ireki  Bruder  vor  irem  abscheidt  gebetten  j  auch 
iKhriftlich  ermant,  uod  noch  femcr  eu  ermanen  gemcmt 
sey,  sich  zue  thedicfaer  terfolguiig  der  rdigion  dordi 
kiiéknàtodts  lunfQrtelrs  iteixer  beredeii  zu  lâszert  ;  desieii 
âber  ungeaditet  ite  Ma^  feéithero  seibst  dasjenige,  so  sie 
wiederrathen,  vorgeHotumeki,  und  diejenige  so  de^  religion 
sugethaU)  auch  sonst  es  mit  der  Gron  «um  besten  ge^ 
meint ,  zum  euszersten  bu  Terfolgen  understanden  habe  | 
wie  sich  auch  der  Frëgoso  und  andeire  irer  Bla^  Tero^ 
dente  austrûcklich  Terndunen  habeli  lasxen  das  dersd^ 
ben  meihung  nicht  sey  eitt  andere  dan  die  herbrachte 
bapstliche  religion  in  derselben  Kônigreich  zu  duldcD. 

Welche  auszgegoszene  reden  yiel  guter  leuthe  ,so  son* 
sten  in  allen  politischen  TerantwortUchen  sariien  der 
Crott  Franckreich  zu  dhienen  geneigt  gewesen  seiui  audi 
in  solcher  neigung  leiehtlich  erhalten  konten  werden^ 
fast  schewe  geniacht  hat,  wie  dan  insonderheit  wolar^ 
melter  unser  gnediger  Herr  deszhall>en  allerhandt  Ter- 
weisi  und  séllsfeaikie  redé»  dies.G«  auchfûgiit^nichtau 
Terantworten  gewust ,  ho!^en  faatt  muessen.«4  DoÊum  DU* 
lenberg,  den  &o<»  JuUj  A*  75. 

Glbmbht  toh  NmpiscR,  hoffineistef» 
Jacob  Schwaitz  ,  D. 

Den  edlen  und  eravesten  Friedrich 
Gratsen  Vod  SdiarflensteiD,  Obenteb, 
c«e.  uaiOTQ  gftmUfen  Hem  uod  Frauadt, 
ta  telket  eifcn  hinden. 
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LETTRE  DLXXI. 

G.  de  Schonbergau  Comte  Jean  de  Nassau,  Mariage  du  iSjS. 
Prince  d  Orange,  Juillet. 


* 


Le  mariage  du  PrÎDce ,  si  nuisible  à  ses  intérêts  en 
Allemagne  (p.  aoi),  devoit  lui  susciter  en  France  de  puis- 
sants ennemis.  On  y  faisoit  circuler  des  imputations  calomnieuses, 
propres  à  répandre  le  blâme  sur  sa  conduite  et  ton  caractère.  Une 
hante  naissance  et  de  longs  services  donnoient  à  son  beau-père 
irrité  un  très  grand  crédit.  Scbonberg  prévoyoit  qu*il  seroit  désor- 
mab  bien  plus  difficile  d'entretenir  Henri  III  dans  des  dispositions 
favorables  aux  Pays-Bas.  —  Donc  le  seul  motif  politique,  par  lequel 
le  Landgrave  de  Hesse  croyoit  pouvoir  expliquer  la  chose  (p.  aa8) , 
étoit  fort  loin  d'exister. 

Edeler  wolgeborner  Graff,  genediger  Her««.  Nachdem 
ich  niir  Ihre  und  allerwege  £•  Gu.  Hem  Bruders  sacben 
dermassen  ahngelegen  habe  sein  lassen  das  ich  nichts  lie- 
bers  nihe  gewoUet  aU  das  ihre  F.  Gn.  von  allen  ortten 
forschub  und  fordening  entsprîngen  mochte ,  nuhe  aber 
gestrigen  tages  brieffe  zukommen ,  darinnen  ich  berichtet 
das  bewuste  hejratt  ausz  vielen  ursachen  die  gemûter 
ihn  Franckreich  alterirt ,  habe  ich  nicht  umbgehen  kon- 
nen  £.  Gn.  underdinstlichen  ahnzulangen  mich  doch  zu 
berichtan ,  so  ferne  es  euch  nicht  bedengklichen  ,  wie  es 
damit  geschaffen  und  sich  allerhandt  verlauffen;  denn^ 
wo  Sachsen  und  Hessen  [nurt  '  ]  zufrieden  weren,  woltte  ich 
woli  sehen  wie  bey  uns  dièse  sache  auch  keine  alienatio- 

■  pourvu  seulement  que  F  El,  de  Saxe  el  le  L,  de  ffeese  fuueni  eoiUenU, 

je  verrxHS  bien  (Je  tackei ois,  j' aurais  soin),  etc.  —  Voyez. 

d'après  la  Lettre  du  i5  août,  in/, 

5  17 
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iSyS.  nem   animi  fernet  erwecken    und  eiitpflantzen  soOtc... 

7!»illct.  Daium  den  ay  /ulîj  1675. 

£.  G.  underthenigerunddinstwîlliger, 
Câspab  von  Schonbbrg  ,  Fekmarschalck. 

A  Monsieur^ 
Monsieur  le  Conte  Jean  de  Nassau  f 
Catzenelnbogen. 

LETTRE  DLXXII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Relative 
à  r éducation  du  Comte  Maurice  de  Nassau. 

*^  Sans  doute  ces  pages,  en  tète  desquelles  on  lit  ceéittaai 
Principem  (voyez  aussi  p.  a3i),  sont  la  continuation  d'une  Lettre  de 
la  même  date* 

Auch  j  gn.  Herr ,  soll  E.  G.  ich  dienstlich  nicht  verhaltea 
welcber  gestalt,  meiner  Tetter  Ton  dem  Berg  und  meiner 
8ohD[en]  erheischender  unvermeidlicher  notturfft  oach, 
ichfûrhabenspinsiein  kurUen,zu  continuirung  undvob- 
fhûrung  irer  siudia,  gehn  Heidelberg,  als  die  itzundt  die 
fûrnembste  schul  in  gantz  Theutschlandt  so  mit  gelerten 
leut  und  gueter  ordnung  am  meisten  verseben  ist,  auch 
dio  kinder  das  Frantzosiscb ,  welches  sîe  irer  gelegenbeit 
nacb  zimlichgefast,  daselbsten  pesserdan  sonstenirgendt- 
wo  in  Teuisclilandt  ûben  konnen  ,  zu  schicken  und  ab* 
zufertigen,  unangesehen  aller  nacbreden  und  grossea 
kosten  so  daher  ervolgen  werden. 

Weill  mir  dan  nicbt  bewust  wie  esz  E.  G.  mit  Dero 
ftohn  Moritzseni  vvelcber  nun  ein  zeitlang  bey  meinen 
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veitern  und  sohnen  in  di6  schull  gangen,  und  baldt  iS^S» 
anfahen  wûrdt  zu  lésen ,  auch ,  wîe  die  preceptores  in  Juîllei. 
rhûmen,  ein  gut  ingeniiim  haben  soll ,  gehalten  wollen 
haben ,  als  pitt  ich  E.  6.  wollen  derselbigen  gemûth  und 
gutachten  in  dem  mir  furderlich  zuschreiben ,  dan  ich  die 
meine  gem  paldt  und  etwas  zeitUch  fur  winter  hinauf 
thun  wohe. 

Esz  roangeit  mir  an  einem  hofïmeister  so  das  auffsehen 
auf  die  kinder,  d\e  preceptores^  und  irehauszhaltunghund 
gantzes  wesen  haben  ,  auch  Latinisch  und  Frantzosisch 
reden ,  und  neben  iren  stutUjs  sie  auch  in  gueten  sitten 
und  adelichen  ûbungen  ,  als  mit  fechten  ^  reitten ,  sprin^- 
gen  und  andem  dergleichen ,  underrichten  und  anweisen 
kontte...  28  Juli}, 


*  LETTRE  DLXXIIT. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Réponse  à 
la  Lettre  566  :  rupture  des  négociations. 

*^  Les  négociatioas  cessèrent  vers  la  mi-juillet;  securius  hetlum, 
pace  dubid  '  •  Nos  historiens ,  en  général ,  se  récrient  sur  la  duplicité 
des  Espagnols,  t  Dese  bandel  was  vol  geveinslheit:  i  Bor^  61 5^.  — 
f^an  de  Spiegel  (Onuitg,  St,  I.  3)  dit:  iDe  waare  ooriaak  van  het 
»  mislukken  der  vrede  was  dat  geen  van  beide  dezelve  opregtelijk 
t  begeerde.»  —  Il  nous  semble,  au  contraire,  que  de  part  et  d'autre 
on  désiroit  sincèrement  la  paix:  mais  chaque  tentative  devenoit 
inutile  par  des  obetacles  toujours  les  mêmes  et  presqu'impossibles 
à  écarter. 

Ces  obstacles  se  rapportoient  à  deux  points;  la  religion  et  la 
convocation  des  Etats- Généraux. 

Dès  qu*il  s*agissoit  de  liberté  de  conscience ,  le  Roi  interposoit  son 

I   Lrgende  tVune  mèdaiUe  frjppêe  k  cette  occasion. 
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1575.  veio\  4  à  cela  je  peose  queçe  Roy  ne  consentira  jamais,  ou  je  me  trum|ie 
Juillet.  *  bîo  >  (ci-dessus,  p.  8o).  Les  Réformés  étoient  également  décidés 
à  ne  point  quitter  le  pays  (Lettra  5i7).  Plusieurs  alloient  jusqu'à 
vouloir  exiger  du  Roi,  en  Hollande  et  Zélande,  Texclusion  du  culte 
Catholique.  Cest  ce  qu'on  Ht  en  toutes  lettres  dans  une  Instmc- 
tion  pour  les  Commissaires,  qui,  ainsi  que  Wagenaar  (VII.  3i) 
le  remarque,  ne  fut  probablement  pas  arrêtée,  mais  qui  néanmoins 
contient  sans  doute  les  exigences  de  plusieurs  personnages  influents: 
<i  De  Religie  soodanighe  ab  wy  nu  hebben ,  met  de  exercitie  daer- 
•  van,  ende  verbodt  van  aile  andere  exeixitie:  >  v,  Meteren^  p.  96^ 
Quant  aux  Etats-Généraux,  le  Roi  consentoit  à  les  réunir,  à  les 
consulter,  d'après  les  anciennes  coutumes  du.  pays;  c'est-à-dire 
sans  être  tenu  de  suivre  leurs  avis,  et  sans  soumettre  à  leor 
délibération  ce  qu'il  n'appartient  pas  à  des  sujets  de  dbcuter  ; 
c  sonder  ooder  haer  luyder  oordeel  te  stellen  saecken  dependerende 
a  van  de  Souvereiniteit. i  Resol,  v,  BoU.  i^'jb,  p.  16^.  A  la  rigueur 
\e.  Prince  et  les  siens  ne  pouvoient  nier  que  Ira  attributions  des 
Etats  n'eussent  eu  ces  limites  :  car  en  recherchant  leurs  actes 
d'autrefois,  on  n'avoit  guères  à  citer  {L  /.  p.  170)  que  des  avb  et 
des  remontrances,  qui  ne  pouvoient  avoir  de  résultat  que  moyen- 
nant le  bon  plaisir  du  Souverain.  Il  semble  néanmoins  que,  déses- 
pérant de  porter  Philippe  II  à  la  tolérance,  on  étoit  assez  disposé 
à  rendre  l'avis  des  Etats-Généraux  décisif  :  c  sy  syn  te  vrede  dat 
i  soo  wel  't  poinct  van  de  Religie  als  aile  andere  zaken,. ..  gehan* 
t  delt  ende  afgedaen  werden  in  de  wettelijcke  Yergaderinge  van 
»  de  générale  Staten  van  aile  de  landen  :  »  /•  /.  p.  3 1 9.  Le  Roi  ne 
pouvoir  consentir  à  une  pareille  innovation.  Le  Conseil  d'Etat, 
bien  que  souhaitant  la  paix  avec  ardeur ,  a  garde  de  vouloir 
admettre  de  tels  empiétements  sur  l'autorité  légitime.  Quelle  espèce 
de  réunion  juge~t-il  conforme  aux  droits  du  pays? —  c  De  ver- 
»  gaderinge  van  de  Générale  Staten. . . .  om  vrijelijk  te  mogen  advi- 
»  seren  op  aile  saken  die  tôt  's  Lands  oorbaer  mogen  zijn  ;  wetke 
»  advysen  gelevert  sullen  werden  in  handen  van  syne  Majesteit, 
I  om  daervan  te  ordonneren  in  aile  redelijkheid  en  billikheid:  » 
Bor,6i3b. 

Kn  Hollande  on  soupiroit  après  la  fin  de  tant  de  maux.  —  Le 
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Prince  étoit  las  d'une  lutte  longue  et  périlleuse:  p.  96.  Les  iSjS* 
infonnatîons  qull  prend  p.  88 , 1,  7 ,  et  p.  1  x8 , 1.  10 ,  montrent  de  Juillet* 
nouTnn  qu'il  étoil de  bonne  foi  dans  ses  tentatives  pour  arriver  à  un 
acoord. — ^Le  peuple  étoit  las  de  la  guerre  Les  liens  d*ai1ection  envers 
leRoîn'élotent  pas  encore  brisés.  On  écartoit  l'idée  d'une  séparation 
cxNnpiète  ;  on  croyoit  que  t6t  ou  tard  tout  teotreroît  dans  l'ordre 
accoutumé.  Cette  attente  perce  souvent  dans  de  petits  détails.  Par 
ex«,  on  s'abstint  d'ajouter  aux  noms  des  Commissaires  leurs  qualités, 
va  qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  Gouverneurs  de  villes  et  «  ten  eynde 

•  by  de  vyanden  daaruyt  egeenen  voet  en  oorsaecke  genomen  en 
»  wcrde  om  in  toekomende  tyden  eenighe  Gouverneurs  in  de  $leden 
9  en  Plaetsen  van  Holland  en  Zeelandt  te  stellen  :  ■  ResoL  c.  Boii. 
]  575.  p.  60. 

Quant  au  Roî,  pourquoi  n'auroit-îl  pas  réellement  foulu  pacifier 
•es Etats?  Déjà  en  157a  il  avpitdes  dispositions  pacifiques:  l'En^ 
voyé  de  Venise  est  persuadé  que  le  Prince  d'Orange  peut  obtenir 
grâce ,  et  le  Roi  accueille  les  Députés  qui  viennent  se  plaindre  du 
Duc  d'Albe,  avec  bonté.  RankCy  F.  u.  F.  III.  69.  La  continuation  de 
la  guerre,  même  en  supposant  qu'elle  dût  finir  plus  tard  à  son  avan- 
tage ,  alloit  de  plus  en  plus  exaspérer  les  sujets  et  ruiner  le  pays. 
Pais  les  ressources  étoient  épuisées  :  «  Il  perdera  tout  cecy.  « . ,  s'il 
»  ne  vent  venir  par  deçà, et celluy-cy  est  le  dernier  remède,  puisque 

•  les  deniers  défaillent  :  »  p.  3o.  L'Ambassadeur  de  Charles  IX  à 
Madrid  affirme  également  qu'on  y  est  comme  désespéré:  f  ils  sont 
»  si  empescbez  qu'ils  n'ont  autre  si  grande  volunté  que  d'apointer, 
»  et  ne  cherchent  que  comme  le  pouvoir  faire  :  >  p.  83.  A  quoi  il 
faut  ajouter  les  exhortations  de  l'Empereur ,  p.  80  ;  rinfluence  du 
parti  opposé  au  Duc  d'Albe;  les  sollicitations  des  personnages  les 
pins  marquants  des  Pays-Bas,  de  ceux  qui,  dans  les  conjonctures  les 
plus  difficiles ,  avoient  constamment  suivi  les  ordres  du  Roi.  Yiglius 
écrit  à  Hopper ,  vers  la  fin  de  1 574  :  «  res  nostrae  subsistere  longius 
»  nequeunt , .  • .  cum  solvcndo  aroplius  non  simus.  »  Ep.ad.ff,, 
p.83o.  SurtoutleRoi  auroil  beaucoup  cédé  en  considération  de  ce 
que  l'état  présent  de  la  Hollande  avoit  de  nuisible  au  Catholicisme; 
mais,  en  même  temps ,  il  reciiloit  à  l'idée  d'admettre  dans  se» 
Etats  un  culte  héréliriue. 
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i5^5.  J^luUt  parlant  de  ces  néf^ociatîoiis,  dit  avec  vérité:  «i 
Juillet.  *  ^  ooit  een  tydatip  geweest  zy ,  waarin  het  deo  JTomii^recfat  cnut 
B  gewecst  is  om....  Dageooeg  ailes  toe  te  geven,  zoo  was  bet  toeo... 
vOokhier,  gelyk  naderhaod  altyd  »  haperde  het  aao  'tstok  van 
B  deo  Godsdieosty  beneveos  't  waotroowen  aao  'sKooînp  webnce- 
B  neodheid...,  Ik  viade  in  de  Resol.  v.  HolL  1675,  p.  4Sa,dat 
B  meo  overigeos  cens  was  en  genœg^aem  verstaen  moei  weriem 
B  hetJccordgtshUn  te  zijni  •  Uist  d.  HolL  Staaisr.  L  90.  La  mène 
chose  résulte  cUiremeot  du  récit  détaillé,  que Réqueseos envoyé  aoi 
EutSy  touchant  ce  qui  s*étoit  passé  à  Breda:  «  Zy  hebben  hen  zoo 
B  verre  vervoirdert  dat  zy  de  permissie  en  exercitie  van  heure  gere- 
B  probeerde  Religie  geeyscht  hebben  gehad ,  tegens  't  gène  dat  heo 
B  van  'tbegînsel  claerlyckeo  en  opentlycken  verclaert  haddegeweest, 
B  ende  geprotesteert  dat  men  dien  aengaende  hen  niet  accorderai 
»  en  soude,  wat  datter  oick  afkomen  soude  moghen,B  F.  d.  ^egel^ 
L  /.  p.  7» 


Monsieur  mon  frère.  Par  yostre  lettre  du  xxiiij*  jour 
du  mois  passé  yay  veu  en  quelle  peyne  tous  estezpour  le 
dilay  du  payement  des  vingt  et  deux  mille  florins  avecq  le 
cours  ou  intérest  d'iceulx ,  dont  par  vos  dittes  lettres  faic- 
tes  mention,  et  aussy  par  diverses  aultres  précédentes 
m*avez  escript^  de  tant  plus  pour  la  vive  et  continuelle 
instance  et  poursuyte  que  faict  Monseigneur  l'Electeur 
Palatyn  pour  avoir  le  remboursement  de  la  somme  sus- 
ditte ,  comme  le  double  de  la  lettre  qu  il  vous  a  puis  na- 
gaires  escript  le  démonstre.  {Pour  à  cela  vous  respondre, 
je  ne  puis  sinon  vous  confesser  ce  que  très  voluntiers  et 
de  bon  coeur  je  recognoy ,  assçavoir  que  tant  moy ,  comme 
tout  ce  pays  de  par-deçà ,  sommes  très  obligés,  non  seulle- 
ment  de  vous  satisfaire  en  cela ,  mais  aussy  de  faire  chose 
plus  grande  par  laquelle  puissiez  cognoistre  par  effectque 
n'avons  mis  en  oubly  plusieurs  bénéfices  qu'avons  rcceu 
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de  vous  et  par  vostre  bon  moyen;  mais  d*aultre  costel  il  1S75. 
faultaussy  que  je  vous  tiennemémoratyff  des  urgentes  et  Joilît^i* 
pregnantes  raisons  que  précédentement,  par  plusieurs 
aultres  lettres,  je  vous  ay  faict  entendre ,  pourquoy  il 
n'estoit  alors  en  ma  puissance ,  ny  celte  des  Estats  de  ce 
pays,  de  pouvoir  aucunement  furnir  à  laditte  somme^ 
ponr  les  grandes  et  excessives  charges  que  jusques  icy 
ceste  guerre  a  amené  à  ce  petit  coing  de  pays,  ayant  este 
constraint  de  porter  seul  une  dépence  si  exorbitante 
contre  les  plus  gi*ans  et  plus  puissans  Monarques  de  toute 
l'Europe ,  résistant  à  telles  et  si  effroyables  armées  que 
Ion  a  faict  et  faict  encoires  journellement  venir  contre 
eulx  de  tous  les  boutz  du  monde  ,  sans  que  aucuns  aul^ 
très  pays  ou  Princes  et  Potentats ,  par  l'espace  de  quatre 
à  cincq  ans,  leur  ayent  aucunement  tendu  la  main,  ny  faict 
la  moindre  assistence  du  monde ,  quelques  graus  zéla- 
teurs de  la  Religion  Ghrestienne  qu'aucuns  pensent  et 
vueiUent  estre;  horsmis  Monseigneur  l'Electeur  Palatin , 
vous  et  mes  trois  aultres  frères,  lesquels,  oultre  leur 
boursseet  tous  les  moiens  que  le  S^^*  Dieu  pouvoit  avoir 
concédé ,  n'ont  aussy  espargné  leurs  vies ,  ains  les  ont 
libéralement  sacriffié  pour  ceste  juste  et  équitable  cause; 
et  je  vous  puis  asseurer ,  Mons'  mon  frère ,  que  les  mes- 
mes  raisons  sont  à  présent  encoires  incitantes  aultant 
que  jamais ,  car  puisque  la  communication  de  paix  est 
rompue,  et  que  par  dessus  les  forces  que  l'ennemy  '  il  les 
augmente  encoires  journellement ,  chacun  peult  consi- 
dérer que  pour  lui  résister  (à  quoy  tout  le  monde  est  icy 
aultant  délibéré  et  résolu  qu'il  fust  oncques)  il  sera  be- 
soiog   d'y  employer  bons    et  grans  moiens.  Qui  faict 

'  a  déjà  ou' quelque  motléçuivaUnt  est  omit. 
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157S.  qu'enooires  à  présent  je  suis  constraint  vous  direouver- 
Jttillet,  tentent  qu'il  n  est  en  ma  puissance,  ny  celle  des  Estatz^ 
de  furnir  à  la  somme  par  vous  demandée,  comme 
aussy  depuis  quelque  tems  ençà  j*ay  escript  le  mesme  à 
Mons'  TElecteur  Palatyn ,  suppliant  son  Exc«  d'avoir  en 
cest  endroict  esgard  aux  raisons  que  je  luy  alléguois;  car 
aultrement  (et  n'estoit  rCTopeschement  que  nous  donnent 
les  difficultés  susdits  et  celles  que  tant  de  fois  je  vous  ay 
&ict  entendre)  pouvez  estre  tout  asseuré  que  jamais  ne 
vûuldroys  vous  laisser  en  peyne,  mais  chercheroys  plus- 
tost  tous  moiens  possibles  pour  vous  en  relever,  suyvant 
mesmes  l'obligation  que  j'en  ay  pour  tant  de  bénéfices  de 
tout  temps  rece«zde  vous;  mais  comme  aux  choses  impos- 
sibles personne  ne  peult  estre  obligé,  aussy  je  me  confie 
tant  de  vostre  prudence  et  bonne  discrétion  que ,  considé- 
rant, à  part  vous,  tout  ce  que  dessus  et  l'estat  de  noz  affaires, 
tous  tiendrez  et  les  Estats  et  moy  excusés  sinesatisAd* 
sonsencoires  à  vostre  bon  désir,  de  tant  plus  puis  qu'estez 
si  bien  certain  que  ce  n'est  par  faulte  de  bonne  vol  utitë^ 
laquelle,  tant  que  Tàme  me  restra  au  corps,  ne  me 
mancquera  pour  vous  aymer,  ehérir,  et  servir  partout  où 
mon  pouvoir  se  pourra  extendre. 

Quant  à  ce  que  désirez  sçavoir  comment  vous  ûurez  à 
rigler  allendroict  celle  de  Saxe,  jadis  ma  femme,  et  où 
tous  prendrez  son  alimentation ,  il  me  semble  qu*il  seroit 
bien  raison  que  les  parens  d'elle  portassent  ce  sôing:  el 
pourriez  à  ce  regard  mettre  en  considération  s'il  ne  seroit 
pas  bon  de  l'envoyer  vers  eulx,  et  en  cas  qu*ilz  font 
reffuz  (i)  de  l'accepter  ou  eulx  entremectre  d'elle,  vous 

(i)  reffuz.  Voyez  p.  195,  la  note. 
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pourrei  faire  quelque  petit  estât  de  ce  que  vous  semblera  1575. 
elle  aura  besoing  pour  son  entretënement  et  de  ceulx  qui  Juillet, 
aont  près  d'elle;  et  m'envoyant  le  tout  avecq  vostre  advis, 
je  TOUS  fera[i]  puis  après  tenir  l'argent. 

rajTeuoequederechîeff  m'ayez  escript  du  Mareschal 
deCouloingne  le  S*^  de  Horst,surquoy  je  ne  vous  sçauroys 
dire  aultre  chose  sinon  que  je  prens  Dieu  en  tesmoing 
du  désir  que  j'aj  k  luy  complaire  et  faire  tout  plaisir  et 
amitié,  comme  cy-devant  je  vous  ay  assez  escript;  mais 
n'estant  en  ma  puissance  de  luy  accorder  sa  demande , 
pour  y  aller  de  Tintérest  de  tout  ce  pays ,  duquel  je  suis 
tenu  et  obligé  de  procurer  le  bien  et  advanchement,  je  me 
confie  tant  de  la  prudence  du  dit  S"*  Mareschal  que ,  con** 
âdérant  la  rabon  et  équité  de  ce  faîct,  il  se  contentera 
de  la  bonne  volunté  que  j'ay  à  lui  faire  tout  plaisir  et 
service  en  tout  ce  que  ma  puissance  se  pourra  extendre  : 
à  quoy  je  vous  prie ,  Mons'  mon  frère ,  le  vouloir  induire 
par  toutes  persuasions  possibles. 

Au  regard  de  ce  que  m'escripvez  du  mescontentement 
queTEvesquedeColoingneauroit  conceu  contre  moy  pour 
les  rapportz  que  luy  seroyent  esté  faictz  de  ce  que ,  par  ma 
charge  ou  commission,  les  pacquetz  et  lettres  que  le  grand 
Commandador  et  aultres  luy  escripvent,  sont  joumelle* 
ment  volez  et  détroussez ,  je  vous  puis  asseurer,  Slons' 
mon  frère,  ne  sçavoir  du  tout  riens  de  cela,  et  encoires 
moins  de  ce  que  dictes  qu'on  faict  entendre  au  dit  Eves- 
quede  Coloingne  que  je  le  feroys  aguetter  par  les  chemyns 
pour  faire  tuer  ou  détrousser  sa  personne ,  nestant  ny 
Fung  ny  l'autre  oncques  tombé  en  ma  pensée:  vous 
priant  à  ce  regard  de  désabuser  de  cela  le  dit  Evesque , 
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157S..  et  luy  faire  enlendre  que  de  ma  part  je  ne  désire  qu'à 
Juillet  luy  faire  tout  plaisir  et  service. 

Touchant  le  niariaige  de  Madamoiselle  d*Orange  (1)9  je 
luy  soubhaitte  de  tout  mon  cœur  quelque  bon  party  et 
qui  fust  à  son  contentement ,  et  me  pourrez  à  ce  regard 
faire  entendre  ce  qui  se  présente  par-delà.  Vousscavez^ 
comme  estant  encoires  hors  de  mon  bien ,  je  n'ay  le  moien 
de  la  doter  ainsi  que  je  vouldroys,  mais  toutesfois  oe 
Yueillant  en  son  endroict  obmectre  chose  qui  soit  en  ma 
puissance,  et  pour  advancher  TaiTaire,  si  aucun  se  préseo- 
toit,  vous  pourrez  de  ma  part  promectre  ung  don  de 
quinze  à  seize,  ou  vingt  mille  florins,  en  attendant  que 
Dieu  me  face  la  grâce  de  luy  pouvoir  faire  mieulx.  Elle  a 
aussy  par-dessus  cela  quelques  ba^es  et  juyaulx  qui  ne 
sont  de  petit  pris. 

Je  TOUS  escripviz  (a)  le  vij*  jour  de  ce  mois  le  peu  desnou- 
yellesqui  estoyent  pour  lors  par-decà,  et  la  perte  qu'avions 
faicte  de  Bueren  et  de  ris!e  de  Clundert;  depuis  il  a  pieu 
à  Dieu  nous  donner  une  victoire  (3)  sur  les  navires  de  noi 
ennemis  prez  de  llosendael,  et  en  sont  esté  brusléesjus- 
ques  à  douze  des  dits  navires  de  nos  ennemiz,  tellement 
que  plusieurs  de  leurs  desseings  en  sont  esté  rompuz,  pour 
le  moins  retardez  pour  ung  temps.  —  La  communication  de 
la  paix  est  entièrement  rompue,  sans  qu'il  y  ait  à  espérer 
aultre  chose  pour  ce  coup ,  et  tout  pour  les  mesmes  diffi* 

(i)  Mad>  d'Ontnf;e.  Vo}ez  p.  a 3a,  inj. 

(1)  escripviz.  Voyez  la  Lettre  568,  p.  a5o. 

(3)  victoire.  «  Met  hulpe  van  degaleyeo,  daerdeo  Prince  inede 
p  van  Dordrecht  gezeylt  en  daer  gekomen  was...  Dît  geschieddeop 
«  den  10  Jaly  en  gaf  deo  Hollanders  eu  Zeelaoders  vredcrom  grote 
»  moed.  «  Bor^  64?^ 
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cultez  qu'aurez  entendu  de  noslre  beau*frère  le  Conte  de  iS^S. 
Schwartzbourg.  Ceulx  du  costal  du  Roy  n'ont  aucunement  Juillet. 
Toulu  entendre  à  noz  justes  et  équitables  demandes,  et 
nous  estoilj  impossible,  sans  de  faict  ad  vise  nous  précipiter 
en  Dostre  dernière  ruyne ,  d'accepter  les  conditions  qu'on 
nous  proposoit,  lesquelles  je  vous  ay  cy-devant  envoyé 
par  escript,  desorte  qu'il  n'y  a  présentement  plus  aucun 
propos  de  paix. 

Uennemy  est  venu  depuis  planter  ung  camp  devant  la 
ville  d'Oude^rater ,  laquelle  il  tient  estroicteroent  assiégée 
depuis  dix  ou  douze  jours ,  sans  toutesfois  que  jusques 
icy  il  ait  commencé  aucune  batterie.  Ceulx  de  dedans  la 
ville ,  tant  bourgeois  que  soldats ,  sont  fort  bien  animez, 
Noz  ennemiz  n'ont  encoires  entreprins  aultre  chose  qui 
soit  d'importance  y  bien  qu'ilz  vont  menassans  nous  vou« 
loir  assailir  de  tous  costelz,  mais  nous  espérons  que  Dieu 
nous  gardera,  conune  II  a  faict  jusques  icy.  Je  vous  donne- 
ray,  de  temps  à  aultre,  advys  de  tout  succès,  et  sur  ce,  pour 
fin  deceste,  je  présenteray  icy  mes  très  affectueuses  re- 
commandations  en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu 
vous  donner,  Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé 
heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht,  cepénul- 
tiesme  jour  de  juillet  1575. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 

Je  vous  prie  présenter  mes  très  aiTectueuses  re- 
commandations  en  la  bonne  grâce  de  Madame  ma  mère , 

'   Vostre  —  lentce.  Autographe. 
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1675.  Madame   ma  bonne  soeur,   et  toute   la   bonne    corn- 
Juillet  paignie. 

Monsieur,  Monsieur  le  G>nte 
Jean  de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 
DiUenborch. 

Bmnynck  écrit  au  Conte  Jean  de  Nassau ,  de  Dordrecht ,  3o 
juillet  i575:  «Monseigneur,  par  une  lettre  qu'il  a  pieu  à  Yostre  S. 
9  me  faire  escripre  le  xzvj"  jour  in  mois  passé,  joînciement  le 
w  billet  y  enclos,  j'ay  veu  la  peyoe  en  laquelle  Yoslre  S.  est  pour 

•  les  charges  qu'elle  a  du  payement  annuel  de  diverses  pensions 
»  des  deniers  levez  à  intérest  pour  le  service  de  Monseigneur  le 
»  Prince,  lesquelles  pensions  vous  désirez  que  d'icy  en  avant  puissent 

•  estre  payez  par  son  Ex.  Je  n'ay  failly  [aucune]  occasion  de  faire 
»  du  tout  rapport  à  son  £z«,  Iny  faisant  mesmes  lecture  da  billet 
9  susdit,  et  ayant  son  Ex.  le  tout  bien  entendu,  me  commanda  d'es- 
9  cripre  à  vostre  S.  que  vueillez  par  le  premier  envoyer  à  son  £z. 
»  une  déclaration  et  spéciûcation  desdittes  pensions,  ensemble  des 
»  sommes  capitales,  a6n  que  le  tout  veu  par  son  £z.  elle  vous 

•  puisse  mander  ultérieure  résolution  ,  à  quoy  je  ne  fauldray  tenir 
»  la  main ,  en  tant  que  me  sera  possible...  (MS.). 


liCS  discussions  pénibles  d'octobre  1 574  (p*  90  ei  sqq,)  n'avoîent 
eu  qu'un  résultat  momentané.  On  n'avoit  pas  apporté  de  remède 
aux  défauts  signalés  par  le  Prince.  Il  falloit,  d'un  commun  accord, 
fortifier  des  liens  foibles  encore;  ôter  les  entraves  que  la  divergence 
des  intérêts  particuliers  mettoit  aux  mesures  d'un  intérêt  général  ; 
enfin  assurer  à  celui  qu'on  avoit  pour  chef,  une  autorité  assez 
forte  pour  se  faire  obéir  sans  tergiversations  et  sans  délai.  Il  y  avoit 
nécessité  d'unir  véritablement  et  d'une  manière  intime  les  villes  et 
les  provinces  qui  vouloient  résister  aux  Espagnols,  c  Het  is  noodig,» 
comme  le  Prince  s'exprime  quelques  mois  plus  tard ,  c  aile  de 
»  landen  in  één  ligchaam  en  ziele ,  bij  manière  van  spreken ,  te 
>  reduceren  :  •  ResoL  v.  HolL^  i3  mars  1576,  p.  i4-  Ayant 
accepté   la  tâche  de  diriger  les  efforts    communs,   il   vouloil    le 
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pouvoir  indispensable  à  cet  effet;  ni  plus  ni  moins  4ue  le  «alut  i.S^S. 
du  pays  ne  Texigeoit;  «  hebbende  syne  Esc.  van  bem  zelfs  noyt  Juillet. 
•  meer  autboriteyts  gesocht  te  hebben  ,  ofte  le  nemen,  als  tôt  ver- 
I  sekertheydt  ende  prosperiteyt  des  Landes  noodigh  en  was.»  Res* 
c.  SàlL ,  ai  mai  i^^Sy  p.  3i3.-^  Comme  de  coutume ^  on  avoit 
longuement  délibéré.  Le  sentiment  du  danger  imprima  quelque 
vigueur  à  la  marche  de  cette  affai/e.  A  mesure  que  Tcspoir  de  la 
paix  vint  à  s'évanouir,  on  comprit  l'urgence  d'un  parti  décisif. 

Le  4  juin  on  parvint  à  un  résultat  :  c  eindlijk ,  nadat  daerop 
I  Terscbeiden  recessen  waren  genomen  :  »  Bor,  64i*«  ^^  ^at  un 
Traité  d'Union  des  membres  et  villes  de  Hollande  et  Zélande ,  pour 
résister  à  l'ennemi  commun ,  sous  le  gouvernement  et  l'obéissance 
du  Prince,  Stadbouder  du  Roi.  —  La  plupart  de  nos  historiens,  Bor 
et  Kiuit  lui-même ,  ont  cru  qu'il  ne  s'agissoit  que  des  Etats  de 
Hollande;  mais  c'est  une  erreur,  indiquée  par  Mn  Gontondans 
sa  dissertation  de  PotestaU  Guilielmi  I ,  HoUandîœ  Gubernatoris 
(Logd.  Bat.  i835);  q[>uscule  où,  sans  admettre  toutes  les  opinions 
de  l'auteur,  nous  aimons  à  reconnoitre  une  exactitude  et  une 
sagacité  peu  communes.  Les  Etats  de  Zélande  prirent  part  à  cette 
Union.  L'acte  fut  signé  et  scellé  aussi  par  eux  :  Resol.  v*  Ji. ,  4 
yW»  1675, p.  359,  sqq.  Et  dans  une  Alliance  postérieure,  en  1576, 
on  commence  par  rappeler  expressément  ce  Traité.  «  Zij  hebben 
>  boi*en  den  vooi^;aanden  Tractate ,  Verpligtioge  en  Yerbonde  op 
1  denvierden  Junij  gemaakt,  henluiden  wederomme  vereenigt.» 
/.  L  aS  avr,  1576 ,  p.  66. 

Cependant,  quant  aux  articles  sur.  le  pouvoir  du  Prince, 
les  antres  députés  de  la  Zélande  s'y  étant  conformés,  celui  de  Zie<- 
rikxee  8*excusa ,  n'ayant  pas  d'ordres  à  cet  égard  :  /.  /.  1 1  juillet 
1575  9  p.  487.  Soit  par  cet  incident,  soit  par  quelqu'autre  cause, 
la  Zélande,  en  z  67  5,  ne  prit  aucune  part  aux  r^lutions  snr  ce 
second  point.  L'acte  y  relatif  ne  fut  signé  que  par  ceux  de  Hollande, 
et  on  a'introduit  que  dans  cette  Province  le  nouveau  Conseil 
\LBmdraad)  qui ,  placé  près  du  Prince ,  pouvoit ,  selon  les  circon- 
stances ,  on  fortifier  son  autorité,  ou  (comme  le  remarque  fort  bien 
if.  Gordon ,  L  /.  p.  127)  limiter  et  gêner  son  pouvoir,  c  De  Land- 
t  raedt  oorspronkelijk  geconcipieert  om  sekere  saken  over  geheel 


Digitized  by 


Google 


—  270  -► 

xS^S»  *  fiollant  en  Zeelant  tç  handelen,  is  Toor  ab  noch  iroor  Aai 
Juillet.  ■  Quartier  van  Hollandt  alleenlyck  geauthoriseert  :  •  LL  ao  sept. 
1575. p.  647.  L*Unioti,  restreinte  à  la  Hollande,  produisit  alors  peu 
d'effets.  En  1576  le  Prince  observe  :  «  De  YÎjand  beeft  gesien  hoe 
B  lange  de  Staaten  deses  Lands  abdoen  (in  i575)  Tersamell  waaren 
»  en  die  altercatien ,  questien  en  geschillen  tus.<chen  benluîden 
B  gereesen  :  »  A  /.  i3  mars  1676,  p.  i5.  Et,  parlant  de  la  néoes-- 
•îté  de  s'unir ,  "  il  ajoute  :  «  sulks  als  eensdeels  op  den  4  Jnnij  IL 
«  geadviseerf...  en  daama  solenneelîjk  onderteekent  is:  »  /.  /.  p.  14. 
Son  pouvoir,  tel  qu'il  est  déûoi  dans  Facte  dressé  par  les  Etals  de 
Hollande,  /.  /.  aojuilL  167 5,  p.  5 20,  étoît  fort  éteudu  :  «  SyneEx* 
»  cellentiesalbebben  volkomenauthoriteyten  macbt,  als  Souverain 
»  en  Overboofd,  te  gebieden  en  te  verbieden  ailes  wes  totconserralie 
»  en  bescberminge  der  Landen  dienlyck  en  ondienlyck  sal  mogen 
»  zijn.  •  —  On  retrouve  ici  la  triple  origine  de  son  influence  et 
de  son  autorité.  D'abord  ,  Stad bouder  du  Roi ,  en  vertu  de  la  com- 
mission du  Souverain:  c*est  pourquoi  {L  /.  p.  SSq)  il  est  fait 
mention  eipresse  de  sa  qualité  de  Stadbouder  et  Capitaine» 
Général.  Puis  ,  par  sa  naissance  et  ses  biens ,  membre  principal 
des  Etats:  «een  voornaemste  Personage  deser  Nederlanden  en 
»  een  principale  en  de  eerste  van  de  Staten  derselver  Landen  :  » 
/.  /.  p.  521.  Enfin,  cbef  de  la  résistance,  eierçant  au  fort  de  la  crb« 
une  autorité  qui  auroit  pu  être  contestée  au  Stadbouder,  et  remé- 
diant à  rinsuffliance  de  la  commission  royale  et  de  ses  droits  per- 
sonnels par  le  tonsentement  des  Etats.  «Zy  bebben,  voor  600  veel  in 

•  benluyden  is ,  Syne  Exe  als  Hoofk  en  boogste  Overigbeydt  ver- 
»  kooren  en  gesteit  tôt  de  Regerioge  der  Landen  enSteden  van  Hol* 
»  landt  :•/./.  Depuis  157a  le  Pi  ince  avoit  une  espèce  de  Dictnuue 
(Kluit^  Hist.  d.  HolL  St  I,  86);  on  vouloitla  changer  en  un  Gourer- 
nement  régulier.  —  On  ne  saurait  aussi  disconvenir  que  les  Etats  ne 
voulussent ,  autant  que  possible,  restreindre  ce  pouvoir  dictatorial. 
Cette  pensée  se  montre  par  ex.  assez  clairement  dans  le  préambule 
de  l'acte  par  lequel  le  Landraad  est  institué:  «  den  Staten  incum- 
»  beert  te  vorderen  't  gemeene  welvaert  der  Landen  • . . ,  dacrtoc 

•  vereyscbt  werdt  goede  ordre  met  een  gestadigh  opsicbt.  »  iL  /.  27 
août  1575,  p.  601.  Certes  une  telle  surveillance  active  et  conli* 
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Mietle,  curlottt  9U  milieu  de  circonstances  pareilles,  étoit  de  nature  à  1  ^^S» 
multiplier  les  entraves  et  à  causer  des  désagréments  continuels.  Il  est  Juillet, 
traîy  peu  de  semaines  plus  tard  les  Etats  se  défendent  d'avoir  jamais 
eu  des  intentions  de  ce  genre.  Ils  ont  entendu  donner  au  Prince  un 
pouvoir  complet;  s'ils  y  ont  joint  quelques  articles  sur  la  forme  du 
Gouvernement,  c'est  d'après  sa  volonté;  s'il  manque  quelque  chose 
à  son  autorité,  on  y  pourvoira.  «  Sy  willen  aïs  Gedepuleerden  ver^ 

•  klaren  dat  zy  noyt  van  andere  meeninge  geweest  en  zyn  dan  dat 

•  U.  F.  G.  soude  bevolen  7yn  de  geheeleen  voikomen  Regeringe..* 
»  onder  suicken  Tytel  als  daertoe  bekwamelyckst  met  de  meeste 
»  aensieo  en  authoriteyt  soude  mogen  dienen ,  ja  als  Grave  van 
»  Hollant,  sonder  dat   syluyden  verstaen  bebben  deselve  Overig^ 

•  heydt  ofte  authoriteyt  te  limiteren  met  eenîge  voorvraerden , 
»  restrinctien  ofte  wetlen.  »  /.  /.  ao  sept,  p.  649*  Il  nous  semble 
qu'on  peut  sans  injustice  attribuer  cette  espèce  de  rétractation  à 
la  manière  d'agir  ordinaire  des  Etats,  qui,  s'habituant  à  commander 
an  lieu  d'obéir ,  étoient  néanmoins  respectueux  envers  le  Prince, 
parcequ'ils  ne  pouvoient  encore  s'en  passer.  C'est  l'aveu  naïf  d'un  bis^ 
torien,  qni  est  assez  constamment  leur  avocat:  «  DeStaten  (A.^  i574) 
»  baddeu  voor  zich  *t  stuk  der  Regeeringe  meer  en  meer  aan  te 

•  Irekken.  De  Steden  maakten  er  vooral  baar  werk  van  ;  schoon 
>  zy  ,  begrypende  hoe  noodig  zy  tbans  den  Prins  van  Oraiye 
»  hadden,  hem  zeer  naar  de  oogen  bleven  zien.  »  Wagenaàr^ 
VII.  6. 

Observons  encore  qu'en  Hollande  même  les  choses  ne  se  passe* 
rènt  pas  sans  beaucoup  de  dilûcoltés.  «  Na  lange  communicatie  is 
aT  goedtgevonden  eenen  Landtraedt  te  stellen.  »  ResoL  v,  H.  ao 
stpL  iSyS,  p.  649*  L'Ordonnance  fut  arrêtée  le  27  août  Le 
Prince  aussi  avoit  fait  sur  les  arlicles  concernant  son  gouvernement 
des  objections  qui  montrent  ses  vues  relativement  à  deux  questions 
importantes;  l'autorité  des  Magistrats  et  les  rapports  de  l'Etat  avec 
l'Eglise;  questions  qui  se  reproduisirent  avec  violence  sous  le  gou- 
vernement du  Prince  Maurice. 

En  premier  lieu  il  avoit  désiré  que  ces  articles  fussent  soumis 
aux  délibérations  des  Communes:  «  Syne  Exe.  soude  voor  goedt 
s  en  raedtaaem  aensien  dat  alsulcke  ordeninge  • .  .  vrerde  geappro- 
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lSy5»  >  beerly  oîel  alleeatjck  by  àe  Magislraten  co  Sckottaryen  vtn  de 
Juillet  *  Scedea«  macr  oock  by  de  Gemeenlen  «  om  dei  te  meer  en  bêler 
9  lefaoonaeni  te  bebbeo :m  L  L  %i  mai ,  p.  3i3.  Les £l«lf  «yant 
répondu  qo*oo  s'étoil  conteoté  auparavant  de  nssembler  lei  Cbe& 
des  Bourgeoisies  et  des  Métiers»  le  Prince  exif^  qneda  moins  cette 
réunion  eût  lieu:  A  /.  p.  3i  i.  Jaloux  de  défendre  les  droits  du  peuple 
oootre  l'aristocratie  croissante  des  Magistrats ,  il  vouloit  TindépeD- 
dance  du  pouvoir  central  relativement  à  la  protection  des  intérêts 
communs;  mais  il  vouloit  aussi,  autant  que  possible,  l'assentiment  de 
tous,  et,  dbposé  à  suivra  en  beaucoup  de  choses  l'avis  des  Etats  «  il 
ne  pou  voit  souffrir  que  les  Régences,  formant  caste  à  part ,  devenant 
les  maîtres  de  leurs  commettants ,  vinssent  se  placer  entre  la  nation 
et  le  Souverain.  De  même  en  1674 ,  lors  des  délibérations  aur 
les  moyens  de  sanver  Leide ,  il  voulut  que  les  députés  fussent 
accompagnés  de  quelques  personnes  «  van  de  principaelste  uit  de 
»  Schutterye  en  Buigerye  der  Steden  »  niei  van  de  weitt  wesende  p 
•  die  bij  de  gemeene  Schulters,  Gildens,  of  Borgers...  dacrtoe 
»  Soudan  werden  verkosen.»  Bor^  p.  5o8a. 

Les  autres  remarques  du  Prince  avoient  trait  à  la  Religion,  On 
exigeoit  que,  protégeant  le  culte  Réformé ,  il  fit  partout  cesser 
l'exercice  du  culte  Catboliquo-Romain  :  «  snrcheren  en  opbouden 
9  d'exercitie  van  de  Roomscbe  Religie  :»lteioA  v.  iT.,  18  mai  i575y 
p.  297.  U  obtint,  non  sans  peine,  qu'on  remplaçât  ces  demîen 
mots  par  ceux-ci  «  de  Religiên  den  EvangeUo  cootrarierende  :  • 
L  L  Zojuili,  p.  54a.  Quelques  auteurs  (par  ex.  Jlîluit ,  iL  A  p.  117) 
ont  cru  qu'il  vouloit  par  là  faire  mieux  sentir  le  motif  de  la  défense; 
d'autres  estiment  que  c'étoit  afin  de  pouvoir  exclure  également  toutes 
les  sectes  non-évangéliques  (i^.  (L  Kemp^  de  Eere  der  J^ederl.  Kerk , 
h  377).  Il  est  probable  qu'en  outre  le  Prince,  en  se  servant  d'une 
expression  vague  et  générale,  aura  voulu ,  selon  sa  prudence  accoo- 
tamée ,  ne  pas  ôter  aux  Catholiques  tout  espoir,  ne  pas  briser 
avec  eux.  En  effet,  parce  moyen,  la  question  demeuroit  plus  ou 
moins  en  suspens;  le  schbme  n'étoit  pas  prononcé;  il  y  avoit  enoora 
la  penpective  d'un  rapprochement ,  d'un  Concile ,  d'une  réunion 
des  Protestants  avec  Rome  sur  des  bases  Evangéliques.  —  Puis  les 
Etals  vooloient  avoir,  pour  le  bien,  diseut-tls ,  de  la  Religioo  Réfbr* 
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mée,  troU  ou  quatre  Commissaires  oa  suHotttadaDts  politiques;  iS'^îk 
kl^admeltaWt  eik  outre  aucun  Collège  ou  Coosistoiiiè  sans  l'avis  des  Juillets 
Ma{;istrats:  Res.  v,  H.jiS  mai ,  p.  297,  Ceci  revenoit  presque  à  la 
tfoUttissIon  de  TEglise  au  pouvoir  civil.  Le  Prince  combattit  ce 
dessein  avec  énergie  et  persévérance:  les  Etats  de  leur  coté,  moa- 
traol  beaucoup  de  ténacité,  n'y  renoncèrent  qu'en  lS^6l  1».  H. 
Kemp ,  /.  iL  p.  269—^84. 

Aa  moment  où  on  allolt  se  trouver  en  botte  à  de  nouvelles  atta^» 
qnes,  il  taltoit  des  appuis.  Le  Conseil  d'Etat ,  écrivant  à  Réque- 
sens,  prévoit  que,  les  négociations  rompues,  un  parti  puissant  va 
insister  sur  -un  changement  de  Souverain.  «  De  Calvinisten  snllen 
»  niet  laten  met  grote  naerstigheid  te  practiseren  confederatien  van 
»  aile  kanten,  alsosy  niet  en  soekendanveranderinge  van  Regeringe 
»  en  Prince.  »  Bor^  61 3*.  Ils  ajoutent,  et  ce  témoignage  des  ennemis 
est  digne  de  remarque:  «  'T  welk  tôt  dese  tijd  toe  de  Prince  vâtt 
to  Oraingien  nietbeeft  willen  toelaten,  aile  dink  regérende  onderden 
»  naem  van  Syne  Majesteît  en  anders  geen  tytel  voerende  dan 
»  Lieutenant  en  Capitein  Generael  van  Syne  Maj.  in  Holland  en 
»  Zeeland.  »  Ce  n''étoit  donc  pas  là  une  simple  formule ,  Une 
démonstration  hypocrite:  bien  au  contraire  o'étoit  un  acte  de  fidé- 
lité, dont  l'importance  est  parfaitement  appréciée  par  le  Conseil 
d'Etat. 

11  semble  pourtant  que  le  Prince  avoit  déjà  plus  d'une  fois 
entamé  des  négociations  qui  pouvoient  aboutir  à  une  offre  de 
la  souveraineté.  A\ec  la  France;  car  le  nom  de  Protecteur  (Tom* 
IV.  p.  117,  I.  av.  d.  et  p.  121  ,  I.  a)  est  un  acheminement 
à  une  domination  plus  positive.  Avec  l'Angleterre:  du  moins  on 
Ut  dans  le  Procès- Verbal  d'une  conférence  tenae  en  1687  entre 
les  Députés  des  Etats  et  quelques  Ministres  du  S.  Evangile  :  «  de 
»  Eeeren  seggen  kenoelijk  te  zyn  dat  de  Heeren  Staten  al  vanden 
»  begin  A«^  i574  aen  haere  Majesteit  van  Engeland  de  souverainité 
»  van  dese  Landen  gepresenteert  hebben.  »  Bor,  IL  975*».  Peut- 
être  le  ffaict  d* Angleterre  (Tom.  IV.  370)  se  rapporte-t-il  à  quelque 
mission  secrète  de  ce  genre  vers  Elizabeth.  —  Cependant  il  se 
peut  qu'en  faisant  des  offres  pareilles ,  il  avoit  plutôt  en  vue  de  s'as« 
5  18 
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^'S^S.  surer  à  tout  événement  des  secours ,  que  d'arriver  promptemcritt 
.Août,  un  résultat  final.  Il  ne  veut  rien  brusquer;  il  veut  laisser  an  Roi , 
aussi  longtemps  que  possible ,  la  faculté  de  rentrer  par  un  accord 
dans  l'exercice  de  tous  ses  ^droits.  Voilà  pourquoi  les  dispositions 
relatives  au  gouvernement  sont  provisoires  :  «  zoo  lange  de  landen 
>  in  oorlog  of  wapenen  zijn  ;  »  et  les  actes  de  souveraineté  conti- 
nuent, quant  à  la  forme  ^  à  émaner  du  Roi^  Et  lorsque  le  9  juiHet  oa 
nomma  dans  les  Etats  de  Hollande  des  Commissaires  pour  délibérer 
avec  le  Prince  de  quelle  manière  on  s*adresseroit  à  des  souveraim 
étrangers  pour  en  obtenir  du  secours  ,  il  est  stipulé  très  expressé- 
ment:  «sonder  nocbthans  eenigbe  Potentaten  in  doi  Lande  te 
»  laten,  ofte  deselve  Staten  vandeKoninaihlycke  Majesteit  te  mogea 
»  afsnijden  en  separeren ,  ofte  onder  protectie  van  eenigbe  andere 
.»  Heeren  ofte  Potentaten  hen  te  begeven.  »  HesoL  v.  if. ,  9  JuiUet 
1575.  p.  482.  Ce  ne  fut  que  trois  mois  plus  tard  qu'il  fallut  abor- 
der francbement  la  grande  question  du  changement  de  Souverain. 


LETTRE  DLXXIV. 


^.  çan  Breytl  au   Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvel/es 
diverses. 

Wolgebomer  Graiff.....  Neuwes  nicht  besundersdan  das 
der  Feltmarschalck  (1)  den  a6*"  tagh  verlauflene  monats 
von  den  Konich  ausz  Yranckreich  beTelch  bekonimen 
das  ehr  sich,  beneben  den  8000  beworbene  Deutschen 
pferdt,  noch  zo  aooo  bewerben  soldt,  so  das  sey  mit 
dem  aôoo  noch  jeu  in  Yranckreich  liggende,  in  aile» 
2WeI(F  tausent  haben  soltten ,  darausz  woil  zu  nimmen 
das  ihnnen  nicht  woIl  is.  Es  ist  auch  allhie  zeidungh 
^hie  das  den  Religlonsverwantteu  der  ahnschiagh  raitt 

(1)  Felimarschalck,  Apparemment  Schonberg. 
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Masières  «ind  etiiche  audere  stetten  Jeyder  faflliertt  sein  i^ji-, 
toll.  Çie  laudt  ghehett  noch  starck  disser  orth  das  die  AoûU 
Religionsverwanntten  die  statt  Narbona  in  Languedoc 
solttén  erobertt  haben,  solehs  der  Marschalck  doch  nicht 
bekennen  woll  ;  auch  is  hie  zeidungh  das  ein  ahnschlagh 
uff  die  statt  van  Gentt  soll  gewèsen  sein  ,  welcher 
gleichfals  gefhelet  is. 

Der  Guvernator  von  Maestricht  haidt  laissen  publicie* 
ren  das  aile  die  ihre  hab  und  giitter  woltten  behaitten  i, 
soitten  aile  dasselbighe  das  sey  lietten  in  die  statt  Maes- 
tricht hin  inbringhen ,  dan  es  weher  ein  groisser  zoch' 
▼orhanden  ;  neben  den  liest  der  Guvernator  Carll  Fogker 
mit  1 1  fendell  ghen  Maestricht  uff  die  Mase  zliiehen  , 
und  man  sagt  whie  dasz  dasgantze  léger  hinauff  koenipt, 
und  ist  jetzighe  àeitt  ail  solche  frocht*  bey  dem  Guverna- 
tor und  in  gantz  Brabantz,  das  keiner  glauben  solU 
Weitters  haidt  der  Guvernator  die  RitterschafTt  der  lan- 
der  disseits  Mase  bey  einander  verschreiben  ;  ich  kan 
noch  nicht  eîgentlich  erfaren  was  die  pétition  sein  wirdt; 
man  sagt  ehr  soll  begeren  das  vorgemeltte  lander  die 
Spanier  in  Maestricht  monats'  woltten  bezalung  thoin  ^ 
dan  die  zeitten  est  jetz  anders  niett  geben  kuntten  :  whie 
sey.sich  nhu  hierinnen  hallten  werden ,  werdt  die  zeitt 
geben. 

Ich  woli  das  ich  mich^etlicher  gelegentheidt  halben 
bey  E.  G.  nhur  einen  halben  tagh  wùnschen  kûndt ,  dan 
diesachen  sich  niett  schreiben  laissen,  und  hab  disselhighe 
L  G.  in  underthiennicheidt  nicht  wollen  verbal ten ,  und 
woll  dieselbige,  negst  ahnzeijungh  meines  underthen- 
nighen  dienst,  hiemitt  dem  Almechtigen  in  schutz  und 

■   nig.  «  fordit,   fàrrlit  3  moMtlirh. 
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1675.  schijrm    entfellen'.    Datum    Atshen,   den    a    AugasU 
Août   Anno  t575. 

E,  6. 

Dienatwilligher, 
B.  V.  W(i> 

Bayer  steitt  gar  hefftig  nha  Munster:  Aureos  montes 
pollicetur  und  steitt  ihm  Gûlich  hardt  2u.  Ich  byn  bey 
etliche  von  der  BitterschaCTt  gewesen ,  und  hab  ihnen  die 
sachen  gnugsam  bewoghen. 

Den  Wolgeboraen  Hem  ^ 

Hern  Johan  Gratffzu  Nassau,  •  •  * 

meioen  genedîghen  Hem. 


LETTRE  DLXXV. 

G.  V.  Schonhergàu  Docteur  Schwmiz.  Nouvelles  diverses. 

Gûnnstiger  lieber  Her  Doctor.  Ich  habe  unlângst  ahn 
m.  gn.  H.  Graff  Johan  geschrieben ,  der  sachen  halben,  so 
ich  zu  Deutzsch*  mitt  Euch  abgeredt,  und  Ihr  ihn  Ewer 
schreibteflein  aufgezeichnet  hatt,  darauiï  Graff  Johao 
meinem  diener  ein  schreiben  ahn  Euch  haltent  zugestellet  ; 
bitt  dieser  handel  mitt  ernst  vor  die  handt  zu  nemen,  da» 
mit  mihr  briefîeszeiger  antwortt  bringe,  oder ,  so  femees 
sich  verziehen  mochte^  sobitt  ich  auff  meinen  unkosten 
mihr  bescheidt  nach  Metz  in^des  gubemators  handt  zu 
sdiicken,  und  ihm  zu  schreiben  das  ehr  mihr  solche 


(1)  H.  c.  fF,  Cette  position  inverse  des  initiales  devoit  appareia* 
ment  senrir  à  dérouter  celui  qui  aaroit  pu  intercepter  la  Lettre. 

■  enpfcblen.        *  DcoU ,  prié  dt  Cohgnt. 
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brieffe  su  Ugh  und  nacht  auff  der  post  susenden  woUe*  i575. 
Von  newe  zeitung  weîsz  ich  nichts ,  ohne  das  die  De-  Août, 
puôrten  des  fridens  noch  nîcht  kommen  sein ,  auch  nichl 
Yermeldet  haben  warumb  sie  nicht  auff  bestimten  tagk 
kommen  sein,  oder  wen  sie  kommen  wollen;  alleine  die 
Yon  RocheUè  sein  2ur  stelle  wol  for  einen  monat.  Ich 
glaube  die  andern  werden  mit  Âffenstein  zugleich 
ahnkommen  ;  sie  sehen  nuer  das  sie  mitt  den  aooo  pfer- 
den  (i)  wol  ahnfaren.  Ich  hoffe  wir  woUen  sie  dermas- 
sen  empfangen  das  nicht  leichtlichen  mehr  aooo  pferden 
sich  understehen  sollen  dem  Konigeihns  lande  2u  ziehen^ 
undkeineandere  geleitsieute  beysich  2u  haben.  Sie  sollen 
auff  der  frontier  finden  was  aufF  sie  gehoret  :  denn  mein 
Her  den  lo^*^ dièses  monats  gewust  das  Affenstein ,  Mal- 
brun,  Farenrock  und  Gilse  den  4zu  Wormbs  geltausgege* 
ben.  Gott  gebe  glûck  auff  unser  seiten,  und  gutt  hier  auff 
die  Hochzeit  Man  bette  mehr  pûncten  mit  einem  gutten 
wordt  erhalten ,  als  man  dergestalt  buchstaben  ehrhaltei» 
wirdt...Ich  bauwe  algemach  ahn ,  das  das  algemeine  werck 
in  den  Niederlande  nicht  gantz  und  gar  ihn  bronnen 
falle,  und  propterpeccatum  unius  Aornims  Ma  orbis  machina 
corruat  (a).  Wenn  Sachsen  und  Hessen  gestillet  weren, 


(ij  aooo  pferden  Schcftiberg  ne  peat  soutenir  l'idée  qu'on  ose 
venir  s'attaqaer  au  Roi  de  France  avec  une  poignée  de  gens.  L*ex* 
péditîon  d'AITenslein  venant  au  secours  des  mécontents,  favorisés 
par  le  Duc  d'Alençon ,  eut  en  effet  le  plus  déplorable  résultat. 
«  Post  egregie  navataro  in  subito  certamine  operam  ad  extremum 

•  Oaraventius   et  Hafesteinius  fusi  sunt.  Hafesteinius  ipse  cum 

•  legato  et  paucia  occisus.  »  Thuan.  HUi.  III.  106  iZ. 

(a)  corruat,  Voyei  p.  a57^ 
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i^y^.  verhofte  ich  ailes  wider  in  optimos  terminos  zu  bringeoi 
AoiU.   HiemittGott  befolen.  Datum  Paris,  den  i5  Àvgusti  1675, 

C.  V.  S. 

quem  ex  argumento  nosti, 
A  Monsieur 
Monsieur  le  Docteur  Swartz^ 
la  part  où  il  sera. 


t  LETTRE  DLXXYI. 

Le  Docteur  Schwartz  à   G.   de  Schonberg.  Mariage  du 
Prince  d*  Orange. 

Streng  edler  und  emvester.,.  Soviel  deninach  anfeng- 
lich  den  inhalt  Ewers  under  dem  dato  den  27«en  Julij  ahn 
Grave  Johan  ùberschickt,  schreibens  betreffen  thut,  und 
nembljch  wie  es  des  bewusten  heiralhs  halben  ein  gelé- 
genheit  hab  und  sich  derselbig  zugetragen,  davon  acht 
ich  diszmhal  unnôtig  Euch  weithleufigen  bericht  zuzu- 
schreiben,  in  betrachtung  das  ich  zuw  Coin  hievon  Euch 
in  vertrauwen  [mhenett  huifft  *  ]  geredt ,  und  under  andern 
diesen  wahren  berichtt  geben  hab ,  das  der  bewuste  hei- 
nith  von  den  bekandten  Hern  selbst  ^  ohne  m.  gn.  Hern 
Grave  Johans  vorwissen,  rath,  und  befùrderung,  nichtallein 
gesucht ,  sondern  in  volgende  zeit  auch  wieder  S/  Gn, 
v^illen  und  austriickliche  verwarnung  ,  in  eile  volnzogen 
sei  virorden;  das  auch  Sachsen  und  Hessen  ahn  solchen 
Heirath  gefhallens  gehatt  oder  noch  haben  ,  ist  bei  mir 
nicht  yermutlich,  bin  aber  doch  in  trostlichen  zuversicht 
^ie  werden  gcschehener  ding  halben ,  so  nutiher  nicht  zu 
v^iederwenden  sein ,  unnotige  disputation  nicht  erregen , 

^     Ijc  sent  9n^oU  e  ^ger  quelque  expression  semblable  à   notre  owni^inaal  « 
uigwerf;  c.  à  d.  bîcu  souvcot. 
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sondern  aus  hoclibegabter  verstandt,  der  sachen  gelegen*  iSji^ 
heit  und  unobstende,  sampt  der  TerUemerlichen  weîht-  Août, 
kaftigkeit  so  sonst  die  disputation  erregen  wûrde  ,^ebûr- 
Ihji  bedencken,  und  das   gefast  misf halleD  mit  der  zeil 
sÎDcken  lassen...  DaUun  GenseDheim,  den  a£^*^JugusU^ 


♦LETTRE  DLXXVII. 

Le  Prince  cT Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sièges  et 
comiats  en  Hollande  et  Zélande, 


%*  Oudewaler  fat  pris  par  les  Espagnols  le  7  août:  Scboonho- 
teo  ,  assiégé  le  12  ,  se  rendit  le  a4*  Le  siège  de  Woerden  ne  réussit 
point  y  et  dura  jusqu'en  1576.  L'entreprise  audacieuse  mentionnée 
dans  le  Postscriptum  eut  lieu  le  a8  septembre.  A  la  faveur  do 
b  basse-marée  l'ennemi  traversa  les  eaux  très  larges  qui  séparent 
Tile  de  Philipsland  de  celles  de  Duiveland  et  Schouwen. 

Monsieur  mon  frère...  Pai,  pour  ne  tou^  tenir  plus 
long  temps  en  attente,  trouvé  expédient  tous  faire  ceste 
dépesche,  et  par  icelle  tous  faire  part  de  mes  nouvelles* 
Lesquelles  quant  à  ma  santé  et  de  ma  femme  sont, 
grâces  à  Dieu  ,  assez  bonnes.  Et  au  regard  des  affaires 
généralles,  vous  aurez  par  mes  dernières  entendu  comme 
la  conférence  de  la  paix  s*estant  rompue,  Tennemy  sern^ 
para  bientost  après  de  Tisle  du  Clundert ,  et  obtint  quasi 
au  mesme  temps  la  ville  et  chasteau  de  Bueren  par  la  ttxh 
dition  du  Capiteyne  ou  Gouverneur.  Depuis  alla  assiéger 
Ja  viUette  d^Oudewater,  et ,  1  ayant  bien  furieusement 
battue  deux  ou  trois  jours ,  il  l'emporta  dassauk,y  exer- 
œant  toutes  les  cruauUez  du  monde,  sans  avoir  espargné 
sexe  ny  eaige'.  Et  peu  de  temps  après  il  mist  le  sièg« 
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157^.  devant  la  ville  de  Schonhoven,  laquelle,  ayant  aussy 
Septembre,  serre  de  prez  et  battu  d^une  grande  furie  Fespace  de  deuK 
jours,  il  Fobtint  aussy  par  composition.  Il  est  vray  que  de 
prime  face  cela  estonna  plusieurs,  mais ,  reprenans in* 
continent  couraige,  ung  chascun  s'est  mis  en  tel  et  si  bon 
debvoir  à  fortiffier  les  villes  et  aultres  places  nécessaires 
et  à  pourveoir  à  tout  aultre  besoing  pour  la  deiîence  du 
pays,  que  Fennemy  perdist  bientosten  ces  quartiers  toute 
envie  de  pasiser  ouUre  et  poursuyvre  sa  victoire,  hormis 
qu'il  est  allé  mectre  quelques  fortz  devant  la  ville  de 
Woerden  pour  la  tenir  ainsi  serrée  et  séparée  des  aultres 
villes,  en  espoir  de  l'affamer  avecq  le  lemps  ;  dont  toutes- 
fois  nous  espérons  que  le  Sg°r  Dieu  préservera  laditte  ville. 
Depuis  aussy,  estimant  Tennemy  faire  meilleur  prouffyct 
en  Zeelande,  a  tourné  une  grande  partie  de  ses  forces 
▼ers  ces  quartiers-là ,  en  intention  mesmes  ,  comme  tous 
sesdesseiqgs  ont  assez  démonstré,  de  prendre  Tislede 
Schouvren,  et  d*ung  chemyn  s'emparer  de  la  ville  de  Zie- 
rixzee,  laauelle  il  se  promectoit,  tant  par  les  bonnes 
intelligences  qu  il  se  vantoit  avoir  là-  dedans ,  que  par 
practycquesr  mais,  grâces  à  Dieu ,  les  Gouverneurs  dudit 
quartier,  avecq  les  Capitayneset  aultres,  y  ont  miz  tel 
ordre  et  se  sont  tellement  deffenduz  que  i'ennemy  a  esté 
par  deux  fois  repoussé  comme  il  pensoit  passer  depuis 
8*^  Annelandt  y  où  il  est  logé,  jusques  en  Duvelandt,  ou 
les  nostres  sont ,  et  cela  avecq  perte  de  quelques  gens 
du  dit  ennemy  ,  tellement  que ,  comme  les  Gouverneurs 
m'escripvent ,  ilz  ont  bon  espoir  de  tenir  la  ditte  isle  de 
Si'houwen  ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu.  Je  leur  ay  en- 
voyé quelques  compaignies  de  ce  quartier  à  leur  assis* 
tance.  Voilà ,  Monsieur  mou  frère,  comme  Tennemy  nous 
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Bssault  de  tous  costelz,  nous  ayant  depuis  aucuns  mois  fSyp. 
cncà  bien  donné  des  alarmes  et  aiTaires.  Nous  nous  def-  September. 
fendons  le  plus  que  pouvons  et  selon  les  moitns  que 
Dieu  nous  envoyé  ^  puisque  les  hommes  nous  ont  du  tout 
abandonné,  ce  que  toutesfois  je  crains  sera  cncoires 
regretté  cy^après  par  oeuU  qui  nont  maintenant  aultre 
soucy  que  se  donner  du  bon  temps:  [de']  nous,  quand 
oires  nous  verrions  non  seullement  délaisez  de  tout  le 
monde I  mais  aussi  tout  le  monde  contre  nous,  pour 
cela  ne  nous  laisserons'  jusques  au  dernier  de  nous  def* 
fendre,  veu  l'équité  et  justice  du  faict  que  maintenons, 
nous  reposans  entièrement  en  la  miséricorde  de  Dieu, 
que,  quand  tout  secours  et  espoir  humain  sera  failly.  Il 
nous  assbtera  par  la  force  de  Son  bras,  tellement  qull  nous 
relèvera  de  tous  maulx. 

Or,  pour  changer  de  propos  ,  j'ay  veu  par  voz  deux 
dernières  que  demeurez  toujours  en  la  mesme  peynepour 
ne  trouver  moyen  de  remboursser  le  Conte  Palatin , 
désirant  à  ce  regard  que  je  vous  y  assiste.  Pour  vous 
respondre  à  cela  ,  je  vous  tiens  mémoratyff  des  pregnan^ 
tes  raisons  que,  par  aulcunes  mes  précédentes,  je  vous  ay 
faicl  entendre ,  que  pour  lors  il  n'estoit  au  pouvoir  des 
Elstatz  de  ce  pays  de  furnir  h  telle  somme.  Et  veu  les  conti- 
nuels assaultz  que  Tennemy  nous  a  donné  depuis  de  tous 
endroicts,  comme  je  vous  ay  escript  cy*dessus,  je  vous 
puis  asseurer  qu*ils  ont  présentement  beaucoup  moindre 
moien  à  y  satisfaire,  desorte'que  je  ne  vous  sçauroys 
encoires  mectre  en  aucun  espoir  de  recepvoir  secours  en 
cest  endroict  de  ce  costel,  car  ne  sçauriez  jammais  croyre 

f  ^aant  à ,  a  moint  qn'il  neJuiUe  lire  et.        *  lasserons  ,  k  moins  qu'il  ne 
/aille  effiieer  le  nous  qui  précède 
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iHyS.  comme  nos  charges  s'^augmentent  tous  les  jours,  ce  qui 
Septembre.  m*est  bien  une  des  plus  grandes  fascheries  du  monde  y 
voyant  que  je  ne  puis  vous  relever  de  peyne,  ainsi  que 
je  vouldroys  bien. 

Quant  aux  affaires  de  celle  de  Saxe ,  ce  seroit  este  bien 
raison  que  ses  parens  eussent  pourveu  à  son  entretenez 
ment,  ainsi  quaultrefois  je  vous  ay  escript  ;  mais  veu 
qu'ilz  en  font  difficulté  ,  et  que  ce  pendant  elle  demeure 
à  vostre  charge,  je  vous  envoyeray  mille  florins  pour  en 
cela  vous  subvenir.  Et  entre  taut  me  semble  qu'il  ne 
seroit  hors  de  propos  que  vous  eussiez  toujours  faict 
poursuycte  vers  les  diotz  parentz  à  ce  qu  ilz  pourvoyent 
à  son  dict  traictemenl. 

Je  vous  prie  m  envoyer  par  le  premier  le  double  de 
Tinstruction  donnée  au  Conte  Wolff  de  Hobenlohe,  lors- 
qu'il a  esté  envoyé  vers  le  Duc  de  iSaxe  Electeur,  et  aussi 
ung  du  traicté  de  mariage  passé  entre  moy  et  celle  de 
Saxe...  Dordrecht,  29  septembre  iS^S. 

Depuis  ceste  esrripte  me  sont  venues  nouvelles  de 
Zeelande  que  Tennemy ,  s'estantservy  d'ung  temps  calme, 
a  forcé  noz  gens  en  Duvelandt  et  s*est  saisy  de  la  ditte 
-isle;  ce  que  toutesfois  ne  s*est  faict  sans  qu*il  ayt  perdu 
ung  grand  nombre  de  ses  gens,  mesmes  bien  de  douze  à 
quinze  cens  hommes,  comme  Ion  me  rapporte,  pour  la 
grande  defTense  que  les  nostres  ont  faict.  Mais  de  nostre 
part  y  est  demeuré  mort  Monsieur  de  Boisot ,  Gouverneur 
de  Walrheren(  i  ),  la  perte  d  uquel  me  poise  beaucoup,  pour  y 
avoir  perdu  ung  gentilhomme  saige,  diligent,  et  aultani 

(1)  Gouv.  de  W.  Charles  de  Boysot:  T.  IV,  p.  a53. 
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afTectionné  ànostrefaictqu  aultrequt  soit.  Ce  néantmpings,   137  5. 
puisque  la  Tolontc  de  Dieu  a  esté  telle,  il  nous  fault  cou-  Sepieipbre» 
former  à  icelle.rentens  au  reste  que  ceulx  de  Zierixzee  et 
auhres  villes  sont  fort  bien  délibérés.  Je  vous  adverliray 
de  tout  le  succès. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GuiLLAUMB    DE    NaSSAU, 

A  Monsieur , 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau 
Catzenellenbogen  etc.  mon  bien  bon  frère, 
à  Dillenborch. 

Le  3o  septembre  le  Prince  écrit  de  Dordrecht  an  Comte  Jean 
de  Nassau  :  t  Monsieur  mon  frère  ,  retournant  présentement  Mon- 
>sieur  de  Leeffdael  (i)  vers  Allemaîgne,  je  n*ay  voulu  perdre  si  bonne 
•occasion  sans  raccompagner  de  c«  mot  de  lettre,  servant  sentie* 
iment  pour  tousjours  me  ramentevoir  de  tant  plus  en  votre  bonne 
•souvenance,  et  d'une  voye  vous  faire  entendre  de  mes  nouvelles ^ 
•lesquelles,  quant  à  ma  santé  et  de  ma  femme,  sont,  grâces  à 
•Dieu,  bonnes.  Et  au  regard  des  affaires  communes,  Tennemy 
•nous  assault  de  tous  coustelz ,  et  n'espargne  forces  ny  moiens 
•pour  envahir  nos  places,  ayant  présentement  tourné  la  plus 
•grande  part  de  toutes  ses  forces  .vers  Zeelande,  faisant  tout 
•effort  pour  sVmparer  de  Tisle  de  Schouwen.  Nous  cous  deffen-r 
•dons  le  plus  que  pouvons,  et. selon  les  moiens  que  nous  avons, 
•ainsi  que  le  Sr.  de  Leeffdael,  ayant  esté  quelque  tems  icy.et  vea 
•comment  les  choses  se  passent,  vous  fera  bien  entendre  pîus 
tparticulièremekit ,  qui  fera  que,  pour  ne  faire  tort  à  sa  suffis- 
•sance,  je  ne  m'extendray  d*avantaige  par  cesles;  seullement  vous 
•prieray  le  croire,  sur  ce  qu'il  vous;  dira  de  ma  part,  comme 
imoy-mesmes  (*  MS).  • 

(i)  Leef/daeLl^u  i566  un  des  premiers  confédérés:  T.  IL  p.  3^. 
'  Vos(re  —  serrice.   Autographe. 
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n  LETTRE  DLXXVIII. 

1575.     Le  Prince  d Orange  à  la  Reine  Catherine  de  Médicis.  Il  se 
Octobre.       recommande  en  ses  bonnes  grâces  (*  MS,  P,  C.  SSy,) 

Madame.  Comme  depuis  le  paitement  du  Sieur  de 
[Leviers*]  de  ces  quartiers  me  sont  survenues  certaines 
affaires  que  j'ay  bien  voulu  faire  entendre  à  sa  Majesté 
très  Chrestienne,  et  que  présentement  à  cest  effect  je  dé- 
pesche  vers  icelle  Monsieur  de  Lumbres,  je  ne  lay  voulu 
laisser  partir  sans  faire  ce  mot  de  lettre  à  vostre  Majesté, 
pour  de  tant  plus  luy  tesmoigner  Fentière  et  vraye  dévo* 
^ion  que  j*ay  à  son  service,  et  par  mesme  voye  supplier 
très  humblement  vostre  Majesté  que  son  bon  plaisir  soit 
de  continuer  son  accoustumée  bonne  faveur  vers  moy,  et 
à  ceste  fois  me  tant  honorer  que  ledit  S'  de  Lumbres 
puisse  avoir  bénigne  audience  de  sa  Majesté  très  Chres* 
tienne,  et  la  vostre;  en  quoy  vos  Majestez  ne  me  donne* 
ront  seulement  occasion ,  ains  m*obligeront  grandement 
à  estre  et  demeurer  tousjours  très  humble  et  fidèle  serviteur 
d*icelles,  et  déplus  en  plus  pen^r  À  tout  ce  qui  peult 
concerner  au  bien  et  grandeur  de  vos  Majestez  et  de  leur 
Couronne. 

Madame,  baisant  très  humblement  les  mains  de* vostre 
Majesté,  je  supplieray  Dieu  la  conserver  longuement  en 
bonne  et  heureuse  vie.  Escrit  à  Rotterdam,  cexij'jour 


d*octobre  iS^S. 


De  Vostre  Majesté  très  humble 
serviteur, 

Guillaume,  db  Massait. 

Revers  (?}:  t'ajei  ci'Jessut^  p.  60*  a38. 
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t  LETTRE  DLXXIXé 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Affaires  i5ySè 
des  Pays-Bas  et  d Allemagne  :   iKicance  prochaîne  de  Octobre 
tE  lectoraî  de  Cologne. 

DurchleuchtigerHochgeborner  Fiirst,  E.G.  seîen  meîd 
gantz  guttwîlligen  und  geflieszene  dienst  jederzeitzuvoFi 
gnediger  Herr.  Es  hat  kurtzveirûcktei'  zeitt  eihe  hohes^ 
standts  Person ,  und  so  nicht  von  den  geringsten  im  Reich 
istf  wie  auch  sonsten  zu  roekrmalen  andere  fiihmehine 
leulhe ,  mit  mir  allerley  underredung,  der  Niederlendi- 
achen  sachen  halben,  nhun  etlich  mahl  gehaht,  konnen 
âck  nicht  gnugâmb  verVfundern  warumb  doch  E.  6.| 
aampt  den  Staden  in  Hollandt  und  Seelandt,  bey  der  key« 
Ha^  und  Churfûrsten ,  ihrer  sachen  und  obliegendett 
beschwerungen  halben ,  nicht  bSszdahero  underthenigst 
ahngesucht  haben,  dan  sie  es  gentziich  darfiir  halten ,  da 
ein  solches ,  sonderlich  auflF  den  jetzigen  Collégial-  con«» 
Tentstag  zu  Regenspurg,  geschehe,  es  soke  ohne  frucht 
nicht  abgehen ,  und  zum  aiierwenigsten  der  sachen  einetl 
groszen  gelimpfF  und  beyfaU  bringen ,  dieweil  man  dar-^ 
durch  den  rechten  grundt  und  E.  6.  und  der  Staden 
underthenigsten  willen ,  desto  basz  erkennen  und  abneh-' 
men  mogen. 

Hiemeben  so  hat  Doctor  Junius  (  i  )  fur  etlichen  wochen  ^ 
aïs  er  ausz  Franckreich  zu  Heydelberg  ahnkoramen ,  ahn 
michgeschrieben,  und  zu  wiszen  bégert  ob  oder  wan  E.  G^ 
und  der  Staden  zu  der  Key.  Ma'  verordente  Gesand- 

(i)  Junius.  \o^tz  p.  a37« 
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tSyS.  ten  ahnkonimçn  und  vro  die  anzutreffen>  sein  werdeil« 
Octobre.  Ebenniesziger  gestaltt  hat  Grave  Gûnther  fiir  wenig 
•  •  *  tà^en  bey  mir  angehaiten ,  beschwertt  sich  das  er  aufTsie 
mit  seiner  reyse  iiaher  der  Key.  Ma'  nhun  so  ein  lange 
zeitt  gewarttet ,  seine  sachen  so  er  des  orts  zu  erhandién 
gehabt,  daniber  eingestelt  und  vers'âuinet,  und  doch 
nochmals  nicht  wiszen  konne  woran  das  er  sey  und  was 
bey  ihrer  Ma*  er  sich  deszfals  zu  verhalten ,  mit  vermel- 
dung,demnach  er  solche  reyse,  desBegenspurgischenTags 
halben,  so ûber  drey  woc^en  nicht  wehren  werde,  lenger 
nicht  kônne  einstellen ,  sondern  sich  daselbst  bien  nech- 
stertage  verfuegen  werde,  so  hetten  seine  L.  die  verordnung 
gethan ,  da  hierzwischen  in  dero  abwesen  die  Abgesandte 
ahnkommen  wûrden,dassiezue  Arnstatt  solang  verpleiben 
sollen  bisz  seine  L.  daszeibig  nuff  der  post  zu  wiszen  ge-. 
than  j  und  sie  von  derselben  hienwieder,  wes  sie  sich  zu 
halten,  bescheiden  mochten  werden. 

Nachdem  auch,  gnediger  Herr,  sich  teglichs  und  zum 
QfTtermahl  allerhandt  gute  occasiones  und  gelegenheîten 
zutragen,  durch  welche  dan  (so  fern  denselben  sonsten 
der  gebuer  nachgesetzet  wûrde)  dem  gemeinen  werck , 
und  sowol  E.  G.  aïs  auch  andern  betrangten  Christen, 
verhoffentlich  und  nûtziich  gethienet  werden  konte ,  und, 
es  aber  an  deme,  dieweil  leider  sonsten  dieszer  orth  wenig,^ 
ja,n]eines  wiszens,  kainesejnt,dieumb  der  gemeinen  sachen 
willen,  unangesehen  ob  sie  dieselbe  schon  wol  verslehen  und 
gern  gut  sehen,  sich  in  unruhe,  mûhcjkosten,  und  gefahr 
stecken  wollen,  dasesmir  hinfùro  unmûglich  sein  wûrde 
die  sachen  dergestult,  wie  biszhero,  ohne  rhumzumelden, 
nieinen  armen  und  geringen ,  aber  gleichwol  euszersteni 
vermogen  nahe,  zum  treuwlichsten  und  mit  hochster 
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ineinèr  und  der  mèinen  ungelegenlieit  bescbehen ,  abzu*  zS^S» 
irarten  ;  zue  deme  das  die  sachen  ahn  sith  selhsten  auch  Octobre 
aiso  geschafien  und  dermaszen  wiohtig  und  iveiltleuftig 
seint,  das  denselben,  menschlich  davon  zu  schreiben, 
durch  eine  persohn  oder  zwo,  wiegeschîckt  und  vermûg-r 
lich  die  auch  ummer  sein  mochten ,  nach  notturft  nicbt 
konte  vorgestanden  i¥erden  ;  so  habe  meinem  gnedigsten 
Hern  dem  Churfûrsten-Praltzgraven ,  deszen  Churf.  G» 
gleichwoI,unangesehen  ob  sie  die  sachen  schon  von  hertzen 
ireulich  und  wol  meinen,  doch  solang  man  dergestalt 
wie  biszhero  geschehen  und.  noch  geschicht,  handlet, 
wenig  darbey  thun  und'  frunhtbarlichs  auszrlchten  kon- 
nen,  ich  dièses  also  zug^miith  gefhùret^  derselben  was 
fur  grosze  occasiones  und  gelegenheiten  nhun  ein  zeit- 
langk  und  noch  neulicher  zeitt  wereu  versaumpt  worden  ) 
und  noch  bien  und  wieder  vorstunden,  so  gieichfals 
leichtlich  versaumpt  werden  mochten ,  ahngezeigt ,  und 
darauff  gebetten  das  ire  Churf.  G.  giiedîgst  auff  die  vrege 
woUe  bedacht  sein,  wie  etliche  gute  leuthe  mochten 
deputirt  und  verordnet  werden,  wéichen  die  gemeine 
sach  vertrawet  und  bevolen  wurden,  gieichfals  auch  das 
underdenen  welchendie  sachen  angelegen,  mit  betreffen^ 
und  gem  gut  sehen ,  es  were  gleich  viel  oder  wenig,  eine 
contribuUo  angestelt,  mitgeitt  et  was  ein  vorrath  gemacht  ^ 
und  nach  eines  jedeii  gelegenheit  die  sachen  also  ausge- 
theilt  mochten  werden,  damit  der  last  des  gantzen  wercks 
nicht  einem  oder  zweien  allein  aufm  halsz  lege,  sondern 
aile  ding  mit  gutem  bedacht  und  seraptiichen  rath  ge* 
haudiet,  getrieben  und,  wie  manzusagen  pflegt,  durch 
viel  hende  die  arbeit  desto  leichter  gemacht wûrde.  Ob  nhun 
wol  ire  Churf,  G.  mir  in  dem  alien  beyfal  gethan ,  auch 
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t^^5«  irés  theils  c!a$  ibr  dabey  zu  thun  geneigt  uncl  urbûtig  ist^ 
Octobre,  jedoch  dieweil  feîe  gleichwol  niemandts  sonsten  seheil  als 
leider  mich,  der  dieszer  ding  slch  mit  annehmenwolie, 
und  mein  vermogen  also  geschafFeii  wissen  das  dadurdi 
der  sacheil  nicht  vie!  gebolf^en  werden  mag ,  als  bleibt  es 
umb  dieszer  ursachen  willen ,  sowol  bei  ihrer  Churf.  G. 
als  auch  anderen ,  welche  ihnen  die  ding-  fiir  ein  erstes 
nicbt  wol  elinbilden  konneti ,  also  ahnstebeil  ^  und  ist  in 
dieszem  werck,  wie  in  allen  andern  sachen,  der  ahnfangk 
am  allerschwerstfn.  Icli  were  aber  der  gentzlichen 
hofnung,  da  E.  6.  die  Staden  dahin  vermogen  konten 
(wie  icb  dan  tu  mehrmalen  darumb  angehalten  und 
gebetten)  das  sie  zum  wenigsten  zu  diesera  werck  (dieweil 
isie  sonsten  zu  gewinnung  der  groszen  Hern  dhiener  und 
anderer  leuthe,  daran  gelegen ,  je  nichts  contribuiren 
Wolten)  jerlichs  etwas,  und  da  es  nicbt  tausent,  doch 
eilicb  bundert  floren  sein  mocbten ,  zu  ^rlegen  sich  ercle* 
ten,  und  also  der  sachen  ein  ahnfangk  macben  wûrden;  es 
Wûrde  atsdanibreCburf.  G.,  und  andere,  nicbt  allein  desto 
tvilliger  und  lieber  darbey  auch  etwas  thun  ,  sondern  auch 
die  gemeitle  sachen  dermaszen  bierdurch  gefûrdert  wer^ 
den  ,  das  man  daszelb  in  kurtzera,  ob  Gott  will,  spûren  ^ 
und  solcber  anlage  und  auszgnbe  reichliche  erstattung 
haben  wùrde. 

Was  mit  dem  Cburfûrsten  zu  Collétl  icb  bieberof  ge* 
handlet,  wie  weitt  derselbgebracbt,  auch  was  E.G.  und 
unsz  dieszer  ortb  vor  guths  hieraus  erfolgt ,  davon  were 
E.  G.  wol ,  wan  es  der  federn  zu  vertrauwen  und  alhie 
nicbt  zulang  were ,  allerleij  zu  bericbten  ;  das  aber  die 
ding  keinen  beszem  vortgàngk  gewonnen,  ist,  under  den 
zeitlichen  mitteln ,   diesz  die  ursach:   das  sonsten  sich 
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niemandt  der  sache  weitters  dan  allein  mit  discurriren  1575. 
undernommen  y  und  man  inir  den  last  allein  aufTm  halsz  Octobre 
iiegen  laszen,  derwegen  dan  aiich  solche  handlung,  son* 
derlich  aber  dieweil  icb  den  gantzen  sommer  ûber  mehrer- 
teils  sck wacb  gelegen ,  und  von  den  creditorn  dermaszen 
geêogstet  und  getrieben  worden  das  ich  nirgents  vort* 
lommen  kounen,  nicht  allein  gnr  erseszen,  sondern 
auch  furwahr  nicht  einen  geringen  ahnstosz  genommen  , 
dan  unser  gegentheil  und  sein  anhangk  nicht  feiren, 
sonderlich  wan  sie  vermercken  das  ihnen  irgents  wo  ein 
gute  gelegenheit  vorstehet^  oder  etwan  ein  abbruch 
geschehen  will. 

E.  G.  wiszen  welcher  gestalt  Freijsingen,  beneben 
andern  Biszthumben,  sich  umb  den  Stifft  Munster  heffti  ; 
bewerlien;  nhun  istes  aber  hierbeij  nicht  verblieben,  son- 
dern bat  durch  befurderung  und  unnachleszig  soilicitiren 
und  anhalten  des  Bapsts,  Spanién,  des  Hausz  OstenreichS| 
Beijern ,  der  Jesuiter ,  und  sieben  Priester  (welche  es  dan 
ahn keinen  erpiethen,  mûhe,  noch  unkosten  erwinden  las- 
zen)  seine  sachen  dermaszen  getrieben  und  so  fem  bracht , 
das  er,  beneben  vielen  andern,  es  fur  gewisz  halten ,  und 
sich  rhûmen  dûrffen  sie  haben  das  Churfiirstenthumb 
Collen  auch  schon ,  mit  sampt  den  anderen  Bisthumben  y 
lÛDwegy  gentziicher  zuversicht  der  Stifft  Paderborn 
werde,  beneben  andern,  mit  der  zeitt  auch  volgen. 

Als  ich  nhun,  gnediger  Hen ,  deszen  innen  worden  , 
und  yerstanden  welcher  gestalt  diesze  obnngezeigte  leuthe 
ihr  flatum  dahien  gesetzt  das  dibz  ir  Yorhaben  auff  den 
jtzigen  Regenspurgischen  Tag  allerdings  sohe  durchge- 
trieben,  ahgehandlet,  und  geschloszen  werden;  wie  dan 
ein  seiches  auch  nicht  grosze  mùhe  nehmen  wiirde , 
5  19 
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iSjj.  sintlieniuhl  der  Churfùrst  zu  Collen  <leii  Stifft  unci  geysl^ 
Octobre,  lichen  StancU  in  kûrtzen  zu  ûbergeben  nicht  alieîn 
gemeinif  sondernauchimevon  den  obangeregten  leutben 
ein  groszes  ahngeboteu  worden  îst ,  so  hab  ich  nickl 
underlaszen ,  und  bin  alsbalt  dem  Churfursten  zu  Collen  , 
so  albereilh  naher  Regenspurg  ausgezogen  war,  etliche 
tage  bis  in  'sLandt  zu  Francken  gefolget ,  daseibsten 
ire  Cf.  6.  dièse  ding,  aufs  besl  ich  gekônt ,  anbracht,  der- 
selben  die  vielfaUige  inconveiuentia  ^  welche  nicht  alieÎB 
dem  Reich,  i7«/n  dem  gantzen  Gravenstandt ,  dem  Stifft, 
und  benachbarten  y  sondern  irer  Cf.  G.  seibsten  bierau» 
zu  besorgen  ^eren ,  zu  gemûth  gefhûret ,  und  hergegen 
angezogen,  davon  irer  Cf.  G.  die  sachen  mit  desHerzogen 
Ton  Beijern  sohn ,  dem  Biaschoffen  zu  Freijsingen ,  niocb- 
ten  gehindert  und  umbgestossen  werden ,  und  ire  Cf.  G. 
nach  einem  andern  successorn  gedacht ,  und  etwan  den 
fiisschof  von  Br^men  (i),  so  des  Churfûrsten zu  Sachszen 
schwester-sohn  ist,  hierzu  befûrdem  wûrdén,  was  auf 
solchen  fall  vor  vielfaltiger  nutzen^reputation,  vortheil,und 
gute  gelegenheitten  ahn  allen  ortben  ,  bevorab  ire  Cf.  G. 
hieraus  zu  verhoffen  were  ;  und  solches  dennaszen  dedu- 
eirt  und  ausgefhûret,  das  ire  Cf.  G.  entlich  derselbea 
willen  bierinnen  dargeben,  und  ihro  ein  solches  nicht 
allein  gantz  wol  gefalleu  laszen,  sondern  sich  erbotten, 
wofetn  auch  andere  darzu  thun  wùrden ,  das  derajenigen 
so  ich  fiïrgeschlagen ,  also  nachgesetzt  werden  môchte, 
das  ire  Cf.  G.  solch  werk  mûgliches  vleiszes  géra  wolieo 
mît  allem  ernst  helffen  treiben. 

(i)  Bremen\  p.  179:  cverheiratbet,   l^ehaaptele  er  seine  Sielle 
»aiir  den  Bank  cJer  geisilichen  Fûrsten:»  Hankc^   Hi.\t,  poi  Xeit- 
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Wicwol  icli  nhan,  gnedi^r  Herr,  dieseni  werck  beij  dem  1 573. 
Bîsdioffen  zu  Bremen  zimlicher  maszen  einen  nhnfangk  Octobre. 
gemacht,  daszelbig  auch  ahn  Sachszen,  Brandenbiirgk , 
l^faltz,  und  Hessen,  soviel  mir^  der  ieli  doôh  gar  allein, 
mit  thicnern  und  geltt  sehr  entbloszet  bin,  durch  sfhrîff- 
ten  in  solcher  kurtzen  zeitt  zu  thun  mfiglicli  geweseu , 
auch  nîcht  alleîn  des  mehrertheils  und  inst  allei  der 
Grayen  und  Hern  auffm  Stifft,  sondern  auch  eiHcher 
sieben  Priester  vota  etlichermaszen  ztiwegen  bracht  und 
«rlangt  habe ,  so  haben  E.  G.  durh  zu  erachten  dasz  disz 
werck  will  continuh't,  und  insonderheit  itziger  zeitt,  da 
das  eisen  (wie  man  zu  sagen  pflegt)  warm  ist ,  bien  und 
wîeder  ahn  vielen  orthen  underschiedlicher  und  man- 
«:herle!j  weijse  underbawet ,  getrieben ,  und  dermaszen 
darauff  achtung  geben  und  gesehen  werden,  daniit  wir 
uns  tiicbt  etwan  selbst  eine  ruth  ùl>er  unsern  rûcken 
machen;  dan,  obwol  der  Bisschoff  zue Bremen  ein  feiner, 
wolgezogencr ,  und  verstendiger  Herr,  so  der  Rehgîon 
Tiîcht  ûbel  gewogen  ist ,  so  musz  doch  aufF  aile  vorsorgc 
derselbig  dermaszen  gefast  werden ,  dainit  man  sich  (wie 
sonsten  wol  leichtlich  geschehen  konte)  kûnftig  seinet 
halben  einiger  incorporation  und  enlvrendung  der  geijst- 
lichen  guetter ,  nach  ausschlieszung  und  verdriicken  der 
Graven  ,  Hern  ,  vom  Adel ,  und  Undersnszen ,  oder  auch 
verfolgung  der  armen  Christen,  und  sonderlich  deren 
von  der  reformirten  Kirchen,zu  befaren  ,  inmaszen  dan 
solchr*sahiereilh  auf  die  bahn  braclit,  und  noch  nçuUchen 
wiederumb  ist  ahngereget  worden;  dieweil  man  dan 
auch  diesen  Hern  noeh  zu  andern  mehr  StifTten  durch 
dîsz  niittel,  sonderlich  welchs  der  Churfùrst  zu  Collen  in 
hat  y    verheiffen   kan ,   so   bat  man    mit   deszelben  orts 
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i5j5.  Capitularen,  so  wol  als  mit  denen  aufin  Stifft  CoIIeo,  zn 
Octobre,  handien. 

Wan  dan  beneben  den  weltlîchen  Chur*und  Fiirstea , 
insonderbeid  auch  Franckreich  musz  underhalien  und 
dahien  gebracht  werden,  wie  solchs  aus  vielen  iirsachen 
TerhofFentlicb  wol  wirdtzu  erhalten  sein^daser  demjenigen, 
so  er  sicb  auf  solcben  fall  hiebevor  gegen  inicb  «rbotien, 
nacbsetze ,  und  disz  werk  furdem  helfTen  y  wie  dan  darzu 
zimliche  gelegenheit  und  mittel  furhanden  seint ,  und 
aber  hierzu  fûrwahr  groszer  vorsichtigheit  und  bescheî- 
denheit  vonnothen  thut,  damit  man  nicht  irgent  ûbel 
erger  macbe ,  so  haben  E.  G. ,  als  der  bocbyerslendig , 
leichtlichen  zu  ermeszen  was  allein  zue  dieser  sachen 
(wil  anderer  geschweigen ,  da  gleichwol  in  gemein  und 
auch  E.  6.  und  den  Niederlanden  nicht  wenig  ahngelegen 
ist)  fur  leuthe  y  zeitt ,  mùhe,  und  unkosten  geboren  ,  und 
das  es  in  eines  menschen  vermogen  nicht  ist  solcben 
sachen  allein  und  fiir  sich  selbsten  der  gebuer  abzuwart- 
ten.  Were  derwegen  der  hofnung  ,  da  die  Staden,  neben 
andern,  hierzu  schon  etwas  contribuiren,  und  der  sacben, 
wie  obengemelt,  dardurch  also  einen  ahnfangk  macben 
wûrden  ,  sie  solten  mit  so  einer  gar  geringen  sum  mehr 
nutzs  schaffen  und  ausrichten,  dan  ahn  anderen  ortben 
mît  etlichen  thonnen  golts. 

Es  weren  sonsten  aucb ,  gnediger  Herr ,  grosze 
sachen  und  gelegenheitten  jtzo,  vermittelst  gotlicfaer 
gnaden,  dem  algemeinen  werck  zu  gutem  wol  zu  treiben, 
wie  ich  dan  denselben  auch  etlicher  maszen  einen  gerin- 
gen ahnfangk  gemacht  habe,  soviel  in  meinem  yc*nnogen 
gewesen  ;  dieweil  ich  aber  so  gar  kein  hûlffe,  wederahn 
leuthen  noch  ahn  unchosten,  nicht  habe ,  so  ist  leichtli- 
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cheti  alizunehmen  das  ich  nicht  allein  clas  mein  dariiber  1575, 
▼ersaumen ,  mir  ahn  verstandt  und  ieib  wehe  thun ,  in  Octobre, 
groszen  unwîllen  und  gefahr  mich  stecken  musz,  sondem 
das  auch  den  sachen  dardurch  wenig  kan  geholffen  und 
gedhîenet  werden. 

Fries'ziandt  und  Lingen  halben,  sein t  mir  nhun  ellich 
niahl  allerlei  diseurs  und  ahnschlege  fûrbraclit,  mit  ahn- 
zeige,  da  man  sovtel  als  zwantzig  lausent  floren  baben 
mochte,  oder  ich  mich  darfûr  verschreiben  wolte,  das 
daselbsten  dem  feindt  leichtlich ,  ohne  grosze  gef  har  und 
unchosten ,  viel  unruhe  zu  machen  und  nicht  geringer 
abbruch  zu  thun  ;  weil  aber  E.  G.  und  der  Staden  gele^ 
genheit  und  vorhaben  mir  unbewust ,  hab  ich  weder  zur 
sachen  etwas  thun, oder  auch,yon  wegen  notigen  eilenden 
verreisens,  E.  G.  davon  schreiben  konnen. 

Hierauszen  gchet  ein  gemeine  sage  wie  das  E.  G.  und 
die  Staden  zweispeltig  und  getrent  sein  sollen  ;  item ,  das 
zwischen  den  bûrgern  und  kriegsleuthen  in  Hollande 
groszer  unwillen  seye ,  dieweil  die  înwohner  von  ihnen 
90  hart  betrangt  und  beschwert  werden  ;  item  ,  das  die 
kriegsleuthe  under  sich  selbsten  gar  uneinig  seien  ;  item^ 
das  Friederich  Speed,  \fie  er  sich  horen  laszen,  E.  G. 
6000  pferde  und  4^  fenlein  knechtt  solle  zufhûren: 
darumb  dan  yiel  guthertziger  hefftig  bekûmmert  seint, 
und  mich  yielfaltig  fragen. 

Was  nhun  E.  G.  in  diesem  allem,  so  auf  anhahen  und 
begeren  guthertziger  leuthe,  auch  in  ahnsehung  erhei- 
schender  notturft,  ich  aus  sonderlicher  trewhertziger 
wolmeinung  ahn  dieselbe  gelangen  laszen,  zu  thun  ge- 
meint,  und  von  derselben  wegen  ich  mich  hienwieder 
vernehmen  laszen ,  oder  sonsten  verhahen   und  handlen 
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ïSjS.  soUe,  das  huben  E.  G.,  dero  gelegeniieit  nacb,  niif  zci 
Ociuhre»  bevelen ,  und  will  demselbeii  ich  mit  allem  vleisz  zui» 
trewlichsten  wlllig  und  gern  naclisetzen.  E.  G.  bab  derc» 
sobn  Morîtzen  halben  ich  biebeyor  geschrieben;  weil 
mir  aber  nocb  keine  antwort  zukommen ,  und  ich  meiue 
sôline  und  jiingc  vettern  in  kurtzem  naher  Heiclelberg 
zu  scbicken  bedacht,  su  wolle  E.  G.  michdero  geniûtbs 
Dochmalen  verslendigen. 

Des  Colnischen  jMarschaIcks  halben  liabE.  G* ich  nhui» 
zuiii  offtermalen  ahngelangt ,  und  sdchs  fùrwahr  keiner 
andern  ursacben  halben  [dan]  umb  des  gemeinen  besten 
willen  ^  und  inzonderheil  E.  G.  und  den  Landen  zu  gutem 
geihan.  Weil  sjch  dan  der  gute  man  zum  hochsten  aber- 
nialen  beclagt  das  ime  nicht  allein  uber  sein  vielfaltig 
erbîethen  nichts  gewilliget,  sondern  ihmedarûber  noch^ 
lambt  seinen  mityerwandten,  eiliche  schieff,unyerschuher 
saGhen,ahngehalten  worden ,  so  hab  ich  nicht  underlaszen 
konnen,  noch  sollen  ,  seiner  abermals  zu  gedencken,  ivie 
gleîclifals  auch  des  von  Brieln,  so  in  warheit  dermaszen 
bei  der  sachen  viel  gethan  und  noch  tegliclis  mit  hochster 
seiner  ungelegenheit  thut ,  das  esE.  G.  nunmelir  glauben 
konnen,  und  man  ihnen  deszen  billîch  genieszcn  laszen 
sohe,  wie  dan  ein  solches  mit  einem  gar  geringen  und 
nicht  allein  ohne  einigen  nachteil,  sondern  vielroehr 
groszen  vorlheil  und  nutzen  der  gantzen  sachen ,  wol 

geschehen  konte 

Auff  E.  G.  begeren  hab  icli  lùebevor  ein  ungeferhche 
yerzeichniis  zugeschickt  was  nieine  Brueder  und  ich  der 
gemeinen  sachen  zu  gutem  angenommen,  bezalt,  und 
fur  un(*Iiosten  gehatt  haben;  weil  aber  solches  in  eile 
ges<lK*heu ,  das  ich  damnls  die  andere  vei*zeichnùs  nichl 
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babe  konnen  feriigen  laszen,  was  von  £.  6.  inir  hien-  i575. 
wieder  ahn  silber-geschirr,  Ueinodiën,  mobilien,  uiid  Octobre, 
djergleichen  wieder  entpfangen,  ich  auch  seithero 
mehrenheils  enlweder  schwach  oder  verreyset  gewesen , 
auch  îutiger  geschwinder  sterbens-leuffr,  und  anderer 
notiger  g^schefft  halben,  diszmals  OHvh  nicht  danu  thun 
kfaan  ,  so  bitt  E.  G.  ich  gantz  diensthch  Sie  woUen  damU 
noch  ein  ^itlangk  geduU  haben,  uud  mitlerweil  meiner 
und  der  meinen  zu  vorfallenden  gelegenheiten,  inson- 
derheit  aber  mit  der  Praltzgrevischen  schult»  als  mît 
welcher  ich  am  meisten  betrângt  werde ,  jederzeit  einge- 
denck  sein,  und  die  Staden  zur  schuldigen  gebuer,  ver- 
moge  irer  meinem  Brader,  Grave  Ludvrigen,  ubergebe- 
ner  votmacht,  ermahnen  und  weisen. 

Wan's  mûglich  were  das  E.  G.  die  verorduung  thun 
konten ,  damit  die  particulariteien  uud  zeiitungen  so 
jederzeit  des  orts  vorlauffen  und  sich  schreiben  laszen, 
mir  sampt  kûrtzen  credentzschrifTten  ahn  Ffaltz,  Hessen, 
Schwartzburg,  Schwendi^  und  dergleichen  ahn  mich 
geschrieben  wiirden,  wolte  ich  gantz  vleiszig  darumb 
gebetten  haben ,  und  dieselbe  fûrters  ahn  gebùrende  orth 
gelangen  laszen,  dan  E  G.  nicht  glauben  konnen  wie 
begierig  die  leuthe  darnach  seint,  insonderheid  aber  wie 
gar  kalt  und  alienirt  die  gemùther  werden,  wan  sie  so  gar 
keine  zeittung,  noch  schreiben  von  E.  G.  haben;  beneben 
deme  das  es  niich  auch  sonsten  in  vielen  sachen  hindert , 
das  ich  solchen  zutritt  und  gelegenheit,  wie  ich  sonsten 
auf  solchen  fall  biszhero  gehabt  und  noch  bette ,  nicht 
haben  kan. 

E.  G.  were  von  diesen  und  andern  sachen  in  warheit 
wol  viei  zu   schreiben ,  so  dnrf  ich*s   aber   der  feddern 
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i^j'o.  nichi  verliawen,  hab  es  auch  ahn  der  zeit  nicht.  E.  G. 
Octobre,  wollen  den  obangezogenen  pfûncten  ferner  und  beszer 
nachdencken ,  dan  ich  darron  in  eile  scbreiben  konrâCn 
oder  dorffen.  l)a  E.  G.  etwan  ipiuel  und  gelegenheitten 
fiirfielen,  die  zu  gewinnung  der  leuthe  gemûther  lunmer 
dienlich  sein  niochten,  sîe  weren  gleich  so  gering  sîe 
ûmmer  wolten ,  so  theten  sie  wol  das  sie  mieb  daTon 
berichten.  Fs  ist  leider  aiso  geschafTen  das  mehr  der 
eigennutz  dan  Christlicher  eifTer  regirt,  und  wer  nicht 
schmiret,  wie  man  sagt,  derselbig  auch  nicht  fehret. 
Dieweil  aber  solchs  so  viel  zu  thun ,  so  musz  man  mit 
desto  mebrerm  vleiszahn  allen  orthen  zusammen  suchen, 
sich  'accomodiren  und  beheiffen  wie  man  kan.  E.  G. 
sollen ,  ob  Gott  will ,  im  werck  und  mit  der  that  spûren 
das  ich ,  nieiner  arroen  gelegenheit  nach ,  nicht  feire  oder 
schlaffe,  nuch  mir  auch  mit  guten  wortten  den  halmen 
durchs  maul  ziehen  lasze,  oder  etwas  treiben  und  hand- 
len  helfTen  wolie  das  der  gemeinen  sachen  zu  sdiaden 
und  nachteil  gereichen  moçhte;  dan  mir,  Gott  lob,  der 
leuthe  gemûther  und  welttlauf  zimiich  bekant  sind  ;  musz 
aber  die  leuthe  von  mir  und  meinen  handiungen  ires 
gefallens  reden  und  jadiciren  laszen.  Die  zeit  wirdt's, 
ob  Gott  will ,  ahn  tag  bringen. 

Wie  es  dieszer  orth  geschaiFen ,  davon  weisz  E.  G.  ich 
nichts  sonderlichs  zu  scbreiben ,  dan  das,  Gott  lob,  mein 
frau  mutter,  sambt  E.  G*  kinder  und  uns  anderen,  nach 
gelegenheit  noch  wolf harendt  und  gesundt  seint. 

Das  sterben  ist  allenthalben  hierumb  sehr  eingerieszen, 
und  sonderlich  im  flecken ,  da  nhunmehr  weitt  ûber  die 
hundert  mit  der  peste  zum  theil  gestorben  ;  hieroben 
îm  hausz  mogen  ungeferlich  in  drey  monathen  vier  per- 
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sonen  ahn  der  plage ,  wie  man  hernachmals  erst  erfaren,  itS^S. 
gestorbenseîn.Der  Almechtigwoilefemergnadeverleihen.  Octobre 

Das  jung  gesindtgen  ist  zu  SIegen.  Meiii  fraiimutter, 
sampt  E.  G.  tochter,  meiner  hausfrawen  und  schwester, 
wollen  Ton  hier ,  dieweil  ich  aus  sondem  ursachen  alliîe 
zu  bleiben  bedacht ,  nicht  abziehen. 

Meine  schwester  Juliane  (  i  )  heim  fhùrung  ist^des  Regens- 
purgischen  Tags  halben,  bis  auf  den  aytcn  Novembrîs,- 
von  Grave  Gûnthern  zu  prorogiren  begert  vrorden  ;  die- 
weil mir  aber  die  zeitt  fast  ungelegen  und  beschwerlich 
felt,  bin  ich  noch  in  zweifel  wan  die  heinifhûrung 
eigentlich  sein  vrerde.  £s  ist  mit  Grave  Âlbrechten  und 
meiner  schwester,  Gott  lob ,  ein  gar  gute  ehe  worden , 
das  ich  mich  darûber  verwundem  musz. 

Von  zeittungen  weisz  E.  G.  ich  nichts  sonderlichs  zu 
schreiben.  K  G.  vrerden  ohne  zweifel  vemommen  haben 
das  der  key.  Ma'  sohn  (a) ,  nach  deni  den  Behemen  das 
exerciiïum  religionis  verwilliget,  frey-und  zugelassen, 
zum  Konig  zu  Behem  erwehiet  ist  worden. 

Die  key.  Ma^  wirdt  nhumehr  zu  Regenspurg  sein  an- 
kommen ,  oder  doch  in  kurtzen  daselbsten ,  wo  nicht 
sondere  [ehehafTten  '  ]  fùrfallen  ,  ankommcn  werden. 

Aile  geistliche  und  weltliche  Churfûrsten  seint  nhu- 
mehr daselbst  gleichfals  ankommen,  auszgenonimen  die 
Churfùrstliche  Pfaitzs,  welche^  ob  sie  wol  sich  hierzu 
nicht  alleiii  gefast  gemacht,  sondem  auch  ire  leuthe 
darzu  beschrieben  hat,  ieibsblôdigkeit  halben,  zurûck 
bleiben,  und  durch  den  Groszliofmeister,  Grave  Lud\<igen 

(i)  Juliane.  Voyez  p.  176. 

(2)  sohn^  L'Arcbîduc  Rodolphe. 

'  ge«cLâmcD  (?). 
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iS^S.  zu  Witgensteih ,  und  den  Canlzler  D.  Ehem,  bei  irerMa* 
Octobre,  und  den  andern  Churfûrsten  entschuldigen  laszen  mûszen. 

Herzog  Casimirus  riist  sich  heftig,  hat,  wîe  îch  bc- 
rîchtet,  8000  pferde  und  etlich  fuszvoick  iii  bestallung^ 
90y  wie  man  sagt,zu  ende  dièses  inonats  anziehen  sollen^ 
die  andem  zwey  tausent  pferde  (i)seint  ùber  die  Elsasser 
stege,  und,  meines  erachtens,  nhumehr  bei  den  ihren. 

Was  es  eigentlich  fur  ein  gelegenheit  mit  des  Kônigs 
zu  Franckreichs  Bruder  (2)  habe ,  so,  wie  man  sagt , 
ausgerieszen  sey  und  sich  zu  den  Hugenotten  geschlagen, 
und  groszen  zufall  von  stetten  und  leuthen  haben  soll, 
davon  kan  E.  G.  ich  nichts  bestendigs  zuschreiben  ;  hoff 
E*  6.  werden  sîchere  und  beszere  zeitunghiervon  haben. 

Welches  E.  G,  (die  ich  hiemit  in  den  schutz  des  Al- 
mechtigen  trewlich  thu  empfelen)  ich  dinstlich  nicht 
verhalleii  wollen ,  und  bin  derselben  angenehroe  wilf  ha- 
rung  meinem  vermogen  nahe  zu  erzeigen ,  jederzeit  bereit 
und  willig.  Datum  Dillenberg,  den  i3  Octobris  KJ^  75. 

E.  G.  dinstwilli^er  altzeit^ 
JoHAN  Grave  zuNaszaw,  etc. 
Ahii  den  Hern  Prînlzen. 

Gnediger  Herr.  E.  G.  wollen  doch,  soviel  ûmmer  mùgUch, 
den  Bisschoff  zu  Bremen  (3)  giitlich  under  augen  gehn , 

^^i)  zviey  f,  pferde.  Voyez  p.  277. 

(1)  Bruder^  t  Le  Duc  d*A1ençoii  s'évailaol  uo  soir,  qainzîème  de 
iseptenibre,  gagne  la  ville  de  Dreux...  Il  se  déclara  ennemi  de  la 
«Maison  de  Guise,  el  protesta  baotemenl  de  venger  la  mort  de 
•rAdmiral  et  celle  de  la  Molle  son  favori...  Il  accourut  à  lui  uo 
•grand  nombre  de  Noblesse  de  tous  cotez  •  Mezerny^  Y.  200. 

(3)  B,  zu  Bremen,  Il  semble  que  le  Prince  se  déûoil  de  lui; 
voyez  p.  25  a. 
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dan  mir  mehr  bewust,  dan  E.  G.  ich  schreiben  darfT)  waa  157&. 
rJerselben  und  der  gantzen  sachen ,  desgleichen  auch  mir  Octobre, 
und  den  meinen,  die  unib  dieser  und  dergleichen  gemei- 
nen  sachen  willen  in  grosz  ungunst  und  gefahr  bien  und 
wieder  gerathen,  daran  gelegen;  und,  ob  sich  wolzii*ra- 
gen  mag  das  E.  6.  und  den  irigen  des  orts  hero  nit  alle- 
roahi  begegnet,  wie  man  sicli  wol  versehen  ,  und  ahnime 
selbst  reoht  und  billich  were,  so  mogens  E.  G.  duch 
gewiszlichen  daifûr  halten  das  solchs  nicht  mit  aufsatz 
oder  guten  willen ,  sondern  fûrnemlich  deszhalben  ge- 
scbicht  das  der  Herr  ûberstimmet  wirdt ,  und  ausz  man- 
gel  notigen  berichts  und  besorgter  gefabr  halben ,  vieleii 
dingen  mit  beschwerung  zusehen  musz  ;  was  dièse  persohn 
fur  guis  thun  ,  auch  wie  sie  fûrnehrae  leuthe  underba- 
wen  und  viel  unraths  vorkommen  kan,  solchs  haben  E.  G. 
leichtlich  zu  erachten.  Ut  in  Uteris. 


A  la  Diète  de  Ratisbonne  il  fut  beaucoup  question  du  marra{;e 
du  Prince  d*Orange«  L'Electeur  de  Saxe  étoit  furieux  :  t  Auszer  sich 
ivorEotrûstung...  kam  er  auf  den  Wabltag.  £r  klagte  laut  seiocm 
•Uause  sey  ein  Scbandûeck  angebângt  wordeo.  der  Pfalzgraf 
•unierfange  sicb  grmzer  Dinge ,  die  cr  nicbt  werdc  heben  kônnen  :  ■ 
RanAfij  Hisi,  poL  Z.,  i832,  p.  328.  Celte  animosilé  eut  des  con- 
séquences graves.  — •  Le  zèle  des  Ultra-Luthériens  de\int  plus 
ardent:  on  prit  en  Saxe  des  mesures  sévères,  et  il  fut  sérieusement 
question  de  considérer,  dans  tout  l'Empire,  les  Réformés  comme 
n'étant  pas  compris  dans  la  Paix  de  religion.  —  L'Archiduc  Ro- 
dolphe fut  élu  Roi  de  Bohême  (p  297)  et  des  Romains;  élection 
longtemps  différée  par  ceux  qui ,  négociant  avec  la  Maison  Je 
Valois,  vouloient  ob'enir,  en  donnant  des  espérances  à  Henri  III, 
en  donnant  des  craintes  à  Maximiiren  II,  des  garanties  et  du 
secours  pour  les  Réformés  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas. 
Auguste  de   Saxe   tàchoit   en  •  toute    chose   de  faire    sentir   too 
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iS^S.  courroux  à  TElecleur  Palatin.  Le  Landgrave  de  Hesse,  en  cotres* 
Octobre,  pondance  avec  lui  à  ce  sujet,  Texhortoit  à  se  calmer;  écrivant 
enlr^autres  de  MiUingen  le  37  sept,  que  le  Comte  Palatin  éloit 
ffnunmehr  quasi  delirus  und  nicht  pieni  judicii^  sondem  leszt 
■sich  inn  vieil  dinge  voon  seinen  prafTen  und  schwûrigen  leuthen 
tregirenni  (-f  MS.  C)  De  même  il  écrit  le  ai  oct.  de  Milsîn* 
gen  aux  nommés  Wanbolten  et  Wînter  :  c  Relbe  und  Liebe  ge- 
strevren.  ...Wirsehen  das  mistrawen  zwischen  Pfaltz  und  Sachssen 
sungern ..  Darum  magstu  x,  Winlber!  £ricb  Yolckmarn  vom  Ber- 
»liscb  (1)  data  occasio/ic  sonn  unsert  wegen  woU  sagendas  solcbpri- 
uv^todium  nicbt  zu  tîefT  einwurtzele,  sondern  das  dasselbige  dahin 
•gericbtet  werde  ne  pttblicae  causae  nocetit,  darmit  man  nicht 
idaniacb,  wenn  man  in  krieg  khommen  und  ettwo  den  scbaden 
sentpfangen ,  sich  zu  beclagenn  quod  petitmr  tnmto  msi  Uirpis 
•adulura  beih.  Darumb  billich  mit  der  [angehenken*]  exclusion 
ider  Calvinischen  nicht  so  seber  zu  eylen  und  die  crahones  uidit 
»zu  irritiren.  Judicet  Dominus  welcher  under  beydenn  theyleon 
idie  beste  opinion  vom  Nachtmall  batt....i  -^ 

On  soupçonnoit  à  tort  l'Electeur  Psiatin  d'avoir  abusé  de  son  in- 
fluence  auprès  de  Mademoiselle  de  Bourbon.  Il  écrit  le  17  oct.  de 
Heidelberg  au  Duc  Louis,  tStatthalter  jetzo  inn  Regenspurch,»: 
f  ...Was  den  Uranischen  heyrath  betrilTt,  helte  es  darmit  wahrbafT- 
iliglich  dièse gelegenheit,  daszwir  inn  unsere  gedancken  nie  geoom- 
■  men,  au  geschveigen  dem  Prinlz  geralhen  baben  solten  sich  wedcr 
imit  der  von  fiourbon,  oder  andern  personen  zu  verheyrathen,  jha 
iwo  wir  auch  von  ime  darumb  rhats  gefragt ,  vielleicht  dahin  per^ 
•suadirt  hetien  dasz  er,  obliegenden  schweren  last  der  kinder  und 
ianders  halben,  im  vorigen  standt  verblieben  were.t  — Il  a  appris  la 
chose  lorsqu'  Aldegonde  avoit  tout  conclu;  f  le  Prince  se  seroit 
•marié  wol  mit  eines  gerîngern  herkommens  personen.  •  Il 
s'étoit  apperçu  cdasz  die  Hertzogin  v.  Bourbon  zu  solchem  oit 
•  ungeneigl,  auch  darumb  den  Kôoig  inn  Franckreich,  seine  fravr 
«mutrer,  und  ire  freunde  ersucht,  welche  ir  dasselbige  nicht  vrider- 
«rathen  haltcn...i  (*MS.  C). 

(1)  von  Bertisch.  Conseiller  de  TEIectenr  de  Saxe. 
'  mëgest  da.       *  aogchlngtcn  ou  angfhcndcn- 
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t  LETTRE  DLXXX.  rS^S. 

Octobre. 
Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  (T  Orange,  Il  expose 

ses  embarras  pécuniaires ,  résultat  de  ses  sacnfices  pour 

les  Pays-Bas. 

Durchleuchtiger  Hochgehorner  Fnrst,  E.  G.  seien 
nieine  gefliessene  iind  ganlz  gutwillîge  dienst  jederzeit 
zuvor  j  gnediger  Herr.  E.  6.  letztes  schreiben ,  de  dato 
Dortrecht  den  ag  Septemhris ,  hab  ich  ungeferlich  vor 
drey  oder  vier  tngen  mit  sonderer  begirde  und  freuden 
eiitpfangen.  Bedanck  gegeu  diesell)e  niich  zum  dienst- 
lichsten  und  gantz  hochlich  das  Sie  ihres  undder  betrang- 
ten  lande  zustandts  also  gnedig  mich  berichtethaben.Der 
Almechtige,  ¥^elcher  die  Seine nilie  verlaszen,  auch  E.  G., 
sanibt  denselben  landen  und  der  gantzen  sachen  bisz* 
hero  wuoderbarlich ,  und  ûberallesmenschlich  vermuthen 
und  hoiTen ,  regîrt  und  erhal ten  bat,  wolle  E.  G.  dero  cbrist* 
lichen  intent  und  yorhaben  ferner  Seine  gnade  und  segen 
verleihen ,  und  fur  derselben  gegentheils  und  M^ieder- 
werltigen  gefehrlichen  pracktickenn  und  allen  ûbel , 
gnediglich  schûtzen ,  beliuèten ,  und  bewahren. 

Ferner  habe  aus  K  G.  schreiben  ich  auch  vernommen, 
aus  was  ursachen  und  verhinderungen  Sie  mir  biszhero 
bei  den  Staden ,  wieder  derselben  willen,  zue  keiner  beza- 
lung  verhelffen  konnen,  oder  auch  nochmalen  noch  zur 
zeiu  derenthalben  keine  vertrostung  zu  geben  wiszen. 

Nhun  mogen  E.  G.  mir  gewiszlich  zutrawen  und  ghu- 
ben  das  ahn  dero  gnedigen  infillen  und  guthertzlger 
zuneigung  ich  niemals  einigen  zweiffel  getragen,  und 
der  betrangtten  Lande  vielfâltige  ausgiflten  und  oblie- 
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1S73.  gtMuIe  beschwerunge  ofïtmals  mitleidlîch  erwege  unci  zti 
Octobre,  gcmûlh  fliiire,  auch  darumb,  wie  Goit  bewust  ist,  bei 
E.  G.  und  ihnen  solche  ahnregung  gantz  ungern  gethan 
hab,  sondern  dieselbe  vîel  lîpber  underla&zen  und  gern 
lenger  eingesteit  hette;  da  mich  iiicht  die  euszerste  nf>tb , 
ja  meîn  eigen  gewiszen ,  und  das  îch  hierneben  auch 
gesehen  was  gleichwo1£.G.,  denselben  Landen,  und  der 
gantzen  sachea  daran  gelegen ,  hierzu  verursacht  hetten. 
Dan  wan  raan  gleichwol,  gnediger  Herr,  ineîneiii 
statidt  und  die  gelegenheit  dieszer  Lande  wirdt  ahn- 
sehen,  und  darbeneben  bedencken  was  niergklicbe 
schulden  waylantb  unser  Herr  Vatter  seliger  uns  andeni 
gebruedern  verlaszen,  welcher  gestall  ich  nieinen  schwes- 
tern  eines  theils  ihre  horhzeitt  und  heimfbiirungbalten, 
und  deren  ffinfF  ihr  heyrathgutb,  nach  seiner  L.  absterben, 
wie  gleichfals  aucii  etiicbe  hinderstendige  n^ichs-  und 
kreyszstewre ,  und  von  vieien  jahren  bero  aufgewacbs- 
zene  pensiones  und  dienstgeit ,  babe  bezalen  ,  grosze 
bewe'  thun  ,  und  fur  meine  brueder ,  Grave  Ludwigen 
und  Grave  Adolpben  stelige,  sonderlich  von  wegen  der 
Franzosischen,  Denischen,  und  IJngerischen  reysen  und 
zûge,ein  groszes  erlegen,  und  sonsten  bien  und  wieder 
vîel  extraordinarien  ausgifTten  auf  mirh  nebmen  und 
verrichten  niueszen  \  auch  wie  hart  und  bescbwerlich , 
ja  gantz  gcf  herlich  gegen  Sachsen  und  Hessen ,  E.  G. 
voriger  Gemahel  balben ,  wir  uns  obligîrt  ;  item  das  wir , 
ohne  rhum  zu  inelden  y  al  das  unser  bei  der  Niderlendi- 
schen  sachen  aufgesetzt,  umb  derselben  willen  mergk- 
liche  grosze  summen  aufgenommen  und  fûrgestreckt , 
vielfâhige   unchosten  getragen ,    und  das   unser    nhun 

'  Rîitc,  tuithxes. 
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etiiche  jahr  hero  daruinb  ganU  uud  gar  zuriick  gestellet  i5^5« 
und  versaumpt,  auch  .nhumehr  derenthalben  jerlichs  Ociobrc. 
grosse  und  schwere  zinsz  entricbten ,  und  dariïber  Doch 
ferner  nacbdenckens  haben  nnus2 ,  Tvie,  nacb  erhaltung 
meines  trawen  und  glaubens  und  unsers  Hauses,  6o€t 
lob ,  berbrachter  guten  nabmena  und  réputation ,  ich 
auch  meine  fraw  mutier,  sanipt  meinen  beiden  basen 
▼on  Naszaw-Bftylstein ,  nieinem  schwager  und  schwester 
▼on  dem  Berge ,  E.  G.  und  derselben  ,  auch  meinen 
eîgenen  kindern ,  deren  dan,  Gott  lob,  ein  zimiich 
ahnzai,  und  aiso  mit  meiner  (lemahel  und  mir,  ak  und 
jung,  unser  zusamen  bisz  ahn  die  etiich  und  dreisig 
gravelicher  persohnen  (auszerbalb  der  eiuen  bewusten 
persohn(i))  seint,  nothwendigeunderbnltungverschafTen) 
und  darneben  unser  ai*men  Landt  und  Leuthe  in  diesze 
geschwinden  leufften  der  gebuer  Torsteben ,  und  aie 
schûtzen  und  schirmen  niogc; 

Se  zweifele  ich  nicht  m:m  werde  die  ahngezogene  und 
andere  umbstende  niehr,  welchealtiîe  ;:u  erzehi'  zu  lang 
und  verdrieszUch  sein  wurden ,  aIso  gesc^hafTen  finden 
das  ein  jeder  verstendiger  leichllich  wirdt  erkennen  und 
abnehnien  niogen ,  wie  hochlichen  icii  zu  solcher  soUici* 
talion  verursacht ,  und  das  ich  nicht  unbillicb  begert  und 
gern  gesehen  bette  das  den  Staden  nach  notturft  were 
eingebildet  und  zu  gemCith  gefhuret  worden,  was 
gteichwol  neben  E.  G.,  auch  meine  brueder  und  ich,  bei 
ihnen  und  der  gantzen  sachen  gethnn;  welcher  gestalt 


(i;  b,  /i<*/'^oA//.  Anne  de  Saxe. 

I   erjtiliîcn. 
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iS^S.  sie  sich  gegen  meincn  brueder ,  Grave  Ludwigon  ,  obli- 
Ociobre.  gj^p^  ^pj  verpflichtet ,  und  in  wasz  grosze  gefahr  unJ 
beschwerung  wir  derhalben  gerathen  ^  und  das  aiso  die 
ding  duhien  gerichtet  wurden,  damit  bei  E.  G.  und  mei- 
nem  leben  dieselbe  etiicber  maszen  hetten  zur  richtisrkeii 
mogen  gebracht  werden 

Soviel  die  von  Sachsen  belangt,  da  ist  bei  dero  freunt- 
schafft,  ihrer  underhaltunghalben^  nicht  allein  nichtszu 
erlangen ,  sondern  sie  laszen  sich  daniber  noch  verneh- 
men  das  sie  dasjenig,  so  meine  brueder  und  ich  uns 
obligirt,  von  mir  wircklichen  pollen  geleistet  haben  ,  in 
betrachtung  das  sie ,  die  von  Sachsen ,  als  die  mutter, 
ihren  kinderen  nichts  habe  verwircken  konnen  ;  und 
ist  dieszerlandt  arth  nhun  ein  zeiihero  ein  grosze  sage 
und  geschrey  bien  und  wieder  gewesen  ,  welcher  gestalt 
die  freuntschafTt  alierieij  beschwerliche  dinge  gegen 
mich  fûrzunehmen  vorhabens  sein  soUe,  das  mir  auch 
daszelb  in  vielen  sachcn ,  sonderlich  in  aufbringung 
gelts,  hinderlich  gewesen,  und  nicht  wenig  verursacht 
hat,  uiir  was  sie  ahn  geit  bei  mir  stehen  gehabt,  auf* 
zukûnden ,  also  das  ich  derenwegen ,  der  underhaltung 
haiben ,  keine  ahnregung  thun  darff.  HofFe  aber  zu  Golt 
die  sncben  soUen  sich  des  orts  und  sonsten  einmahl 
wieder  zur  beszerung  schicken,  und  bedanck  gegen 
E.  G.  mich  gantz  dinstUch  das  Sie  mir  mit  elwas  zu 
hùlff  zu  kommen   sich  gnedig  erbotten. 

Wie  es  sonsten  dieser  orth  geschaffen,  das  werden 
E.  G.  nhumehr  aus  raeinen  schreiben,  den  iV^  hujus 
datirt ,  verstanden  haben. 

Hemogen  Hans  Casimiri  leuthesoUeni  wie  man  sagt, 
in  kurtzen  ahnreitten ,  und  gehet  ein  gesclirey  von  einer 
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naiven  werbung;  nian  kon  aber  nirht  wiszen  wo  diesel b  iSyS. 
soU  hioaus  gehen.  Octobre. 

Es  haben  mich  gutherzige  leuthe  verniahnet  £.  G.  zu 
erinneren,  das  sie  sicli  der  itzigen  gelegenbeit  in  Franck- 
reich  gebrauchen,  und  zu  dem  von  Alenzon  (i)  schicken# 
Wiewol  Jch  nhun  nîcht  zweifel  E.  G.  werden  dero  gale- 
genheit  hierinnen  zu  bedencken  wiszen ,  so  bab  ich  doch 
ein  solches  auf  beschehenes  anhalten  derselben,  zuui 
ûberflusz  nicbt  pergen  woUen. 

WelchesE.G.  ich  diszmalsdinstlichen  nicht  verhaltten 
soUen ,  und  tbu  E.  G. ,  deren  ich  alzeit  zu  thienen  bereitt 
und  willig  bin ,  dem  Almechtigen  ,  mit  wûnschung  aller 
glûckseligen  wolfart,  trewlich  empfelen,  Datum  Dillen- 
bergk^  den  a4**"  Octobn's  A.""  7$. 

E.  G.  dienstwilliger  alzeit, 
JoHAN,  Gravr  zu  Nassau,  etc. 
Ahn  dcn  Hern  Prînlien. 


"liETTRE  DliXXXI. 

Le  Prince  d'Orange  an  Comte  Jean  de  JSassau.  Nonvelles 
diverses. 

Monsieur  mon  frère....  J  espère  que  passé  quelques 
jours  aurez  receu  mes  lettres;  j'en  avois  donné  ung  double 
a  Monsieur  de  Leefdale ,  qui  a  prins  le  chemjrn  d'Emb* 
den,  mais,  pour  la  contrariété  du  vent,  il  n'a  jusques  içy 
sceu  passer.  Il  vous  ira  trouver,  et  vous  fera  sur  toutes 


(1)  Jlrnson»  Voyex  p.  at)8. 
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iS^S.  choses  bien  amplement  entendre  mon  intention.  Depuis 
Octobre,  son  partement  et  mes  dilies  lettres,  Fenncmy  a  tousjours 
séjourné  en  l'isle  de  Schouwen ,  et  a  pensé  avoir  la  ville 
de  Zierixzee  par  composition ,  d'aultant  que  les  bourgeois 
y  estoient  fort  enclins,  mais  Dieu  y  a  tellement  voulu 
pourveoir  que  les  principaulx  mutins  sont  esté  prins  par 
la  leste  et  emmenez  hors  la  ditte  ville  vers  nostre  flotte , 
et  depuis  ceulx  de  la  ville  ont  prins  couraige.  L*ennemy 
a  quant  et  quant  assiégé  la  ville  et  fort  de  Commenée,  et, 
après  l'avoir  battu  de  douze  pièches  lespace  de  deux  ou 
trois  jours,  il  a  devant-hier  après-midy  donné  ungassault 
sur  ledit  fort  de  Bonmienée,  où  il  a  esté  receu  de  telle 
sorte  qu'après  avoir  combattu  l'espace  de  deux  k  trois 
heures,  il  a  esté  repoussé  bien  verdement  des  nostres,  et 
constrainct  de  faire  assez  honteuse  retraicte,  aveoq  perte 
de  trois  à  quatre  cens  hommes  de  son  costel ,  y  ayant 
pissé  deulx  drappeaulx  et  grande  quantité  d'armes.  L*on 
me  rapporte  que  depuis  il  a  recommencé  sa  batterie ,  de 
sorte  qu'il  semble  qu'il  y  veult  opiniastrer.  J'ay  envoyé 
du  renfort  aux  nostres,  selon  les  moiens  qu'avons.  La 
ditte  place  de  Rommenée  est  d*importance  pour  la  com- 
modité du  havre,  et  pourtant,  si  la  pouvons  tenir  (i),  j*es- 
père  que  noz  affaires  se  porteront  bien.  Du  succès  je 
vous  advertirny  à  toutes  occasions. 

L'on  me  mande  d'Angleterre  qu'il  y  est  arrivé  quelque 
flote  d'Espaigne,  furnie  d'argent,  marchandis<*s,  et  soldatz, 
en  intention  de  nous  venir  aussi  assaillir  par  deçà.  Voyià 
comme  nous  sommes  assaillis  de  tous  costelz  sans  recep- 
voir  secours  de  personne,  et  cependant  nous  confions  à 

i)  teuit.  Boni  menée  fut  pris  d*aas«ul  peu  après  :  voyez  p.  3 1 1 . 
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te  bon  Dieu  qu*ll  ne  nous  abandonnera  poînt,coninieIl  n'a  iS^S. 
faict  jusques  icy.  Les  autres  occurences  rie  paV  deçà  vous  Ociobr«. 
seront  déclarées  par  ce  porteur  Stenzel  von  Nainsloo ,  qui 
fera  que  je  ne  vous  tiendray  icy  aultre  lungaig;c,  si  ce  n^est 
pour  vous  présenter  mes  très  afTertueuses  recommanda- 
tions en  vostre  bonne  gr&ce,  suppliant  Dieu  vous  donner, 
Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  lon- 
gue YÎe.  Escript  à  Rotterdam ,  ce  29  jour  d'octobre  1575. 
Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GuiLiAUME  DE  Nassau. 
La  plus  grande  faulte  qu'avons  par  deçÀ  est  de  gens  et 
d  artillerie ,  et  procède  ceste  faulte  non  pour  ne  les  avoir 
désiré,  mais  pour  n*avoir  le  moien  de  les  payer  (i) ,  ayants    • 
mieulx  aymé  de  ne  les  point  avoir  eu ,  que  de  les  mal 
coutenter. 

A  MoDsieur  te  Conte  Jélian  de  NasAan  , 
«on  bien  bon  frère. 

^  LETTRE  DLXXXII. 

Le  Prince  it Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Réponse 
à  la  Lettre  579. 

Monsieur  mou  frère.  J'ay  avant-hier,  par  la  voye  de 
Couloingne,  receu  une  lettre  vostre  datée  du  i3"  jour  du 

(i)  payer.  En  nuirs  1576  on  dût  refuser  une  offre  du  Rui  de 
Navarre  pour  le  même  motif:  «  Op  de  presenralîe  aan  Syne  Exe. 
•  gedaen  van  fveegen  den  Ronin^  van  Navarre,  dat  deselve  wel  mid- 
■  dden  soude  vinden  om  tien  of  Iwinti^;  vendelen  kneglen  in  deso 
»  LaïKkn  le  doen  tcbikkeQ...  ia  verstaen  dat  syn  Exe.  den  Koning 
I  Vostre— tenrict.   Autographe^ 
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iiîyS.  mois  pusse....  Or,  pour  respondre  à  vostre  letlre,  et,  en 
Novcmhre.  premier  lieu^  à  ce  que  dictes  que  plusieurs  et  mesme» 
;uilcuns  des  priiicipaulx  en  Allemagne  treuvent  estrange 
cjue  les  Estatz  et  inoy  n  ayons  jusques  ores  donné  à 
congnoistre  nostre  faict  à  TEmpereur ,  aux  Electeurs  et 
Estntz  de  TEmpire,  pour  leur  faire  entendre  1  équité  ei 
justice  de  la  cause  que  défendons:  je  vous  puis  asseurer 
que  je  n'en  suis  pas  moyns  esbahi  (i),  de  tant  plus  que 
cela  avoit  si  seurement  esié  promis  au  Conte  de  Schwartz- 
hourg  ,  comme  aussi  Junius  na  sceu  aullre  chose,  sinon 
que  ceulx  (2)  qui  estoient  députez  avecq  luy  debvoyent 
suivre  bien  peu  de  jours  après  son  départ;  je  scay  assez 
que  ce  grand  retardement  ne  nous  apportera  en  Alle- 
magne grand  advantage ,  e^  que  ce  pendant  noz  ennecniz 
se  seront  trouvés  à  Régensbourg  de  bonne  heure  pour 
leur  persuader  que  le  bon  droict  est  de  leur  cpsté  ;  mais 
toutesfois  je  n  y  scay  remédier  y  car  il  y  a  plus  de  quatre 
mois  que  j'ay,  non  seulement  tous  les  jours ,  mais  quasi  à 
toutes  heures^  sollicité  et  admonesté  les  EstaU  iifin 
qu'ilz  dépescheroient  celuy  qui  pour  Tefiect  susdict  deb- 


w»al  l)edanken.  .,  maar  dat  de  Stalengecn  Middelen  enhaddcooiii 
»  deselve  knegten  le  belalen.  »  ResoL  v.  ffolL  i5  Maart  1576. 

(1)  e.sbahi.  Déjà  le  19  aont  le  PrÎDce  disoit  aux  E'ats:  <  ick  en 
»kan  naelaten  Uluyden  te  vermanen  dat  Gy  doch  uillel  de  Com- 
vmissarissen  ten  eersten  dage  afveerdigcn,  opdat  Uive  presenlatie 
»niet  en  werde  alà  lot  cen  spot  der  Keyserlycke  Majesteyt  gediiydeC 
lende  lenquaelsien  iiylgeleght.»   Res.  \\  O.  \S']S.  p.  f»8o. 

(>)  ceuUe»  Carnes  (van  Boeizelaer)  et  Nieaburgb.  Res.  i*.  H.  20 
nvr.  1575  p.  245.  —  Le  39  nov.  les  Etats  de  HolUnde  «xpediè- 
rent  des  Letlres  à  rEnipereiir»  aux.  Eleçleura  et  Ville»  Impériaks, 
avec  nue  Instruction  pour  Junius  et  Nieuburgh.    /.  /.  p.  733t. 
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voit    aller  pardelà,   en  quoy  j'ay   si  peu  proiifEté  que,.      i575. 
pour  le  présent ,  il  est  encores  icy.  Procédant  ceste  tar-  ^'»velnb^c. 
dance,  pour  vous  parler  rondement,  la  plus  grand  part 
pour  la  seule  faulte  d'argent  que  nous  avons ,  n'estants 
assistés  de  personne  du  monde,  et  accroyssans  noz  char- 
ges de  jour  en  jour.... 

Par  mes  lettres  auparavant  escriptes,  vous  poune* 
congnoîstre  ce  que  depuis  quelque  temps  ençà  sVîst 
passé  en  ce  pays ,  et  par  cela  coliiger  dont  procède  que 
le  susdict  député  ne  soit  allé  plustost  vers  Allemagne; 
et  toutesfois  par  ainsi  grandes  dîffîcultez,  jay  tant  pressé 
que  nostre  Député  est  prest  à  partir  d'icy  à  quatre  ou 
cincq  jours,  et,  suivant  que  m'escrivez,  je  le  feray 
marcher  droict  vers  Amstadt. 

Quant  à  ce  que  m*escrivés  que  journellement  se  pré- 
sente en  Allemagne  plusieurs  bonnes  occasions  qui  pour- 
roient  grandement  servir  au  bien  de  la  cause  commune  , 
si  Ton  donnoit  les  moiens  nécessaires  à  ceulx  quon 
pouroit  commectre  à  la  conduictede'tels  affaires  ,  à  cela 
vous  dîray  que  nous  nous  trouvons  icy  aux  mesmes  termes , 
et  que  ne  se  pourroient  présenter  meilleures  occasions 
pour  advancer  nostre  faict ,  grever  et  endommager  nos 
ennemiz  que  celles  que  se  sont  offertes  depuis  quelque 
temps  ençà ,  et  lesquelles  s'offrent  encores  présentement; 
mais,  comme  cy  dessus  je  vous  ay  dict,  la  faulte  d'argent 
où  nous  nous  retrouvons,  nous  faict  non  seulement 
perdre  toutes  ces  bonnes  occasions,  mais  encores  nous 
cause  les  pertes  et  dommages  depuis  aucuns  mois 
advenues;  car  si  nous  eussions  présentement  renfort  de 
trois  ou  quatre  mille  hommes,  nous  pourrions ,  a verq 
Taide  de  Dieu,  donner  telle  trousse  à  noz  cnnemiz  ,  qu'ilz 
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iSyS.  se  repentiroient  d*estre  venuz  en  Heu  où  îl*  se  sont 
Novembre,  maintenant  plantés  ;  mais  à  faulte  d  argent  percions  toutes 
ces  bonnes  occasions,  et  en  lieu  de  nous  renforcer  des 
gens  de  service^  sommes  journellement  abandonnés  de 
ceulx  que  nous  avons  et  desquelz  pourrions  tirer  service; 
comme  encores  depuis  peu  de  tamps  aucuns  sont  partb 
de  Hollande,  par<^eque  n avons  le  moyen  de  les  entre, 
tenir,  dont  pourrez  comprendre  si  c  est  à  faulte  de  bonne 
volonté  que  souvent  n'acceptons  le»  choses  qui  se  pré- 
sentent ,  ou  plustost  à  faulte  de  moyen. 

Pour  le  regard  de  TEvesque  de  Frisingen  ,  vous  ave» 
fort  bien  faict  de  faire  entendre  ses  practiques  à  TEvesque 
de  Coloingne.  Tay  aussi  par  ung  gentilhomme  exprès 
le  tout  donné  à  cognoistre  au  Duc  de  Clèves,  d*aultant 
que  par  certaines  lettres  du  Grand-Commandeur ,  inter- 
ceptés par  aucuns  de  noz  soldatz,  j  avoys  cognu  tout  ce 
faict  et  menée.  Si  je  puis  en  chose  que  conque  favoriser 
l'Evesque  de  Brémen,  je  le  feray  très  voluntiers,  et  [ne] 
pourra  [que]  servir*  que  de  vostre  costé  le  tenés  aussi  en 
bonne  dévotion ,  et  aussi  l'Evesque  de  Couloingne. 

De  ce  que  m*escrivez  de  Fredrich  Speed  ,  il  est  ainsi 
qu'il  m'a  faict  offrir  son  service ,  mais  il  n  y  a  entamé  aul- 
tre  chose  pour  ce  coup. 

J'ay  voluntiers  veu  par  vostre  lettre  que  le  mariaigc 
du  Conte  Albert  de  Schvrartzbourg  avecq  ma  sœur 
Julienne  prend  si  bon  train ,  espérant  que  le  S**  Dieu 
leur  accroistra  tousjours  de  plus  en  plus  tout  bon 
contentement ,  et  tel  que  je  leur  soubzhaitte  de  tout  nion 
ooeiir. 

Quant  à  mon  filz  Maurice ,  n'ayant  à  peyne  attainct  la 
huyctiesme  année  de  son  aige,  il  me  semble  encoireskien 
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jeusne   pour  estre   mené   à   Hejcielberch ,  le  remectant     i^jS. 
nëantmoings  à  vostre  bonne  discrétion.  Novembre. 

Je  TOUS  prie  me  mander  de  temps  à  aultre  le  succès 
quaura  la  levée  de  Mons''  le  Duc  Casimir,  et  si  bientost 
ses  gens  seront  en  campaigne.  L'on  nous  bruyt  icy  que 
ceulx  que  Mons'  de  Clervant  et  Affestein  menoyent  ^ 
sont  defTaicts  en  France. 

Pour  nouvelles  de  par-deçà  ne  vous  en  sçauroys  dire 
aultres  que  celles  que  par  mes  susdiltes  précédentes,  et 
aussi  dernièrement  par  le  dit  Commissaire  Stentzel  ^ 
vous  aurez  entendu.  Bien  que  le  lendemain  de  son  parte- 
ment ,  assavoir  le  xxx"*^  du  mois  passé,  lennemy  print 
le  fort  de  Bommenée  d*assault ,  mectant  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qu'il  y  trouvoit  en  vie,  pour  se  revangerdes  res- 
poussemens  qu'en  deux  assaultz  précédens  il  y  a  voit  endu- 
rez. Je  vous  ay  aussi  mandé  que  ceulx  de  Zierixzée 
avoyentcommencé  à  capituler  avepqTennemy,  maisestans 
depuis  les  autheurs  de  laditte  capitulation  appréhendez,, 
et  menez  hors  la  ville  vers  Tislede  Walcheren ,  les  aultres 
habitans  de  ladîtle  ville  ont  reprins  couraige ,  de  sorte 
qu'avecq  Tayde  de  Dieu ,  et  moyennant  le  bon  debvoir 
que  me  promectent  les  capiteynes  et  soldatz  qui  sont 
là-dedans,  nous  espérons  garder  laditte  ville.  En  ces  quar- 
tiers de  ZuytltoUande ,  Fennemy  ne  se  remue  encoi- 
res ,  mais  se  tient  tousjours  à  lopposite  de  Fisle  dlssel-- 
monde'....  Rotterdam,  ii  novembre  iS^S. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

'  //«MiKSMii  oecupcit  Krinipen.      «  Yiistre  —  service.  Autographe, 
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'  LETTRE  DLXXXIII. 

1575.     Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  GuUlauine  de 
Novembre.       Hesse.  Relative  à  la  Princesse  îT Orange  (ms.  c.) 

*^  La  Princesse  a  voit  déjà  embrassé  les  croyaoces  ETangélique» 
lorsqu'elle  eotra  dans  le  coq  vent.  Sa  mère,  Jacqueline  de  Loogwy, 
Tavoit  secrètement  élevée  dans  la  Religion  Réformée.  Le  Roi  de 
France  ayant  envoyé  le  Seigneur  d*Aumoilt  vers  l'Electeur  Pïilatin 
pour  la  ramener,  le  Duc  de  Montpensier  déclara  préférer  qae  sa 
fille  restât  en  Allemagne ,  aussi  longtemps  qu'elle  n*aaroit  pas  ab- 
juré le  Protestantisme:  v.  Meierea,  p.  194,  sç*  La  réconcilialioo 
n*eut  lieu  qu'assez  longtemps  après  le  mariage.  Au  reste  le  Duc, 
malgré  son  animosilé  contre  les  Protestants,  voyoit  avec  douleur  le 
renouvellement  des  guerres  civiles;  Thuanus^Htst,  IIL  187*. — Soo 
fils  ,  le  Prince  Dauphiu ,  étoit  en  correspondance  avec  le  Prince 
d'Orange.  Du  moins  celut-ct  lui  écrit  de  Rotterdam,  en  novembre: 
«  Je  vous  supplieray  de  tenir  la  main  vers  M*  vostre père,  k  ce  qu'il 
k  puisse  [avoir]  les  offres  de  mon  obéisance  et  très  humble  service 
»  [pour]  agréable^  et  reprendre  ma  femme  en  sa  bonne  grâce,  la  reoog- 
»  unissant  comme  celle  qui  a  cest  honneur  de  luy  estre  fille  ;  à  quoy 
•  je  sçay  que  vous  luy  avés  desjà  fait  office  de  vrayroent  bon  frère..» 
(MS.'P.  B.  8917). 

....Soviel  das  geschrey  so  von  des  Herrn  Printien  itzi- 
ger  Gemahl  zu  Regenspurgk  ausgebreilt  worden ,  betreflen 
thut ,  solches  musz  roan  bey  andere  von  s.  6d.  niîsgûn- 
5tigen  (doch,  Gott  lob^  mit  ungnind)  ausgossene  calum- 
nien  rechnen ,  dem  gerechten  Gott  die  rach  bevelhen , 
und  mit  gedult  erwartten  wan  Seine  gottliche  Almacht , 
nach  langen  regen  und  trùben  wetter,  derroahleii  eins 
seine  sonne  nvidderumb  woll  scheinen  lassen,  und  s.  6., 
sanipt  iinsz  andern ,  nusz  so  vielem  und  manchem  r:reut/. 
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gnediglich  erloseti.  -*  Diejenige  so  uiisz  HoUand  teglich  1S75. 
abokommen,  sonderlich  aber  die  welche  umb  hochge-  Novembre, 
dachie  des  Hern  Printzen  Geniahl  ein  zeitlang  gewesen , 
geben  i.  G.  j  Gott  lob,  viel  ein  ander  und  besser  zeugnisz 
nnd  lob.  Und  dainit  £.  L.  den  grundt  solcbes  ausgosse- 
nen  beschwerliches  gescbreys  soviel  do  basz  erkennen 
mogen,  so  schicke  derbalben  ich  hiebey  verwarttî/i  orî- 
ginalî  was  i.  G.  fur  wenig  tagen  mit  aigener  handt  ahn 
meine  Fraw  Mutter  geschrieben....  Dillenburg,  ai  Nov. 


*  LETTRE  DLXXXIY. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Les  Etuis 
ont  eu  recours  à   la   Reine  d^ Angleterre. 

\*  En  octobre  le  Prince  aroit  déclaré  aux  ËtaU  qtt*on  deroU,  ou 
faire  la  paix  aux  conditions  qu'on  pourroit  obtenir ,  ou  se  séparant 
complètement  du  Roi  d*£spagney  se  ranger  sous  Tobéissance 
d'un  Monarque  puissant.  La  chose  parût  évidente.  La  noblesse 
répondit  immédiatement:  tdat  sy  egeen  andere  noch  nadere 
>weg  of  middei  en  kpoden  bevinden  lotter  verlossinge...  dan  met 
»aeoneminge  van  eenen  anderen  machtigen  Christelycken  Poten-> 
staet  vanden  Koninckryke  van  Spangien  te  scheiden.  »  Bor^  65 1«* 
On  se  décida  pour  l'Angleterre;  vu  que  la  Reine  faisoit  profes- 
sion de  la  foi  Evangéliqne,  et  descendoit  des  anciens  Comtes  de 
Hollande,  à  quoy  il  faut  ajouter  Topportunité  du  commerce.  /.  /• 
p.  64 iK  «  Na  vêle  beraedslaginge  is  geresolveerl  dat  men  op  se- 
»  kere  cooditieo  de  souverainîteit  van  de  Graefscbappen  van  Hol- 
a  land  en  Zeeland  presenleren  soude  aen  de  Coninginnejvan  Enge- 
•  hnd.  a  /.  /.  65  !•  et  661'. 

Monsieur   mon  frère.   Estant   adverti  de  la   mort   de 
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iSjS.  Madame  de  Hooriie,  j*e&tois  en  paine  de  sçavotr  ce  que 
Novembre,  je  ferois  de  ma  fille  j  et  au  mesnie  instant  je  receuz  nou- 
velles comme  tous  m*airiés  faict  ce  plaisir  de  la  envoier 
quérir  par  Madamoiselle  van  Roye ,  par  où  je  vois  de 
plus  en  plus  la  continuation  de  vostre  bonne  volonté  et 
affection  envers  moy.... 

Quant  à  lestât  de  ce  pays,  je  ne  vous  en  sçauroys  pour 
le  présent  dire  aultre  chose,  sinon  que,  depuis  que  Ten- 
nemy  nous  a  emporté  par  assauit  le  fort  de  Bommenée, 
nous  avons  donné  à  cognoître  nostre  extrémité  à  la 
Royne  d'Angleterre,  laquelle  nous  a  donné  fort  favorable 
audience ,  et  a  envoie  pardeca  ung  ambassadeur  (i)  sien  , 
affin  de  regarder  syl  y  auroit  moien  d'acheminer  quelque 
bonne  paix,  ou  aultrement  entendre  et  veoir  de  plus 
prez  Testât  de  noz  affaires.  Surquoy  nous  en  avons  com- 
mis quelques  ung  de  par-deçà  pour  en  communicquer 
plus  amplement  avec  sa  Majesté.  Je  ne  sçay  quelle  sera 
l'issue,  dont  toutesfois  je  vous  advertirai,  aussitost  que 
j*en  scauray  quelque  chose. 

Tyy  receu  nouvelles  asseurées  qu'en  France  les  tref- 
ves  ont  esté  conclues  pour  six  mois ,  ce  que  j'espère 
tournera  aussi  à  quelque  soulagement  des  affaires  de 
par-deçà. 


(i)  jimbassatieur^  f  Sy  soodt  in  October  in  Hollandt  M'^Tho- 
imas  Hastings  om  aile  haodel  met  Vranckryck  te  beleUen:  » 
r.  Mttertn^  p.  ioo«.  cDanielem  Rogprsium  ad  Arausionenaeni 
>miuît,  ut  a  foederatione  cum  Gallis  pro  Belgio  ineunda,  ad  quan, 
•annitente  Jo  Villersio  nostrate,  cujus  prudentiae  et  aequilalî 
fmuUam  tribuebat,  quodammodo  jam  tum  ferebatur,  ipsum  de- 
f  borfaretnr.  >  Thnan^  IIT.  p.  80 ,  f^ 
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H  me  semble  que ,  ayant  quelque  moien  d'argent ,  qu*il  ihjo* 
se  présente  à  ceste  heure  une  belle  occasion  pour  Tavan*  Novembre, 
chement  de  noz  aflaires ,  et  me  desplaist  bien  fort  que ,  à 
faulte  dudit  argent ,  nous  la  laissons  perdre;  Et  c'est  que 
je  Touldrois  maintenant  nëgotier  avec  Monsieur  le  Duc 
Casimir,  a£Sn  qu*il  nous  vol  usse  faire  ce  bien  que  de  mener 
par^deçà ,  tous  les  gens  de  guerre ,  tant  à  cheval  que  à 
pied ,  que  ledit  Seigneur  Duc  debvoit  mener  eu  France  ; 
car ,  comme  iiz  ont  faict  la  despense  pour  se  monter  et 
équipper ,  je  pense  que  tant  plus  facilement  on  les  pour- 
roit  induire,  mais  je  vois  peu  d*apparence  par-deçà  pour 
TefTectuer,  à  faulte  comme  dessus.  Nëantmoinsje  ferai 
tout  mon  extrême  debvoir  vers  lés  Estatz  pour  les  induire, 
et  cequej*en  aurai  faict,  le  vous  ferai  sçavoir  inconti* 
nent. 

Depuis  la  deffaicte  de  Monsieur  d'Affensteyn  (des  parti* 
cularités.  de  Inquelle  toutesfois  n*avons  encore  nouvelles 
sy  certaines  que  Ion  s  y  puisse  arrester)  ay  esté  adverty 
que  Monseigneur  de  Gast,  Coronnel  des  Gardes  du  Roy, 
grand  ennemy  de  ceulx  de  la  religion ,  a  esté  tué  à  Paris 
en  sa  maison,  sans  que  Von  puisse  sçavoir  qui  en  ont  esté 
les  autheurs....  Rotterdam,  99  nov.  iliyS. 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  prie  de  me  voulloir 
envoier  le  contract  de  mariage  de  moy  et  de  ma  femme , 
et  davantaige  je  tous  prie  de  vouloir  assister  Monsieur 
de  Mansard  (  i  ),  lequel  j  envoyé  auprès  de  tous  pour  visiter 


(1)  M,  de  Mansarde  Envoyé  en  1678  par  les  Elats-Généraux 
vert  le  Doc  d'Anjou:  A>r,  gSo*.  Aux  funérailles  du  Prince' il 
porta  son  étendard:  /./.  IL  4^5". 
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i&yo.     mes  papiers  et  pour  en  faire  tirer  des  copies  suivant  ce 
?foyeinbre.  que  je  luy  en  escritz. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

La  fuite  du  Duc  d'Anjou  avoit  causé  une  grande  alarme  à  la 
Cour,  surtout  aussi  vu  ses  relations  avec  le  Prince  de  Condé  et  le 
Duc  Jean-Casimir  :  mais  la  Reine-Mère  île  cajola  si  bien  qu'elle  le 
»fit  consentir  à  une  trêve  de  six  mois  ,  commençant  au  aa  de  no- 
ivembre:  i  Meteray^  V.  aoa.  Le  a5  nov.  il  écrit  de  Montrenvelle' 
à  Condé: 

f  Mon  cousin,  encores  que  je  vous  aye  fet  escripre  par  mou  segrc- 
»tère,  je  vous  ay  bien  voulu  fayrese  mot  de  ma  min,  pour  vous 
ifayre  encores  entandre  leâ  [cejquation^  qui  m*ont  fet  entendre  à 
f  parleroanter.  Le  principal  subget  qui  nous  meut  tous  en  sete  gaere 
>est  le  dessir  que  nous  avons  de  voir  toute  choses  restablies  en  leur 
»  première  seplandeur  et  ordre;  or  le  seul  remède  pour  parvenir  à 
>la  finalle  exséqulion  d'une  si  sinte  et  louable  entreprinze  est  d'ou- 
>ter  les  infinis  confusions,  ausquelles  les  longeurs  des  troubles  nous 
»ont  fet  tomber,  à  quoy  je  ne  voyes  nul  remède  si  par  un  commnn 
»aoort  il  n'i  est  pourveu;  pour  à  quoy  parvenir  je  panse,  voyant  les 
igrans  orrages  proches  de  fondre  en  ce  royaume,  que,  nous  servans 
ide  la  répeulation  d'iseus,  nous  pourons  tirer  le  mcsme  eutillité 
ique  nous  eut  peu  aporler  lesqueseqution  de  y  selles  forces,  et  par 
•se  moyen  nous  aurons  la  bienveillance  et  l'utilité  qui  sont  les  deux 
»poins  prinsipos  pour  mètre  nos  ennemis  en  nésebilé.v  (MS.  P.  C 

Le  même  jour  Walsingham  écrit,  de  Windsor,  au  sujet  de  la 
Irève,  à  Condé:  •  Monseigneur,  quant  à  la  négociation  du  présent 
iporteur,  le  sieur  [Wyter^],  je  me  remettray  a  luy  de  vous  faire 
«entendre  ce  qui  en  est.  Le  tout  que  j'ai  à  escrire  pour  le  présent, 

,•  Yostrc  —  service  Autographe.        *  MoDtrevel  près   de    Bourg    en  Bresif, 

1   Ce  Tome  contient  beaucoup  de  lettres  au  Prince  de  Condé,      ^   Âpparrm" 

ment  W'inlcr :  i'«^jt  ;wir  ex.  Thtmn.  III.  171,  *, 
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f  c'est  que  je  me  réjouy  de  l'espéraoce  de  la  paix  qui  se  va  moostrer  i  ijS, 
•par  la  treuvc  qu'on  a  présentemeot  accordée,  à  ce  que  noua  Novembre. 
tentendoDS.  Dieu  vueille  qu'elles  sortissent  meilleur  effect  et  plus 
»feimeseurelé  que  les  accords  auparavant  faiclz.  Les  mémoires  tant 
•rraisches  ne  vous  laisseront  estre  abusés  à  crédit,  comme  j'espère; 
•le sang  eàpandu  de  vostre  très  bonoré  seigneur  et  père,  après  lant 
•d'accords,  vous  endoctrine  à  suyvre  la  sagt-sse  du  serpent,  et 
•savons  tous  que  beaucoup  mieux  vault  la  guerre  ouverte  que  la 
•paix  fourrée.  Les  armes  se  voyent  à  l'oeil ,  de  lant  plus  aisé  c'est 
•de  s'en  garder;  le  cœur  se  cache  dedans  où  lu  veue  ne  pénètre 
•point,  dont  le  danger  en  est  plus  grand,  tousjours  pourpenséet 
•jamais  pourveu.  Mais,  comme  j'ay  déjà  dist,  j'espère  que  le  tout 
•est  pourveu,  et  que  vous  autres  MeSseigneurs  prendrés  si  bon 
•ordre  que,  tout  traibison  estant  bien  esloigné,  une  ferme  et  bonne 
•paix  réussira,  pour  le  bien  de  vos  seigneuries  et  toute  la  France...  • 
.;ms  p.  C.  399). 

Condé  avoit  reçu  des  secours  pécuniaires  d'Elizabelh  et  de 
rElectenr  Palatin.  **' 

n  écrit  le  a 7  août  au  Comte  de  Sussex  (1):  t Monsieur, 
•ayant  entendu  par  mon  cousin ,  Monsieur  de  Méru ,  la  droite 
•ioteotion  que  vous  portez  au  bien  de  ce  party,  pour  lequel 
•vous  avez  si  vivement  employé  vostre  crédit  et  faveur  envers  la 

•  Royne  vostre  souveraine  Dame,  affin  d'impétrer  le  secours  de 
•deniers,  lequel  il  luy  a  pieu ,  à  la  sollicitation  de  tant  de  gens  de 
•bien  ,  donner  a  ce  dit  party,  je  n'ay  voullu  oublyer  à  vous  faire 
•entendre  comme  les  dits  deniers  ont  esté  fournis  par  le  personnage 
•qoi  en  a  esté  requis ,  et  croy  que  par  ce  moyen  ^  avec  l'ayde  de 

•  Diea,  cette  sainte  entreprise  sera  acoompagnié  de  bons  événemens, 
•à  la  gloire  et  honneur  desquelz  vous  participerez  des  premiers.... 

•  (•  M.S.  P.  Br.  n  ®  96). 

(1)  Comte  Je  Sussex.  Thomas  Radclyne,  f  Lord  Chamberlain 
>of  tbe  Household.  »  Il  favorisoit  aussi  la  cause  des  Pays-Bas. 
D*après  Lo</gr:  tll  may  not  be  too  mucb  to  say  that  in  the  list  of 
•Elisabeths  counsellors  she  trusted  tbis  nobleman  above  ail  others; 
•certain  it  is  that  no  one  among  Ihem  so  entirely  deser^'cd  her 
•ronfîdem*e.»    Port  mit. i  ^  Fil. 
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iS^S.  Quant  à  l'Electeur  Palatîo,  voici  un  acte  daté  de  Strasbourg  le 

Novembre.  ^^  *^P^  *  Nous  Dieterich  Wcyer  Docleur-ès-Loi\  Gouverneur  de 
fKayserlautern,  el  Pierre  Beutlerich  Doctenr-ès-loîx  et  Conseiller 
>de  Mgr.  l'Electeur  Palatin,  ayant  receu  oommendement  desonExc 
»de  recevoir  de  Mgr.  le  Pr.  de  Condé  les  obligations  de  la  somme 
»de  5o,ooo  escus,  confessons. ..  les  avoir  reçues ,  en  date  a^  juillet 
» i575.,,.  el  le  Prince  n'avoir  receu  la  somme...  ains  seulement  mille 
lescus...»  (MS.  P.  C.  n.®  399). 


t  LETTRE  DI^XXV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  tt  Orange^  Réponse 
aux  Lettres  Syy  ,  58i  ,  «^  582, 


Durchleuchtiger  hochgebomer  Fûrst,  E.  G.  seien  roeîn 
geflieszene  gutwillige  dienst  altzeit  zuTor ,  gnedîger  Herr. 
Ich  hab  nhun  etliche  schreiben  Ton  E.  6.  entpfangen,  und 
seint  die  jùngste  vom  ii*~  g^'",  29**"  S*****  und  ag'*  7** 
gewesen  ;  das  von  dem  a^  8^'*,  deszen  im  schreiben  Tom 
^g^^ejusdem  meldung geschickt,  ist  mir  nicht  zukoniiDen, 
wie  auch  gleichfals  der  von  Lewenthal*  noch  nicht  ahn- 
kommen,  noch  der  Commissarius  Stentzel,  weleber  eîn 
zeît  langk  seithero  zu  Côllen  gelegen  und  vieleicht  nhu- 
mehr  vortgezogen  sein  mag,  auch  nicht  bei  mir  gewe- 
sen ist. 

Das  nhun  E.  6.  roich  dero  gelegenheit  und  zuslandts 
aiso  gnediglich,  und  dnrzu  mit  eigener  botschafTt  oftnials 
verstendigen ,  das  thu  gegen  diesel be  ich  mich  gants 
hochlichen  und  dinstlichen  bedancken,  dan  wir  und  tmI 
gutherziger  leuthe  darnach  fùrwahr  jederzeit  grosz  ver- 
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kngeiis  tragen,  und  ist  unsnichtein  geringe  freude  das  iS^S. 
F,  G. ,  zu  sambt  derselben  gemahel ,  und  deren  ahn-und  Novembre, 
zugehorigen,  gesundheit  und  wolfarth  ^ir  vemehmen 
môgen,  sagen  derhalben  Gott  deni  Almechtigen  von 
herlzen  und  bilHch  darfûr  lob  und  danck,  mît  bitt  seine 
godiche  Almacht  wolie  dieselbe  ferner,  sanipt  der  alge- 
meinen  Christlichen  sache  und  den  betrangten  Nieder- 
lânden  y  in  Seinera  gnedigen  schutz  und  schirm,  zu  Seines 
nahmens  ehr  und  irer  zeitlichen  und  ewigen  wolfarth  j 
gnedigUch  erhahen  und  fur  allem  unglûck  und  ûbei 
bewahren. —  Wiewoles  auch  der  sterbensleufften  halben 
ahn  vielen  orthen  hierumb  nicht  fast  gut  ist,  sonderHch 
aber  zue  Herborn  und  alhie  im  flecken,  da  nhumehr  ûber 
aoo  persohnen  gestorben  und  schwach  gewesen ,  ja  auch 
aurm  haus,  ungeverlich  innerhalb  3  oder  4  monatheni 
▼cm  hoffgesindt  etlich  persohnen  schwach  worden  und 
eiostheils  gestorben;  so  ist  es  doch  sonsten,  Got  lob, 
mit  meiner  fraw  mutter,  welche  etlich  wochen  hero  sich 
gleichwohl  auch  nicht  wol  gefuelet,  und  uns  andern  , 
leibsgesundheit  halben,  insonderheit  nach  gelegenheit, 
gantz  gut;  ohn  allein  das  roein  schwester  Juliana,  die  von 
Schwartzburg/sich  itzo  etliche  tage  ùbel  gefunden ,  und, 
wiewol  ire  L. ,  sampt  derselben  hem  und  gemahel ,  so 
jtzo  alhie  ist,  wie  auch  wir  andern  deshalben  etwas 
betrùbt,  dieweil  sie  vileicht  in  hofnung  tragender 
leibsfrucht  gi'wesen ,  so  hof  ich  doch  es  werde  nhumehr , 
schwachheit  halben ,  kein  noth  oder  gefuhr  mehr  haben  , 
«lan  ire  L.  wiederumbim  gemach  wandein  undgehen  kon* 
nen.  —  Die  heinafhùrung  ist,  erstmals,  von  wegen  das  Grave 
Gûnther  naher  Regenspurg  ziehen  wollen ,  welches  doch 
durch  das  podagra,  s'  L.  alten  schwachheit,  verhindert 
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IS^S.     worden;  volgenls,  von  wegen  der  jtzigen  kriegdeufFl 
Novembre,  und  besorgten  durchzug  halben,  wiederumb  eingesleli, 
aber  nfaunmehr  abermalen  und  auf  den  ig*^  kûnftigen 
monats  Februarij  bestimpt  worden. 

Dertagzu  Regenspurg  bat,  nach  geschebener  Kronung, 
sein  endschaffi;  erreicht,  und  seint  die  key.  und  kôn. 
Maj/,  wie  auch  die  Churfûrsten ,  nhunmebr  wieder  lu 
haus;  was  sonsten  daselbsten  vorgelaufTen  sein  raag, 
davon  hab  ich  bisdahero ,  dieweil  noch  niemandts  too 
dannen  zu  mir  kommen ,  nichts  sonderlichs  vemoramen. 

Es  gehet  ein  gemein  geschrey  das  nechstkûnfTtigen 
Februarij  ein  reichstag  zu  Augspurg  sein,  und  daselbsl 
under  andern  von  einer  zehenjerigen  Tùrckenstewer  ge- 
bandiet  werden  solle:  vielbaltens  darfiir,Herzog  Casimir 
ahnzugk  und  die  enderung  in  Franckreicb ,  bab  vieleicht 
nocb  viel  ding  zu  Regenspurg  und  sonsten  geéndert. 
Der  gegentbeil,  wie  icb  vernebme,  bat  nicbt  gefeirec 
seine  aacben  zu  scbmiicken,  und,  neben  E.  6. ,  inson- 
derbeit  aucb  micb  bei  der  key.  Ma^  und  etlicbe  boben 
persohnen  demiassen  einzulappen,  zu  verungelinipfien, 
und  in  verdacbt  zu  bringen,  das  E.  G.  und  meiner  nîcht 
aizeh  zum  besten  gedacbt,  ja  etlicbe  gutbenûge  leutbe 
und  under  andern  weilantb  der  gut  from  Grave  Albrecht 
▼onHobenlobe  (i)selig  (welcber  den  i6'*"  necbstverlauf* 
fenen  monals  auf  des  Herzogen  zu  Wùrtembei^s  und 
Marggrave  Carlens  von  Baden  tocbter  bochzeit,  so  dén 
7***  deszelben  zu  Stùckart  gebalten  worden,  nacb  den 
s.  L.  gar  frolich  gewesen  ,  gèrent  und  geturnirt  bett ,  io 

(\)  Âlb.  p,  Hohenlohe;  frère  des  Comtes  Wolfgaog  et  Philippe; 
ne  en  \hl^\  Il  «volt  éponséen  i566  Kléonore  Comtesse  de  Hanta. 
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Golt  christlichen   entschiaffen)  von  der  kay.  Ma.^   und     i5y5. 
noch  einem  hoiien    haupt  sollen  verwarnt  sein  worden  Décembre, 
sich  vorzusehen ,  daniit,  mit  £.  G.  iind  niir,  sie  iiîcht  iii 
ungluck  gerathen  ;  wie  ich   dan  hiervon  £•  G. ,  geliebt's 
Gott ,  in  kurtzeni,  da  dem  aiso  und  die  reden  etwas  aiif 
sich  gehabt,  ferner  wiil  verstendigen. 

Der  gui  Grave  Albrecht  von  Hohenlohe  selig,  ob  er 
wol  von  Fûrst  Ernst  von  Anhalt,  so  gegen  ihueu  gesto- 
chen,  auf  einen  schenkel  und  mit  dem  gaul  umbgerent^ 
aisu  das  er  auch  davon  omecht  worden ,  so  bat  in  docii 
daszeib  volgents  nichts  gehindert ,  sonJern  ist  den  abent 
wiederumb  mit  den  Fùrsten  zu  tiscb  gangen  ;  des  anderu 
tags  aber  sollen  s.  L.  gantz  unversehens  beftig  schwacb 
nvordeu,  derniaszen  das  man  seine  frau  mutter  (i)  und 
gemahel,  gleichfals  auch  Grave  Wniffen ,  zu  tag  und 
nacht  eilent  holen  laszen;  sein  L.  seint  aber  ûber  drei 
tage  nicht  gelegen ,  haben  ein  gar  christlich  und  vernùnf-. 
tig  endegenommen  ^geredtund  gelacht  bis  ihr  den  athent 
ausgangen  :  es  haben  s.  L.  sich  ein  zeithero  sehr  iïbel 
befunden;  als  sie  auch  aufgeschnieden  und  anatnmirt 
worden  ,  soU  ailes  ini  leib  verfault  gewesen  sein,  cUisaIso 
wol  zu  vermuthen  stehet  es  ein  alte  lang  gesamblete 
schwachheit  gewesen,  und  vileicht  durch  die  grosze 
unruhe  und  bewegung  itzo  desto  mebr  erregt  und  vor- 
getrieben  worden  sey. 

Herzog  Ca sîw iri  reutier  seinl  nhiin  mehrentheils  ûber 
Rhein ,  und  ,  wie  man  sagt ,  sollen  ^  bis  ûber  die  8000 
pferde  und  gar  gute  leutbe  sein.  L  G.  seint  ani  nechst« 
vergangenen  dinstag  zu  Heidelberg  auFgezogen ,  bab:  n 

(i)  tnutter,  Anne,  Oomlessc  deSulnis-  Laiihach. 

ui 
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1575.  meine  4  ^tùck  mitgenonimeii.  Es  wirdtaus  Franckreich 
DiVembre.  geschrieben,  auch  sonsten  hieii  und  wieder  gesagt ,  der 
frieden  sei  in  Franckreich  schon  troffen  und  geschlossen, 
aber  hochennelter  Herzog  soll  darzu  nicht  verstehen, 
noch  denselben  annehmen  wollen;  was  es  aber  im 
grimdt  fur  ein  meinung  habe,  ist  mir  noch  zurzeit  nicht 
iveiszendt',  und  laufTen  die  reden  und  sachen  gar  wieder 
einander,  dan  die  Konigsche  bien  und  wieder  leutean- 
sprechen ,  und ,  wie  çtli'che  darvon  sagen ,  in  geschwinden 
werbung  sein  sollen. 

Die  nieçlerlage  mit  Affenstein  und  seîner  Reutter  ist 
leider  viel  zu  wahr;  es  seint  deren  aber  wenig  auf  'm 
platz  f  dan  allein  AfTenstein  und  etiiche  vom  Adel ,  blie- 
ben. 

Der  Ton  Jumelles ,  Siniski  y  und  Wanbach ,  seint  dem 
Bisschoff  fur  lengstùberlieffert ,  wie  gleichfals  auch  meio 
Spanier  :  dieweil  aber  von  E.  G.  wegen  M^  de  Plechin 
noch  nicht  gelieffert  worden,  haben  sie  nhun  etiich 
viel  wuchen  mûszen  sitzen  und  konnen  derenthalben 
noch  nicht  ledig  werden;  bitt  derhalben  E.  G.  wollen  sie 
aus  der  langwierigen  beschwcriichen  gefenknûa ,  mit 
ûberliefferung  der  obangezeigten  persohnen,  gnedig 
erledigen  helffen. 

Nncbdera ,  gn.  H.  y  mich  auch  von  undersdiiedlîchen 
orther  ahngelangt  wie  das  der  von  Lunie'  oder  der  Marck 
sich  vielfâhig  ùber  E.  G.  solle  beclagen  und  allerlei 
schmach  und  traw^  reden ,  underandem  aber  insonderiidt 
auch  disz  vernehmen  lasse:  er  konne  mit  E.  G.  eigener 
handtschrifTt  beweisen  das  K  6.  gerathen  und  bevelcli 
gethan  das  man  ihnie  mit  gifft  unibbringen  und  vergeben 

*  WL.iniit  ['>\     **  Lumey,  Oimlr  de  la  Marrk.      "*  Jroh  (?) ,  drohim?. 
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scJle;  derwegen  er  sich  dan  derselben  ahn  E.  G.  und  iSjj. 
deren  verwandten  und  dem  gantzen  Hausz  Nassau  erho*  Déi-embre. 
len  wolle.  Ob  mir  nhun  woU  hiervon  nichts  eigentUchs 
bewust,  sondern  ich  teglich  des  grundts  der  sachen 
erwarttent  hin,  auch  mioh,  der  billikeît  nach,zulme, 
deniTon  Lume,  eînes  solchen  nicht  verselien  kan ,  sohab 
ich  doch  nicht  underlassen  wollen  E.  G.  hiervon  auf  ein 
▼orsorg  zu  Terstendigen  und  umb  derselben  bericht  wie 
er  sich  bei  denselben  verhaiten  und  von  denseiben 
gescheiden  (i),  dinstlich  zu  bitlen.  Und  woUe  E.  G.,  deren 
ich  nach  mùgligkeit  zu  dhienen  bereit ,  dièses  nicht  ver- 
haiten ,  dUeseibe ,  sampt  dero  geliebten  Gemahel  y  nieiner 
gn.  frauwen,  und  dero  ahn-  und  zugehorigen,  hiemitGott 
dem  Hern  bevelhendt.  Dillenberg,  dem  i^^^^  Decembris, 

JoHkv  Grave  zu  Nassaw« 
Abn  6em  H"  Printr^n. 


*  LETTRE  DLXXXYI^ 

Le  Prince  et  Orange  au  Comte  Jean  de  JNassatu  Négocia'- 
tion  avec  le  Duc  Jean- Casimir, 


Monsieur  mon  frère.  Comme  présentement  avons  par 
deçà  nouvelles  de  la  tresve  qui  seroit  faicte  en  France , 

^i)  fiescheiffen,  T.  IV.  p.  59.  Sorti  de  prison ,  en  1574  9  par  l'en- 
tremise du  Prince,  il  mourut  eu  1578:  feen  seer  wild  en  ool>elemd 
iHeeri,  jaloux  du  Prince,  f  omdat  hy  (Lumei)  de  eerste  oyrsa«ke 
•wudatdeSteden  in  Hollandt  sich  tegens  den  KoninckopstelJem: 
te  Wnttr,  Verb.  d.  Ed.  III   ai. 
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|57^  el  qu*à  ce  rogard  nous  estymons  que  les  reystres,  levés 
Décembre,  en  Allemaigne  par  Mr.  le  Duc  Hans-Cnsimir ,  ne  marche- 
ront plus  avant  en  France,  et  que  cependant  nous  nous 
en  pourrions  ayder  pour  le  bien  de  ces  pays  dHoilande 
et  Zeelande>,  c* est  cause  que  les  Estats  d*Hollande  et  moy 
4iyons  bien  voulu  dépescher  vers  vous  le  docteur  Rosen* 
berger  (i) ,  présent  porteur,  ptiur  vous  faire  sur  ce  que 
dessus  entendre  certaines  choses  de  notre  part.  Or  pour 
au I tant  qu'il  vous  scaura  sur  tout  discourir  bien  ample- 
ment ,  suyyant  mesmes  les  instructions  qu'il  porte  par 
escript,  je  n'en  feray  ici  aultre  redite:  seullement  vous 
supplieray ,  Monsieur  mon  frère  ,  après  avoir  ouy  le  dit 
Rozenberger,  de  luy  donner  avecq  Monsieur  Junius  et  le 
(Commissaire  Stentzel,  commis  avec  luy,  toute  addresse, 
ayde  et  assistence  à  l'eiTect  de  leur  charge ,  et  en  cela  leur 
impartir  vostre  bon  advys  et  prudent  conseil;  en  quoy 
vous  obligerez  les  dit  Estats  et  moy  de  nous  employer 
pour  vostre  service ,  toutes  les  fois  que  les  occasions  se 
présenteront.  Je  ne  vous  diray  rien  de  nos  nouvelles... , 
le  dit  Rozenberger  ayant  quelque  temps  veu  tout  ce 
-(jwi  s'est  passé.  Rotterdam,  ce  4"**  décembre. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 


service 


Guillaume  de  Nassau. 


A   Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau , 
mon  bien  bon  frère. 


(i)  Rosenberger,  Drossard  de  Vianen  (T.  IV,  8i'), 
•  Vostre  —  service.  Antogrmpkt, 
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Malgré  la  Irève  cil  D*y  avoît  encore  rien  qui  tendit  à  U  p&î«;  le  1^7^* 
-»Roi  faisoit  de  grandes  levées  d'tiommes  et  de  déniera:  9  Mezeray,  Décembre 
V.  aoa.  Gaillaume  de  Hesse  écrit  au  Roi,  le  9  déc.  :  •....  Je  reçois 
•UD  desplaisir  extrême  eo  mon  coeur  de  voir  les  divisions  qui  sont 
»pour  le  jour  d'huy  non  seulleraent  entre  les  subjects  do  V.  M., 
•mais  aussi  de  Monsieur  vostre  frère  et  eo  général  de  lont  ce 
»noble  Royaume  de  France.  A  la  mienne  volonté  que  Dieu  iireut 
ifaît  la  grâce  de  trouver  quelque  moyen  par  lequel  cesie  mibérable 
•guerre  et  dangereuse  pour  toute  la  Chrestienneté  peut  eslre  une 
f  fois  assopie  et  V.  M.  remise  en  son  premier  degré  et  authorité, 
>je  vous  puis  asseurer  que  je  m'efforcerois  de  tout  mon  pouvoir 
•en  «oiie  œuvre  tant  saincte  et  louable  ....  Combien  que  de  \ray  je 
•déstrerois  grandement  que  pour  un  semblable  effet  V.  M.  n'eut 
•à  me  faire  aucune  requeste... ,  quand  les  colonels  d*îcelle  me 
•recercheroDt  pour  faire  levée  sur  mes  terres  et  y  avoir  libre  pas- 
•sage,...  je  me  comporteray  ensorte  que  V.  M.  cognoistra  la  sincère 
•afTectioo  que  je  luy  porte....  (*MS.  P.  C  398). 

La  lettre  do  Landgrave  semble  peut-être,  au  premier  aspect^ 
trop  favorable  de  U  part  d'un  Prince  Protestant  ;  mais  on  doit 
remarquer  que  le  renouvellement  de  la  guerre  civile  avoit  lieu ,  cette 
fois,  plus  encore  pour  les  intérêts  particuliers  du  Duc  d'Alençon 
et  d*one  partie  de  la  Noblesse  que  pour  la  cause  de  la  Religion* 
Peu  avant  Tévasion  de  son  frère  le  Roi  s*éloit  montré  disposé  à 
accorder  aux  Réformés  des  conditions  très  équitables  (p.  a 39). 

Le  11  décembre  Morillon,  de  Bruxelles,  prévôt  d'Aire,  écrit 
au  Cardinal  de  Granvelle:  c....V.  S.  L  aurai  entendu  qu'il  est 
•arrivé  vers  son  Excellence  ung  Ambassadeur  d'Angleterre  (1) 
•pour,  d«  la  part  de  sa  maistresse,  luy  faire  entendre  les  practi- 
tques  et  intelligences  que  le  Prince  d'Orange  al  avfc  France,  e^ 
•qu'elle  sçavoit  au  vray  que,  s'il  oe  venoit  à  accord  avec  le  Roy 
»nostremaisti*e,  qu'il  traicteroit  a\ec  les  François  cl  leur  livreroit 
•Hollande  et  Zélande;  et  comme  la  dicte  Royne  ne  désiroit  u\  et  si 

(1)  j4mb.  dJngl,  Le  Chevalier  Thomas  Randul,  v,  Mrtifvvn , 
p.  100,  d.,  ou  Robert  Corbet ,  Thuuu,  III.  5i,  .'V. 


Digitized  by 


Google 


—  32G  — 

lîiyi»  •pubsaol  voislo ,  l'ou  ne  debvoit  iry  trouver  estraoge  qae,  si  elle 
Décembre,  «veoît  ce  tniîcté  aller  avant,  qu'elle  prévint  et  occupa  les  dits  pajs, 
^admonestant  touttefoîs  que  Ton  deubt  fere  paix  avec  le  dit  Prince, 
•comme  que  ce  fut.  L'on  dit  d'advantaige  qu'elle  offre  de  noienncr, 
•prétendant  de  prendre  les  dits  pays  par  manière  séquestre,  jnaques 
•Pon  aurat  accompli  avec  le  dit  Prince.  Qu'est  une  invention  pour 
•piper  le  Rov;  car  j'entends  que  retenant  son  Exe.  le  dh  Awhaaia 
•deur  jusque  Ton  aurat  la  réponse  de  sa  Majesté,  il  faict  secrète- 
•ment  desloger  les  Anglois  qui  sont  en  Anvers  et  a  Bruges ,  et  qu'iU 
•vendent  leurs  meublez  et  marchandises  à  vil  pris,  pour  avoir  plus- 
>tost  faict.  Aussi,  dit -on,  que  la  dite  Rojne  s'arme  et  faict  gens,  et 
•certes  je  me  doubte  qu'elle  s>ntend  avec  la  Royne-Mère ,  et  ce  de 
•tant  plusqud  je  veoids  queD'  tient  pour  farce  ce  qu'est  passé  quant 
•au  Duc  d'Alançon ,  et  que  tout  cecy  serott  mines  pour,  avec  la  fille 
•d'Angleterre,  luy  procurer  les  Pays-Bas,  qui  vaillent  bien  uof 
•royaulme,  veoir  quand  ce  serait  celluy  de  Pologne;  et  je  tiens  que 
•ce  que  le  dit  Duc  a  escript  à  sa  Sainteté,  s'est  pour  fère  brait  et 
•nous  endormir  ;  ausèi  le  traicté  des  trêves  faict  entre  le  Roy  et  le 
•dit  d 'A lançon  démonstre  qu'il  y  at  du  mistère,  car  ce  n'est  luy  qui 
•at  donné  occasion  aux  [mistères]  de  la  France,  que  s'est  au  primo 
•mis  sur  pied  depuis  quelque  mou,  mais  des  rebelles  desquels  oe 
•se  faict  aulcune  mention....  •  (MS.  B.  M.  YIII.  p.  37)» 

Le  4  janvier  le  Prince  d'Orange  écrit  de  Rotterdam  au  Comte  Jean 
de  Nassau:  t  Cculx  de  Zierixzee  ont  fort  bon  couraige;  la  ville  a  esté 
•une  fois  ravîctuaillée  de  sorte  que  nous  espérons  qu'elle  demeurera, 
•avecq  l'ayde  de  Dieu ,  en  nostre  pouvoir.  Je  vous  adverliray  tous- 
•jours  du  succès,  et  de  tout  ce  qui  pourra  escheoir  d'importance. 
•Des  nouvelles  n'avons  icy  aultres,  seullement  qu'on  nous  mande 
•de  ta  rupture  des  trefves  de  France.  Je  vous  prie  me  faire  au  plus- 
•tost  entendre  ce  que  voua  avez  par  delà,  et  si  Mous'  le  Duc  Casini- 
•rus  passe  oultre  avecq  la  cavallerie,  et  si  la  diète  Impérialleo'e»! 
•encoires  terminée.  I  (*MS.). 

Le  bruit  de  la  rupture  de  la  trêve  étoil  prématuré,  c  Les  n^oci- 

'   Cette  lettrt,  dans  U  Corrwtpondmncê  de  MoriUom,   àèsigme  le  CmrOeei 
de  Grenwette. 
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•allons se  continuoient  toujours  ;  elles  arrêlèrenl  le  Prince  de  Condé  1 5^6. 
•el  Casimir  dans  la  Lorraine,  dorani  tout  le  mois  de  janvier.  •  Janvier. 
Bieterai  ^  Y.  ao2.  Le  Duc  d'Aleoçon  prétendoit  qu'on  avoit  voulu 
Tempoisonner.  Le  27  déc  il  écrit  au  Roi  :  t  Hier  au  soir  Ton 
tme  présenta  à  ma  collation  du  vin  si  bien  mixtionné,  que  tout  nus- 
•sytcwt  que  j*en  ay  eu  tasté  et  fait  boire  au  sieur  de  Thnré  et 
•autres  ^  nous  fusmes  surpris  de  tel  et  si  fort  vomissement  que  sans 
•la  bonté  de  Dieu  et  les  prompts  remèdes ,...  le  poyson  eust  à  Tin- 
jislant  faict  son  effect.  >  Il  le  prie  de  faire  rechercher  les  coupables 
(f  MS.P.  Br.  145.  p.  3a). 


•  LETTRE  DLXXXVII. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Ravitail- 
lement de  Ziericzee;  ajf aires  particulières. 

Monsieur  mon  frère.  Les  deux  dernières  que  j*ay  receu 
de  TOUS,  sont  esté  du  4™*  et  dernier  du  mois  de  décem- 
bre passé,  par  lesquelles  je  suis  esté  grandement  réjouy 
d entendre  vostre  bonne  santé,  et  aussy  que  la  peste 
commence  en  vos  quartiers  à  cesser,  priant  Dieu  vous 
donner  la  grâce  que  le  mal  n'aille  plus  avant.  Vous  m*avez 
faic^t  bien  singulier  plaisir  de  m'advertir  si  particulière- 
ment de  toutes  choses ,  et  de  Testât  des  affaires  de  par 
delà.  Quant  aux  nostres  de  par  deçà ,  je  ne  veulx  vous 
celer  que  depuis  trois  mois  ençà  l'ennemy  n*a  rien  at- 
tenté en  ces  quartiers  icy.  Je  croy  que  ce  temps  humide 
et  sans  aucune  gelée  luy  ait  grandement  empêché  le 
cours  de  ses  desseings.  La  ville  de  Zierixzee  a  esté  par 
les  nostres  secourue  de  vivres  et  aultres  nécessités  par 
deux  fois ,  Dieu  mercy  ;  de  sorte  que  j*espère ,  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  et  moyennant  le  bon  debvoif  des  gens 
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1 5^6.    de  guerre  qui  sont  ià  dedans ,  elle  n^aura  point  de  mal , 
Février,  bien  que  l'ennemy  la  tient  enroires  assiégée  et  samble  d*y 
vouloir  opiniastrer. 

Nous  avons  depuis  huyct  jours  ençà  entre  ceste  ville 
et  celle  de  Dordrecht,  assiégé  trois  fortz  que  nos  enne- 
mis tiennent  sur  les  rivières  de  la  Lecke  (i)  et  la  Meuse, 
par  lesquels  ils  nous  ont  depuis  la  prinse  de  Schoonho- 
ven  donné  fort  grand  empêchement:  que  si  Diea  nous 
faict  la  grâce  de  les  prendre ,  ce  nous  aportera  une  grande 
commodité  pour  nostre  navigation ,  par  dessus  ce  que 
par  tel  moyen  le  reste  de  ce  pays  en  sera  de  tant  plus 
aflranchi.  Je  ne  fauldray  vous  tenir  adverty  de  tout  pro- 
grès, pour  le  grand  désir  auquel  je  sçay  vous  estes  con- 
tinuellement d'entendre  le  bon  succès  de  nos  affaires , 
dont  et  de  tous  les  bons  ofBces  par  vous  si  libéralement 
faicts à  ladvancement  d'iceulx ,  je  ne  pourray  jamais  asset 
affectueusement  vous  remerchier,  ai ns" tous  ceulx  de  ce 
pays  vous  en  demeureront  avecq  moy  à  tousjours  obligez. 

Quant  à  ce  que  m*escripvez  que  feu  Affensleyn  et  aussi 
Stenzel  et  Isaac  Leeuwenharter  sont  esté  advertiz  d'au- 
cunes choses,  que  cy-devant  me  pouvez  avoir  escript 
d'eulx ,  je  vous  puis  asseurer  que  tels  ndvertissemens  ne 
viennent  aucunement  de  moy,  car  seroys  marri  de  ré> 
vêler  les  choses  que  m  esrripvez  secrètement ,  en  lieux 
qu'il  ne  convient,  et  ne  sçay  aussy  quilz  soy<^nt  esté 
faictz  du  costel  de  deçà.  Une  chose  vous  veuls  bien  dirr  ^ 


(i)  Lecke,  I  De  Prince  wetende  hoe  veel  die  van  Holland  aeo  de 
•schanse  van  Crimpen  die  de  Spaanse  verovert  hadden  ,  gelegen 
•was,  so  dede  hy  gi'oole  naersligheid  en  vlyt  om  deselve  le  benaam- 
»\ven.  »  Bof\  662". 
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que  AiTensteyn  ma  par  ses  lettres  adverty  du  inesnonteD-  15^6. 
Cemeot  que  vous  aviez  de  luy  (i)  devant  que  jamais  vous  Février. 
m*en  eussiez  escript  ung  mot.  Ce  néantmoings ,  pour 
en  sçavoir  la  vérité ,  je  vous  prie  me  faire  entendre  qui 
sojent  mes  serviteurs  ayantz  faict  telz  advertiszemens , 
et  aussy  qui  soyent  ceulx  qui  se  sont  laissez  corrumpre 
par  le  secrétaire  David  (a),  pour  les  assignations  que  je  luy 
ay  donné,  afin  qu'en  estant  au  vray  adverty,  je  sçaiche 
comment  me  rigler  en  leur  endroit. 

Tay  veu  par  voslre  lettre  du  4™*  jour  du  dit  mois  de 
décembre  vostre  délibération  pour  faire  fondre  quelques 
pièches  d*artillerie  pour  la  garde  et  seureté  de  vostre  mai- 
son de  Dillenberch.... 

Au  demeurant  sur  ce  que  désirez  aussy  sçavoir  mon 
advis  pour  le  regard  de  vostre  voyage  vers  le  pays  de 
Dûrlngen'  avec  nustre  beau-frère,  le  Conte  Albert  Je 
Schwartzburch ,  et  Madame  sa  compaigiie ,  nostre  soeur , 
je  suis  bien  avecq  vous  d'oppinion  qu*il  seroit  fort  requin 
qu*il  y  eust  tousjours  quelque  ung  d  autorité  en  vostre 
maison  de  Dillenberch,  mais  cependant  aussi,  comme  je 
crains  que  vostre  demeure  à  la  maison  pourroit  estre  mal 
prinse  de  noz  amis,  et  que,  comme  sçavez,  le  plus  qu  en- 
tretenons amitié  avecq  ung  chacun  est  le  meilleur,  il  me 
semble  que  ne  pourriez  que  bien  faire  de  vous  trouver 
aussy  au  dit  pays  de  Dùringen,  quand  oires  vous  n*y 
demeureriez  q*une  paire  de  jours;  remectant  ce  néant- 
moings  le  tout  à  vostre  bonne  discrétion.  J  escrips  pré* 
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iSyô.  sentement  à  Mr^  de  Jumelles  que^  siï  a  envie  de  faii*e 
Février,  ung  tour  jusques  icy,  il  me  sera  bien  venu....    EscripI  à 
Rotterdam  (i),  ce  4"*  jour  de  febvrier  1576. 

J  ay  bien  entendu  ce  que  m'avez  escript  de  celle  de 
Saxe ,  et  puisqu  ainsi  est  qu  elle  est  en  voye  (a),  je  vous 
prie  m'envoyer  la  confession  de  J.  R.  à  vous  faicte  et 
signée  de  sa  main,  ou  du  moins  deuement  authentizée. 
J  ay  reçeu  les  traictés  de  mariage,  dont  vous  remerchie. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau , 
mon  bien  bon  frère, 

à  Dillenberch. 


Le  5  mars  survint  h  mort  He  Réquesens  (p.  i  );  événement  important 
par  ses  conséquences,  soit  immédiates,  soit  indirectes.  Malgré  ses  ta- 
lents pour  la  paix  et  la  guerre  il  s*étoit,  durant  deux  années,  consumé 
en  vains  efforts.  Offroit  il  la  paix,  on  se  défioit  de  ses  assurances, 
et  d'ailleurs  lui  aussi  vouloit  ce  qu'en  Hollande  on  étoit  résolu  de 
ne  point  accorder,  le  maintien  exclusif  du  Catholicisme.  Forcé 
d'avoir  recours  aux  armes,  il  insistoit  auprès  du  Roi  sur  renvoi 
d'une  flotte,  afin  de  réduire  les  provinces  maritimes,  et  sur  des 
secours  en  argent,  afin  de  pourvoir  au  paiement  régulier  des  soldats; 
mais,  quoique  dénué  de  ressources  (ci-dessus,  p.  29),  il  ne  recevoil 
que  des  promesses.  Dèsqu'il  s'adressoit  aux  Etats,  un  e\posé  de  griefs 
étoit  la  réponse  (p.  82);  plaintes  sur  plaintes  :  on  peut  en  lire  chezr. 

(i)  Botieniam.  t  De  Prince  hield  hem  te  deser  tijd  gpstadig  toi 
•Rotterdam,  seer  sorgvuldig  zijnde  om  op  ailes  ordre  te  slellea.  $ 
Bor^  66a.. 

(a)  ffi  voye,  Vei-s  celte  époque  Anne  de  Saxe  fut  transférée  de 
Beibtvin  à  Dresde:  i».  Baumrty  /i/V/.  Taschcnh.  i836,  p.  i63. 
•    Vustrc  —  »crTicc.    Aulogt-apftr. 
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Metertii y  io%c>  un®  bogue  série:  fDios,»  s'écrloil-il,  tlibera  dos  1576. 
tde  eslos  Estadost.  Les  troupes  du  murmure  passoient  à  la  révolte;  Février, 
presque  toujours,  comme  après  la  batailledu  Mokerbeide,  unesédi- 
tioorendoit  un  succès  inutile.  Nonobstant  ces  difficultés,  Réquesens 
gagooit  du  terreîn:  c  contractiores  multo  debilioresque  quam 
lolTenderat ,  bostium  vices  ad  extremum  reliquit;  •  Sirada^  491* 
f  T  is  wel  waer  dat  te  deser  tyd  de  Provincien  van  Holland  en 
iZeeland  so  befllig  aengevocbten  s}n  geweest  datse  vrel  in  de 
•mecste  nood  vraren  daerse  noch  oit  in  waren  geweest  :  1  Bor^  664»* 
Aussi  Granvelle  écrit-il ,  de  Rome ,  au  Roi,  le  a3  mars  1576: 
«  V.  M.  ba  becbo  nna  gran  pei'dida ,  pues  demas  dé  la  habilidad 
>qae  ténia ,  ténia  el  major  zelo  del  servitio  de  Y.  M.  que  se  puede 
idezir  ;  yo  penso  q  a  ajudado  mucbo  a  su  fin,  demas  de  sus  indis* 
•positiones,  ver  el  misérable  estado  de  aquellas  provintias  q  gover- 
•Dsva  y  el  no  poder  dar  remedio  quai  desseava...i  (MS.  Brux.  I. 
p.  i35). 

W.  de  Breyll  écrit,  le  a3  mars,  de  Viscbenicb  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  t  man  sagt  es  soll  in  plats  des  Gubernatoris  kommen 
•Don  Joban  d'Austria  ;  anderen  reden  von  Hertzoch  Ëricb  £U 
•Brannsweieb ,  oder  vom  Guvernator  von  Lutzembourch.  •  (MS).  Il 
n*y  fut  pas  pourvu  de  si  tôt.  La  direction  des  affaires  ayant  passé  au 
Conseil  d*£tat ,  «pro  more  gentis  (iSif/*.,  491)  >,  le  Roi  laissa  se  pro- 
longer  durant  plusieurs  mou  cette  forme  de  gouvernement;  d*après 
le  conseil  de  Uopperus.  Il  eût  mieux  fait  peut-être  de  suivre  celui 
de  Granvelle,  qui  écrit  le  4  févr.  1578  à  M.  deBelU*fontaine: 
I  ...Quant  à  l'allée  de  Madame  de  Parme  aux  paysd'embas,  il  est  vray 
»queje  Tay  proposée  [00  ne  le  vit  '],  mais  ce  fut  incontinent  que  feu  le 
•Com^^  major  décéda,  devant  la  prinse  de  Xerichzee*,  et  le  mutin 
•des£spagnob,etsielle  y  fut  allé  lors,  nos  afTaires  seraient  en  meil- 
•leurs  termes;  les  occasions  passent,  et  se  change  Testât  des  affaires, 
•et  ce  que  seroit  bon  en  ung  temps,  ne  l'est  pas  tousjours  en  ung 
•aultre,  et  est  passé  le  tout  si  avantque,  si  elle  y  vad,  elle  aira  beau- 
>cop  affaire;  et  à  peine  y  trouvera  elle  ny  aultre  chemin  convena'> 
•ble,  si  Dieu  n'y  mect  la  main  faisant  miracle...  •  (*{«MS.  B*  B.  h 
p.  11 3). 

*   coniiDe  le  ou  lé  (rai)  dit  (7).  *    Zicrikurc. 
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*  LETTRE  DLXXXVIII. 


iSyo.  Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Etat  du 
^^'^"*       pays;  terg/uersations de  la  Reine  d Angleterre;  ajj aires 
de  famille, 

*J^  La  Reine  d'Angleterre  avoit  des  scrupules  :  elle  oe  pouvoit  se 
décider  à  secourir,  même  en  secrel,  ceux  que  beaucoup  de  per- 
sonnes I  et  pas  uniquement  des  Catholiques ,  accusoîent  de  révolte  , 
ou  tout  au  moins  d'obstination  contre  leur  Souverain  légitime. 
ffVersogtsynde  eenig  onderstand  van  pennîngen,  hadde  baare  Maj. 
fverklaart  hetselve  insgelyks  niet  temoogen  doen,  nogteook  door 
»een  dei*dc»  ten  waare  by  haar  die  middelen  van  Vrecde  eerst 
•waren  besogt  :  •  Hesoi,  v,  HoU.  19  avr.  1676  ,  p  /«y.  Sonzcle 
pour  la  Religion  Réformée  n'étoit  pas  aussi  ardent  que  celui  de 
plusieurs  de  ses  Conseillers.  Elle  avoit  peur,  en  favorisant  la 
Réforme ,  d'encourager  le  Puritanisme  (T.  IV.  p.  8).  c  Aangaande 
»het  stuk  van  de  Religie  hadde  haare  Maj.  verklaart  dat  bet 
•scheen  by  syne  Exe.  en  de  Staaten  meer  de  Oorloge  dan  Pai& 
I  jen  Vreede  gesogt  te  werden ,  alsoo  deselve  toelaatendc  de  Roomsche 

!  •  Religie,  alreeMe  de  Vreede  snude  syn  gemaeckt.  •  /.  /.  Néanmoias 

elle  ne  pourvoit  ignorer  que  le  Roi  avoit  exigé,  non  le  libre  excr* 
I  ciee,  mais  la  domination  exclubive  du  Catholicisme  (p.  i45,  a6i}. 

Les  Députés  des  Etats  répondirent  dans  re  sens  :  •  de  Gerefor- 
«meerde  Religie  soude  in  Molland  en  Zeeland  niet  verlaten  moogen 
•  werden:f  /. /.  Seulement  alors  t  hadde  baare  Ma'  eindelyk 
»belooft  op  den  Tractaate  van  Peise  aile  de«otr  tedoen  ,  datde 
•Gereformeerde  Religie  gemainctineert  soude  moogen  werdeo:  » 
/.  /.  On  soupçonnoit  donc  à  tort  Elizabeth  :  «  Ajunt  eam  claat 
ysuppedilare  Geusiis  pecimiam  et  pennittei-e  ut  sui  ipsis  militent... 
I  •  1 5  mari.  9  Lang,  Ep,  secr.  I  2.  1 66. —  Les  mêmes  motifs  la  détour- 

j  nèrent  de  secouru*  efficacement  les  Huguenot.^.  Mornay  écrit,  en 

I  1 SS") ,  dans  un  Discours    adressé  à    Walsingham  :  c  Quaut  à  la 

I France,  le  Rot  de  Na\arrc  et  le  Prince  de  Condé  sont  Princes  dr 
tmérile   et   que    la    Roiiie  u'a   Iraîltés,    à    lu   véiMtc,  ni  selon  ts 
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«qualité ,  ni  selon  la  leur.  Elle  les  a  abandonnés  en  leur  besoin  |  1 5^6. 
•les  a  laissés,  en  tant  qu'en  elle  a  esté,  et  en  risée  et  en  proie  à  j^^rW 
•leurs  ennemis  ,  les  a  inesmes  traittés  indignement  en  leurs  per- 
•sonnes...  On  dit  loutesfois  à  la  Roine  qu'elle  a  fait  merveilles  :  et 
•qoelquesfois  on  reproche  Tingralitude  ;  mais  elle  se  peut  souvenir 
•que  depuis  l'an  sf plante  elle  n'a  pas  dépendu  un  denier  (i)  pour 
•eux  ,  encor  que  jamais  ils  n'ont  eu  tant  d'affaires,  ni  passé  tant 
•de  périls:  >  Mt^m.  de  Dupieisis  ,  1.  p.  179. 

Quelquefois  cependant  Elisabeth,  tout  en  ménageant  le  Roît 
s*ezprimoit  avec  assez  de  force  en  faveur  des  sujets.  C'est  ainsi 
par  ex.  que  le  1:1  février,  donnant  audience  à  Clianipa(^iy  envoyé 
par  Réquesens  ,    elle   dit  :  «  hoewel   sy  liet  niet  eerlyk  en  achte 

•  rebellen  te  besckerroen ,  so  en  hielden  die  \an  Holland  en 
iZeeland  sich  niet  als  rebellen:»  Bar,  66  il.  D'ailleurs  elle  voyoit 
que  cette  guerre  pouvoit  avoir  deux  résultats  également  dangereux 
pour  l'Angleterre  ;  la  domination  des  Espagnols  ,  ou  celle  (p.  325) 
des  François.  Cette  double  crainte,  en  rapport  avec  son  désir 
de  conserver  autant  que  possible  la  paix  ,  explique  sa  politi- 
que en  général ,  et  spécialement  la  manière  dont  elle  venoit  de 
traiter  les  Ambassadeurs  des  Etats.  Ne  voulant  pas  briser  aveo 
Philippe  ,  elle  considéroit  cependant  f  dat  byaldien  sy  de  Souve- 
•reiniteit  afsloeg,  datse  uit  desperatie  souden  mogen  metten  Fran^ 
•çoisen   bandelen ,  't  wc-lk  het   Ryke  van  Engeland    periculeus 

•  wesen  soude;  en  by  indien  00k  de  Spangiaerden  nieester  werden 
•▼an  deselve  landen,  de  Conink  van  Spangien  aldaer  gestadig 
•Spaens  en  uitlands  garnisoen  houden  soude ,  't  vrelk  haren  Ryke 
•niet  min  achterdeelig  en  gevaerlyk  en  soude  wesen...  So  heeftse  de 
•Gesanten  op  goede  hope  al  delayerende  opgehouden  ,  consente- 
•rende  datse  voor  haer  ■  geld ,  haer  van  aaionitie  van  oorloge , 


(1)  iiw  fienier.  Voyex  cependant  ci-dessus  p.  317.  Condéétant 

l'allié  du  Duc  d'Alençon ,  Mornay  aura  considéré  la  somme  comme 

donnée  en  contemplation  de  celui-ci.  •  Quant  aux  deniers  prestes 

•l'an  1876,  c'est  à  Monsieur,  qui  les  eut,  à  en  respondre:^  L  L 

I  de»  Etats  y  non  tVEUzaheth, 
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1 5^6.   igeschnl  co  anden  mogten  vooriien  :  »  Bor^  66 1*.  —  Cela  o'caipé* 
A?riL    cha  pas  le  Prince  et  les  Etats  «le  se  tourner  ailleurs:  p.  34 1. 

••Je  TOUS  escripviz  par  mes  dernieres^du  4  febvrier  (i), 
comme  nous  tenions  alors  assiégez  trois  fortz  que  noz  en* 
nemiz  occupoient  sur  les  rivières  de  la  Lecke  et  Meuse,  entre 
les  villes  de  Rotterdam  et  Dordrecht  ;  depuis  il  a  pieu  è 
Dieu  nous  faire  la  grâce,  que  de  les  avoir  rendu  en  noz 
mains,  dont  avons  bien  grande  matière  de  le  louer, 
daul tant  que  lesdits  fortznous  importent  grandement  pour 
la  préservation  d'une  grande  partie  du  pays  en  ces  quar* 
tiers.  Le  principal  fort  s'appelle  Crympen.  Nous  travail* 
Ions  tellement  à  les  fortifBer,  que  espérons  que  l'enncmj 
ne  s'en  pourra  plus  prévaloir  cy-après.  Les  affaires  de 
la  ville  de  Zierixzee  sont,  grâces  à  Dieu,  en  estât  assez 
raisonnable,  et  donnons  icy  toute  la  peyne  du  monde 
pour  la  ravictuuiller  à  bon  escient;  que,  s'il  plait  au 
Seigneur  Dieu  nous  en  cela  impartir  sa  grâce  ^  noz  enne- 
mis perdront  leur  temps 

Monsieur  de  St.  Aldegonde  avecq  les  aultres  députez, 
que  moy  et  les  Estatz  de  ce  pays  avons  envoyé  vers  An  • 
gleterre,  ne  sont  encoires  de  retour,  pour  n'avoir  aucune 
résolution  de  la  Royne  d'Angleterre,  laquelle  nous  eust 
faict  grand  bien  s'il  luy  eust  pieu  se  résouldre  plustost, 
car  à  faulte  de  cela,  comme  pouvez  bien  penser,  nous 
perdons  plusieurs  bonnes  occasions:  j'attens  toutes  heu- 
res nouvelles  avecq  le  premier  vent,  lesquelles  reçues  ne 
fauldray  vous  faire  part  de  tout  succès.  Nous  n'avons 
présentement  de  France  rien  de   certain,   sinon  qu'on 

(i)  4  felnr.  La  LeUre  587. 
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nous  asseure  que  la  paix  se  traicte  sérieusement  ^  estant  1576. 
le  Roy  du  tout  enclin  à  la  donner;  ce  que  sortant  à  bon  Avril, 
effecti  apporteroit  indubitablement  ung  grand  bien  à 
toute  la  Chrestienté.  Je  vous  prie  me  faire  part  des  nou- 
velles de  Yoz  quartiers ,  et  des  levées  qui  se  font  illecq, 
conmae  Yon  nous  bruyt  icy,  et  si  TEmpereur  continuera 
son  Yoiage  vers  Pouloingne ,  et  si'  la  journée  Impérialle 
ira  avant. 

Je  ne  veulx  laisser  de  vous  dire,  comme  il  a  pieu  à 
Dieu  délivrer  ma  femme  d'une  jeusne  fille  (i),  le  dernier 
jour  du  mois  de  mars  passé  sur  le  matin ,  dont  je  remer- 
chie  le  Tout-puissant,  avecq  prière  que  ce  soit  à  ladvan- 
chement  de  Sa  gloire. 

Je  suis  ad  verty  qu  ung  messaigier  mien ,  nommé  Pierre  , 
venant  depuis  quinze  jours  d*Alleraaigne,  soit  esté  prins 
et  tué  par  noz  ennemis  entre  Thiel  et  Bommel,  et  me 
doublant  que  luy  aurez  donné  quelques  lettres  et  aultres 
pappiers  pour  moy,  je  vous  prie  me  mander  quelles 
soyent  esté  les  dernières  que  m  avez  escript,  et  m'en  en- 
voyer plnstost  ung  double....  Escript  à  Delft,  ce  4^  jour 
d'avril. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

Monsieur  mon  frère.  Depuis  ceste  e^cripte,  me  sont 
par  la  voye  de  Couloingne  venues  voz  lettres  du  xvij®  jour 

(1)  fiiie:  Louise- Juliane^  mariée  en  iSgS  à  TÉlecteur  Palatin. 

«    Vostre  —  «errice.  Aufûgfaphe* 
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iS76.  du  mois  passé,  par  lesquelles  entre  aultres  me  faictes 
Avril,  mention  des  advis  qui  vous  viennent  de  divers  costelz 
qu'il  samble.  que  le  Duc  de  Saxe  et  Lantgrave  seroyent 
délibérés  de  vous  molester,  pour  les  obligations  par  vous 
et  mes  aultres  frères  cy  devant  passées  pour  celle  de  Saxe. 
Ce  que  je  ne  puis  bonnement  croyre ,  à  cause  qu  il  n  y  a 
nul  fondement  de  leur  costel,  et  ne  pense  aussi  qu'ilzle 
vouldroyent  jamais  entreprendre.  Et  au  regard  de  mon 
filz  Moritz,  je  serois  fort  bien  content,  qu'ilzle  prinsent 
à  eulx  et  i*entretinsent  comme  il  appartient ,  mais  ce- 
pendant je  seroys  marri  qu  il  print  samblable  nourriture 
qu  a  eu  le  Duc  Frans  von  der  Lauwenburg  (i);  parquoi, 
s'ilz  viennent  demander  Moritz,  pourrés  respondre  que 
m'en  advertirez  premièrement,  et  ainsi  vous  excuser  sur 
moy ,  et  alors  regarderons  en  cela  nous  régler  selon  que 
le  tempz  le  portera^  et  ce  pendant  aussy  m'en  pourrez 
mander  vostre  advis  avecq  celluy  de  noz  parents  et  bon 
amis. 

Quant  à  ce  que  me  requirez  que  je  vouldroys  donner 
coiigié  à  ung  certain  marchant  pour  icy  achapter  quel- 
que quantité  de  cuyvre  rouge  et  le  mener  vers  Aile* 
maingne ,  je  vous  asseure  que  ledit  cuyvre  rouge  n  est  icy 
recouvrable,  dont  nous  sommes  en  peyne  pour  fondre 
noz  pièches ,  à  cause  que  ne  sommes  d  aucune  chose  en 

(  I  )  Fniiîs  V  d,  Lauwenburg,  Le  Prince  semble  attribuer  le  a- 
ractère  vacillant  et  intéressé  de  ce  personnage  (Tom.  IV.  p.  5),  à 
uoe  éducation  mal  dirigée:  du  moins  le  mot  nourriture  est  souvent 
pris  dans  ce  sens.  Voyez  par  ex.  t'.  Raumer ,  H,  Briefe ,  1. 349: 
cPour  la  mauvaise  nouriiure  qu'il  a  pris  dans  son  enfance  ;•  et 
He  de  Atornay,  p.  a53  :  c  nourrir  le  Prince  de  Condé  en  la  docuine 
ide  TEglise  Romaine,  contre  l'intention  de  feu  M.  son  père,  j 
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plus  grande  nécessité  et  le  nous  fault  mander  dauitres  i57& 
quartier....  Daium  ni  în  Uteiis*  Avril. 

Le  même  jour  Brunynck  écrit  au  Comte  :  t  5.  Exe.  se,  porte , 
igrâces  à  Dîea y  fort  bien,  mais  au  reste  tant  empescbé  pour  la 
kdi^ersité  et  multitude  des  affaires  survenants  d'heure  à  aullre, 
•qu'elle  n'a  repos  depuis  le  matin  jusques  au  soir  ,  et  cependant 
iporte  le  tout  fort  patiemment  et  avecq  sa  constance  accouatumée. 
iLes  affaires  de  ce  pays  sont  présentement  couduyctes  par  bon 
lordre ,  et  espérons ,  si  la  ville  de  Zîerixzée  peult  estre  ravictnaiU 
»lée»  que  l'enoeny  ne  nous  pourra  guerres  grever...  •  (MS.). 


«^  LETTRE  DLXXXIX. 

L Electeur  Palatin  au  Roi  de  France.  Il  ï exhorte  a  paci- 
fier son  Ro^autne  en  accordant  la  liberté  de  culte  aux 
Réformés.  (*MS.  P.  C.  398). 

*/  Le  Landgrave  Guillaume  avoit  donné  récemmentencoreà  Henri 
in  de  semblables  conseils:  cCum  absque  ullodobioboc  întestinum 
•bellum  nullâ  alià  de  causa  in  Galliâ  exarserit  quam  ob  denegatum 
ipurioris  Religionis  exercitium ,  nobis  idcirco  consultissimum 
vTiderî  ut  id  ipsum  absque  ulla  exceplione  passim  in  totà  Galliâ 
>relinquatur  liberum... 7  Aug.  ib'jSiit  Hotomanorum EpisiolaeAmst, 
1700,  p.  58 y  m/,  (voyez  également  ci-dessus,  p.  325).  Les  mal 
1576  «  se  trouvant  à  Heidelberg ,  pour  s'acheminer  vers  son  beau- 
frère  le  Duc  de  Wirtemberg  1  il  félicite  le  Roi  de  la  délibération  eo 
laquelle  il  est  d'établir  une  bonne  et  ferme  paix  en  son  Royaume. 
Pour  remédier  aux  périlleuses  guerres  civiles  il  cne  trouve  aultre 
■remède  plus  convenable  si  non  que  Y.  M.  permette  universalle- 
>ment  par  tout  son  Royaume  le  libre  exercice  de  la  religion  réformée; 
lainsi  qu'avec  un  plaisir  et  contentement  singulier  j'ay  entendu 
•qu'auriez  jà  volontairement  accordé...  aînii  que  jà  par  plusieurs 
•fois,  tant  par  lettres  que  par  message  de  boucbe,...  ay  prié  et  oon- 

S2 
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1  ^yyO,    iseillé  y.  H.  de  faire ,  comme  je  fait  encore  préserlemeol*..  V.  M. 

Avril.  >peHt  maîntenani facîllemt-nt  apercevoir  combien  lojr  enal  esté  «lille 
•et  proffitable  iravoir  donné  tiei^  à  tant  de  sainctes  admoniliont  que 
>vons  ai  faict  non  seullemeot  de  bouche ,  mais  auisi  que  domiay 
•charge  à  faire  entendre  par  Ambassade  exprès  en  Atî^dod,  à  Tar- 
•rivée  de  V.  M.  en  son  Royaume  de  France  •  (*MS.  P.  C.  SqS). 


Ayant  esté  fort  resjoy  d'avoir  entendu  par  lesdits  mais- 
très  d'hostel  que  nostre  Seigneur  avoit  cooTeity  les 
cueurs  tant  de  vostre  Majesté  que  de  Monsieur  le  Duc 
trAllençon  vostre  frère,  et  de  tous  autres  Princes  et 
Seigneurs  du  sang,  mesmes  de  tous  vos  subjects,  à  dési- 
rer et  chercher  les  moiens  pour  pouvoir  planter  une 
bonne  et  assurée  paix ,  laquelle  je  vous  soubshaitte  du 
fon  du  cueur ,  et  supplie  le  bon  Dieu  journellement  vous 
la  voulloir  envoyer  ;  mais  ayant  d  aultre  part  esté  adverty 
que  le  principal  poinct  qui  a  accroché  la  dicte  paix  estoit 
Tarticle  de  la  religion ,  et  que  vostre  Majesté  estrât  après 
pour  adviser  et  mectre  en  délibération  si  elle  vouldroit 
admectre  l'exercice  de  la  dicte  religion  réformée  par  toaC 
on  non;  je  n'ai  aucunement  vouUu  faillir,  comme  vostre 
fidèle  voisin  et  parent,  de  vous  représenter  et  mectre 
devant  les  yeulx  les  honnestes  remonstrances  et  prières 
que  vous  ay  faictes  avec  autres  Princes  d'Allemaigne, 
tant  par  escript  que  de  bouche ,  et  vous  prier  de  vouloir 
peser  et  considérer  la  charge  et  gouvernement  à  quoy 
Dieu  vous  appelle,  comme  le  chef  principal  et,  si  ainsi 
fault  parler,  le  père  et  pasteur  sur  ses  subjects,  le  propre 
et  naturel  duquel  n'est  de  veoir  ny  permectre  que  ses 
membres,  fidèles  enfans  et  brebis,  se  ruinent  et  du  tout 
périssent,  mais  au  contraire,  s'ils  sont  mallsdes,  les  faire 
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guérir,  et  regarder  qu'iU  soient  maintenus  en  bon  estât  1576» 
et  disposition ,  tousjours  en  melliorant.  Vostre  Majesté  a  Avril, 
peu  doresnavant  apprendre  et  congnoistre  à  la  longue , 
non  sans  grandes  fiascheries ,  dangers ,  donimaiges,  ruine 
de  conscience,  pais,  subjects,  et  revenus ,  les  profficts 
qu'ont  peu  apporter  les  guerres  intestines  et  procès  entre- 
pris au  préjudice  de  la  religion,  c'est  par  ainsi  contre 
Dieu  mesme,  qui  n*ont  de  beaucoup  servy,  mais,  au  Ueu 
que  Ton  pensoit  estaindre  un  feu ,  il  s  en  allumoit  trois 
autres,  qui  n*estoit  faire  autre  chose  que  jecter  Thuille  au 
feux  pour  rendre  la  flamme  plus  grande ,  ainsi  que  veoicj 
éridemoienty  et  qve  noa  seuUement  les  subjects  réformés 
de  vostre  Majesté,  mais  aussi  les  aultres  faisant  profession 
de  la  Romaine,  jusques  aux  plus  proches  Princes  de  vos* 
tresang,  se  trouvent  lassés  et  faschés  de  veoir  régner 
telle  pauvreté,  cognoissans  bien  que  tous  ceulx  qui  ont 
par  cy  devant  aigry  les  af&ires  et  conseillé  d'entrer  en 
ces  guerres ,  ont  plustôt  causé  une  ruine  et  désolation 
totalle,  que  la  manutention  de  l'honneur,  pai>,  et 
subjects  de  vostre  Majesté....  Dieu  veult  et  commande 
que  l'on  laisse  prescher  sa  saincte  paroUe  à  toutes 
créatures  et  avoir  l'exercice  d'icelle,  et  c'est  la  de- 
mande que  vous  font  vos  subjects,  comme  aussy  vos 
cordiaulx  amys  et  voisins  vous  le  conseillent ,  cognois* 
sant  bien  que  vostre  royaume  de  France  ne  peult  estre 
restably ,  ny  remis  en  son  pristin  '  repos  et  estât ,  que  par 
le  nioien  d'une  aussi  libre  exercice  de  la  religion  réformée, 
comme  de  la  Romaine ,  en  observant  une  égalité  entre 
les  subjects  (qui  est  la  conservation  de  tous  les  gouverne* 
mens),  dont  il  est  nécessaire  leur  donner  bonne  assurance, 
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i5 j6.  comme  par  cesle  voje  plusieurs  autres  royaumes  et  pays 
Avril.  soDt  conservés  en  tout  repos  et  tranquillité....  Heidelbeiç, 
y  avril  iDyô. 

Le  1  a  mai ,  TËlecteur ,  ayant  appris  les  conditions  de  la  paix 
prochaine  I  écrit  an  Roi  :  c.Puisque  vosire  royale  dignité  accorde 
«le  libre  exercice  de  la  religion ,  il  ne  faut  doubler  que  noos  neToU 
irons  dereschef  btentost  la  France  prospérer  et  remise  en  son 
I ancien  repos  ,  ce  que  Dieu  par  Sa  grâce  veuille  donner.*  (MS.  P. 
C.398). 


L'Union  des  pays  de  Hollande  et  Zélande  en  ib'jS  (p.  «70), 
n'avoit  eu  qu'un  accomplissement  partiel.  Qn  demeoroit  eapoié 
aux  mêmes  inconvénients  :  complication  et  lutte  d'intéréla  dmfs; 
répugnance  et  lenteur  à  fournir  des  contributions  reparties  avec 
inégalité  ;  nul  système  ,  nul  ordre  dans  le»  finances  ;  des  jalousies 
et  des  divisions  sans  fin  et  sans  remède  ;  aucune  harmonie,  ni  daas 
les  résolutions,'  ni  dans  les  actes.  On  mécoonoissoit  souvent lc« 
services  do  Prince ,  tandis  qu'on  suivoit  peu  ses  conseils.  On  rejette 
sur  moi  la  faute,  fait-il  dire  aux  Etats  le  i3  mars  1676:  c  mcn 
fsoekt  ons  teiken  reise  de  scbull  aen  den  bals  te  werpcn...;  waarop 
»wy  wel  vrymoedelyk ,  en  m^gtans  sonder  jactantie ,  willen  segpa 
•dat,  sooverre  onse  begeerte,  ordonnantiên ,  advis  enraadaltyds 
«onderhonden  ,  agtervoigt  en  ter  executie  gestelt  waren  gewccst , 
•die  saaken,  menschelycker  wyse  daervan  te  spreeken  «  nîet  in 
•desen  slaet  en  souden  zyn  gekomen  :y  HesoL  p.  Ho/L  1676  ,  p.  16. 
Point  de  salut  satos  unité  dans  les  efforts;  ne  peut-on  s'y  résondre, 
il  prie  qu'un  autre  le  remplace  :  /,  /• 

Ces  plaintes  eurent  l'Union  du  aS  avril  pour  résultat,  CcM  à 
peu  près  la  confirmation  de  la  précédente  :  unité  dans  les  mesures 
pour  la  défense  commune  (tais  ofde  landen  en  stedeo  ondcr  de 
kRepublicque  van  éene  Steede  mogten  worden  gereekent  en  bcgree- 
■pen  :  •  /. /.  p.  68);  maintien  exclusif  de  la  Religion  Réformée 
Kvangélique;  pouvoir  du  Stadbouder  royal  cbobi  par  les  Euts  pour 
chef  dnranl  la  guerre  et  Souverain  ad  intérim  :  c  sy  bebbcn  bcm 
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«boYen  de  macht  en  autoriteit  die  hetn  te  voren  compeleerde,  ibyG 
•vit  kracbt  van  syne  commissie ,  gedefereert  volcomen  bevel  en  Avril. 
•absolute  macht  om  te  gebieden:  »  Bor^  II.  91^*. 

Par  cette  Union  la  Hollande  et  la  2^lande  formèrent  durant  pin- 
sieurs  années ,  même  en  s*a11iant  à  d'autres  Provinces  ,  un  tout 
séparé. 

Le  pouvoir  du  Prince  étoil  provisoire.  Il  n'eàt  tenu  qu'à  lui  de 
le  rendre  définitif,  t  De  Prince  kent  de  Importantie  van  syn  per- 
»soon  in  Holland  en  Zeeland...;  sy  bouden  hem  als  Vader  van 
•deo  Lande:  ■  Sondant^  Onuitg,  Si,  I.  p.  ao3  ,  sq.  On  avoit  beau- 
coup de  répugnance  à  se  soumettre  à  un  Monarque  étranger;  c'en 
le  Prince  qui  insiste  à  cet  égard  :  t  Hoewel  het  Gouvernement 
•Syne  Exe.  aïs  hoogste  Overigheid  overgedraagen  wcrde ,  was  het 
>Syne  Exe.  niet  moogelyk  deselve  Landen  tegens  het  geweld  der 
bVyandeh  te  defenderen  sonder  hulpe  van  vrecmde  Heeren  of  Po- 
»lentaten  ,  alsoo  syne  £xc,  daertoe  vau  syn  selven  egeen  vermogcn 
•en  badde:  9  ResoL  v.  IlolL  p.  65.  Le  jour  où  TUnion  fut  lue 
dans  les  Etats ,  on  résolut,  d'après  une  proposition  itérative  du 
Prince ,  t  te  procedeeren  tôt  veranderinge  van  Heere  en  over  sulki 
tte  doen  bandelen  met  den  Koning  van  Vrankryk,  synfiroeder, 
>of  eenig  ander  vreemt  Potentaat,  die  deese  Landen  van  Holland 
»en  Zeeland  onder  synen  gebiede  en  protectic  soude  ontfangen  :  • 
LL^.  64. 

On  autorisa  le  Prince  à  négocier.  Dèsque  la  paix  en  France  fut  faile^ 
il  t'adressa  au  Duc  d'Anjou.  En  1579  il  rappelle  aux  Etats  leur  dé- 
marche: f  Van  wegen  de  Stalen  van  Holland  en  Zeland  is  nfleRen 
iHerCog  van  Alençon,  uit  kracbte  van  antorisatie  by  de  Steden  tôt 
«dîen  eînde  specialyk  verleent,  gehandeit  geweest  over  vier  (1)  ja- 
•reo  en  alsdoea  so  verre  daerin  geprooedeert  dattet  maer  aen  hem 
•stond  de  seer  giote  en  boge  gepresenteerde  conditién  aan  te  ne«> 
«meo:  a  Bof^  IL  92^.  Il  se  peut  que  le  Duc  fit  les  avances:  c'eal 
du  moins  ce  qui  semble  résulter  d'un  passage  remarquable  de  i*. 

(1)  vier.  Probablement  il  y  a  ici  uue  erreur  ;  car  des  négocia- 
tions, avec' Anjou  ,  par  autorisation  spéciale  ,  ne  peuvent  guère 
avoir  eu  lieu  en  1675  (p.  3i3). 
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l5j(}.  Reyd:  Peu  après  le  relus  d'Elisabeth,  dil-ii,  f  beefl  de  Coninek  in 
Avril.  «Vraockryck  eode  zyoe  moeder  dea  Prias  by  eeoen  Ëdelman  ont- 
ibodeD,  iDrlien  gelycke  presentatie  aen  liaren  broeder  «ade  sooo 
>den  Hertoch  van  Alenzoo  gbescblede,  als  in  Eoglielant  gedten 
•  was ,  dat  sy  beter  ende  troostelycker  antwoort  soudco  ghetcn. 
>  Waerop  die  Stalen  van  Hollandt  en  Zeelandc ,  hoorende  dat  de 
•krych  in  Vranckryck  met  eenen  goedcn  vrede  was  ghcstilt,  kort 
aberaet  namen.  Ende  den  Hertoge  voornoemt  op  sekere  voorwaer- 
f  den  die  beerscbappye  over  't  Landt  acnboden.  Maer  al  ecr  daerop 
>in  Vranckryck  yet  besloten  werdt ,  quam  de  pacificatie  van  Gcot 
«tusschen  beyden.  Ende  pntboodt  die  Prins  aen  den  Coningh  eo 
•deConingin,  dat  diesaken  verandert  waren  ende  die  t'  sancot- 
«lycke  Nederlanden  t*  samen  in  een  verbont  getreden  :  ende  dtf 
f  die  aenneminghe  van  eenen  nieuwen  Heer  nu  voorts  ae»  niet  io 
»'t  besonder  bij  Hollandt  ende  ZeeUndt  alleen ,  dan  in  't  gbemcrn 
■bij  aile  provincien  moste  gbedaen  worden.  Belovende  daamae 
>te  sullen  arbeydçn.  •  p.  la^ 


t  LETTRE  DXC 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d^ Orange.  Réponse 
à  la  Lettre  588  ;  disputes  théologiques  en  J//emagne. 

*^*  Deux  faits  deTenoient  de  plus  en  pins  manifestes  en  AHe- 
magBe  :  la  désunion  des  Protestants  et  ta  réaction  do  CatbolidsBe. 

Les  Lutbérieiis  Toyoient  de  très  maumis  ceil  les  Calvhiistas  ;  en 
outre  il  snrgissoit,  par  des  noanccs  souvent  difficiles  k  sabir,  une 
infinité  d'opinions  et  de  sectes.  Le  Ootnie  Jean  de  Nassau  et  le 
Landgrave  de  Resse  ne  se  lassoient  pas  d'exhorter  à  la  eonoorde  , 
le  plus  souvent  tn  vain.  Aux  disputes  succédoieot  les  perséculioos. 
Ce  fut,  en  i575,  le  cas  en  Saxe.  L'Electeur  ^  troaspé  par  dei  pcr- 
•onnes  qui ,  gardant  les  apparences  d'un  fervent  Lathénusisne, 
avoient  favorisé  les  Calvinistes^  venoit  de  prendre  des  mesures  scvèies 
à  leur  égard.  Bientôt  il  encouragea  les  Lutbériens  rigides  m  exclure  » 
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p»r  d«;»  Confessions  du  foi    plus  précises  toUt  ce  qui  ne  sei'Qil  p««    i  ^yty. 
exactement  conforoie  au  dogme  élabli.  Delà  en  x 57 5  la  formule  de  Avrik 
Maulbroo;  en   1676  le  livre  de  Torgau;  en  1677  la  formule  de 
concorde ,  d'après  plusieurs,  discors  concordia. 

La  vue  de  ces  disputes,  d*où  souvent  trop  la  charité  éioil  bannie^ 
faisoit  rentrer  ou  rester  dans  le  Papisme  plusieurs  qui  en  étoient 
sortk ,  ou  qui  aoroîeot  voulu  le  quitter.  D'autres '  causes  agissoirnt 
dans  le  même  sens»  14a  Réforme  avoît  «  par  son  influence  indirecie, 
supprimé  00  modifié,  jusque  dans  TËgUse  Romaine ,  une  infinité 
d'abus  ;  le  Clergé ,  autrefois  sommeillant  à  côté  de  ses  bûchers , 
avoît  repris  de  Tactivité  dans  la  lutte  ;  le  Concile  de  Trente  avoit, 
sons  plus  d'un  rapport,  réuni  des  tendances  auparavant  diver- 
ses; les  Jésuites  parcouroient  l'Europe  et  déjà  s'insinuoient  au- 
près des  Souverains;  là  où  l'esprit  'de  la  Réforme  étoit  méconnu  » 
lea  guerres  civiles  donnoient  une  nouvelle  énergie  aux  croyances 
papistes  ;  Rome,  dont  la  ruine  avoit  semblé  prochaine ,  relevoit  son 
front  abattu. 

On  se  débattoit  particulièrement  sur  deux  points,  fixés,  malgré- 
une  opposition  violente,  par  la  paix  de  religion,  a^  i553  ;  le  re- 
servatum  Ecclesiasùcum  ^  d'après  lequel  tout  Évéque,  devenant 
Protestant,  perdoit  son  Evéché;  la  liberté Evangélique^  qui  obligeoit 
les  Princes  Ecclésiastiques  à  tolérer  la  Confession  d'Augsbourg.  De 
part  et  d'autre,  appuyé  .sur  des  proteslatmns ,  on  tfichoit  de  faire 
révoquer  ou  de  modifier  et  d'éluder  r«rticle  par  lequel  on  se  sentoit 
arrêté. 

Les  Protestants  vouloient  que  tout  Evéque ,  du  moins  de  concert 
avec  son  chapitre,  pût  rester  Evéque  en  embrassant  la  Réforme» 
Ils  vouloient  surtout  qu'on  réprimât  les  Catholiques,  qui,  au  mépris 
desloixderEmpire,  expulsoîent  les  Protestants.  Mais  la  discorde,  ici 
comme  toujours,  eut  des  résultats  funestes.  Les  tentatives  de  l'Electeur 
Palatin  en  1 575à  la  Diète  de  Ralisbonne,  échouèrent  par  la  mauvaise 
volonté  de  l'Electeur  de  Saxe  (ci-dessus ,  p.  299).  On  se  préparoit  à 
tenter  un  nouvel  effort;  la  même  défection  le  rendit  encore  inutile: 
f  Man  weisz,  >  écrit  en  1694  un  Prince  Allemand  au  Comte  Pala- 
tin, c  dasz  a"  76  die  IVeistellung  der  Religion  auf  den  Stifteo 
iware  erhalten  worden,  wcnn  Sachsen  von  andern  EvangelUchen 
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l^yô»  iCbui^uDd  Fûr»tcn  aich  aicht  hâtie  abg«sooder€:  •  Ramte^Htst, 
Avril.  P^^'^'  Zeitschrifi ,  i83a  ,  p.  33i.  -»  J9m  T/tou  n'éloî!  sans  doute  pis 
suffisamineaC  instruit ,  ni  de  la  position  respective  des  deux  reli- 
gions en  Allemagne,  ni  surtout  des  motifs  secrets  de  l'Electeur 
Auguste,  quand  il  dit  à  ce  sujet:  tintercessit  summâ  prudentià 
•el  aeqniUle.  »  Hisi.  III.  x34l>. 

Le  pouvoir  croissant  des  Catholiques  et  les  tristes  préventioiis 
des  Luthériens  contre  les  Calvinistes ,  a  voient  un  côlé  bien  mena- 
çant pour  les  Pays-Bas. 

...Gnediger  Herr,  E.  G.  schreiben  vom  4'*"  hujus  hab  ich 
fur  etiichen  tage  entpfangen  und  inhalts  verlesen ,  und 
daraus  E.  G.  und  derselben  Gemahel ,  meiner  gn.  Frawcn, 
gesundheit,  insonderheit  aber  das  i.  G.,  Gott  lob,  so 
glûcklich  niederkommen  und  einer  jungen  Tochtefi 
darzu  beîden  E.  E.  G.  G.  ich  ail  glûck  und  heyl  wûnsche, 
genesen,  wîe  gleichfals  auch  das  die  saclien  bei  E.  G.  iu 
gemein  noch  in  so  gutem  standt  und  wesen  sein ,  gantz 
gem  und  mit  freuden  vernonimen.... 

Soviel  die  sache  mit  Sachszen  und  Hessen  y  davon  E. 
G.  ich  hiebevor  geschrieben  (i)  belangen  thut,  hoff  idi 

'  es  sol  le  y  ob  Gott  will,  so  bosz  nicht  sein  wie  sich  viel 

yernehmen  laszen,  vieleicht  auch  gern  sehen  wolten. 
Mein  Frauw  mutter  und  hausfrauw  seint  bei  L.  Wilhelmea 
neulich  gewesen ,  und  haben  hierurab  i.  G. ,  wie  ich  dan 

I  begert,  angesprochen ,  und  in  gleichem  durch  andere  tbua 

laszen  ;  ire  G.  aber  haben  sich  gantz  hochlichen  erbotteo 
und  dahin  erclert  das  sie  Ton  solchen  dingen  nichts  wis- 
zen,  sondern  ich  stùnde  bei  derselben  noch  ini  alten  credo, 

(i)  geschrieben:  p.  336.  Il  paroit  que  le  différend  avoit rapport 
a  la  dot  d'Anne  de  Saiie,  le  Prince  ne  se  ^^royant  pas  oUî^i  de  1» 
restituer. 
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Das  Moritzs  ahn  dero  orth  (i)'ciiies  koniiien  :  soice ,  1576k 
were  amnier  schade,  dan  er  sîi^,  GoCt  lob ,  wol  ahn^  Avril 
lest,  hofT  er  solle  K  G.  und  den  gantzen  Vatterlandt 
nbddich  dhienen.  Eskan  ihnen  niciner  iinder  hofineister 
nidit  gnugsamb  rhûmen ,  acfareibi  mir  fur  wenig  tagen 
▼on  Heydelberg  (a),  das  er  ein  dh4num  ingtnàtm  bey 
ihme  spure. 

Von  zeittungen  weis  K  G.  ich  sonderlich  nîchis  zu 
sclireîben.  Diesaer  tandis  arth  ist  es,  G<itt  lob,  noch  zim- 
lich  und  im  alten  wesen ,  allein  das  diesse  necbste  ver- 
gangene  tage  der  firost  ahm  wein-  und  eicfabaum  etwas 
scliaden  gelhan. —  Dieszer  zeît  weis  kb  faierausaen  von  kei<^ 
Dem  gewerbe.  Emst  von  Mandeslobe  bat  beneben  noch 
etUchen,  fur  ungeferlicb  6  oder  8  woeben,  dem  Konig 
▼onn  Franckreicb  etKch  pferdezugefhùret ,  faatt  Me  nfaur 
auif  den  musterplatzs  wollen  lieffern  und  dan  zurûck 
zîdien;  man  sagt  aber  das  sie ,  aus  mangel  gelts ,  noeh 
auff  der  froniîer  liegen  sollen  tmd  nicht  fortkommen 
kônocn. 

Aus  Franckreicb  horet  man  gar  nichts  gewîszes ,  allein 
das  man  sagt,  das  umb  den  Frieden  heffug  gehandlet 
werde,  und  deszhalben  gule  bofinung  sey..., 

Der  Cburfûrst  von  Collen  ist  fur  ungeferlich  5  oder  6 
tage  zu  Meinns  (da  bey  beiden  Churfursien  idi  gewesen) 
aosgezogen.  Wiewol  nhun  under  dem  gemeinen  man  das 
gesdtfey,  i.  Chf.  6.  woUen  zu  der  Key.   Ma^,  davon 

(i)  dero  orth.  Vovez  pag.  336. 

(a)  Beydeiberg.  Maurice  ,  dans  le  couraot  de  cette  aonee,  fut 
envoyé  à  Heidelberg ,  avec  quatre  fils  du  Comte  Jean  de  Nassau  , 
Guîllaome- Louis,  Jean  ,  George,  et  Philippe,  et  quatre  fils  du 
Comte  de  Bet^^iies:  Textor,  Nass.  CàromA, 
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1576.  danno0  ftuf  Itatten  und  «um  Bapat,  und  volgents  naber 
Avril.  Spànién  rej^enn^  so  kan  îch  doch  daszelb  nîcht  wol 
glauben. 

Oer  Reîchstag  gewint  (wte  luan  sagt)  seinen  vortgangk, 
und  baben  di«  Key.  Ma^  denselben  gegen  den  i>^  Maj 
ausgeflcbriebtn*  Es.  lest  sich  fast  also  ahnsehen  ak  das 
underandern  fûrnemlich  von  einer,  und  wie  man  sagt, 
beharlichen.Tùrckenstewer  daselbsten  bandien  werde. 

EtHche  und  eân  zmiliche  abnzahl  von  den  EvangeU- 
sohen  Gbar-  und  Fùrsten ,  Grayen ,  Hern  und  Ritter* 
sohaftt,  werden  der  freysteUung  halben  auf  dem  Stifft 
und  Glostero,  wie  ich  verbof,.  uudersteben  emstlich  an- 
zubalten  ;  darneb^n  aber  stehet  aucb  xu  besorgen  das  auf 
itzigem  Reichstage,  denen  so  der  reformirten  kirchen 
oder  wie  man*s  éU  nennen  pflegt,  Calwnûsmo^  im  Reidi 
zugelban  seint,  hart  eusetzen  werde;  dan  dieselbe  bien 
und  wieder  je  lenger  je  mehr  verhast,  ja  abn  yielen  orth 
gar  Terjagt  und  nîcht  mebr  geduldet  werden. 

Es  seint  îtzo  neulicben  soviei  Sjnodi  bien  und  wieder, 
sonderlicb  in  Sachssen,  Meiszen,  Dôringen ,  Branden- 
burg  und  sonsten  gebalien  und  derniaszen  gegen  diesze 
lebr  befftig  deUberirt  und  geschrieben,  ja  abn  vielen 
ortben  inquîriit  worden ,  und  ist  fûrwabr  ein  solcb  ver- 
bttterung  und  gfosae  unbescbeidenheit  under  den  tbeolo- 
gen  j  so. sicb  Eyangelisch  oder  der  Augspùrgiscben  Con- 
fession rhùmeo ,  das  eszu  erbarmen  und  nicbtzu  glauben 
isC.  Ueber  das  wecbst  und  nimpt,  Gott  lob,  nicbts  da 
weniger  die  wabre  religio  tegiicbs  under  den  gemeineo 
tnan  sehr  zue ,  aber  under  den  gewaltigen ,  und  so  sicb 
bochgelart  dùncken  und  in  rosen  sitzen,  leider  sehr 
wenig$  wiewol  es  doch  bien  und  wieder  etlicbe  Nicode- 
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gîbt  :  im  somma  Se  Kifch  \àù  ohae  creùlas  nkht  wol  1576. 
sein,  noch  floriren,  und  wnrdt,  wieza  besorgen  îst,  m  Avril. 
Dentscliktidl  besMr  nicht  dan  in  Franckreirh  und  Nider^ 
kndt  ergehen  ;  doch  stehet  ailes  in  Gotces  bânden. 

Meine  Frmw  MuUer  kan  sieh  in  dieszen  handel  nodi 
aUerdîiigs  nicht  wol  riditen  (i),ho£f  derÂlmechlig  w«tde 
gnade  ▼eiieîhen.  Es  thut  aber  D.  Morlin  (2),  Grave  6ûn« 
ibern  yon  Sdiwaruborg,  und  s.  L.  ungeschidite  Geysdi* 
die ,  wie  gleiehfals  Herzog  Reicbait  (3)  bey  derselben  TÎel 
sdiadens:  were  derhalben  wol  gut  da  £•  G.  bisxweilen 
dîeser  sach  ilki  besten  gedechten ,  und  L  L.  TennaneKen 
das  aie  sicb  ahn  der  geringen  gestalt  dieszer  kirchen  racht 
wokecrgern,  noch  auf  der  menschen  ahnsehen  und  lehr 
m  viél  traweten,  oder  auch  ahn  etlich  budistaben ,  ayU 
laben  und  worlt  in  Hejlîger  Scbrîfft  bindeoi  und  darduroh 
diegantze  Schrifft,  sambt  den  Anickeln  unsersglaubens, 
zweifelhafTt  und  wiederwertig  machen  lasseu ,  iomasten 
dan  E.  G.  seiches  beszer  werden  auszufbûren  und  i.  L. 
nahe  noUûrft  einzubilden  wiszen ,  dan  ich  in  eile  darvon 
schreiben  kan. 

E.  G.  hab  ich  auch  hiebevor  zu  etlich  inahleo  berich- 
tett,  wie  das  ich  ofTternials  von  bohen*  und  niedem 
Slantspersohnen,  ja  etlichen  derfûmembsten  gefragt  wer- 
de,  wie  dan  noch  gar  neulichen  wiedenimb  geschehen  , 

(1)  tickum.  Il  parott  que  la  G>intM8e  Jolieooe  parlageoit  les 
prévcDtîoos  contre  les  Calvîoistes* 

(a)  />.  Morlin.  ApparemmeDt  Maximilien  Morlîo,  en  i56o  Su- 
perintendant à  Cobourg  et  envoyé  à  Heidelberg  pour  la  défense 
da  dogme  Luthérien  :  Struve  ,  P/ëltz.  AT.  Bisi.  p.  9^. 

(3)  Ktichard.  Le  Duc  Richard  de  SimiDem,  télé  Lathérien  , 
Irarade  TEIocteur  Palatin:  Simwe^  p.  394. 
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iS^^  was  E.  G.  und  deren  in  Hollândt  und  Schelandt  gemuctb 
Avrik  und  iheinung  sey;  wie  aie  TermeiDen  dàs  die  sache  vu 
einem  friedlichen  wesen  zu  helffeB,  und  woniuff  oder 
wie  fem  sie  leiden  mogen  das  zu  handien  sey  ?  Wiewol 
îdi  nhuh  jederzeit  die  antwoifgeben,  wofem  das  exerci- 
Hum  religiotUs  mochte  frei  gelassen  werden,  imd  die 
lande  bei  irer  freiheit  und  herkoninien  bleiben  und  des- 
zen  versichert  sein  konteh ,  so  hieit  ich  darfur  E.  G. 
und  die  lande  wûrden  sonst  ailes  so  in  dero  Tennôgen 
sein  wûrde,  willig  und  gem  thun ,  so  will  man  »ch  doch 
darmic  nicht  ersettigen ,  noch  bedvncken  lâszen  das  sei- 
ches gnug  und  unimer  zu  erhalten  sein  werde,  sondera 
EL  G.  und  dieselbe  lande ,  als  «fié  undèrthanen ,  mûsien 
weichen  und  nachgeben  ,  und  nicht  eben  so  siricti  auff 
ihrem  begeren  Und  sinne  beharren ,  6ott  dancken  da  sie 
nhur  ichtwas  ein  gelegenheit  erlangen  konten;  [etc.]  wiedan 
rielerley  und  weittleufltig  Ton  dieszen  dingen  geredt, 
und  sonderlich  von  denen  die  etwan  yiel  nachgeben  wol- 
ten ,  der  religionsfriedeh  hoch  angezogen  wirdt«.. 

Landgrave  Wiihelm  und  L.  Ludwig  kommen  morgen 
zu  Marpurg  zusamen ,  dahien  ich  dan  auch  beschrieben  ; 
weis  aber  nicht  vras  furlauffen  mag.  ...Datum  den  letzten 
JpnlU  jt  76. 

JOHAN  G.  Z.  N. 

Aho  den  Uero  PrinUeD. 

Genediger Herr.  Nachdeni  der  wall  alhie  gegen  die  weiue 
fast  hoch  und  derhalben  gemeinlich  ahn  etiichen  orthen 
winterszeits  infelt ,  auch  von  wegen  der  groszen  schaar 
so  man  dero  wall  geben  musz,  fast  enge  ist,  so  were  ich 
wol  gemeint ,  wie  ich  dan  darzu  auch  nothwendige  be- 
reittschafft  gemacht  liabe,  das  ich  denselben  mit  einer 
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stesnen  mauren  wolte  aufiEhûren,  auch  nochetwas  hoher  iS^Cu 
machen  ,  damit  man  darvon  die  berge  soviet  do  ban  do-  Avril, 
miniren,  das  hausz  desto  mehr  decken   und  befreien^ 
auch  die  iivehr  gereumer  und  groszer  haben  konte... 

Weii  ich  dan  im  zweifel  bin  welches  das  beste  sey^ 
uod  nicht  gern  vergebenen  unchosten  aufwenden,  noch 
aueh  dem  hausz  etwan  ein  scbandt  anthuen,  aondern 
▼ielmehr  unserm  Hem  Vattern  seh'gen  zu  ehren  das  an* 
gefangen  werck  continuiren,  und  also  sein  Epitaphium 
lieber  daseibsten  dan  sonsten  bawen  wolte ,  so  bitt  E. 
L.  ich  gaotz  dienstlich  Sie  wplien  unbeschwert  sein  mir 
derselben  rath  und  gutbedûncken  hierinnen  milauitheilen. 
...Dattim  ut  ïn  litiens. 

t  LETTRE  DXCI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  La  paix 
en  France;  affaires  d Allemagne  y  et  de  Pologne. 

*^*  Conformément  aux  prévisions  da  Doc  Casimir  la  paix  fnt 
bientôt  signée,  le  lo  mai;  paix  en  apparence  fort  avantageuse  pour 
les  Réformés.  Libre  exercice  de  leur  culte  par  tout  le  Royaume^ 
admissibilité  à  toutes  les  charges,  chambres  mi-parties,  afin  d'avoir 
bonne  justice.  Tout,  en  un  mot ,  excepté  de»  garanties. 

La  Cour  se  trouvoît  dans  de  grands  embarras.  Le  Dnc  d'Alen- 
eon  avoit  réuni  autour  de  lui  beaucoup  de  mécontents;  le  Roi  da 
Ifavarre,  s*évadant  en  février,  professant  la  Religion  Réformée, 
qu'on  Tavoit  forcé  en  i57a  à  renier  (T.  lY,  p.  ai^),  avok  un  parti 
nombreux  en  Guyenne;  le  Prince  de  Condé  et  le  Duc  Casimir 
étoîent  en  France  avec  leurs  armées  ;  on  avoit  le  Maréchal  de 
Damville  pour  antagoniste.  Il  s'agissoit  non  seulement  de  la  liberté 
de  religion ,  mais  encore  de  la  réforme  de  TÉtat.  Pressé  de  toutes 
parts  le  Roi,  voulant  une  solution  quelconque,  se  livra  momen» 
tanement   aux  Réformés.    cJam  intelligunt,»    écrivoit   Languet^ 
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iS^6.   lîî  qui  nefarias  îstas  caedes  perpetniTeniBl  inGaMiâ,  Deom  cMe 
Mai.    vja^tVDi  et  «lodicem  coeteruni;  nam  ooacli  sunt  paocn  aoeipcre  ii? 
•fera  condîtîooîbus  quibus  adversarîî  Tolueruot.  •  Ep.  secr»!^  2. 
p.  191. 

En  i584  Henri  III  dit  à  Mornay  que  TEdit  de  76  lai  avoit  élé 
extorqué,  ViedeMornay-yi^,  73.  En  efTet^bien  qu'en  i575ilfatasscx 
favorablement  disposé  envers  lés  Protestants  (p.  ^^7},  il  ne  pouvoit 
guère  sans  arrière»  pen&ée  «dnattrc  la  toléraoce  aur  des  bases  auii 
larges  (i).  Oo  sentoii  géoéralemeol  qu'une  idle  pacification  devoit 
èivz  de  courte  durée:  «Ipse  Imperator,  ut  audio,  Dominas  Svcn- 
•diuSy  et  alii  qui  rerum  Gallicarum  majorem  cognilionem  babeot, 
>de  ipsa  pace  paruro  sperant  :  •  Lang,  L  l.  2o5,  Elle  devoîl  proio- 
quer  une  réacti<in  des  Papistes.  Les  né^ciateurs  de  la  part  di^  Roi 
l'aboient  préfue:  iRegii  dicebant,  etiamsi  Rei  concederef  abiqve 
>in  suo  regno  liberom  purioris  Religioois  ezercîtîum ,  naoqoan 
ftamen  in  eam  rem  oonsensuras  plerasque  urbes  sui  regpiiySee 
tetiam  plerosque  ex  Nobilibus  et  proceribus  qui  ab  ejos  partiboa 
>bactenus  steterunt:i  /.  /.  p.  i8i. 

Cette  réaction  fut  la  Ligue.  Un  an  ne  s'écoola  poiol  qu*0B 
avoit  déjà  repris  les  armes.  La  rupture  eût  été  plus  prompte  enoore 
sans  les  éfénements  dans  les  Pays-Bas:  tNisi  tumultus  reœosei- 
tcîtati  in  Bcigio  iotervenisseot,  nunquam  fuiaset  coosenrata  pax 
■in  Galliâf  sed  jam  forte  consenrabitor  qualiscunque  illa  ait,  eo 
squod  Ponti^cii  aon  sint  instructi  rébus  ad  bellam  oecessariiSi 
taec  hoc  rerum  statu  possiot  aoziiia  a  Pontifice  Aomaoo  aut  ab 
iHispanis  sperare:»  /.  /.  p.  a35  »  inf. 

La  paix  en  France  étoit  pour  la  Hollande  et  la  Zélande  un  évé- 
nement heureux  (p.  335).  On  se  flattoitque  maintenant  le  Roi,  à  la 
soUtcitAtion  Ju  Prince ,  seroit  disposé  à  le  secourir  »  soit  par  loi* 
nèoie  t  80U  en  laissant  agir  le  Duc  d'Anjou  et  les  Huguenots.  La 


(1)  larges,  —  Ltiftguet^  il  est  vrai,  écrit  :  t puto  Regem  et  1 
ide  pace  serio  cogitare:a  Ep>  secr.  I.  a.  ao6 ,  mais  la  raison  qwH 
en  donne,  c  quia  Rex  Alençonio  jam  tradidit  plurimas  tirbei,»a 
une  très  foible  valeur  ;  la  bonne  foi  du  Doc  étoit  pins  que  de«* 
teii9p. 
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Relut  d* Angleterre  élok  fort  mécMkfeitle  et  alarmée  de  «es  négo-  1576. 
dations.  Elle  »*eift.ea(plÎ€|iiâ  ateo  vivacité  1  l(nwi«0>  vers  |a£n<ie    Mat. 
l'aooée,  les  £tals-Généraux  lui  firgitdeiQanUer  du  secouj-s*  fSy 

•  ihooode  eenigh  miscontentement  te  bebbeD;van  den  Prince  van 
1  Orangien  en  van  de  .Fransoysen ,  van  dewelcbe  sy  de  aanbiedin- 
*ghen  wel  wiste ,  maer  en  verstonde  geensins  baer  gbeleghcn  te 
f wesen  de  Fronsoysen  In  Nedei-landt  ter  of  liever  te  lijden  dao 
•de  Spaengiaerden.  11   f^aa  êtetercn,  p.  iiSi^. 

he  Prinee  d'Orange  fut  redintégvé  «  en  iputt^sea  Terrée*,  Jnris- 

•  diction,  et  Seigneuries  en  France...  ensemble  en  la  Principauté 
»  d'Orange  »,  par  tare.  i4  du  Traité. 

Durchleuchtiger ,  gnediger  Herr.  Denina^h  E.  G«  iii 
dero  schreiben  underànderenitisonderhvit  yerstendigt  zti 
werden  begert  wie  die  sadben  in  Franckreidi  ge^chaf- 
fen,  so  mag  derselben  ich  dien&cUch  tiie  ^eriialten  das 
tch  newiicher  tag  bei  Lantgraf  Wilh^lrnen  geweseti ,  und 
bei  s.  G.  schreiben  gèsehen  so  Herzog  Casimir  an  dif^- 
selbe  gethani  darinpen  vermeldet  das  .sieb  die  sachen  in 
Franckreich  dermasscn  anias^en ,  das  t.  G.  es  dartûr 
hallten  der  friedt  endlich  einen  fof tgang  gevrinnen  werde, 
und  wiewoll  i.  G.  gern  sehen  das  die  rdigionsverwantenn 
ettwas  beszer  versîchert  wurden  ,  auch  ires  theiis  das  ire 
gern  darbei  thun  wollten  ,  so  werde  aberdoch  Ton  alleA 
theilen  dermaszen  heftig  daraf  getrungen ,  das  i.  G.  fur 
ire  person  weiters  nichts  darzu  reden  khtinfnen ,  und 
sonderlich  dieweil  sie  bei  menniglichen  bevorab  dem 
Teutschen  Kriegsvolck  ausgeschrien  und  beschuldiget 
worden  ails  ob  i.  G.  an  dem  frieden  et  per  consequens 
der  kriegsleut  bezalung  verhinderlich  weren,  derhalben 
dan  i.  G.  auch  verursacht  werden  sich  durch  ein  o£fent- 
lîch  ausschreiben  soUeher  ungiitlichen  uflag,  so  Wol  hier- 
auszen  als  auch  inn  Franckreich ,   entsehuldigen ,  und 
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t5yÇ.  daszelbig  in  druck  aosgehen  zu  lasaeo ,  danron  aber  K  G. 
Mai.    îch  dîsmals  kdne  copey  luschicken  kaimeQ. 

Die  conditiones  so  distnals  in  der  handhin^  gewesen^ 
sind  ungeferlich  dièse  : 

I.  Erstlich  das  ExerciUum  reUgionis  durchaus  in  dem 
gantzen  Kônigreîçh  Franckreîch  frei  sein  solL 
a.  Das  dieyW^'/iarefomitrtsolwerden. 

3.  Das  die  in  dem  massacre ,  nnd  damach  den  rdî» 
gionsverwandten  genohmene  gûter,  resdtuirt  soDen 
werden. 

4.  Das,  zu  versicherung  deszen  ailes ,  wie  auch  Hereog 
Casimiri  kriegsvolcks  hezalung,  die  drei  KsthumbMetz, 
Verdun  und  Tull  sollen  eîogeriîuoibt  werdeo. 

Hierauf  soll  der  Konig  sich  dismals  ercklert  haben , 
das  das  exereitium  reUgionis  allenthalbeu  sol  sugelaszen 
werden,  auszgenommen  zu  Parisz,  und  auf  zwo  roeill 
umb  das  Koniglich  hofleger* 

Zur  administrurung  der  jostiûen  soUen  so  woU  eTan* 
gelische  als  papistische  Terordnet  werdenui  von  dem 
aber  was  in  der  parisiscben  mordthandlung  ToriaufleQ, 
hab  man  gar  nichts  (i)  horen ,  noch  auch  die  angezogene 
drey  Bisththumb  willigen  wollen ,  sondern  anstat  derset 
ben  hab  der  Kônig  dem  von  Alanzon  (a)  das  Herzogthumb 
Berry  und  noch  ettliche  landt  daselbst  herumb  gelegen, 
sainbt  zehen  stetlen  zur  versicherung,  vorgeschlagen , 
und  das  auf  omnium  sanctorum  an  gemeine  ▼ersamiung 

(i)  nichts,  NéanmoiDs  le  Roi  fut  contraîot  de  désapproavcr 
haatemeotle  massacre:  art.  3i,  tipassim. 

{%)  Jhnçon.  cLet  seuretez  que  ceux  de  la  relira  demaodoycnt 
•d*aoe  plaoe  eo  chasque  province ,  forenl  conterties  en  ao  graad 
•Apanage,  qui  fut  donné  à  Monsieur •:  ^ie  dt  Marmây^  p.  34* 
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derbalben  soll  ausgeschrieben ,  und  Ton  diesen  dingen   t57& 
ferner  gehandiet  werden.  ^•** 

Es  laszet  sich  aber  bei  vilen  darfùr  ansehen ,  aïs  ob 
zwischen  dem  Herzogen  von  Âlanzon  und  dem  von  Dan- 
ville,  dieweill  der  sehr  gewalltig  grausamai  anhang  und 
▼îele  landt  und  stette  inhabe ,  und  nog  teglichs  be* 
khombt ,  ettwas  ein  aemulaito  und  mistrawen  sey ,  das 
der  Ton  Alenzon  villeicht  besorge  derselbig  mochte  zu 
grosz  und  mcchdg  werdenn.  Gleichralis  mochten  der  Ton 
Navarra  und  Condé  auch  allerhandt  bedencken  seinet* 
halben  haben ,  wie  dan  die  Frantzosen  durchaus  Herzog 
Casimirum  nicht  gern  zu  gewaltig ,  sonderlich  das  sein 
G.  die  Torgemeke  Bisthunib  in  dero  handen  haben  soU- 
ten ,  gantz  ungern  sehen  werdenn. 

Der  Ton  NaVarra  und  Printz  von  Condé  soUen  bei 
i^en  GouYernânienten  bleiben  ;  wie  lang  aber  dièse  ding 
bestandt  haben  und  weren  mogen ,  st^et  bei' Gott  déh 
Almechtigen  :  dan  dieweil  der  Konig  aile  vestung  wider 
einbekhombt  und  die  Gubematores  zu  setzen  ^  ist  zu 
besorgen  er  werde  doch  allzeit  das  ruder  in  der  handt 
haben ,  und  zu  bedencken  ob  die  religionsverwandte  mit 
den  angebottenen  zehen  stetten  beszer  versicherty  dan 
etwan  mit  dreihundert  stetlein  und  schloszer,  so  wie 
man  fur  gewis  darvon  sagt  sie ,  beneben  einem  soUchen 
stattlichen  kriegsyokk  und  groszem  gewalt  y  jetzo  in  irer 
handt  und  macht  haben ,  und  gegen  dieselbe  begeben  und 
Terlaszen  mûszen. 

Nach  diesem  schreiben  ist  hochenneltem  Hem  Lant- 
grafen  zeitung  von  dem  Bisschoff  van  Strasburg  khora- 
men ,  das  des  BisscholTs  dîener  einer ,  bei  Nanzy  ein 
rurrier  vom  Konig  aus  Franckreich  ufgestossen  ,  welcher 

a3 
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1576.  fur  gewis  gesagt  das  der  friden  in  Franckreich  allerdings 
Mai.  getroffen  und  geschlossen  sey  :  ob  nun  dem  also  und  was 
darauf  Toigeti ,  gibt  die  zeit. 

Da  nun  £.  G.  sollcher  leut  bediirfttg,  were  jetzt  die 
zeit;  sovil  ich  veimerckt,  begeren  so  wolldes  Konigs^ 
als  auch  Herzog  Casimiri  kriegsleut ,  nicht  anders  dan  in 
den  Niderlar.den  R  G.  und  den  landen  einen  diensi  zu 
thun. 

Der  Reichstag  gewint  noch  seinen  vorigang  und  wirdi 
Ton  den  Evangelischen  Fûrsten  und  Stenden ,  wie  idi 
▼ermerck,  der  religionssacben  und  underandern  auch 
der  freistellung  halben ,  ernstlich  angehalten  werden. 

Meintz  und  der  Âbt  von  Fulldt  nemen  sich  der  Jesuiter 
und  widereinfûhrung  des  Babstumbs  (i)  in  Eyszfeik  und 
sdft  Fulldt  dermaszen  ernstlich  und  mit  ungeslûmb  an^ 
das  die  ETangelischeStende,  sonderlich  aber  Saxen  und 
Heszeuy  darmit  sehr  ûbdl  zufrieden ,  und,  wo  nicht  hier'* 
înnen  bey  zeiten  rhat  gefunden,  nian  «ch  gewiszlich 
eines  ufstandts  under  dem  adell  und  gemeinen  man  zu 
geSEU'en;  wie  dan  noch  newlicher  zeit  nicht  allein  die 
geistlicheit  zu  Fulldt  sich  mit  dem  Abt  daselbst ,  so  einer 
Ton  Dembach  und  noch  gar  ein  junger ,  stoitzer ,  uiphoff- 
licher  man  ist ,  hart  gestoszen ,  sondern  es  auch  so  fern 
khommen,  das  die  gantze  bûrgerschaft  zusamen  gelauf« 
fen  und  uf  den  belnen  gewesen,  des  endiichen  vorhabens 


(1)  Babstumbs.  La  contre-Réforme  à  Eicbsfeld  fut  l'ouvrage  de 
1* Archevêque  de  Mayence  ;  •  Ohne  auf  den  Widersprucb  des  Adeb 
iRûcksicht  zu  nehmen  •  verjagte  er  die  protestantischen  Prediger* 
Rankty  Fa,  und  T.  III ,  5i.  De  même  TAbbé  de  Fulde.  Partout  00 
remplaooit  les  pasteurs  Kvangéliques  par  des  Jésuites  :  /,  /. 
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da  der  Abt  inen  ire  zween  Bi'irgermeister  (welche  er  Ton  iSjo. 
deswegen  gefenglich  eingezogen ,  das  sie,  gleichfals  auch  Maîw 
die  geistlicbeit,  ein  schreiben,  so  er  versigelc,  abersie 
nicht  geseben,  nocb  gelesen,  zu  ersiegein  sicbverwei- 
gert)  nîcbt  wiederumb  restituireti  undnocbzwoandere 
rhatspersooen,  so  er  gleicbfals  darurab  gefengbcb  anne* 
men  woUen,  solches  angriefs  erlaszen  bette,  das sie  al»« 
dan  mitemst  (f)  zur  sachen  tbun  wolten* 

Micb  dûnckt  der  Churfûrst  von  Saxen  moditewoll 
leiden  das  der  bandel  mit  seinen  Tbeologen  nie  were 
angefangen  woîcien  ;  man  bat  sicb  aber  namebr,  wie  zu 
besorgi^n ,  zu  weit  verlauffen.  Die  Universitet  zu  Wittem» 
berg  ist  darùber  ga^  zu  boden  gangen ,  aiso  das  man  itzo 
kaum  soviel  bundert  sttuUosos  findet ,  ails  vormals  tau-* 
'sent  daselbst  gewesea. 

Die  gute  menner  Pêucerus  ,  Mullerus  (a)  und  andere, 
sind  nocb  verstrickl.  Nach  Doctore  Cracopio  ist  setdtber 
Slossehus  in  dem  gefengnûs  gantz  erbarmlich  und  despe- 
rabundus^  vonwegen  das  er  in  séiner  confession  aus 
.  menschlicher  Uodigkeit,  nicbt  so  libère  geplieben  und 
geredetbett,  gestorben.  — Gleicbfals  ist  dervonLetsch 
und  der  ait  cantfeler,  dises  bandels  balben,  aucb  nocb 
Verstrickt  ;  es  sollte  aber  Saxen  ^  wie  icb  vermerck  und 

(i)  ernst.  Peu  «près  l'Abbé  fat  contraÎDt  de  se  démettre  de  soa 
autorité:  Ranke^  L  L  p.  7 S. 

(a)  PeùcfmSf  Mullents  j  Craeauy  Stosselitts;  chefs  des  crypto- 
calvinistes  en  Saxe.  Peucer  resta  i  a  années  en  prison  ;  Cracau  y 
mourut.  Stossel ,  autrefois  Luthérien  zélé ,  avoit  changé  d^opinîon 
en  i56o  à  la  suite  d*un  Colloque  à  Heidelbei^.  Les  Luthériens  pré* 
tendoient  faussement  que  c*étoit  là  la  cause  de  ses  remords  :  Sirn^ 
«Vf,  P/altz.  K,  Hist,  p.  io3. 
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iSjô.  an  sich  selbsl  nicht  unbilUg  ist^  dem  handell  gern  abge- 
M«î.    holfen  sehen.  Der  Almechtîge  woU  gnadt  yerleihen  das 
1.  f.  G.  nur  den  rechten    weg,  und  solche  Christlîche 
mittell,  wie  hierzu  yonnoten,  na  die  bandt  nemen. 

Es  spart  fùrwar  Lantgraf  Wilhelm  in  dieser  sacen 
keinen  fleisz,  wollte  under  den  Evangelischen ,  so  woll 
den  Luterischen  und  Calvinischen ,  als  auch  den  anderen , 
so  da  Flaccianer,  Majoristen ,  Âdiaphoristen ,  Ubîquî- 
tisten,  Brentianer  (i)  mit  mancberlei  nahmen  gênent 
werden,  gern  ein  concordtam  treffèn.  WolteGott  i.  C  G. 
betten  nur  leutt  umb  sich  die  der  sachen  guten  ver* 
standt  und  einen  rechten  christlîchen  eiffer  betten ,  und 
derselben  biszweilen  allerhandt  notwendige  erinnerung 
upd  yerraanungen  thun  khôndten* 

Mit  Polln  (a)  stehet  es  gantz  gefehrlicfa^  und  ist  zv 

(i)  Flaccianer — Brentianer,  Les  Flaciens,  disciples  de  Flaciu», 
Ultra-Lutbérien  \  les  Majoristcs ,  qui  suivoient  ropinioo  de  G. 
Major;  Professeur  à  Wittemberg,  mort  eo  1674  »  relativemenC  à  la 
doctrine  des  bonnes  oeuvres;  les  Adîapborîsles,  assez  indilTérents 
a  la  condamnation  de  quelques  doctrines  et  observances  papbtcs 
que  d'autres  avoient  en  borreur;  les  Ubiquîsles ,  qui  établit- 
soieot  dogmatiquement  Tubiquité  du  corps  gloriâé  de  ootrt 
Seigneur;  les  Brentiens,  qui  adoptoient  les  doctrines  rigides  da 
Luthérien  Brenz ,  Réformateur  célèbre  du  Wurtemberg.  —  La 
Confession  primitive  d'Augsbourg  étoit  la  bannière  des  Ultra- 
Luthériens  ,  tandis  que  leurs  adversaires  se  rangeoieni  à  cette 
Confession  telle  que  Mélanchthon  Tavoit  modifiée. 

(1)  PoUn.  Le  i5  juillet  i575  le  trône  fut  déclaré  vacant  :  le 
i5  décembre  Etienne  Batbori ,  Prince  de  Transylvanie ,  fut  élu 
Roi.  L'Empereur  avoit  de  nombreux  partisans  ;  mais  entr'autrrs 
conditions  on  vouloit  qu*il  fixât  sa  résidence  en  Pologne.  Lampiei^ 
Ep.  fecr,  I,  a.  p,  143. 

'  drarfurtilicht. 
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liesorgen  das  das  Reich  darûber  in  grosz   gefahr  und  1576. 
iinnihe  gerhaten  werde.  Der  Tùrck  hat  seine  Gesandten    MaL 
xu  Wien  gehabt,  und  die  keis.  Ma^  mit  groszer  bedra- 
wung  Yerwaroen  lassen    das  sie  sich  des  Konîgreichs 
Polen  mit  aunemen  soit. 

Die  Pulln,  so  desmals  auoh  da  gewesen,  baben  bet 
irer  Ma'  zum  heftigsten  angebalten ,  und  gebetten  das 
ire  Ma'  die  Cron  wolten  annemen  ,  mit  groszer  yertros* 
tung  das  sie  dasjenîg  so  ire  Ma'  in  den  vorgeschlagenen 
conditionen  zu  liraitiren  begerten  ,  bei  iren  PoIIn  auszu-» 
bringen  verhoflen  ;  darauf  dan  ire  Ma'  auch  geschworen 
und  die  Cron  entlich  angenobmen.  Es  ballten  es  aber 
Tiell  darfûr ,  demnach  die  Poln  gesehen  das ,  uf  der  Tûr« 
kischen  Gesandten  werbung ,  die  keis.  Ma'  die  statlicbe 
geschenck,  so  sie  den  Polen  zu  thun  gemeint  gewesen^ 
wider  zuriick  tragen  laszen ,  das  die  Polen  dièses  mehr 
darumb  damit  sie  die  geschenck ,  wie  dan  auch  gesche- 
hen ,  darron  brechten ,  dan  das  inen  die  sach  sonsten 
also  angelegen  und  ernst  gewesen.  Der  Konig  von  Franck- 
reich  will  auf  das  Konigreich  Polen  noch  nichtverzei- 
hen,  fûhret  auch  noch  den  titell,  und ,  ^ie  man  sagt ,  soll 
der  Tûrck  den  Polen  hoch  ufgenuitzt  hahen  das  sie  iren 
Konig  dermassen  ùbel  tractirt,  und  solrhen  mangell  lei* 
den  laszen,  das  er  sich  darumb  yon  inen  thun  mûszen. 
Der  in  Siebenbûrgen  soll  yon  dem  Tûrcken  ernstlich 
ermalinet  und  getrieben  werden  die  Cron  Polen  nnzuneh- 
men,  mit  angehefter  betrawung,  da  er  ein  solchs  nit  thun 
wfirde.  So  sagt  man  das  der  Moscoyiter  es  mit  der  keis. 
Ma'  hallten ,  und  derselben  sich  uf  dem  notfall  mit 
sechszig  tausent  man  gegen  den  Tûrcken  angebotten 
habe.  Dieweill  dnn  die  Polen  nun  allso  yon  vielen  orten 
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|576.  angefocbten  und  bedrawet  werden,  wirdt  fur  gewi» 
MaU  gesa^  das  sie  under  sich  seibsten  einen  Ronig  sollten 
erwehiet  und  ufgeworfen  haben,  Der  Almechtîge  will 
gnad  yerleihen  das  dièse  und  andere  geferhiiche  sachen 
zu  einem  guten  end  gereichen  niogen  ;  dan  es  sîcb  fiîr- 
war  anseben  lasset  das  Gotder  Herr  uns  Teutsche,  die 
er  nun  scx  Ipnge  zeit  ber  bocb  erbabenn  und  gewarnet  y 
auch  dermall  eins,  umb  unser  grossen  undanckbarkeit, 
blindbeit,  und  unbarrohertzigkeit  willen,  beimsucben 
will.  Welcbes%  etc.  Datum  Dillenb. ,  den  g^  Maij  A^  76. 

JOHAN. 

Aho  dem  Hcrn  Priolzen. 


*  USTTaE  DXGII. 


Le  Prince  Jt  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Jffaîta 
de  Zélande* 

Monsieur  mon  (îrère.  Ma  dernière  a  esté  du  4"*^  jour 
du  mois  passé,  et  lors  vous  ay  bien  amplement  escript 
tout  Testât  de  ces  pays.  J*espère  qu'aurez  receu  mes  let- 
tres,  d'aultant  que  je  suis  adverty  que  le  messaigier  a 
passé  sans  dangier.  Je  n*ay  depuis  eu  aucunes  de  yoz 
nouTclles  ,  aussy  je  ne  vous  ay  rien  escript^  pour  n*estre 
escbeu  cbose  par  deçà  qui  méritoit  vous  envoyer  bomme 
exprès.  Nous  sommes  continuellement  trayaillans  pour 
ravictuailler  la  ville  de  Zierixzee,àquoy  tous  ceux  qui  s'y 
doibvent  employer  se  démonstrent  fort  bien  délibérer  S'il 
f  laist  au  Seigneur  Dieu  bénir  en  cest  endroict  nos  actions , 

■  Wrlcbci  —  Johan.  Cette  souscription  Je  ta  copie  est  ajoutée  de  U 
main  du  Comte, 
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et  aussi  donner  Sa  grâce  que  la  paix  de  France  (dont  il  y  i57& 
a  icy  ung  brujct  fort  constant)  soit  conclue  et  arrestée,  Mai. 
nous  espérons  fermement  que  cela  abaissera  non  seulle- 
ment  Forgueil  de  noz  ennemis,  ains  délivrera  aussy  ce 
pays  et  les  circumvoysins  de  leur  tyrannie.  Je  me  suis 
depuis  cincq  ou  six  jours  transporté  en  ce  pays  de  Zee- 
hnde,  pour  tant  plus  advancher  le  susdit  ravictuaille* 
ment*  Ceulx  '.de  la  ville  sont  encoires  fort  bien  animez^ 
Nous  avons  journellement  de  leurs  nouvelles ,  et  eulx 
aussi  des  nostres ,  tellement  que  Tennemy  ne  nous  a  jus* 
ques  icy  peu  oster  les  correspondences  ^  quoiqu'il  y  tra- 
vaille bien ,  que  ce  n'est  sans  dangier  pour  ceulx  qui 
passent  et  repassent.  Je  ne  fauldray  à  toutes  occasions  vous 
advertir  du  succès,  et  singulièrement  eschéant  chose 
dlroportance.  Ce  pendant  je  seray  aussi  avecq  bonne 
dévotion  attendant  de  vos  nouvelles ,  et  responce  à  mes 
dyts  précédentes  ;  et  mesmes  si  la  journée  Impérialle  va 
avant  f  ee  que  vous  avez  du  royaulme  de  Poloingne  ;  si 
l*E«ipereur  prétend  encoires  à  la  Couronne  d'iceUuy,  et 
si  on  faict  encoires  quelques  levées  en  Allemaigne  et 
pour  qui....  Escript  à  Middelburcb,  ce  16°*'  jour  de 
may  1576. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GuitULUBIS  DB  NaSSAIt.. 

A  Monsieur  le  Coote  Jélian  de  Nas- 
sau Catzenelleubogeo ,  moo  bien 
boo  frcre. 

à  Dilleuborch. 

*  V«>4re— lenrirc.    j4uffgrapA^. 
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LETTRE  DXGIII. 

l5j6^  iV.  Brunynçk  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Ce  Prince  est 
Mai.        surchargé  de  travaux. 

Monsieur,  son  Ex.  escrlpt  sî  amplement  à  v.  S.  de  ce 
qui  passe  par  deçà  et  de  Testât  de  ces  quartiers,  que, 
sans  faire  tort  à  ses  lettres,  je  n'y  sçauroys  riens  adjous* 
ter  ;  et  toutefois  sçaichant  que  cnes  lettres  sont  aggréables 
à  T.  S.,  je  n  ay,  pour  Facquit  démon  debvoir,  voulu  perdre 
l'occasion  de  la  présente  dépesche  de  son  Ex. ,  sans  aussi 
escrîprece  petit  mot  à  y.  S. ,  pour  tant  plus  humblement 
me  ramentcToir  toujours  en  la  bonne  grâce  et  souvenance 
d*icelle ,  et  luy  supplier  me  retenir  tousjours  au  nombre 
de  ses  moindres ,  mais  plus  affectionnés  et  fidelz  servi- 
teurs. Son  Ex.  se  porte ,  grâces  à  Dieu ,  fort  bien ,  mais 
demeure  tant  chargé  d'affaires ,  peynes ,  travaulx ,  et 
labeurs  ,  que  depuis  le  matin  jusques  au  soir  il  n*a  quasi 
loysir  de  respirer.  Si  les  affaires  particuliers  de  t.  S. 
permectoyent  de  vous  trouver  icy,  toutes  les  fois  que 
moy  et  tous  les  bons  le  désirons ,  ce  seroit  le  plus  grand 
soulaigement  que  son  Ex.  pourroit  recepvoir  en  ce 
temps;  mais  pour  n  estre  cela  conseillable  pour  plusieurs 
aultres  grandes  considérations,  il  en  fault  avoir  la  pa- 
tience. Noz  ennemis  ne  fo.nt  plus  (i)  mention  de  paix;  je 
croy  qu*ilz  attendent  l'issue  que  prendra  le  faict  de  Zie- 
rixzee^  pour  se  conduyre  selon  cela.  Si  la  paix  se  peult 
faire  en  France ,  nous  avons  espoir  que  cela  nous  reti- 
rera de  beaucoup  de  maulx;  or  il  nous  fault  attendre  le 

(i)  plus.  Il  semble  que  te  Conseil  d'Etat,  après  la  mort  de  Ré- 
^ue$ens,  avoit  fait  quelques  démonstrations  à  cet  égard. 
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bon  vouloir  de  Dieu,  eu  asseurance  qull  ne  délaissera  ibj6. 
jamais  ceulx  qui  ont  tout  leur  espoir  en  Luy  et  chcfnynent    Mai. 
droieteroent.....  Middelburch,  ce  16°**  jour  de  raay  iS^fi. 
De  V.  S.  bien  humble  et  bien  ofaéyssant 
serviteur,  ,  ' 

Nicolas  Brunt.nck^ 
A  Monseigneur  le  Conte  Jehan  de  Nassau , 
CatzenelleobogeD ,  eie» 


*  LETTRE  DXCIV, 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d*  Orange,  Jrran^ 
gemenîs  relatifs  à  une  somme  avancée  par  le  Làndgrav& 
Guillaume  de  Hesse. 

Durchleuchtiger  hochgeborner  Fùrst Was  mir 

gestem  von  Doctore  Oemio  '  iur  scbreibéh  zukommen , 
davon  tfaue  E.  6.  icb  hiebeyverwart  copiam  zuschicken, 
Dameben  soll  E.  G.  ich  auch  dienstlichen  nicht  verhalten 
wie  das  ich  ne^licher  tage  bey  Lantgraff  Wilhelm  gewe- 
sen ,  und  hat  er  bey  mir  ahnregung  thun  laszen ,  demnach 
er(i)  in  den  ersten  ziige  £.  G.  ûber  die  9000  florenen 
vorgestreckt ,  uund  die  verschreibung  damais  auCfandere 
leuthe  gestellet  worden ,  das  derwegen  E.  G. ,  zue  vor* 
kommung  allerhandt  besorgter  unrichtigkeit,  dieselbe 
auff  ihne  stellen  laszen  wolten.  Dieweil  er  dan  begert  das 
abn  E.  6.  ich  solcbes  wolte  gelangen  laszen,  und  er  esz 
darfîkr  heit  das  wir  uns  bierîn  nicht  verweigern  kont- 

(1)  m  Ce  n'éloient  donc  pas  uniquement  ses  frères  qui  avoient 
roniribné:  T.  III,  p.  275  ,  /./* 

■  Eliem. 
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1576.  tann,  so  thue  £.  G-  ich  diesdbe  Terschreybung,  wie  er 
^«>*  solche  zu  verferttigen  begert,  hiemit  zuschicken,  und  ist 
darin  kein  andere  mutatio  dan  allein  ahn  den  nahmen. 
Hierneben  bat  er  mir  auch  ferner  zu  gemûth  f bûren  und 
ahnzeigen  laszen  ,  demnach  E.  G.  und  mir  bewust  das  er 
solch  gellt  aus  sonderlicher  gutbertziger  wolmeinung 
vorgestreckt  und  aber  mit  demselben  sich  in  den  sorg* 
samen  leufFten  nicht  aliein  entbloszet^  sondem  auch  bei 
seinen  Briidern  und  andern  derenthalben  nicbt  geringen 
unwilien  und  verweisz  bekommen ,  in  betrachtung  da& 
es  Ton  dem  vorratb  so  sonsten  zu  sein  und  seiner  Bnie- 
der  behuff  im  nothfellen  gewesen  ;  R  6.  und  ich  auch 
hierneben  zu  bedencken  das,  da  etwan  heut  odermorgen 
¥on  inen  oder  iren  nachkomtnen ,  benebeq  derhaupt- 
summen ,  auch  der  herlyckheyi  gefordert  und  eingenom- 
men  werden  sohe,  das  dan  ein  solches  E.  6.,  oder  tum 
wenigisten  niif ,  zue  desto  groszerer  beschwerung  wûrde 
gereichen.  Damit  aber  solchem  allem  Torkonimen,  so 
begerte  er  das,  Termoge  des  Torschlags  so  hierneben 
E.  6.  zukompt,  man  ime  zu  lehen  auftragen  wolte,  wie 
E.  6.  aus  berûrtteni  vorschlag  ferner  zu  sehen*  Wiewoi 
nhun  ich  ime  hiergegen  wieder  ahnbringen  laszen  wasi 
es  fast  mit  allen  roeinen  amptern ,  sonderlich  aber  diesea 
beiden,  fur  gelegenheit  habe,  nerolichen  dab  sokfae  nicht 
allein  gleich  andern  zum  hoechsten  beschwert,  sondem 
auch  ftirnemlich  meiner  Gemahlin  zum  widdumb  yer* 
schrieben  weren ,  mit  fernerer  Termeldung  das  gleicfawol 
auch  yon  solchen  gelt,  wie  ime  bewust ,  weder  E*  6. 
noch  Quch  meinen  Bruedern  und  mir  ichtwas  zu  gutem 
kommen  ,  so  bat  doch  er  nichts  desto  weniger  nicht 
nachgeittszen.  auch  sîch  erbotten  das,  soviel  die  beschwe- 
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rang ,'  so  auff  vorberûrtten  beiden  ampter n  sey ,  ketrefTe ,  1 5j& 
er  sich  dermaszen  schiediich  wolle  finden  laszen ,  das  ich    Mai. 
inich  deszen  nicht  zu  beclngen  haben. 

Wan  îch  dan ,  gnediger  Herr ,  gleichwol  vermercW 
das,  unabngesehen  er  bewuster  sachen  halben  ein  zeit- 
langk  etwas  unwillig  gewesen,  er  doch  zu  E.  6.  ein  gut 
bertzs  und  geneigten  willen  tregt ,  wie  er  sich  dan  in 
Warheit  gegen  niich  gantzs  wolmeinendt  eneigt  und 
Tielfaltigerbotten,  er  auch  gewiszlich  fur  allcn  Fiursten 
im  Reich ,  so  viel  icii  yermercke ,  E.  G.  und  der  gemeinen 
sachen  wol  dhienen  kan;  so  were  wol  zu  wûnschen  das 
man  ihne  in  solcher  giiter  affection  mochte  erhalcen  \ 
derwegen  dan  ahn  E.  G.  mein  vleisziges  bitten  ist,  sie 
wolIé  mich  hieraufF  Ihres  gemûths,  wes  ich  mich  gegen 
offtgedachte  persohn,  so  ^ol  von  E.  G.,  als  auch  mein 
selbst  wegen,  in  antwortt  solle  yernebmen  laszen ,  fûrder- 
lichen  verstendigen ..  Datum  Dilienberg,  den  aô**"*  Maij 

E«  L.'  dienstwiiliger  «Ilzeit, 

JoHÀHR  GrAFF  ZO  NaSSA.U  •  CA.TZ£NBL1f bogeit. 

Dem  durchl.  faochgeb.  Fûrst^ti 
und  Hern,  Hern  Wilhelmeo , 
Priotzeo  zue  Uranîeo. 

La  leltre  d'Ebem  donne  quelques  détails  sur  la  paix  de  France: 
puis  il  ajoute:  «  Doctor  Rozenberger  (voyez  p.  324)  helt  hpfftig 
»  aOy  wie  ancb  andere  mehr  leuth  die  F.  G.  kennen,  in  der 
>  bewusteo  Commûsion  sach; finden  auch  ettliche  Deutâ«:ficn  undt 
»  Franchoseo  zum  handell  Tvîllig,  aber  yio  keio  ander  nacBdruck 
»  und  ordnung  da,  ist  zu  besor^en  der  schwere  feckell  werde 
»  den  mebrentbeili  zu  bause  treyben.  Gutt  webre  es  gewesenn  das 
»  man  zeillich  berauszen  sich  mît  geit  gefast  gemacht  bette.  Doc« 

I   E.  L.  —  mltxril.  —  Antngraphe. 
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1576,  »  tor  Juniusseiq  wîr  in  karixeo  tageo  gewerltîg^  d^r  wirl  uns 

Mai.     »  weilter  bericht  thun  wie  aile  sachen  ergangen.  Die  vier  Car- 

n  tbaunen  so  E.  G.  meinem  gnedigen  Herrn  geschenckt,  haben 

»  ilire  r.  G.  dem  vop  Alanzoo  gf  schenckt...  Datum  deo  20'^  Afaq 

»  1676.  M 

»^  a  ^     

LETTRE  DXCV, 

A.  Brunjrnck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Echec  en  Zé/andci 
Jl  ny  a  rien  à  attendre  de  la  Reine  d^ Angleterre. 

*^  L*échec  devant  Zierikzee  ,  dont  le  Prince  donna  le  18  mai 
avis  à  son  épouse,  faisoit  pressentir  la  reddition  de  la  ville.  P^éan- 
moins  on  redoubla  d'efforts,  f  Noch  tôt  vyf  diverse  reiseo 
»is  bet  ontset  met  diverse  scbepen  en  soldaten  versocht,  daa 
ybebben  t'eiken  reiae  met  grootvcrlies....  moetcn  virederoni  keeren.» 
Bory  679*.  Le  Prince  avoit  en  outre  fait  venir  aooo  hommes 
d*£co3se:  Fennemi  intercepta  la  lettre  par  laquelle  il  en  donooit 
connoissance  aux  assiégés:  /.  /. 

...V.  S.  aura  par  les  lettres  de  son  Ex.  du  i6"*  (i)da 
mois  passé,  entendu  tout  Testât  des  affaires  de  par  decàjus- 
quesalors.  Depuisson  Ex.  a  esté  continuellement  traTaillant 
pour  ravictuailler  la  ville  de  Zicrixzee,  dont  toutesfois  il  n*a 
encoirespleuà  Dieu  de  donner  aucun  bon  succès  pournotis. 
Nous  espérions  bien  de  faire  quelque  chose  de  bon 
dimanche  dernier  passé ,  estans  tous  noz  gens  de  guerre 
fort  bien  animez,  mais,  n'estans  point  secondez  de  ceulx 
de  la  Tille  deZierixzee,  qui  debyoient  avoir  faict  sortie,  et 
venans  noz  gens  au  lieu  destiné,  ils  furent  tellement 
repolissez  par  les  ennemis  que  nous  y  perdions  beau* 
coup  de  gens,  et  entre  aultres  ung  de  noz  plus  grands 

(1)  l6"*^  La  Lettre  5i)a. 
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batteaulx ,  lequel  ^  après  avoir  receu  plusieurs  canonnades  iij6. 
des  ennemis,  s*en  alla  au  fond ,  ayecq  bien  trois  cens  bora-  Juin, 
mes  qui  sont  tous  périz  ^  et  M.  TAdmiral  Boisot  y  a  esté 
aussy  noyé.  Ce  qui  nous  est  grande  perte ,  mais ,  puisque 
la  voiunté  de  Dieu  a  esté  telle ,  il  nous  le  fault  prendre 
patiemment.  Depuis  il  n'a  plus  rie^  esté  attenté.  Toutes- 
fois  nous  avons  encoires  espoir  (moiennant  la  grâce  de 
Dieu)  de  secourir  la  ditte  ville.  J'advertiray  toujours  v.  S. 
du  succès.  Les  aultres  affaires  du  pays  sont  en  estât 
assez  raisonnable,  bien  que  son  Ex.  se  treuve  quasi 
accablée  du  continuel  travail  et  labeur,  qui  ne  luy  donne 
aucun  reposw 

De  la  France  v.  S.  aura  présentement  seures  nouvelles 
de  la  paix  qui  s  est  illecq  conclue  et  arrestée.  Dieu  vueille 
qu*elle  soit  durable.  Son  Ex.  n'a  encoires  aucunes  nou* 
velles  du  docteur  Rozenberger ,  ny  aultres  qui  sont  allez 
par  delà  (i).  Si  nous  en  pouvions  tirer  quelque  bonne  as« 
sistence ,  cela  apporteroit  ung  grand  soulaigement  à  noz 
afifaires.  V.  S.  aura  entendu  comme  M'  de  S*^  Aldegonde^ 
et  aultres  ayants  esté  par  son  Ex.  et  les  Estats  de  ce  pays 
envoyez' en  Angleterre ,  sont  retournez  sans  aucun  fruict, 
et  ne  debvons  espérer  aucun  bien  de  la  Royne.  Nous  nous 
asseurons  que ,  quand  oires  tous  les  hommes  nous  auront 
délaissez,  si  est-ce  que  Dieu  nous  assistera  tousjciurs^ 
comme  11  a  faict  jusques  à  maintenant. 

Son  Ex.  se  porte,  grâces  à  Dieu ,  fort  bien ,  mais  tant 
empescbé,  qu'elle  n'a  loysir  descripre  présentement  à 
V.  S. ,  aussi  n'y  a  aultre  chose  que  ce  que  v.  S.  trouvera 


(l)  par  drià,  p.  324  et  363. 
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1 5j6.  par  cesteo...  Escripl  à  la  Vere  |  au  pays  de  Walcher^i ,  ce 
Juin,    premier  jour  de  juing  1576. 

De  V.  S.  bien  humble  et  bien  obéyssant  serviteur, 
Nicolas  Bruntnck. 

A  Monseigneur  le  Conte  JohaD  de  Nassau 
Catzenellenbogeo  etc.  à  Dillenberch» 


LETTRE  DXCVI. 

La  Princesse  au  Prince  JC  Orange.  Perte  éè  ZieiiAzee. 

Monseigneun  C*est  bien  à  mon  grant  regrect  que  le 
traveil  et  paine  que  vous  prenés  par  deUà  n*a  peu  réussit 
oellon  nostrè  désir,  aient  esté  bien  âchée  de  Finconvé- 
nient  survenu  au  grant  bateau  et  de  la  perte  que  vous 
«vés&icte  du  pauvre  Amiral,  car  je  ne  doute  poinct  que 
ne  soies  bien  empesché(i)  pour  mectre  ung  aultre  en  sa 
charge.  Le  Sieur  de  Yirj  m*a  dit  que  vous  receviés  beau- 
coup  de  soulagement  de  Mons''  le  Conte  de  Hohenloe, 
dont  j*aj  esté  bien-aise,  et  du  commendement  qu'il  vous 
plaict  de  me  faire  de  tous  aller  trouver;  mes  avecque 
ce  que  je  suis  encore  bien  foible,  sur  ce  premier  bruict  de 
SUericzee,  je  n*aj  poinct  voulu  demender  de  conseil» 
craingnentqueceilan'aportast  quelque  nouvelle  craincte 
latendray  encore  quelques  sept  ou  buict  jours,  pandent 
lesquels  je  pouray,  s'il  plaict  à  Dieu,  prandre  l'air  jus* 
ques  à  la  Haie,  pour  voir  comme  je  me  trouveray.  Quant 

(i)  bien  emptsché.  f  Na  lange  deliberatie  heefk  de  Prince  ge-»> 
»  schreven  aan  Jonkheer  Willem  vao  Bloys  geseid  Tresloog:  » 
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À  vostre  fille,  elle  se  porle  bien.  Je  me  suys  enquise  sy  tSj^. 
la  mer  luy  seroit  dengereuse  à  passer;  beaucoup  me  Juin, 
disent  que  non;  toutesfoîsje  voussupplie,  Monseigneur) 
me  mander  ce  qu  il  tous  plaira  que  j*en  face.  Je  n  ay 
lailly  de  faire  voir  vos  lettres,  inssy  que' me  commandés, 
à  Messieurs  des  Esus  ,  et  lesdit  de  la  paix  de  France: 
Dieu  Teille  que  vous  en  niés  bientost  des  nouvelles  à 
vostre  contentement,  duquel  le  mien  dépent  entière* 
jnent ,  et  de  vous  savoir  en  bonne  sencté,  i  quoy  je  vous 
supplie  très  humblement  avoir  etgart  et  en  prendre  soing* 
A  DeIfF,  ce  d  juin ,  à  7  heure  du  soir. 

Vostre  très-humble  et  très^obéyssante  famé 
tant  que  vivera, 

C.  ns  Bourbon. 
A  Monsieur ,  Monsieur  le  Prince; 

*  LETTRE  DXCYII. 

Le  Prince  et  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Mari  dé 
r Amiral  Boisot. 

Monsieur  mon  frère....  Je  veulx  espérer  que  vous  aureï 
receu  seurement  et  Tune  et  laultre  dépesche ,  et  entendu 
par  celle  de  Brunynck  dudît  premier  ce  qui  nous  est 
advenu  le  ixvij*  jour  du  passé  en  lentreprinse  qu*a«> 
vions  pour  ravictuailler  la  ville  de  Zierixzee;  la  perte  que 
nous  avions  faicte  d*ung  de  noz  grans  batteaulx  qui  s*e9« 
tant  eschouwé  s*en  alla  au  fond ,  où  nous  perdismes  qud* 
ques  hommes ,  et  entre  aultres  M'  T  Ad  m  irai  de  Boisot , 
lequel  je  regrette  sur  tout  pour  lavoir  trouvé  vaillant 
gentilhomme  et  très  affectionné  au  bien  de  la  cause  com* 
innne.  Or ,  comme  il  n'y  avoit  moien  d'exécuter  aultre 
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1576.  chose  pour  ce  coup  ,  i  affaire  a  esté  remis  jusques  à  une 
Juin,  auhre  fois  ^  que  lors  noiis  espérons  le  Seigneur  Dieu 
hénira  noz  labeurs ,  oires  que  je  crains  qu  il  7  aura  assez 
de  difficultez,  pour  estre  les  enn^nis  si  fortz  en  ce 
quartier-là.  Tous  les  capiteynes ,  soldatz  et  matelotz  sont 
bien  délibérez  et  résoluz  de  s'y  employer  jusques  au  der* 
nier  homme.  Ceux  de  Zierixzee  démonstrent  de  mesme 
encoires  bon  couraige.  Je  ne  tous  sçaurois  dire  aultre 
chose  de  la  reste  des  affaires  de  ce  pays  ou  d'Hollande , 
estans,  grâces  à  Dieu,  en  assez  raisonnable  estât. 

Vous  aurez  entendu  comme  la  paix  a  esté  faicte  et 
publiée  en  France  le  xvj"  du  mois  pas^ ,  et,  à  ce  que  loa 
me  mande,  le  Roy  a  l'entretenement  dlcelle  en  singu* 
liére  recommandation;  le  Sgn^  Dieu  le  maintienne  en  ceste 
bonne  et  saincte  Tolunté,  et  que  par  deçà  en  puissions 
aussi  avecq  le  temps  percepvoir  les  fruictz  au  soulaige- 
tnent  de  tant  de  povres  Chrestiens....  Escript  à  Camplier 
en  Walcheren ,  ce  9*  jour  de  juing  i5y6. 

Vos^re  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

6uiLi.A.uME  DK  Nassau. 

Lé  Prince  semble  avoir  cra  à  la  sincérité  de  Henri  III.  La  foF 
blesse ,  plutôt  que  la  perfidie,  étoit  le  tratt  caractéristique  de œ 
malheureux  Roi.  Il  avoit  donné  plus  d'une  fois  au  Prince  dei 
marques  de  confiance  (p.  237)  et  d'amitié:  «  Die  G>n!nck  bewecs 
»  naê  de  moort  van  Parys  den  Prins  veel  heimelycke  gunst ,  't  sy 
»  cm  die  faute  tirederom  uyt  te  wissclien,  oft  dat  by  docb  nae 't 
h  Land  trachtede.  Ohder  anderen  bewillighde  hij  op  versoeck  d« 
»  Princen...  dat  men  te  Cales  soude  mogen  een  ofte  meer  persoooen 
«  onderhouden  ,  onrconvoyghelden  te  lichlen  van  aile  Coopluydca 

•  Vostre  —  ifTvicc.  Autographe, 
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•  tasschen  VraDckryck  en  Engelandt  passerende ,  sonder  die  Fran-  tS^^. 
»  sohe  Goopluyden  selfs  te  vryen...  Dit  middel  was  alleen  ghenoeg   j^\^^ 

•  om  deo  krygh  te  voeden  »  :  t\  Rtydt,  p.  xa**.  Cette  faveur  iosigne^ 
contre  laquelle  Réquesens  protesta  en  vain ,  fut  rendue  inutile  pat 
la  désobéissance  des  Capitaines  de  vaisseaux  qui  ne  vonloîent  pas 
respecter  les  passeports  délivrés  à  Calais.  «  Soo  swaerlyck  kan  een 
»  Heer  geboorsanie  Cryghsinyden  hebbeo^  dte  arm  fs  en  tôt  sold^ 
»  geenen  raeC  en  weot  »:  /•  /•  i3b. 


t  LETTRE  DXCVIIL 

Philippe-Guillaume^    Comte  de   Buren y  au  Comte  Jean 
de  Nassau.  Il  s  excuse  de  n'avait  pas  écrit  plus  soutient 

\*  Le  Comte  de  Buren  ,  après  qu'on  eût  violemment  interrompu 
ses  étndes  à  Louvain  (Tom.  Ill,  p.i  19) ,  les  poorsuivoit  à  Alcala  dé 
Hénarès ,  ville  de  la  Nouvelle-Casiille.  Cette  université ,  fondée  pat 
le  Cardinal  Ximenès  en  iSiy  ,  étoit  célèbre  pour  la  théologie  et  la 
philosophie,  comme  Satamanque  poor  la  jurisprudence.— Les  excu- 
ses du  Comte  semblent  presque  superflues;  car  sa  correspondance 
étoitsansdoute  fort  gênée.  —  Il  semble  que  le  Prince  ait  voulu  tenter 
de  le  faire  enlever:  en  1577  D.  Juan  dit  aux  Etats-Généraux  :  c  AIso 
»syoe  Hoogheid  verstaet  dat  den  Prince  in  méninge  soude  wesen 
«synen  sone  uit  Spangien  weg  te  neroen,....  sal  sulx  aan  Syne  Maj. 
tmoeten  versocbt  werden:»  Êor^  773*. 

Monsieur ,  je  ne  fay  doubte  que  trouvères  estrange  de 
n  avoir  de  si  longtemps  receu  aucunes  nouvelies  de  moj^ 
considérant  la  grande  obligation  dont  me  sens  chargé 
envers  vous  et  tous  mes  bons  parens  et  amis  de  par  delà) 
tant  pour  l'estroite  conjunction  de  naturelle  et  perpé- 
tuelle affinité  et  parentage  entre  nous ,  comme  aussi 
pour  le  continuell  secours  et  grande  assistance  qu'avec 
tant  de  léauté  avés  monstre  k  Monseigneur  mon  père 
5  24 
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1576*  durantes  aclTersitéa.  Mais  sachant  la  petite  commodité  ce 
Juin,  danger  du  tems  et  lieu  où  que  je  suis ,  espère  que  le  tout 
sera  plustost  attribue  à  iceluy ,  que  à  la  faute  de  mon 
debyoir  ou  négligence ,  dont  le  porteur  de  ceste  vous 
pourra  donner  plus  ample  information  ,  auquel  tous  prie 
dadjouster  foy  entière.  Plaise  i  Dieii  Tout-Puissant  de 
m*enT07er  les  moyens  pour  déserrir  le  tout  selon  ma 
bonne  et  prompte  volonté ,  et  vous  donner ,  Monseigneur 
mon  Oncle,  en  bonne  santé  et  longue  vie ,  Tentier  de 
Yoz  bons  désirs.  En  me  recommandant  sur  ce  envoi 
lionnes  grftceS|  de  Alcala  ,  ce  3o™*  de  juing  1676 , 

Tentièrement  vostre  très  afFectiomié 
nepveu  prest  à  vous  servir  et  obéir, 

P.  GCILULUMB  PB  Ifâ-SSAU. 


LETTRE  DXCIX. 

H.   de   fVilpergk  (i)  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  se  re- 
commande à  ses  bonnes  grâces* 

Meine  underthenige  gantz  gutwillige  dhienste  beraites 
vleis  jederzeit  zuvor,  wolgeborner  genediger  Her.  Es  wer- 
den  E.  G.  zweifels  ohn  woU  bei  sich  seibst  ermessen  kûn- 
nen  was  wichtiger  ursach  halb  mein  gn.  Herr  der  Graff 
von  Bûren  und  ich  E.  G.  zuw  schreiben  bis  anbero 
underlassen ,  seint  also  dem  gewissen  vertroistung  E  G. 
vrerden  uns  for  gnuchsamb  entschuldigett  haben^  und 
das  desto  mehr  deweil,  unangesehen  dessen  ailes,  ; 


(t)  d£  Wilper^.  Maître  d'hôtel  du  Conte  de  Buren:  T.  m. 
p.  119. 
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gn.  H.  sich  woU  %n  erinneren  waisz  mit  was  verpflîd&tung  iS^g. 

er  die  tage  seines  lebens  gegen  E.  G«,  undt  die  algemeine  Juillet. 

freuntschafft ,  nieht  allain  der  anf[ebornen  vatterlichen 

lieb  undt  Verwandtnûs   halb  ,  sondern  auch  der  trewe 

bilfF  und  beistandt  so  E.  G.  seinem  Hern  Yatter  in  seinen 

hoichsten  noten  undt  gefhar  bewiesen  und  noch  teglich 

im  werck  eneigen  y  yerbunden  ist.  Bith  aiso  E.  G.  sie  wol- 

len  nuhr  dièse  gewisse  zuyersicht  zu  im  tragen  [da]  er  s 

hemacbmals  mit  allem  moiglichen  vieysz  undt  dhienst 

▼erschulden  mag ,  das  ahn  seinem  bereitten  guttem  willen 

nicfats  erwinden  soll  :  dazu   dan  der  Alraechtigc  Seine 

genaide  Terleihen  woll,  auff  das  es  baldt  mit  firidden, 

fpeadenn  undt  gutter  gesontheit  bescheén  moige.  —  Was 

aonst  andere  particular  und  dieser  orth  zufallende  sachen 

anlangt ,  werden   E.  G.   durch  zeiger  dièses  besonderen 

bericbt  entphangen  ;  will  aIso  E.  G. ,  dern  ich  mich  jeder- 

xeitt  underthenicklich  thu  befeien,  mît  sampt  allem  das 

dero  lieb  und  wenh  ist,  hiemit  deme  Almechtigen ,  mit 

erfiristung  langwieriger    gesontheit    undt    gelûckseligen 

regierung ,  in  Seinen  schutz  befellen.  Aus  Alcala  ,  ahm 

io»« /«//y  1576. 

K  G.  tindertbeniger  thiener, 

HeNRICH  von  WlI.PaBGK, 

Dcm  Wolgebornen  Hern»  Hern  Johan, 
GcmTCB  zaw  Nassaw  ^  Catieoellenbogeo  ,  etc. 


LETTRE  DC. 

N.  Brunjrnck  aa    Comte  Jean  de  Nassau.  ReaUtit/on  de 
Zierikzee. 

%*  Une  tradition   as^ex  généralement   aocréditée  attribue  au 
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1576-  Prince  d'Oraége,  Yen  cette  époque,  le  projet  d'embarquer  hom- 
luiUet.  mes  y  femmes  et  enfants;  de  percer  les  dignes,  de  livrer  le  pays 
aux  flots  et  d'aller  au  loin  y  chercher ,  dans  des  terres  ÎDconnncs , 
de  plus  favorables  destins.  Bor  tenoît  la  chose  d*an  témoin  anrica- 
laire:  «Ik  hebbe  uit  den  roond  van  een  geloofwaerdig  Edelman  van 
tqualitey t  doe  ter  tijd  in  de  Staten  comparerende  en  in  de  Regerîng 
jiwesende,  verstaen  1  p.  664*.  —  La  proposition  auroît  en  tien 
en  i575y  ttèrstond  na,  of  een  weinig  TÔér  het  inneme»  van 
f  Ziericzee ,  en  eer  de  muttnatic  onder  het  Spaen&che  krygsvolk , 
smerkende  de  Prince  dat  de  Coninginne  van  Eogeland  de  aengebo- 
tden  Souvereiniteit  van  Holland  en  Zeeland  niet  en  wilde ,  of 
»by  avontuere  niet  en  dorste  aenvaerden:  t  A  /.  Il  est  à  présumer 
ipie  celui  sur  la  foi  duquel  cette  anecdote  repose,  aura  pris  quel- 
ques expressions  du  Prince  trop  au  sérieux  ;  une  résolution  de  ce 
genre  n'étoit  pas  dans  son  caractère;  il  savoit  fort  bien  que  la  chose 
eut  été  inexécutable  ;  si  les  Réformés  Teossent  voulu  ,  Le  reste  de 
la  population  ne  Teût  pas  permis;  on  s'étoit  déjà  trouTé  dans  des 
moments  plus  difficiles;  enfin  la  correspondance  ne  contient  aucun 
indice  à  Tappui  de  ce  singulier  récit ,  ni  lors  du  refus  d'Elisabeth 
(p.  36a),  ni  après  la  reddition  de  Zîerikzee  (cTout  le  pays» ,  écrit 
Brunynck,  1  est  bien  délibéré  de  tenir  bon  t  et  le  Prince  lui-même 
cspéroit  contre  espérance;  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Lei* 
tre  6o3.). 

Monseigneur!  Y.  S.  se  peult  asseurer  quil  ne  tieat 
point  à  moy  qu'elle  n'ayt  plus  souvent  nouvelles  de  par- 
deçà  y  car  je  n*ay  journellement  ces^  d'importuner  son 
Ex.  afin  qu'il  luy  pleust  dépescher  le  présent  porteur  y 
mais  pour  les  grandes  et  diverses  occupations  de  jour  à 
aultre  survenues,  aussy  que  son  Ex.  espéroit  toiisjoun 
de  faire  entendre  mellieures  nouvelles  de  Zierixzee  à 
V.  S.;  mais  puisqu'il  n'a  aultrement  pieu  à  Dieu,  il  sefault 
conformer  à  sa  divine  volunté.  V.  S.  verra  par  la  lettre 
de  son  Ex.  toutes  les  particularitez  de  la  rendition  de  la 
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(Hue  ville,  qui  me  gardera  d*en  faire  icy  redite.  V.  S,  1S76. 
peuU  penser  si  son  Ex.  ii*a  pas  grans  affaires  sur  le  hraS|  iuiUeU 
se  trouvant  icy  tout  seul.  II  est  vray  que  Monseigneur  le 
Conte  de  Holienloe  (i)  s*em ployé  en  toutes  choses  fort 
vaillamment  et  diligemment.  Il  commence  fort  à  gaigner 
le  coeur  de  tout  le  monde ,  desorte  qu  il  faict  à  espé- 
rer qu  avecq  le  temps  il  fera  encor  grans  services  à 
%on  Ex.  et  au  pays.  Les  députez  que  son  Exe.  a  envoyé 
en  France ,  ne  sont  pas  encor  de  retour ,  qui  faict  que  ne 
sçavons  quel  secours  il  nous  en  pourra  venir.  Or  com- 
ment il  en  soit|  tout  ce  pays  est  bien  délibéré  de  tenir 
bon  et  se  deflendre  jusques  au  dernier  homme.  Son  Ex« 
se  porte,  grâces  à  Dieu,  fort  bien,  mais  Madame  à  la 
pluspart  esté  tousjours  malade  depuis  son  accouche- 
ment (a) ,  comme  elle  est  encoir  présentement.  Je  croy 
que  y  quand  son  Ex.  aura  donné  ordre  aux  affaires  de  ce 
pays,  il  retournera  en  Hollande  pourillecq  précavertoutet 
invasions  des  ennemis.  Toutes  les  villes  sont  fort  bien 
fortifiées  et  aussy  pou veues  de  vivres,  Dieu  mercy.  Quies( 


(i)  ilohenloe.  Le  la  nov.  les  £uta  de  HollaDde  avoieat  ooromé 
le  Comte  pour  assister  le  Prince  à  la  guerre;  lui  accordant  un 
traitement  annuel  de  5ooo  livres  :  «  voorgedragen  zljnde  dat  bj 
isyne  Esc.  tôt  onderboudt  en  het  beleydt  der  jegenwoordiger  Oor- 
f loge  noodig  bevonden  Werde  tôt  synder  asaistentie  een  Personage 
fbygevoegt  te  werden:  i  ResoL  de  BolL  i575.  p.  719.  Il  justifia 
cette  confiance  lors  de  Texpédition  contre  Rrimpen  (p.  3a8  et  334). 
%  Hoe  wel  by  te  deser  tyd  den  kryg  nocb  was  onervaren ,.. .  droeg  by 
1  bem  seer  voorsichtelyk.  »  Bor^  662>.  En  Tabseoce  du  Prince 
M.  BloisdeTreslong,  Amiral,  étoit  subordonné  au  Comte:  Bor^ 
7o5\ 

(a)  aceouchemcni.  Voyez  p.  3 3 S. 
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ièj6.  tout  ce  que  je  sçaurey  présentement  dire  à  V.  S.  Escript  h 
Juillet.  Middelburch,  ce  lo™  jour  de  jullet  1576. 

De  y.  S.  bien  humble  et  bien  obëyssant 
serviteur , 

Nicolas  Ururtnck. 

A  Moo&eigaear  le  Conte  Joban  de 
Nassau ,  Catzcnellenbogen ,  eie. 


LETTRE  DCI. 

Le  Cotiseiller  Hopperus  au  Roi  Pldlippe  II,  Abolition  du 
dixième  denier;  jugement  sur  le  Comte  de  Mansfeldt 
(ms.  B.H.  6.  p.  lOO.). 

\*  Le  style  n'est  pas  reiuarquabie  par  }a  pureté,  U  cbrié,  la 
précision ,  ou  la  chaleur.  £a  général  la  CorrespondaBce  de  Hoppcnw 
%Tec  le  Roi ,  assez  insigtiifiante,  malgré  rimportaoce  des  aflaires 
qo'il  avoît  à  traiter  ,  semble  jostiBer  ropîoioD  sévère  du  Cardinal 
de  GraoTelle  écrivant  le  18^  mars  1S77  de  Rome  à  M.  de  Belleroo- 
taîne  :  1  L»  lettre  me  semble  plus  froide  que  je  ne  le  vouldroys  et 
fde  U  forge  du  pauvre  Sieur  Hopper*»,  qui  u'escripvoit  pas 
f  en  françoîs  le  mieuU  du  monde,  Dieu  hiy  pardoint  :  il  esloit 
isçavant  en  lettres ,  mais  il  seavoit  peu  en  aCTaires ,  comme  1*00  ha 
sbien  appercen  en  plusieurs  endroits.  (*M.S.  B.  B.  L  98).  —  De 
même  le  27  mars  i58a  ,  de  Madrid,  à  Fonck:  fJe  ne  puis  oyer 
tquefeu  vostre  immédiat  prédécesseur  ne  fut  pins  amy  des  idées 
«platoniques*  comme  toqs  dictes  ,  que  bien  duyct'  aux  affaircf 
>d*estat ,  et  moins  de  Chancellerie ,  de  laquelle  il  sçavoit  bien  peu , 
•qu'estoît  ce  que  le  tenoit  si  irrésolu  et  long  desmésurénent, 
«combien  que  à  la  reste  je  le  tenois  plus  pour  homme  dévot  et 
•plus  propre  à  composer  livres  que  a  manier  si  importans  affairrs, 
> comme  ceulx  que  de  son  temps  se  sont  onfrerlx.^s  (*f-M.S.  B.  Gr. 
[XXX]).  Parmi  tes  marques  d'inhabilité  il  faut  ranger  le  Goavcr- 
*  propre ,  «UW. 
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bbsé  par  inictùn  au  ponscil  d*Ëla4(p,  Z'\i),  «Eex  non  iS^d. 
•Ab  re  polavH,  diUli  pauflum  missiooe  Joanois  AuiUMaci»  BeIgU  Juillei. 
•inlerea  Belgium  reinîtiere,  permotos  vMlelioet  oratiooe  Joachiini 
•Opperli  bomiiiis  Belgae  ,  reromqiie  în  Hîspaoiâ  Belgicaram  a 
tsecrptb  :  >  Strada^  k^i.  Son  ami  et  prolecteur  Vîglius- mooirott 
plas  de  perspîracké:  •  Prineep^  Âaraicensis  Geûatique...  quîetori 
»iioo  TideotOTy  donec  interregni  bujus  occasîoney  maguo*  aliqno 
•«Bcommodo  nos  afficiaot  :  t  Vigim  fui  Hopp,  p.  863.  «  Necessa- 
>rium  est  ut  Rex  auctorîlate  sua  providpat ,  priiiaquam  alii  eam 
•  ÎDvadant  srbique  usurpent:»  p.  8^6 ï.  t  Regem  de  suecessore 
•mature  statuere  conveniet,  cum  muFtornm  capîtli  doq  semper  in 
«idem  consenliant  :  »  p.  865. 

Le  Comte  de  MansfeMc  atoit  montré  contre  GranTelle  une 
foimilié  que  set  services  ,  déjà  en  1 566  ,  n*avoient  pu  ,  aux  yeux 
de  plusieurs»  effacer  (T.  III.  p  32i),  Cétoit  pousser  la  déQanee 
un  peu  loin.  Le  7  avril  j  S77  Don  Juan  écrit  au  Roi  :  1  U.  M. 
»  weet  boedanig  de  dienslen  syn  van  den  Grave  van  Mansfeit ,  en 
»dat  li.  H.  bier  genen  man  en  beeft  syns  gelyke  :  »  Bor ,  846^. 

Cbarles-Phirippe  deCroy,  Marquis  de  Havre,  frère  consanguin 
dm  Duc  d'Aerscbot ,  envoyé  par  le  Conseil  d*État  pour  exposer  au 
Eot  U  position  des  affaires,  vonoit  de  retourner,  avec  de  très  bcK 
les  promesses ,  dans  les  Pays-Bas  :  •  by  bracbte  de  tydinge  van  de 
»abolitie  des  tbienden  pennîngs  :  »  tv  Meteren ,  p»  io6^ 

Siref  Ayant  hier  au  soir  envoie  à  vostre  Majesté  ce 
qu  elle  a  ordonné  d  eoToier  par  oeUuy  qui  va  en  la  suitte 
du  marquis  de  Havrey ,  icy  va  la  ceste,  que  pour  son  très 
humble  serrioe  semble  bien  convenir  qull  voise  quant 
et  quant,  et  est  ce  que  s  ensuit. 

Lacté  de  Tabolition  du  x*  et  xx*  desnier  «n  Flan* 
dres  y  selon  que  leur  a  esté  prorois ,  sur  quoy ,  à  très 
humble  correction  ,  a  semblé ,  après  bonne  et  meure  déli* 
bération,  en  conformité  du  commandement  de  V.  M., 
que    la    promesse    se  doîbt    guurder,    raestues    estant 
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1576.  rintention  d'icelle  telle,  et  qu'il  n*y  ait  point  de  préjudice 
laiUeL  en  l*authorité  générale  '  de  V,  M.  pour  pouvoir  faire 
telle  ou  semblable  chose^  mais  seullement  qu^  soit 
aboly  ledict  x^^  dernièrement  (assavoir  par  le  Ducq 
d'Alve^dont  n*est  bcsoing  de  faire  mention)  exigé;  et, 
comme  ledict  acte  ne  parle  point  généralleroent,  sinon 
en  particulier,  selon  que  dernièrement  a  esté  traicté,  me 
semble ,  à  très  humble  correction ,  en  conformité  des 
aultres,  que  Y.  M.  le  pourra  fort  bien  signer;  quoy 
faisant  sera  gardé  la  foy  donné  par  feu  le  Commandador- 
major  deCastille ,  et  se  ouvrira  le  chemin  pour  estre  Y.  BL 
servie  de  deniers  comme  il  convient,  et  va  avecq  ceste, 
soubz  le  bon  plaisir  d*icelle,  avec  ledict  acte  une  lettre  y 
servant  j  afin  qu  elle  y  en  face  son  bon  plaisir. 

Aussy  vont  icy  deux  lettrez  commandez  par  Y.  M. 
allendroit  du  Conte  de  Mansfeld,  tant  au  regard  du  conseil 
d*estat ,  commede  mareschal  du  camp ,  et  ne  laisseray  en 
nulle  manière  de,  selon  son  ordonnance,  escripre  audict 
Conte  en  la  mesme  conformité  ;  mais ^  pour  la  décharge  de 
ma  conscience  devant  Dieu  et  Y.  M.,  ne  puys  laisser  de  luy 
dire  que  (nonobstant  que  absolutement  et  sans  aulcune 
exception  ledit  Conte  est  homme  de  bien)  j  ay  veu  par  mes 
yeulxau  Conseil  d'estat  qu'il  at  esté  ung  des  premiers  exci- 
tateurs de  ces  troubles;  oultre  lequel  est  règle,  qui  se  tient 
pour  toute  certaine  aux  diclz  Pays-Bas  ,  que  jamais  Aile* 
man  vassal  a  faict  du  bien  à  iceulx  ,  et  ainsy  se  voict*il  à 
présent  par  le  Prince  d'Oranges  ;  sans  obmestre  que  ne 
sçay  s'il  convient  en  aulcune  manière ,  qu  estant  ung  Allé- 
man  rebelle  (qu'est  le  Prince  d'Oranges)  d'ung  costé,  il 
y  ait  ung  aultre  mareschal  du  camp  de  l'aultre,  de  la 
Hiesme  nation  et  faction  au  commenchement,  qu*est  \ediK 
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Conte  de  Mansfeld;  lequel  touteffois tiens  absolutenient  iSj6. 
pour  homine  de  bien,  comme dict  est,  et  dont,  quant  à  Juillet. 
mon  particulier ,  n*ay  jamais  receu  une  chose  seulle  du 
monde  de  desplaisir  ;  mais  considéré  quant  au  publique 
ce  que  dessus,  et  mesmes  qu  estant  au  grand  conseil  moy 
indigne,  et  par  après  au  privé,  jay  veu  des  terribles  choses 
qu'il  a  fSdct  contre  la  justice  et  officiers  d'icelle  de 
V.  BL,  n*ay  peu  laisser  de  dire  ce  que  dict  est,  en 
▼raye  vérité,  pour  la  descharge  de  ma  conscience.  Madrid  ^ 
i3  juillet. 


LETTRE  DCII. 

Le   Comte  de  Culembourg  au  Prince  d*  Orange,  Sur  ta 
dtfente  de  la  Brielle  et  de  File  de  Goerée. 

V  On  a  prétendu  que  depuis  i566  le  Comte  (T.  III.  p.  a4i)  ne 
l'éloit  plu»  mêlé  des  afTaires  publiques^  M'  te  JFaier ,  Verbond 
4er  Edelen^  III,  aia,  sqq,  fait  voir  que  c'est  là  un  ti es  injuste 
rqwtMJie.  Il  eut  beaucoup  departaus  négocialions  deBréda,  aux 
délibérations  sor  les  démarches  auprès  des  Souverains  étran* 
se» ,  et  à  l'Union  de  la  Hollande  et  de  la  Zélande.  Conformément 
aax  désirs  du  Prince  il  tâchotl,  déjà  en  1676,  d'étendre  ceUe 
UoioD  aux  Provinces  voisines:  /.  /.p.  ai  5.  Il  mourut  en  iSgS.  — 
I^s  Archives  de  la  Maison  de  Culembourg  sont  réunies  maintenant 
à  celles  de  la  Gueidre:  TA  perçu  que  M'  Nyhoff  en  a  publié 
(Bifdragen  voar  FadeiL  GtscK  1.  1—48) ,  fait  espérer  que  cca 
docancnUy  confiés  à  ses  soins  ^  fourniront  des  données  inléressantea 
sor  l'histoire  du  Comte,  comme  sur  celle  de  la  patrie  en  général. 

Monseigneur,  comme  Messieurs  les  Estatz  ont  dépes- 
ohé  quelques  lettres  à  Vostre  Exe.  de  ceste  ville ,  je  ne 
veulx  obmettre  de  faire  aussy  mon  debvoir  en  particulier 
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i5y6»  vers  ycelle.  I/occasion  de  tiostrci  veime  en  ceste  vilkr 
Juillet,  ast  esté  pour  tenir  tant  meilleure  corre^pondeooe 
avec  M'  le  Comte  de  Holoch  ,  et  aussy  pour  lûen  ponr- 
veolr  cesle  ville  de  toutes  choses  nécessaires,  et  tierce- 
ment  pour  ugne  fois  faire  encommenccr  les  ouvraige» 
ordonnez  passé  trois  moys  par  Yostre  Exe,  estant 
esbahy  qu'en  cecy  Ton  nast  faict  autre  diligence:  toutes* 
fois  j'espère  qu'avec  la  solicitation  des  affectionnez  servi* 
teur  de  Y.  Exe. ,  se  commenceront  la  sepmaiiM  pro- 
chaine ,  tant  que  concerne  ce  que  Y.  E.  ast  ordonné  en 
ceste  isie  pour  la  garde  et  asseurance  des  havres  et  que  le 
tout  sachéverast  selon  le  dire  du  gouverneur,  [du  Ducq] 
et  d'autres ,  devant  le  mois  d'octobre.  le  soliciteray  aussy 
pour  risie  de  la  Goiée,  ne  sachant  toutesfois  encores  oe 
que  je  pourray  effectuer,  puisqu'on  faict  tant  de  dififioul- 
tez  pour  les  deniers....  Du  Briel,  le  1 3  juillet  1676. 

De  Yostre  Fxc.  affectionné  serviteur, 
Floris  Comte  de  Culsmbour& 

Vers  cette  époque  le  Prince  tâcha  d'opérer,  par  un  Traité» 
k  réoooeillatioD  de  ceux  de  Flessingue  avec  les  marchand»  Aogloif , 
qaî  donnoient  des  facilités  aux  Espagnols  pour  faire  le  comancree 
sous  leur  pavillon.  Il  j  avoit  eu  un  embargo  réciproque  sur  ploaieai» 
vaisseaux  »  et  la  Reine  avoit  pris  vivement  le  parti  de  set  aajeii. 
Malgré  raccord  on  se  brouilla  de  nouveau  ,  et  œ  fut  av«c  peine 
qu'enfin  le  Prince  termina  un  dilTérent,  qui  e6t  pu  avoir  des 
suites  fâcheuses.  Les  Espagnols  s*en  flattoieut.  c  Maer  de  Princse, 
laiseen  langmoedigh,  verstandigh  en  Jiscreet  Hcere*  voorquan  dat 
«  wyselyk.  1  v.  Meitr,  io4'.  t  Hy  vermaende  diè  Coninghiime  dat 
m  sy  bare  Onderdanen  hier  in  niet  en  beboorde  voor  te  staao , 
n  nocbte  om  de  gierichhcid  van  eeoigbe  koopluyden  een  Blillioeo 
»  zielen  in  ghevaer  stellen  om  le  verliesen  lyf  en  goedt  en  sampt 
»  ware  Religie  :  •  v.  Re)fit ,  lab. 
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'LETTRE  D€IIL 

Le  PrUice  d  Orange  au  Comte  leande  Nassau*  CapHu-  iSyô. 
lathm  de  Zierikzee.  J  uîllei. 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  envoyé  cy*]oincte  une 
lettre  que  je  vous  nvoys  escripte  ces  jours  passez  ;  mais 
n'oyani  alors  icy  que  ce  présent  porteur ,  messagier  ordi- 
naire ,  et  attendant  tousjours  vous  {>ouToir  envoyer  quel- 
ques nouvelles  de  noz  affaires  ,  et  mesuies  de  la  ville  de 
Ziericxzee,  j*ay  jusques  icy  retenu  ladîtte  lettre  chez  moy. 
Vous  verrez  par  le  discours  d'icellecout  ce  qui  c*estoît  icy 
passé  jusques  alors  et  Testât  de  noz  afîaii*e5.  Depuis, 
quelcque  peyne  ou  travail  qu'oyons  faicte,  il  n*a  esté 
possible  de  faire  pour  ceulx  de  la  ville  ce  qu'eussions 
bien  désiré,  de  sorte  que  tant  les  bourgeois  que  soldats, 
craingnans  la  rigeur  des  ennemis  s ilz  attendoyent  lextré- 
mité ,  ont  commencé  à  tourner  leurs  pensées  pour  faire 
appoinctement  avecq  les  ennemis,  et  de  fatct  sont  tombest 
d'accord  le  pénultîesme  de  Taultre  mois ,  et  s'est  laditte 
ville  de  Zierixzee  par  composition  rendue  à  eulx.  Je  vous 
envoyé  ung  double  de  l'accord  faict  entre  ceulx  de  laditte 
ville  et  It^B  ennemis,  afin  puissiez  voir  les  particularitez 
d'icelluy.  I^a  perte  de  la  dite  ville  a  de  prime  face  ung 
peu  estonné  le  peuple  par  deçà,  mais  commence  à  repren- 
dre courage.  Si  l'on  nous  eust  de  quelque  costel  donné 
le  moindre  secours  du  monde,  ou  que  nous  y  eussions 
faict  du  commencement  nostre  devoir  comme  avions 
bien  le  moyen ,  jammais  la  povre  ville  ne  seroit  tom- 
bée es  mains  des  ennemis,  d'autant  qu'avions  asseurez 
advertissemens  que    leurs  affaires  estoyent  réduictz  en 
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iiiy6.  tetz  termes  qu*il«  n'euaseat  peu  loagtempç  continuer 
Juillet.  le  siège.  Mais,  quelque  poursuyte  que  j'en  a  je  fidcte, 
tant  en  Angleterre  qu*en  France ,  le  tout  a  esté  en  Tain. 
Nous  avions  toujours  espéré  que  la  paix  de  France 
nous  eust  pour  le  moins  quelcque  peu  eslargy  de  ses 
bénéfices  y  mais  il  me  semble  qu'un  chacun  est  content  de 
Élire  ses  particuliers  affaires ,  sans  se  donner  peyne  de 
celles  d'aultruy.  Et  pour  cela  ne  voulons  icy  perdre  cou- 
raige,  mais  espérer  que,  lorsque  serons  abandonnez  de 
tous  les  hommes  du  monde ,  le  Seigneur  Dieu  estendra 
Sa  droite  sur  nous.  Cependant  toutesfois  je  vous  laisse 
penser  si  je  n'ay  occasion  d*estre  en  peyne.  Je  voys* 
travaillant  le  plus  que  je  puis  pour  donner  ordre  par 
tout  à  ce  que  lennemy  ne  passe  plus  oultre.  Nous 
ne  pouvons  encoir  bonnement  comprendre  son  des- 
seing,  ny  scavoir  ce  qu'il  vouldra  davantaige  attenter. 
Noz  soldats  sortiz  de  Zierixzee,  e&tans  la  pluspart  Walons, 
nous  viendront  fort  bien  à  propos ,  pour  estre  bons  hom- 
mes et  bien  aguerriz.  J  attends  avecq  bonne  dévotion  de 
voz  nouvelles,  et  mesmes  de  ce  qui  se  passe  eu  ceste 
diète  de  Regensbercb.  Escript  à  Middelborch ,  ce  ifi*^ 
jour  de  juillet. 

Yostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GuiLi.ÀUicm  BB  Nassau. 
Monsieur  mon  frère.  Suyvant  que  par  voz  lettres  (i)  du 
xxvj  jour  de  may  m  avez  escript  le  désir  qu'a  Mons''  le 
Lantgrave    afin  que  vueillons  reuouveller    lobligation 

(i)  Lettres.  I^  LeUre  594* 

«  vau.         «   Voitr«<— •enrice.  Autographe. 
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qu*autresf(HS  luy    avons  dosnë  pour  les  deniers  qu'il  i5j6. 
nous   aToit  prestez ,  je  vous  envoyé  joinctement  ceste  Juillet, 
ladîtce  obligation  signée  de  moj  en  telle  forme  que  dési* 
rez;  mais,  au  regard  des  places  qu'il  vouldroit  avoir  pour 
asseurance,  je  ne  puis  rien  disposer  d'icelles,  pour  estre 
lesdittes  places  vostres,  et  pourtant  je  me  remectz  du  tout 
en  cecj  à  ce  que  vous  en  vouidrez  fieiire,  et  cependant 
puisque  vous  n'avez  eu  aulcun  proufEct  dudit  argent  |  ce 
ne  seroit  raison  qu'en  vostre  particulier  vous  eh  demeu* 
riez  chargé.  Je  vous  prie  de  faire  entendre  avecq  oppor- 
tunité de  ma  part  audit  S' Lantgrave  combien  que  je  me 
sentiray  à  tousjours  obligé  en  son  endroict  pour  ung  si 
grand  bénéfice  receu  par  luy  pour  le  regard  dudit  argent , 
et  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  si  longtemps ,  comme  aussi  il  luy 
plaist  encoir,  avoir  patience,  y  adjoustant  qu'il  me  poise' 
extrêmement  de  n'avoir  encoir  les  moyens  de  le  pouvoir 
aatisfaire  ainsy  que  je  vouldrois  bien.  Je  me  confie  tant  de 
sa  grande  prudence  et  béningnité,  que,  considérant  Testai 
auquel  nous  sommes  par  deçà ,  et  le  pesant  fardeau  que 
depuis  quelques  années  avons  porté  pour  tirer  ces  Pays- 
Baz  de  la  tyrannie  des  Espaignolz,  et  par  mcsme  moyeu 
d'en  asseurer  les  pays  cîrcumvoysinz  et  mesmes  l'AUe- 
maingne ,  le  dit  S'  Lantgrave  acceptera  présentement  la 
bonne  et  entière  volunté  que  j'ay  de  luy  satbfaire  en  temps 
et  lieu,  et  luy  estre  et  demeurer  tousjours  bien  humble 
serviteur. 


La  perte  de  Zieriktee,  qui  sembloît  devoir  être  si  funeste  > 
imeDa  une  délin*ance  signalée.  Désappointés  par  Tinsuffisance  do 
butin  ,  les  soldats  Espagnols,  mort  solUo^  se  mutinèrent ,  et,  rava« 

I  pèse. 
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i5y6*  geaot  la  Flandre  et  leBrabânt,  foroèreot  la  populalioiià  prendre 
Joillet  1^  armes,  le  Conseil  d*£ut  à  les  déclarer  rebelles,  enfin  les  Pa^rs- 
Bas  à  s'unir  par  un  pacte  de  résistance  commune.  La  Hollande  et 
la  Zélaude,  serrées  de  près,  virent  Pennemi  subi lement  disparaî- 
tre; et  avec  la  paix  eui^nt  tout-à>coup  de  nombreux  Confédérés: 
dîx-sepi  provinces  ,  d'un  même  accord ,  protesicot  contre  ta  lésion 
de  leurs  droits.  La  question  grandit ,  les  événements  se  preasent  et 
se  compliquent.  Aussi  le  Prince  dans  son  Apologie,  s  adressant 
«ux  Etats-Généraux  ,  considère- t-il  comme  une  nouvelle  époque 
«  ce  qui  est  advenu  depuis  que  Dieu  vous  eût  ouvert  les  yeux 
»  par  le  moyen  des  insolences  des  Espagnols ,  et  [que] ,  pour  déli- 
»  vrer  finalement  le  pauvre  Pays  de  cette  maudite  race ,  tous  les 
»  dédarastes  et  leurs  adhérens  pour  rebelles  et  ennemis  du  Pays  :  • 
Dumoni,  V.  i;  396*^ 

Il  est  nécessaire  de  jeter  ici  un  coup  d'œil  sor  la  situation  des 
Pays-Bas. 

Les  quinze  Provinces ,  où  le  Roi  avoit  jusqu'alors  maintena  son 
autorité,  seretrouvoient,  après  un  douloureux  intervalle  d'environ 
dix  années,  dans  une  position  pareille,  sons  plus  d'un  rapport , 
à  celle  de  i565  et  i566. 

Ce  fut  par  Texaspération  contre  les  Espagnols  que  la  commotion 
fut  déterminée.  Ce  sentiment  fut  universeL  Depuis  longtemps  <dia- 
que  distinction  conférée  à  un  étranger  sembloit  une  injostîceet 
presque  une  insulte  envers  le  pays.  On  se  plaignoit  surtout  de  la 
direction  suprême  des  affaires  confiée  en  grande  partie  à  un  con- 
tcîl  Espagnol  (Tom.  IL  p.  7  ,  «9.).  On  désiroit  un  cRaedt  van  Ne- 

•  derlanders  by  dcn  Koning  om  op  aile  nooden  te  Toorsien:  ■ 
V.  Mettren ,  p.  10a'  :  «  in  Spangien  by  zyn  Mij.  een  ordinaris 
»  Nederlandscben  Raad  ,  van  goede  getrouwe  lieden  in  Nederiand 

•  geboren  en  opgetogen:»  Bor^  b^€^*  Ce  mécontentement  et  la 
crainte  de  rinquîsition  d'Espagne  avoient  été  le  principal  mobile 
de  la  Confédération  des  Nobles  (Tom.  IL  p.  7,  sq.).  Une  longue 
oppression  et  des  souffrances  cruelles  augmentèrent  encoie  la 
haine  ;  d'autant  plus  que  le  Duc  d'Albe ,  expression  fidèle  de 
l'orgueil  Castillan ,  et  gouvernant  ces  Province  plutôt  en  Pays 
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txmqott    qa*eo    Etats    patrimoniaux^    avpît    îndigiiè  jusqu'aux   i57& 
miobtres  les  plus  fidèles  du  Rot,  par  sa  hauteur  et  son  dédaio;  Juillet, 
employant   des    étrange»  de  préférence  aux    hommes   les    plus 
eelîmablcs  et  le  mieux   au   fait    des   coutumes,  des  droits,    et 
des  besoins  spéciaux.  Yiglius  écrit  à  Hopp^ns  :  «  Expeclamus  hic 
»  Hispanos    Italosque  ooosiUarios  pro    crimlnalium  cWiliumque 

•  jodîciorum   reformatione,    ac  hic,  quotquot  fera  snmus,  înepti 

•  inulilesqne  vldemur:  »  S/iisL  ad  Boppé  p.  544  Réqnesens  mit 
nu  terme  au  régime  de  terreur  et  dé  sang,  mais  les  excès  de  ses 
soldats  furent  souvent  intolérables.  Â.uÂi ,  après  une  expérience 
si  douloureuse ,  tout  les  natifs  des  Pays-Bas  se  rencontroicnt-ilk 
dans  une  antipathie  commune.  A  cet  égard  nulle  difTérence 
entra  les  Provinces  Wallonnes  et  Germaniques  ;  entre  les 
Catholiques  et  les  Protestants;  entre  le  Clergé  et  les  laïques. 
En  \b^S  le  respectable  Evêqne  d'Arras,  Ricbardot ,  présentoitla 
reqvéte  des  Etats  à  Réqnesens  ,  dirigée  surtout  contre  les  élran*» 
.gers  ,  et  déjà  en  i57a  certain  prêtre  Catholique,  aimé  du  peuple , 
s'écrie  :  «  ay   gby  Spaengiaerts ,  SpaengiaerU ,  ghy  maeckt  ous  la 

•  Gens:»  p.  Meier,  p.  i37d.  Ûe  même  Granvelle,  Bourguignon» 
haîssoit  les  Espagnols,  et  Ln/tguet  écrit  à  tort  du  Comte  de  Berlay^ 
ment  et  de   Viglîus  :  «  mhiistri  fuerunt  crudelitatis  quam  Dnx 

•  Albanus  exercuiU  »  Ep,  secr,  I.  a.  a3i.  —  En  1576,  au  bruit 
d'une  sédition  nouvelle,  Timpatience  du  joug  et  le  courroux 
national,  longtemps  comprîmes,  éclatent.  Les  Espagnols  insurgés, 
eurent ,  même  avant  de  s*être  livrés  sans  retenue  au  pillage  et  an 
massacre,  le  pays  entier  pour  antagoniste. 

Mats  chasser  les  Espagnols  ^  but  final  pour  les  uns ,  éloit  pour 
plosleors  un  acheminement  vers  d*aotres  desseins.  Comme  en 
France  vers  la  même  époque ,  on  vouloit  une  réforme  dans  le 
Gouvernement.  En  ceci  néanmoins  la  divergence  des  opinions 
étoit  fort  prononcée.  Il  y  avoit  bien  des  personnes  qui ,  fermement 
attachées  à  la  Constitution  essentiellement  monarchique  répron* 
voient  toute  innovation  spontanée:  d'autres,  et  en  grand  nom- 
bre, avoient  adopté  sur  l'origine  du  pouvoir,  les  rapports  entre 
le  Roi  et  les  sujeU ,  les  attributions  des  Etato  et  des  Communes , 
des  doctrines  incompatibles  avec  le  droit  établi  et  traditionnel. 
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1576.  Quant  à  la  religion  «  les  choses  aToieDt  changé.  Le  Cathofticisney 
Juillet  branlé ,  avoit  repris  racine.  La  plnparl  de  ceux ,  dont  la  foi 
étoit  feTTente,  avoîent  péri  oa  émigré.  Le  Duc  d*Aibe  avoit 
nommé  partout  des  Magbtrats  Papistes.  Les  hautes  classes  étoieot 
généralement  ennemies  de  la  Réforme.  En  i574  les  Etats  renais 
à  Bruxelles  par  Réquesens,  du  reste  nullement  craintif  dans 
Texpression  de  leurs  griefe,  protestent  de  «soeur  et  de  boache, 
devant  Dieu  et  les  hommes  «  datse  Kever  wiUen  sterrea  de  dood 

•  dan  te  sien  eenîge  veranderinge  in  deReligie:»  Bar^SiSKLe 
même  esprit  se  manifeste  dans  chaque  Province  en  particoHeT.  Dans 
4e  Brabant  les  Etats  déclarent  en  i575  «  dat  sy  in  de  Verigaderiage 
»  van  de  Staten-Generael  niet  en  sullen  gedogen  dat  in  faare  of 
«eenige  van  baerlieder  presentte  sal  geproponeert>  geadviseert, 
a  geraeint  of  getracteert  worden  *t  welk  eenigsins  soude  wesen  tea 

•  achterdeele  van  de  oude  Catholyke  Roomse  Religie.  •  L  i. 
p.  61 5*.  Cet  attachement  avott  une  grande  ferveur  dans  les  Provi»- 
ces  Wallonnes  «  en  Goeidre ,  à  Utrecht^  à  Groningoe,  enfin  à  peu 
près  partout.  Ceux  même  d*entre  les  Nobles  qui  aspiroient  à  beau* 
coup  d'indépendance  et  de  liberté,  avoient  le  plus  souvent  pris  en 
haine  la  Réforme.  N'hésitant  guère  à  s*oppo6er«  sons  d'autres 
rapports ,  aux  volontés  du  Roi ,  on  nettoit  presque  tonjoars  en 
avant  le  maintien  du  Catholicisme. 

Voyons  maintenant  ce  qu'on  vouloit  dans  tes  deux  Provinces 
«{ni  résîstoient  au  Roi ,  ayant  le  Prince  pour  Chef. 

D'abord  y  comme  partout ,  aflranchissement  complet  da  jong  «t 
même  de  l'influence  des  Espagnols. 

Ensuite  y  et  ceci  encore  étoit  un  point  de  ralliement ,  des  Um* 
tations  considérables  à  l'autorité  du  Souverain.  Le  Prince  lui-méeie 
donnoit  aux  libertés  et  aux  privilèges  une  interprétation  fort  laige. 
Les  Etats-Généraux  ayani  pleine  puissance  (T.  IL  p.  Î7)  voUà 
le  remède  auquel  toujours  il  revient.  Dès  le  commencement  des 
troubles;  dans  l'accord  des  Confédérés,  qui  s'obligent  à  s'emplo- 
yer c  à  tout  ce  qu'il  plaira  à  S.  M.  leur  commander  par  l'advis  et 
t  consentement  des  Etats-Généraux  t  (T.  IL  p.  a^|i);  aux  négoci- 
ations de  Breda  (p*  1.S0 ,  a6o).  Et ,  s'adressant  le  3o  nov,  1576  aav 
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Euu  astenblés  à  Broxdles  ,  il  écrit:  t  Myn  vooroemea  isnooît   iS^ô. 
»  aoden  geweest  dao  deselve  laaden  gegouveroeert  te  sieo ,  gelyk  Juillet. 
ë  van  allen  iyde  is  gescbiet,  van  deSteten*Generaal ,  dewelke  be- 
»staea  în  drie  Staten,  van  de  Geesteljrkbeid  ,  Edeldom  ,  en  van 
•  de  Steden  en  leden  aen  deselve  bangeode;  ondcr  de  wettelyke  ge-p 
«  hooraaambeid  van  baren  natuirlyken  Prince:  >  Bor^  'jl^'j  ,in/. 

Enfin,  et  aortoot,  on  voaloit  la  Réforme  Evangélique  ;  et  même, 
maJgré  les  ezbortations  du  Prince»  plusieurs  en  exigeoient  le 
maintien  exclusif.  Cétoit  là  une  source  de  désaccord  avec  les 
autres  Provinces  ;  c*étoit  le  plus  grand  obstacle  à  tout  accommode-^ 
ment  sincère  avec  le  Souverain. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  Topinion  du  Prince  s'étoit  beau- 
coap  modifiée  relativement  à  la  possibilité  d'une  réconciliation  de 
la  Hollande  et  la  Zélandc  avec  le  Roi.  Longtemps  il  avoit  nourri  cet 
espoir  ;  wêm  après  les  négociations  de  Bréda  il  paroit  Tavoir  aban* 
donné.  Jamais,  à  son  avis,  les  Réformés  n'obliendroient  la  liberté 
de  culte;  jamab  du  moins  avec  des  garanties  suffisantes  pour  dépo^ 
ser  avec  sécurité  les  armes.  Il  falloit  donc,  ou  cbanger  de  Sou- 
verain; ou  tout  au  moins  réduire  extrêmement  son  autorité.— 
Telle  étoit  la  position  tout  à  fait  spéciale  des  deux  Provinces, 
mais ,  dans  leur  intérêt ,  tous  les  efforts  du  Prince  dévoient  tendre 
à  la  généraliser.  Cest  là  désormais  le  secret  de  sa  politique. 

Il  mil  admirablement  les  circonstances  à  profit.  De  Mîddelbourg, 
oà  il  se  trouvoit  pour  observer  les  événements  déplus  près,  il 
écrivit  aux  Etato  de  Brabaot  j  de  Flandres ,  d'Artois ,  du  Haï- 
naat ,  de  la  Gneidre  ,  aux  Gouverneurs  Provinciaux ,  à  des  par- 
tîcuUen,  excitant  contre  l'oppression  ,  rappelant  les  griefs  com-> 
mnns  ,  insistant  sur  la  nécessité  d'agir  de  concert ,  offrant  des 
secours  y  promettant  de  ne  rien  Innover  contre  la  volonté  des  Etats. 
But  a  conservé  plusieurs  de  ces  Lettres:  p.  ^^k^^qq* 

En  peu  de  semaines  la  résistance  del  Pays-Bas  fnt  organisée. 
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t  LETTRE  »CIV. 

I  Dj6.  ^^  Colonel  f^erdugo  au  Lieutenant  de  la  Margelle^  Il  se 
Af)Cit.       plaint  de  (insolence  du  peuple  à  Bruxelles» 

*/  Verdogo  ,  officier  distingué,  succéda  en  1 5So  au  CcMDle  de 
Rennenberg  dans  le  Gouvernement  de  la  Frise  :  il  inooral  en  i  SgS, 
«  een  van  de  kioeckste  en  ervarentste  Spaensche  Oversten  des  Ko- 
o  ninghs  in  de  Nederlanden.  »  i>.  Meteren^  355^.  —  Sa  Lettre, 
écTiie  en  Espagnol ,  interceptée  et  dont  le  Prince  d'Orange  eut  soin 
(le  communiquer  des  copies  ,  est  en  Hollandois  cbez  Bor^  71  ib  ; 
nous  donnons  néanmoins  la  traduction  françoîse,  ne  voulant  pas 
omettre  une  pièce  où  la  situation  du  moment  est  vivement  carac- 
térisée. 

Les  Chefs  des  Espagnols,  Mondragon ,  d*Avila,  et  d*aulresy  ne 
songeoient  d'abord  nullement  à  se  joindre  aux  soldats  mutins»  Au 
contraire  y  ils  tentèrent  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir,  c  Mcmk 
*  dragonio  inlerminantur...;  ipsi  Ducemsibi  proeo constituante  — 
»  Julianus  Romero  ne  audilur  quidem  :  Franciscnm  MonteMlo- 
'•  cam,  concusâis  ferociter  armis  et  scloporum  roints,  absisicre 
»  jubent  :  »  Stmtln^  p.  494 ,  sq.  Ils  furent  déclarés  ennemis  ,  par 
le  placart  du  a6  juillet ,  même  avec  Tassentiment  de  Roda:  i*.  Jtfr- 
ter  en  ,  p    \o(i\ 

Mais  bientôt  la  lutte  changea  de  caractère  ;  les  armes  ,  prises 
contre  les  rebelles,  furent  tournées,  sans  distinction ,  contre  les 
F^spagnols.  Plusieurs  Membres  du  Conseil  d'Eut  et  parUcuUcre- 
ment  te  Comte  de  BerUyroont  refusèrent  de  consentir  à  cette 
déclaration  de  guerre  intestine.  Leur  résisUnce  fut  inutile.  Une 
question  d'owlre  public  devint  une  question  de  nationalité,  et 
les  Espagnols  aussi  furent  contraints  de  faire  cause  commune. 

Le  peuple  à  Bruxelles  étoit  dans  lapins  extrême  agitation,  surtoal 
depuis  la  prised'Alost:  son  attitude  menaçante  semble  avoir  intimidé 
le  Conseil.  Parmi  les  Membres  des  Etats  quelques  uns  tenoient  le  Pla- 
card  pour  invalide,  la  peur  ayant  portée  unedémarcbesî  inusitée.  «De 
»  Stalen  van  de  Nederlanden  waren  onder  henselve  dîscorderende.- 
»  creoiie  pariye  hield  Iiet  Placaet  van  geender  weenlen  ,...  seggende 
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•*  cl4l  liel  gesmeed  was  door  de  séditieuse  borgeren  van  Brussel  :  »    1 576. 
Sor  ^  704*.  La  bourgeoisie  armée  éloit  inailresâe:  «  Die  van  Brus-    Août. 
«»  sel  bifclden  hun  stad  vry  en  vraok  met  gewapendcr  band  ,  sonder 
o  daller  niemand  noch  uil  noch  m  en  mochte  dan  met  consent  van 
u  de  wacbt  dcwelke  van  de  burgers  gehouden  %verde:  n  l.  /.  Yer- 
dugo  ne  se  plaignoit  pus  sans  raison.  <«  In  de  stad  werden  gebouden 

•  als  half  gevangen  verscheiden  Spaense  Heeren  als  de  Romero  , 
»  Roda,  de  Vergas,  Verdugo^  en  mcerandere,  en  de  Spangiaer- 
•»  den...   en  dorstcn  niet  by  de  slralen  gaen,    uil  vrese  van  dool 

•  geslagen  te  werden:  » /. /.  Dans  un  pareil  état  de  choses  on  ne 
pouvoit  avoir  lieaucoup  de  respect  pour  les  décisions  du  Conseil 
d*£tat.  <i  De  Spangiaerden  ontboden  de  hare  by  den  anderen ,  al 
»  onder  Hexel  van  dat  sy  de  moetwille  der  borgeren  van  Brusset 
»  wilden  bedwingen,  dewelke  den  Raed...  genoeg  als  gevangen 
»  hielden  en  dwongen  le  doen  al  dat  sy  vr ilden  gedaen  en  geboden 

•  bebben:  »  /.  /.  71 1'^.  —  Ontier  dexel!  n*étoit  ce  pas  une  raison 
bien  plus  qu'un  prétexte  ? 


Monsieur  de  la  Margelle  !  Comme  le  diable  ne  cesse 
de  faire  son  office,  principalement  de  mectre  empesche- 
ment  à  la  concorde,  a  miz  à  la  teste  des  Brabançons  de  se 
rebeller,  prenans  occasion  sur  les  Espagnolz  mutinez  , 
lesquels,  venans  pour  demander  argent  auprès  de  Bruxel- 
les ,  et  sçachans  que  tout  le  paiz  se  levoit  contre  eulx,  ont 
prins  la  ville  d*Alost  en  Flandres  pour  se  guarentir.  De- 
puis ceulx  de  Bruxelles  ont  si  bien  usé  des  armes,  qu'ils 
les  ont  donné  pour  defTendre  leur  ville ,  que  ont  com- 
mencé à  tuer  les  Espaignols  qui  estoyent  dedans  leur 
ville ^  et  menassoyent  les  S*^^  et  ceulx  du  conseil  d*estat 
et  tous  gentilshommes  estans  en  leurs  mains,  desorte 
que  j*ay  veu  le  tout  en  si  grand  dangier  qu  on  n  espéroit 
sinon  qu'ilz  feroyent  mourir  toute  la  noblesse.  Hz  ont 
faict  un   déshonneur  à  Mons^  de  Bartemont  bien  grand, 


Digitized  by 


Google 


—  388  — 

1 576.  et  à  Mons^  de  Mansvelt  aussj ,  les  ayant  faict  tant  de  bien 
Août.  Qi  luy  ayant  juré  eux  pour  leur  Gouverneur,  luy  ont  osté 
les  clefs  de  la  ville  et  ne  le  obéissent  non  plus  que  à  vous  ; 
et,  à  ce  que  je  voy,  leur  préteiicion  est  de  donner  sur  tous 
les  gens  de  guerre,  tant  Espaignolz ,  Walons  que  Aile- 
raans.  Etraoy ,  m'ont  tenu  7  ou  8  jours  comme  prisonnier 
«n  danger  d*estre  tué,  pour  autant  que  je  devisoye  avecq 
çjuelques  soldats  Walons,  qui  venoyent  pour  les  assister  à 
garder  leur  ville,  [tuèrent]  cincq  ou  six  d*eux  des  murail- 
les. Jay  tant  faict  que  je  suis  sorty  jusque»  icy,  et  ay 
trouvé  que  tous  les  Espaignolz  et  Allemans  s'assemblent 
pour  se  deffendre  et  mectre  en  liberté  le  conseil  d*estat 
qui  nous  gouverne ,  et  nous  laisser  entrer  et  sortir  dedans 
la  ville  de  Bruxelles  pour  négocier  noz  afiaires;  car  ils 
tiennent  par  force  tous  négocians  de  quelque  nacion  qu  ili 
soyent.  Je  vous  asseure  que  leur  insolence  est  venue  si 
avant ,  que  ne  font  non  plus  de  cas  des  S"  que  de  leurs 
varlets ,  principallement  de  Mons'  de  Barlemont ,  lequel 
je  croy  quilz  tueront  ou  feront  mourir  de  despiL  Les 
Estais  lèvent  des  soldars ,  disans  que  c'est  pour  chastier 
les  soldars  mutinez,  et  je  vous  asseure  que  c'est  pour 
donner  sur  tous  gens  de  guerre  indifféremment.  Pur 
ainsy ,  pour  eropescher  ung  si  mauvais  desseing,  et  pour 
mectre  le  conseil,  qui  représente  la  personne  du  Roy,  en 
liberté ,  se  feict  icy  quelque  assemblée  des  soldats  de 
toutes  nacions ,  et  iront  droict  à  Bruxelles  ,  où  ils  feront 
tout  ce  que  Mess*^  du  conseil  les  coraraenderont,  comme 
ilz  sont  en  liberté;  mais  je  crains  fort  ceste  assemblée , 
pour  les  désordres  quy  sortiront.  Je  vous  asseure  que 
jammais  on  n'a  veu  une  telle  méschanceté  que  Mess*"  de 
Bruxelles   ont  osé.   Monbeq  et  l'Hostel  sont  par  ainsi  à 
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lentour ,  et  je  les  tiens  pour  foire  avecq  les  solctats*  qu'ilz  1576. 
ont ,  tout  ce  que  Messieurs  du  conseil  me  commande  •  Août. 
ront.  Je  vouldroy  avoir  icy  mes  chevaux  ;  je  vous  prié  me 
les  faire  avoir,  si  quelques  soldars  viennent  par  deçà^  car 
je  Toy  une  layde  feste  à  venir.  Hier  est  arrivé  Mons'  de 
Havre  et  porte  un  bon  fondement  de  paix ,  et  ces  diables^ 
le  troublent  et  veullent  commencer  une  nouvelle  guerre. 
On  m'a  promiz  de  me  donner  quelque  argent  pour  lar- 
mée  de  mer  et  mon  régiment;  je  ne  sçay  ce  qu'ilz  feront; 
mais  je  crains  que  tout  se  distribuera  à  Fappétit  de 
Mess"  de  Bruxelles.  Faictes  tant  que  noz  soldats  ne  se 
débauchent ,  leur  priant  avoir  patience ,  puisque  les  affai- 
res sont  en  tel  terme,  et  si  s'en  vont,  j  aymeroy  mieulx 
qu  ilz  vinssent  envers  icy  que  aux  ennemiz.  Je  croy  que 
ceux  du  conseil  feront  avecques  eux  comme  avecq  ceiilx 
deMondragon^  et  je  les  soUiciteray  de  tout  mon  possible. 
Je  crains  que  ceux  de  Brabant  feront  tant  de  la  beste 
qu*ilz  auront   tous  les  gens  de  guerre  sur  le  doz. 

Voicy  en  somme  ce  qui  se  passe  par  deçà,  et  si  ne  vous 
ay  adverty  devant ,  ct^st  pour  avoir  esté  comme  prisonnier 
aussi  bien  que  beaucoup  d*aultres  chiefs  et  S^'  de  diffé- 
rentes nacions,  qui  est  le  payement  qu'ilz  m*ont  donné 
pour  avoir  travaillé  comme  un  chien  pour  fortifier  leur 
ville  et  les  ayder  à  la  garder;  et  tant,  Mons',je  prie  Dieu  ce 
que  vostre  noble  cœur  désire.  D'Anvers ,  ce  i*  d'aoust 
1576. 

Vostre  très  affectionné  amy, 
Franchoys  db  Yerdugo. 

A  MoDs'  de  la  Margelle ,  Lieutenant 
du  régi  méat  du  Corooel  Yerdugo, 
à  Harlem. 
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t  LETTRE  DCV. 

iSjCJ.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d Orange,  Diète  de 
Août.       Rattsbonne;  machina t/ons  des  Catholiques, 

*^  Parmi  les  ioslrumeols  du  Pape  pour  rafTermir  en  Aliemagoe 
le  Catholicisme  ,  oo  remarque  le  vieux  Duc  de  Bavière  ,  Albert  le 
Magnanime.  De  là  les  efforts  de  Grégoire  XIII  pour  élever  son  fils, 
TEvéqne  de  Frisingue  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise  :«  vod 
A  allem  Anfang  hatte  er  dem  Herzog  Albrecht  versprochen  nicbis 
»  zu  versâumen  was  zu  seinem  oder  seiner  Sôhne  Besteo  seyo 
»  dûrfte.  »  Rankcy  F.  u,  F.  III.  43.  —  La  conduite  de  l'Electeur 
de  Cologne  euvers  les  Protestants  répondoit  mal  aux  espérances  qu'il 
avoii  données  (T.  IV.  p.  117 — 345.):  «  er  hat  1675  erklârt,  er 
«)  werde  den  Katholicismus  der  StiHe  nôthîgenfalls  nuch  mit  dem 
»  Schwert  behaupten  :  ^RankCy  hist. pot.  Zeit,  i83a,  p.  334* «En 

•  1576  il  se  joignit  aux  Princes  Catholiques  pour  9*opposcr  à  la 
»  demande  que  firent  les  chefs  des  Protestans  du  libre  et  plein 
»  exercice  de  leur  religion  :  »  /êrt  de  vérifier  les  dates, 

A  la  Diète  ,  en  insistant  beaucoup  sur  la  nécessité  de  mesures 
contre  les  Turcs ,  on  réussit  à  écarter  les  demandes  des  Protes- 
tants. Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit  le  19  septembre ,  de 
Cassel ,  au  Comte  de  Nuenar  :  «  Intérim  thut  man  zu  denn  religi- 
»  onssachen  fast  kalt ,  setzt  dieselbigen  zurûck  ,  und  stehet  unsen 
»  besorgens  daraulT  das  zwischen  uns,  den  Steoden  Augsp.  C  >  wo 

•  es  Gott  der  Herr  nicht  gnediglich  abwendett ,  ûber  erbaltong 
»  der  Reyserlichen  in  ufrichtung  des  religionfriedens  gegebeoe 
»  nebendeclaration  ,  ein  schendtlich  schisma  und  trennung  cnrol- 
«  gen  werde  •  (fMS,  C).  —  Le  la  octobre  les  Etats  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg  conclurent ,  il  est  vrai ,  un  Recès  porUnt  que 
Ton  feroit  instance  auprès  de  l'Empereur  sur  les  deux  poiols 
litigieux  (p.  343  et  Dumont^  V.  1.  274!»);  mais  ce  fut  un  effort 
inutile. 

Hocligeborner  Fûrst.  E.  G.-seien  raein  aizeit  bercitwil- 
Vig  dienst  ziivor.  finediger  Herr,  die  leUte  schreiben  so 
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von  Ë.  G.  ich  bekommen ,  seinJt  den  i6^*"  «/u/i/ datht  1576. 
gewesen Aoùr. 

Das  aber  Ziricksee  leider  verloren ,  habe  ich  fïirwahr 
gantz  ungerii  Temommen ,  dieweil  es  aber  TÎeleicht  also 
sein  sollen ,  und  E.  6.,  Gott  lob,  îbres  theils  ahn  sich  nichts 
haben  erwinden  laszen ,  so  musz  man's  dem  lieben  G  oit 
beTelhen  ;  verhoffe  der  gegeniheil  sol  le  nîcht  yiel  damil 
gewinnen. 

Nachdem  auch  E.  G.  in  dero  scbreiben  begeren  sie  voni 
verlaufF  der  sachen  dieszer  orth  zu  yerstendigen  ,  so  niag 
demselben  nach  E.  G.  ich  dienstlichen  nicht  verhalten , 
das  die  Key.  Ma'  nhun  etliche  wochen  auf  dem  reichstag 
zu  Begenspurg  gewesen  und  noch  ist.  Von  Geistlicheu 
und  Welttlichen  Churfùr?ten  ist  bisznoch  nieniandts  dan 
allein  der  Churfiirst  von  GoUen  aida  gewesen  ,  und  haben 
I.  Ch£.  G.  auf  der  wiederkhar  von  Venedig  ihren  weg  auf 
Regenspurg  zu  genommen.  Von  welttlichen  Fiirsten  ist 
sonsten  niemandts  sonderlich  da  gewesen  dan ,  beneben 
der  Key.  Ma'  beiden  Sohnen  y  den  Ertzherzogen ,  Hertzog 
Ludwig  Pfaltzgrave,  und  Hertzog  Wolffgangs  Sohne 
einer,  îiem  des  Herzogens  von  Beyerns  Sohn.  So  seint 
auch  etliche  Bisschoff  daseibsten ,  als  Straszburgk , 
Saltzburgk,  Regenspurck  und  andere. 

Der  ait  Herzog  (i)  von  Beyern  ist  zum  Churfùrsten 
von  Sachszen  naher  Dreszden ,  und  gewiszlichen  ,  wie  es 
viele  leuthe  darfùr  halten  y  nicht  ohne  grosze  ursach  (u) 
gezoghen. 

(i)  aif  Herzog.  Albert  III  (T.  III.  p.  lag). 

(a)   gr,  unnch,   «  Sclion     i574  ermunterte   Gregor  XllI  deu 

•  Uerzog  Albert  «  «  ut  dum  Elector  Saxoaiae  Calvinistarum  sec- 

•  «  tam  ex  iroperii  sui  finibus  exlurbare  l'onabaturi  vcllet  serinones. 
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i5y6.       Gleichiais   50II    der   Churfùrst  zu    Collen  auch  ,  von 

Août.    Regenspurg   aus,    naher  Sachszen  verreyset  sein.  Mao 

sagt  die  Key.  Ma^  soll  hefFtig  bey  Sachszen  und  Branden- 

burg  anhalten  laszen,  dasz  aie  in  der  persohn  denR^hs» 

tag  besuchen  wollen. 

Was  die  proposition  gewesen  und  biszhero  zue  R^ens- 
purg  ungeferlich  TOi^elau£Fen,  das  haben  £•  6.  hiebeÎTeiv 
wartt  zu  vemebmen. 

Die  gemeine  sage  ist  der  Churfùrst  von  Gillen  soll 
mit  dem  frewlein  von  Arnburgk  verlobt  sein.  Die  ahe 
von  Arnbui^k  ist  von  der  Key  Ma^,  und,  wie  sie  vorgibt, 
wieder  ihren  willen  ,  gefurst  worden. 

Man  practicirt  und  handlet  gantz  hefftig  das  man  des 
Hertzogens  von  Beierns  sohn  ,  der  Bisschoff  von  Frisin- 
gen  und  Hildeszem,  nicht  allein  gem  wolte  ins  Stift 
Munster ,  sondern  auch  ahn  des  jetzigen  Churfnrsten  zo 
Colin  statt  bringen  ,  welchen  dan  Beiem ,  dieweil  wir  auf 
dieszer  seitten  so  gar  nichts  zum  sachen  gethan,  aho 
sich  gezogen  und  auf  seine  seitten  bracht  hat ,  wie  dan 
hochstgedachter  Churfùrst  derenthalben  dem  Bisschoff 
von  Frisingen  die  i^ota  bien-  und  wieder  zu  coUigiren 
sich  zum  vieiszigsten  bearbeitt. 

Kurtz  verrûckter  Zeit  ist  ein  Wahltagk  zu  Munster 
gehalten  worden ,  und  wiewol  der  Bisschoff  von  Bremen 
fast  aile  die  junge  Hern  auf  seiner  seitten  und  bisz  in  die 
ao  poto  gehabt ,  so  hat  doch  der  Nuncius  Gropperus  mit 
hùlff  der  Seniom  soich  werck  umbgestoszen ,  ymd  under- 
anderen  darmit>  das  er  ein  schreiben  vom  Bapst  fûrgde- 

»  •  cuni  principe  illo  aliquando  habite»  de  relîgioiw  Gatbolîca  io 
>»  •  Saxonia  inlroducenda  renovare  i  »»  i^Httàe^  F.  «.  V.  IIL  iZg, 
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sen,  ungeïehrlich  desinhalis:  No/umuscoit/irmare  Epis-  iSj6. 
copum  Bremensem ,  Osnabvugensem  ,  etc.  Août, 

Wie  nhun  dîe  junge  Hem  gam  nicht  zu  deme  von 
Freysingen  (auf  welchen  doch  sonsten  hefftig  gedrungen) 
nicht  verstehen ,  sondem  ahn  dessen  statt  yiel  eher  aus 
ibaen  selbst  einen ,  und  nemlich  den  yon  Westerfaoldt , 
welcher  ein  geschickter  junger  Herr  und  Stauhalter 
gewesen  sein  soll,  wahlen  wollen,  so  baben  doch  die 
Seniores  und  der  Nunttas  darzu  nicht  verstehen  wollen  , 
diewell  derselbig  der  religion  halben  etwas  verdachtig 
sein  soll 

Der  von  Schwendi  vrirdt  von  seinem  Hem  dën  Ertz- 
hertzogen  (dieweil  er  in  seinem  gebieth  die  religion  nicht 
zuro  hefftigsten  will  verfolgen  helffen)  dermaszen  anhge- 
fochten ,  das  er  sich  mit  seiner  wohnung  ghen  Strasz- 
burgk  nieder  thun  vrill ,  wie  sich  dan  der  Oberst  Claus 
von  Hattstadt  derenlhalben  auch  fur  einer  guten  zeit 
under  dem  Hertzogen  hinweg  und  ghen  Basel  beg<*ben 
bat. 

Die  Geysttiche  seindt  mit  der  Freystellung  so  auf  den 
Stifft  und  Clostern  itzo  begert  und  gesucht  wirdt ,  sebr 
ûbel  zufrieden  j  practiciren  zum  hefftigsten  und  dermas- 
zen dagegen,  das  sie  auch  viel  under  den  Evangelischen 
hoben-und  niedern  Standtspersohnen  darvon  abschrecken 
und  derselben  zuwieder  machen.  Und  wie  wol  nhun  her- 
gegen  vie!  seindt  welche  solch  werck  gern  befûrdert  seben 
und  es  fiir  christlich  und  nothwendig  halten ,  so  ist  doch 
leider  niemandt  der  den  rûcken  (wie  man  zu  sagen  pflegt) 
recht  woHe  darbinder  thun  und  der  katzen  die  schell  an- 
bencken.  Wir  seintauf  unser  seitten  dermaszen  so  kalttsin- 
nig  und  kleinmiitig ,  das  es  in  warheit  zu  erbannen  ist,  uiul 
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1376.  lest  uian  leider  eine  gute  gelegenheit  nach  der  aiid^i* 
Août  (unangesehen  das  Gott  der  Almechtig  uds  derselben 
yielfâllig  zuschikt)  aus  banden  j  iind  den  gegentheil  der- 
maszen  bien-  und  wieder  seines  gefallens  bandlen  und 
einwurtzetn,  dasz  es  gewiszlicben  in  die  lengde  alsonicht 
bestehen  kan ,  sondem  zu  einer  groszen  mutation  gera- 
tben  musz. 

Wie  die  sachen  in  Sach.«zen ,  Meiszen  und  Tùringen 
stehen ,  das  baben  E.  6.  etiicher  maszen  aus  beyverwartem 
sebreiben  zu  sehen  ;  wo  mebr  man  aber  die  Kirchen 
Gottcs  under  zu  drûcken  understebet ,  wo  mebr  dieselbe 
zunimpt ,  wie  man  dan  solcbs ,  Gott  lob ,  teglicbs  erferet. 

Die  Cburfûrsten  Meintzs  und  Trier  baben  beim  Bapst 
das  Jubileum  auszbracbt ,  vermabnen  ,  zwingen ,  und  trei- 
ben  ibre  undertbanen  zu  entpbabung  des  ablasz  gantz 
ernstlicb^  und  ist  in  warbeit  dermaszen  ein  kindisch 
werck,  das  wol  zu  verwundern  ist  das  solcbe  grosze 
Herren  deren  ding  sicb  nicbt  scbewen.Icb  bofT aber,  wie 
das  Bapstunib  zur  zeitten  Luthcri  ûber  den  ablasz  einen 
stosz  genommen  y  es  solle  dergleiçhen ,  geliebst  Gott , 
aucb  jetzt  gescbeben. 

Herzog  Hans  Casimiri  ist  man  teglicbs  zu  Heydelberg 
erwartten  \  Wie  die  sache  in  Frankreicb  abgelauflen, 
werden  E.  G.  obn  zweifel  beszer  als  ich  wiszen. 

S.  G.  gemabel  ist  fur  etlicbe  wocben  einer  jungen  tocb- 
ter  (i)  genesen  und  niederkommen ,  und  die  Churfurstin 
von  Sacbszen  gevatterin  worden ,  aber  docb  in  der  per- 


(1)   tochler.  Marie  ou  Eiizabetb,  morte  en  bas  à|;e. 

■  crwarlend  (?). 
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sohn  niciit  dalnen  kommen....  Dafum  Wiedi  ^  deu  ui""  1576. 
AugusU  Jt  76.  Août. 

E.  G.  dienstwilliger  aizeit, 
J09AN ,  Geavs  zu  Nassaw  Catzsnelnbogbn. 

Mein  fraw  Mutter,  Hausfraw ,  sambt  beiden  E.  G. 
eltisten  Dochtem  seint  itzo  alhie  auf  Grave  Hermans  von 
Wiedt  (so  das  frewlein  (1)  vonBentheim  gefrien)  heimb- 
fhûrung. 


t  LETTRE  DCVI. 

ï.e  Prince  d Orange  à  Mr  de  Hierges.  Il  C exhorte  à  pren- 
dre parti  contre  les  Espagnols ,  pour  le  bien  de  la 
patrie  et  le  véritable  service  du  Roi. 


*J^  Une  traduction  de  cette  Lettre  se  trouve  chez  Bor^  700b. 
Le  S'  de  Hierges,  Gouverneur  de  la  Gueidre,  le  plus  distingué  des 
vaillants  fils  du  Comte  de  Berlaymont  (IIL  a4o),  dévoué  au  Roi, 
n'aimoit  pas  les  Espagnols.  Déjà  le  17  oct.  il  promit  aux  Etats  de 
la  Gueidre  de  se  joindre  au  mouvement  général:  Bondam,  I,  3i. 
Le  19  il  fit  part  de  sa  résolution  au  Comte  de  Bossu  (voyez  ci> 
après).  Le  10  nov,  il  envoya  une  déclaration  solennelle:  /.  /.  89. 
On  aurait,  ce  nous  semble,  tort  de  suspecter  sa  sincérité.  Mais 
il  désirait  le  départ  des  Espagnols  sans  aiTÎère-pensée.  D  Juan  le 
désignoit  pour  commander  ses  gardes  :  /.  /.  3 18. 

Monsieur  !  Depuis  nagaires  sont  icy  arrivéez  trois  de 
mes  subjectz  d*OrengeSy  lesquels  m*ont  bien  particulier 

'1)  frtwlein.  Walpurge:  p.  1 14* 
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1576.  rement  raconté  ce  qui  leur  est  advenu  à  Mienieghen,  et 
Août,  comme  de  depuis  par  vostre  moyen  ilz  ont  esté  relascliez 
et  receu  toute  courtoisie  et  honeste  traictement;  de  quoy 
certes  je  n  ay  voulu  obmettre  de  vous  en  remerchier  très 
affectueusement,  estant  seullement  marry  que  ce  temps 
turbulentetcalamiteux  ne  m'octroye  meilleur  moyen  de  le 
recognoistre  avecq  toute  amitié  et  service  réciproc^e, 
ainsi  que  je  désireroye  et  que  la  raison  le  requéroit; 
mais ,  puisqu'il  plaist  à  Dieu  de  punir  noz  péchez  en  ceste 
façon,  et  que  les  instrumeus  des  troubles,  dissensions  et 
guerres  civiles,  en  lieu  d*estre  opprimez  d  un  commun 
accord  de  touts  gens  de  bien ,  ne  font  que  croistre  et 
augmenter  à  veue  d'ueul,  il  le  fault  remectre  à  la  provi- 
dence du  Seigneur,  lequel  conduira  toutes  choses  à  Sa 
gloire  et  à  la  fin  destinée.  Cependant  je  ne  puis  obmectre 
de  vous  dire  ce  mot  en  passant ,  combien  que  je  ne  fay 
doubte  que ,  par  la  prudence  et  bon  conseil  des  Seigneurs 
et  Gouverneurs  de  par  delà ,  le  tout  se  conduira  et  saige* 
ment  et  dextrement ,  que  ces  troubles,  nngaires  de  nou- 
veau suscitez  par  les  anciennes  flammesches  ,  pourront 
estre  heureusement  appaisez  et  le  tout  réduict  final le- 
ment  à  une  bonne  et  désirée  paix. 

Toutesfoys  aussy  longtemps  que,  pour  le  respect  d*une 
nation  estrangère  estant  mesmement  mal  affectionnée  à 
ceulx  de  par  deçà,  et  tant  insolente  et  outrecuidée,  Ton 
conduira  le  gouvernai  hors  de  son  cours  ancien  et  légi- 
time, qui  consiste  en  l'authorité  libre  des  Estatz  con- 
joincte  en  toute  confiance  et  union  avecq  leur  Prince, 
et  que,  soubz  ombre  de  complaire  au  chief  absent  et  mal 
informé  de  Testât  et  des  occurences ,  Ton  vouldra  suppri- 
mer  la   liberté  du  corps ,  il  esl  fort  à  craindre  que ,  «^n 
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lieu  de  remède,  le  mal  ira  tousjours  en  augmentani ,  et  1576. 
que  d un  trouble  natsirontoontinuellement  plusieurs  nou*  AoAu 
veaulx,  lesquelz,  à  la  parfin,  et  frusteront  le  chief  de 
son  intention ,  et  amèneront  le  corps  universel  en  totale 
ruyne. 

A  quoy  yous ,  avecq  les  aultres  Seigneurs  qui,  avec  le 
crédit  et  autorité,  n'avés  faulte  de  cogiioissance,  ny  de 
prudence  ou  conseil ,  devez  certes  obvier,  tant  qu*en  vous 
sera  ,  mectant  en  considération  la  variété  et  inconstance 
des  succès  et  fortunes  de  ce  monde,  lesquelles  Dieu,  qui 
seul  selon  Son  bon  plaisir  eslève  et  abbaisse  les  hommes, 
i*onduict  et  faict  servir  à  Fapprobation  de  Sa  justice,  selon 
laquelle  souvent  II  venge  la  trop  longue  et  indigne  oppres* 
sion  de  Son  peuple  par  vicissitudes  et  cbangemens  sou-^ 
dains  et  inespérez. 

Qui  est  cause  que  de  tout  temps  ceulx  qui  se  sont 
voulu  longtans  maintenir  eu  estât  et  éviter  la  haine 
universelle  du  peuple  et  l'évident  dangier  de  subite 
ruyne ,  conjoincte  ayecq  ung  opprobre  général  et  gaudis* 
série'  de  leurs  adversaires ,  ne  se  sont  jamais  voulu  trop 
fier  aux  faveurs  et  prospérités  de  la  fortune  riante ,  ni 
s*adonner  tellement  à  leur  advancement  particulier  qu*aa 
regard  d*icelluy  ilz  ayent  voulu ,  sans  raison ,  complaire 
et  agréer  aux  grands  et  puissans  ;  ains  cheminans  fran- 
chement en  toute  rondeur  de  conscience ,  sans  craindre 
aulcune  maie  grâce ,  se  sont  proposé  pour  le  but  unique 
de  toutes  leurs  actions ,  la  gloire  de  Dieu  et  la  conserva- 
tion du  publicq  et  de  la  société  humaine ,  consistant  en 
droite  justice  et  légitime  liberté,  en'quoy  gist  le  vray  et 
droict  service  du  Prince ,  veu  que  pour  ceste  dite  société 

*  joie . 
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1576.  et  conservation  du  publicq,  tous  Princes,  Roys  y  et  magis- 
Août,  trats  ont  esté  créés  et  eslevez  au  degré  où  ils  se  trouvent. 
Que  si  TOUS  aultres  Messieurs  d  ung  commun  accord  , 
sans  vous  partializer  les  ungs  contre  les  aultres  et  sans 
rechercer  vengeances  particulières,  suives  ce  mesme 
pied ,  je  ne  fay  nul  doubte  que ,  par  la  grâce  de  Dieu  » 
avecq  vostre  grand  et  perpétuel  honneur  et  gloire ,  ces 
orages  et  tempestes  horribles  des  calamitez présentes,  qui 
ont  desjà  comme  du  tout  inondée  nostre  pouvre  patrie  ^ 
ne  se  changent  bientost  en  une  calme  douce  et  paisible  , 
au  moyen  de  laquelle  Dieu  pourra  estre  servi,  le  Roy  hon- 
noré,  et  ung  chascun  conservé  en  son  droict;  là  où  ait 
contraire,  si  Ion  poursuit  le  train  encommencé,  et  que  , 
soubs  ombre  de  ne  vouloir  déplaire  à  Roy ,  quoyqu  il  soit 
absent  et  mal  informé  des  choses  qui  se  passent,  Ton 
supporte  et  favorise  ces  oultraiges ,  insolences  et  tyran- 
nies EspaignoUes ,  vous  povez  estre  as&eurez  qu*avecq  la 
généralle  ruyne  du  pays  vous  attirerés  sur  vous  la  haine 
et  malédiction  universelle  du  peuple  et  la  juste  vengeance 
de  Dieu ,  et  encor  est-il  à  présumer  que  le  Roy  à  la  parfio 
sentant  ses  finances  espuisées ,  son  patrimoine  ruyné ,  la 
fleur  de  ses  vassaux  et  subjectz  périe,  et  ses  forces  prin- 
cipalles  affoiblies,  s  en  fâchera  et  vouldra  venger  sur 
ceulx  ,  lesquelz,  ayants  eu  la  maniance  des  affaires ,  l'ont 
si  sinistrement  informé,  et  nont  obvié  en  tamps  à  telle 
ruyne  par  voyes  et  moyens  légitimes. 

Ce  que,  pour  le  debvoir  que  j'ay  à  la  patrie ,  et  la  bonne 
affection  que  je  vous  ay  tousjours  portée ,  laquelle  desjà 
vous  avez  accreue  par  ceste  nouvelle  obligation  de  vostre 
courtoisie ,  j*ay  bien  voulu  vous  escripre ,  vous  priant  d*y 
avoir  considération  et  le  prendre  de  bonne  part ,  car  aul- 
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trenient  vous  povez  estre  asseuré  que  toutes  les  lettres  ou   1576". 
discours  que  vous  ferez  ou  envoyeres  au  peuple,  seront  Août. 
sans  nul  fruict,  aussi  longtemps  qu*ung  chascun  verra 
évidemment  que  les  efTects  ne  correspondent  en  rien  à  tant 
de  belles  promesses  et  parolles  de  ceste  bénignité,  dou- 
ceur, et  clémence,  de  laquelle  si  longians  a  quon  tasche 
de  les  entretenir;  puisqu'il  ny  a  homme  si  simple  lequel, 
voyant  devant  ses  yeulx  comment  et  avecq  quelle  extrê- 
me et  intollérable  insolence  et  cruaulté  ces  estrangers 
traittent  leurs  amis  et  confédérés  en  ceste  guerre ,  ne 
puisse  bien  aisément  comprendre  quelle^ raige  et  fureur 
en  doibvent  attendre  ceulx  qui  ouvertement  leur  ont  esté 
partiaulx  et  adversaires,  puis  mesmes  qua  eux  toutes 
mescliancetés,  desbordemens,  et  rebellions  sont  non  seul- 
lement  licites  et  impunies,  mais  aussi  receus  pour  service 
de  S.  M.;  et  au  contraire,  à  ceulx  du  pays,  seullement  le 
consulter  des  affaires  et  demander  la  convocation  gêné- 
ralle  des  Estats,  pour  establir  ung  bon  ordre  et  mesme 
souhs  Fauthorité  du  Roy  pourveoir  à  tant  de  maulx  ,  est  ^ 
tenu  pour  desservice,  rébellion,  et  crime  de  lèse  Majesté; 
chose  que  vous  mesme,  par  vostre  bon  jugement  et  singu* 
lière  prudence ,  et  par  l'infaillible  tesmoignage  de  vostre 
conscience,  voies  et  cognoissés  clairement  ne  pouvoir 
consister  à  la  longue ,  sans  qu'il  attire  à  soy,  par  le  juste 
jugement  de  Dieu ,  avecq  une  calamité  généralle ,  aussi  la 
ruine  de  ceulx  qui  s  en  meslent  et  qui  sont  autheurs  ou 
approbateurs  de  telz  désordres  et  injustices.  Et  pour  ce 
que  je  vous  cognoy  si  saige  et  de  si  bonne  discrétion  , 
accompaignée  d'une  affection  au  bien  et  repos  publicq, 
qu'il   n'est  besoing   de  grande  remonstrance  en  vostre 
eiidroict,  je  finiray  ce  propos  par  mes  bien  affectueuses 
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1576.  recommandations  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Diett  tous 
AoAt.  donner,  etc.  Middelbourch ,  a3  août 

A  Monsieur  de  Hierges. 


t  LETTRE  DCVII. 

M.  de  Backere  à  M.  van  Dorp.  Ouvertures  fie  pais  de 
la  part  du  Conseil  eTEtat. 

*^*  Michel  de  Backere ,  avocat  au  Conseil  de  Flandre  [GeiOsckt 
Oesch.  I.  a6o),  un  des  nombreux  partisans  que  le  Prince avoit dam 
cette  Province,  surtout  parmi  le  peuple.  Il  paroU  que  le  Conseil  d'Etal 
a  désavoué  cette  démarche  ;  et  en  efTet ,  malgré  des  iodioalloos  paci- 
fiques (vovez  aussi  p.  36o) ,  il  n*est  pas  vraisemblable  que,  d^ 
au  commencement  de  septembre  et  même  avant  Tévénement  da  4 
(p.  4u4),  il  y  ait  eu  une  autorisation  formelle  pour  traiter  de  la  paix. 

Van  Dorp,  Seigneur  de  Theemsche  (T.  III,  p«  4a8) ,  mootra 
en  beaucoup  d'occasions  du  zèle  et  de  la  bravoure,  paitîcoliàv- 
ment  en  157a.  II  fut  Gouverneur  de  Zierikiee  darant  le  siège. 
Commissaire  aux  négociations  de  Bréda ,  et  Député  k  Gand  pour  la 
Pacification:  te  WaifrVL,  338,  sqq. 

Monseigneur  (i).  Les  propos  dernièrement  discoumx 
avec  le  S.'  de  Seroskercke  (2) ,  tendans  à  la  pacification 
générale ,  n  ont  esté  si  vivement  poursuiviz  vers  oeulz  où 
il  convient  pour  les  troubles  depuis  survenus ,  à  cause  de 
Taltération  d'aulcuns  gens  de  guerre  estrangiers,  comme 
V.  S.  poura  aussi  entendre ,  mais  comme  iceulx  sont  pré- 

(1)  Monseigneur,  Ici  le  roturier  parle  au  noble,  au  seigneur. 

(a)  Seroskercke,  Apparemment  Philibert  de  Tuil  de  Scroot- 
kerke ,  Gouverneur  de  Bergen  op  Zoom  :  te  ff^ater,  Ferk,  é,  SiL 
I.  193. 
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seaCemeiH  appaisez^ne  reste  maintenant  que  de  se  csver-   i57^. 
tuer  réciproquement ,  tellement  que  puissions  veoir  Tex-  Squombre. 
tinction  des  troubles  de  nostre  commune  patrie  ,  chancre 
qui  la  gastera  entièrement, ne  soit  que,  par  bons  et  con- 
venables remèdes,  y  «  soit  obvié  et  de\bientost,  à  quui 
sérieusement  se  dnibvent  employer  ceuix  qui  ayment  à 
leur  postérité  laisser  lestât  de  la  républicque  doué  de  la 
félicité  en  laquelle  elle  se  retrouva  auparavant  les  dittrou- 
blés  ;  et  comme  n'est  doubte  que  d'ungchascun  si  grand 
bien  ne  soit  également  désiré,  ne  diray  autre  par  cestes, 
sinon  que  je  prie  le  souverain  Dieu  nous  parmecire  cestc 
conjuncture  que  de  sur  les  moyens  de  la  dite  pacification 
généralle'  povoir  quelque  jour  librement  conférer  par 
ensemble,  [prins]  quelqu'ung  avecq  v.  S.  au  mesme  effect, 
et  espère  que  nostre  colloque  ne  sera  sans  fruiçt,  puisque 
Ton  est  délibéré  rondement  traicter  ceste  matière  sans 
remplir  beaucoup  des  papiers  et  faire  longues  escriptures, 
et  icelle  conclure  en  peu  de  paroles  et  articles ,  les  ache- 
vant aussy  en  peu  de  journées.  £t,  en  conGdence  que  de 
Tostre  part  ne  vouldriés  mancquer  d*advancber  ceste  tant 
pieuse  négotiation,  j*ay  en  cest  instant  dépesché  le  por- 
teur de  ceste,  lequel  dira  à  v.  S.,  comme  je  fais  par  ce 
mesme  mot ,  que  au  susdit  effect  je  suis  authorisé  avecq 
le  dict  S**  de  Seroskercke  par  Messieurs  du  conseil  d'estat 
par  s.  M.  commis  au  gouvernement  des  pays  de  par  deçà, 
ce  que  pourez  aussy  faire  entendre  à  s.  E. ,  chose  que  à 
icelle  ne  sçauroit  estre  désagréable,  puisque  pourions 
servir  d'instrumens   par  lesquelz  Thonneur    de    Dieu , 
Tauthorité  du  Roy,  et   la  tranquillité  de  la  patrie  pour- 
roit  estre  restaurée,  priant  bien  affectueusement  v.  S. 
('este  négociation  vouloir  tellement  embrasser ,  comme  à 
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1376.  ung  chacun  esl  cognn  le  souverain  bien  qui  en  pourroit 
iippiciîibiv.  provenir  au  commun  peuple  tant  afflige,  et  à  celle  fin 
procurer  place  propice  aveeq  telle  asseurance  que  con- 
vient, comme  de  ce  costé  sera  procurée  réciprocque; 
surquoy  avecq  ce  dit  porteur  attendrons  toutes  nouvel- 
les.... DeGand,  ce  3°™*  de  sept.  1576. 

Par  le  bien  vostre  ancien  amys  que 
cognoissez , 

Michel  de  Bàgrbre  de  Tliamise, 


t  I^ETTRE  DCVIII. 

j\L  7fan  Dorp  à  tie  Backere.  Réponse  à  la  Lettre  607. 

• 
Mons''  ladvocat.  J ai  monstre  à  Monseigneur  le Prin- 
che  la  vostre  du  4"°^  ^^  c^  présent  mois ,  et  vous  puis 
asseurer  que  la  bonne  et  louable  affection  que  par  le 
contenu  en  icelle  vous  démonstrez  porter  au  bien  it 
nostre  commune  patrie,  'lui  a  esté  fort  aggréable ,  ne 
désirant  chose  tant  en  ce  monde  que  d*y  veoir  une  fois 
la  paix  asseurée,  et,  qu'ainsy  soit,  S.  Exe.  la  fera  commu- 
nicquer  aux  Estais  (1)  d'Hollande  et  Zélande,  espérant 
que  sur  voz  offres  sera  prinse  une  bonne  résolution  et 
bien  tost.  Me  reste,  Mons*"  ladvocat,  à  vous  dire  du  mien 
que ,  pour  rendre  la  paix  plus  qu  a  demy  faite  et  quasi 

(  I  )  Estats,    ff  De  Prince  badde  den  8*"  Sept,  aen  de  Suten  van 

•  Uolland  geschreven  dat  liun  by  Jonker  Areot  v.  Dorp  eenige 
«brieven  waren  gecommuniceert  die  openllyk  geooeg  ▼ermelden 
»aU  dat   den  Racd    van  Staten  wel  van  méninge  soude  wcsen  om 

•  met  hem  in  commnnicalie  van  vreflehandcl  tp  Ireden:»  Boty  71^- 
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du  tout  asseurtse,  n'y  a  moien  plus  convenable  que  de  i5n6. 
faire  soi*tir  les  estrangers^  en  quoy  les  Estats  de  Brnbant  Sepiembit-. 
et  de  Flandres  (i)  ont  desjà  prins  si  bon  pied. Geste  source 
du  mal  unes  fois  ostée ,  le  résidu  se  démeslera  facilement  ; 
soit  par  la  voie  particulière  par  vous  proposée ,  ou  Heu 
en  rassemblée  générale  de  tous  les  Estats  de  par  declià  ;  à 
quoy  je  tiendray  la  bonne  main  selon  ma  petite  possibi- 
lité, comme  j  espère  que  vous  ferez  de  vostre  costel.  Et 
avec  ce ,  me  recommandant  de  bonne  affection ,  puisse  le 
Tout- Puissant  [en]  vous,  Mons^Tadvocat,  augmenter  ses 
sainctes  grâces.  DeMiddelb.,  ce  7™*^  de  septembre  1576. 


t  LETTRE  DCIX. 

.V.  de  Backere  à  M.  van  Dorp    Réponse  à  la  Lettre  608. 

*«*  Quinze  jour»  après  .  de  Backere  fut  envoyé  par  Iw  Etats  de 
Flandre  vers  le  Prince  d'Orange  avec  le  S''  d'A.uxy:  P.  de  lonf^he  , 
Ghendtsche  GeschiedtL  I.  p.  a6o. 

(1)  de  Flandres^  Les  Députés  delà  Flandre  se  réunirent  les  pre» 
inier»  aux  Etats  de  Brabant;  puis  ceux  du  Hainaut;  ceux  des 
antres  Provinces  en  octobre  et  plus  tard.  M^  l'Archiviste  île  Jonge 
a  publié  en  deux  Volumes  in  4*^  les  Actes  de  cette  Assemblée , 
sous  le  nom  de  Résotutions  dex  Etats-Généraux ^  depuis  sept.  1676 
jusqu'à  juillet  1577:  La  Haye^  i8a8.  La  continuation  de  cet  Ou- 
vrage, que  nous  aurons  fréquemment  à  citer  ,*  est  d*autant  plus 
désirable  que  1* Auteur  veut  par  la  suite,  laissant  de  bote  une 
foule  de  détails,  se  borner  à  ce  qui  intéresse  les  études  historiques. 
Tout  en  regrettant  l'interruption  de  cet  important  travail,  nous 
avons  garde  d'en  faire  un  reproche.  M.  de  Jonge  ayant  depuis 
lors  publié  en  grande  partie  l'Histoire  de  notre  Marina  ^  se  plaio- 
lire  seroit  être  véritablement  ingrat. 
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i5y6.  Monsieur  vaii  Dorp  !  Le  porteur  de  ceste  retourne  en 
Se})tembre«  toute  diligence  pour  déclarer  les  debvoirs  que  faisons 
pour  parvenir  à  Tefiect  contenu  en  mes  dernières,  espé* 
rant  que  aurez  faict  les  samblables  par  delà  vers  ceulx  où 
il  convient^  et  me  sanible  que  la  conjuncture  du  bien  tant 
désiré  est  en  telz  termes  que  je  vois  le  service  de  Dieu ,  du 
Roy  j  et  de  la  comniune  patrie  en  estre  en  estât  tel  que  il 
sera  conservé  par  lès  naturelz  d'icelle.  Je  doibz  demeurer 
en  ce  lieu  pour  avoir  la  dépesche  requise,  laquelle  se 
pourra  bien  ung  peu  différer  pour  les  changemens 
depuis  mes  dernières  survenuz ,  comme  le  porteur  vous 
dira  de  bouche,  que  j'envoye  expressément  afin  que  v.  S. 
serat  certiorée  de  la  bonne  dévotion  que  Ton  a  de  pro- 
mouvoir ung  si  gran  bien  pour  la  patrie ,  direction  et 
réforma tion  d*icelle ,  où  l'honneur  de  Dieu ,  du  Roy ,  et 
du  repos  publycq  doibt  esire  souverainement  recom- 
mandé à  ung  chascun.  Ne  pensant  que  aucun  [bon  humeur '] 
.d*esprit  se  vouidroit  de  ce  maintenir  désobligé*,  comme 
aussy  monstrez  par  la  vostre  du  7^  de  ce  mois... 

L'entièrement  vostre  que  cognoissez, 
MiCHiFx  DE  Backrrc  ftc  Thomise, 
A  Mons/  van  Dorp  ,  à 
Muldelhorrh. 


*  LETTRE  DCX. 

Ijc  Pnnce  ([Orange  au  Comte  Jean  de  Na^^au,  Muti* 
nerie  des  soldats  Espagnols;  emprisonnement  du 
Conseil  dEtat. 

%*  L'arrestation  du  Conseil  qui,  depuis  la  mort  de  Bëquesen», 

'  hnimne  ilo  conir  et  (}).  *  lAnienfr  qii*il  irml  \t^%  tenn  i  rrfo. 
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réiN-èseiituil  iinittédiateineDl  le  Souverain,  étoit  un  acte  bien  au'«    l'asti. 

(iacieux.  On  poiivoit  s*atleodre  à  toul,  disoît  plus  tard  D.Juan,  Septembre; 

puisque  •  primae  auUtoritatîs  Mainates,  Régis  et  Proviociae  ne^ 

«gotiis    praefecti  et  occopati    summâ  cum  îndignitate  e  palalio 

tarma^^  manu  abductî  et   custodiae  niancipati  sunt:  •  Burmnnni 

AnaL    I.    29.    De  Tttssis  dans  son  corainentaire  appelle  cet  acte 

scelus!Htiynck  v.  Papendrechfy  Jnal,  IIL  a.  p.  308).  Les  auteurs  en 

furent  eu  x-inêmes  épouvantés:  idieHeerenbegînnen  hareonbedagN 

«saemhcydt  le  laele  l'overleggen  :  »  v.  Rerdt,  i5^  Un  d'eux  en 

mourut:   «  de  Abt  vao  Percli  sterfi  van  angst.  /.  /.  Les  autres  son- 

geoient  à  s^enfnir,    c  stelden  't  op  vluchten,  lot  dat  nae  groote  ' 

•verbaeslheydt  huo  gheraden  werdt  mannelyck  le  spreken:»  Li, 

C'étoil  plutôt  par  le  sentiment  de  l'énomiité  du  faii^  que  poar  se 

«ousirairc  à  un  danger  actuel;  car  on  avoit  agi  <  volghende  den 

«appetyt  van  die  Gemeente;  »  /.  /.  et  à  Bruxelles  il   y  avoit  vingt 

mille  bomnies  en  élat  de  porter  les  armes:  c  weeracblige  maos:  » 

A  /.  Encore  en  i58o,  dans  son  Apologie^  le  Prince  n'ose  avouer 

sa  participation  secrète;  au  contraire ,  il  dissimule:  «Ilsavoient 

smisla  main  sur  VigUus,  Fonc  ...  el  aullifs  du  Conseil  d*£s(at, 

«lorsque  je  n'eslnis  encore^  lié  si  cstroictement  avec  eux  que  dtpuis 

ij*ay  esté,  et  n*eslois  passé  encorcs  en  Brabant:  »  Dumoni^  V.  1. 

4oo\ 

Néanmoins  cette  participation  est  hors  de  doule«  11  sf«f6t  de 
citer ,  comme  Ta  fait  U.  dt  Jonge^  Unie  p.  Rr  p.  87  ,  la  déclaration 
des  Députés  de  Bruxelles  en  1S84  ,  rappelant  aux  £iats  de  Hol- 
lande et  de  Zélande  avoir  suivi  leur  conseil  et  celui  du  Prince,  t  ilat 
»wy  souden  doen  vangcnden  Raed  van  Slate,  als  wesende  het  eonige 
•middel  om  daermede  den  Spangiaerden  syne  vieugelen  te  korlen  : 
»bet  îs  Uvrer  Edelen  niet  onfoekeol  datlct  s^n  geweest  die  Gedepu* 
>leerde  van  UoUaud  en  van  Zeeland  :  \vy  weien  aïs  noch  liare  na- 
>men  vrel:  »  Bor^  II.  p.  477''-  Même  sans  cet  argument  décisif,  la 
chose  seroit  suffisamment  avérée.  Comment  sans  des  suggestions,  des 
vnconragemenis ,  et  un  puissant  appui ,  le  S^de  Héze  et  lessienti 
eusseal-ils  poussé  la  hardiesse  aussi  loin?  Les  Etats  de  Brabant  désa- 
vouent ic  fait  ;  les  Coif»  do  métiers  et  les  Nations  de  Bruxelles  protes*» 
(ent  ti|u*il/.  nont  donné  charge  au  saisissement:  »  de  Jonfft*^  l.  /. 
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1 5'6.  p<  1^4  )  1^  Etats-Généraux  foot  de  vives  réclamations.— >D*ailleors 
Septeœbi'p.  ^^^°^  R"*  exécutèrent  ce  coup  d*Elat, étoîenf  en  relation  aveclePriD- 
ce:  Héze  lui  étoit  dévoué  et  plus  tard  lui  demande  conseil  relative- 
ment aux  Seigneurs  prisonniers  :  l'A^bbé  de  St.  Gertrade  corrcspon- 
doit  avec  lui  ;  le  S^  de  Berselles ,  Grand* Veneur  de  Brabant,  étoit  de 
ses  bons  amis;  d'après  Htiraeus  le  Prince  c  soasit  ut  Glimesium  ad- 
ymitlerent  in  urbem,  i  Ânn,  Stal.  p.  a33  ;  et  Del  Rio  fut  envoyé  en 
Zélande  c  om  van  den  Prince  geexamineert  te  worden  :  »  i*.  Urte- 
ren ,  p.  io6^.  —  Enfin  la  chose  étoit  en  parfaite  harmonie  avec  ses 
desseins.  On  accusoit  le  Conseil  de  favoriser  les  mutins.  Ce 
reproche,  vrai  peut-être  par  rapport  à  DrI  Rio  et  Rhoda, 
excusables  d'ailleurs  en  ce  point  (p.  386) ,  étoit  injuste  quant 
au  Conseil  en  général.  Les  membres  mêmes  cont!*e  lesquek  ie 
peuple  étoit  surtout  irrité,  voyoient  la  domination  des  étranger» 
avec  douleur;  YigTIus  affirraoit  t  se  de  Regiâ  majestate  sartâ  tecti 
•servandâ  tantum  cogitare,  ceterum  ab  Hispanorum  îmmanitate, 
«superbîâ  et  aTaritiâ ,  sic  enim  loquebatur ,  alienus  :  Tkuan.^  ffut. 
III.  aie*.  Mais,  ni  lui ,  ni  Assonville ,  ni  Berlayroont  ne  pouvoieat 
permettre  qu'on  allumât  une  guerre  intestine  contre  tous  les  sol- 
dats étrangers,  au  Heu  de  se  borner  à  réduire  les  mutins;  ils  ne 
pobvoient  voir  avec  indifférence  le  pouvoir  du  Roi  méconnu  et  le 
maniement  des  afTaires  transporté  à  rassemblée  des  Etats;  ils  n'au- 
roient  pas  aisément  consenti  à  la  paix  avec  la  Hollande  aux  con- 
ditions que  le  Prince  désiroit  obtenir;  ils  alloient  prêter  «o 
nouveau  Gouverneur  l'appui  de  leur  expérience ,  de  leur  crédit, 
de  leurs  talents.  Le  Prince,  qui  vouloit  Texpulsion  violente 
des  Espagnols ,  ralliance  de  tous  les  Pays-Bas ,  la  suprématie  do 
Etats -Généraux  ,  et  qui  désiroit  susciter  à  D.  Juan  de  nombreuses 
difficultés,  faisoit  un  grand  pas  vers  Taccomplissenient  de  sesdrs- 
.seins  en  neutralisant  ainsi  les  efTorts  de  ses  principaux  antago- 
nisles. 

Les  conséquences  de  ce  fait  sont  bien  appréciées  dans  le  passife 
suivant  de  /.  B,  ffe  Tassés:  t  credibile  erat  si  Joannes  AostriKU» 
xceleritate  usus  fuisset^  praecavisse  eum  potuissequae  inConsilio 
*  Status  perpetrala  erant,  quibus  impeditis  ,  snâ  praesentia  forsitsn 
»('!  ultcrioribiii»  malîs   ocrursum  fuisset  •  /.  /.  III.  a39«  On  pUr{;il 
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liien-lùl  quelques  priwanîers;  de  nouveaux  membres  l'urtiil  i5y6. 
iioiDuiés  ;  les  déliliérations  reprises  :  maïs  le  prestige  avoil  Septembre, 
«(isparu;  impuaémeiit  traité  de  la  sorte,  le  G)nseil-d'Ëtat  ne 
fut  désonnais  que  Tinstrument  des  Etats- Généraux  :  •  relique- 
»runt  Tribunal  Consilii  Status  in  suâ  forma,  ut  aliquatenus  au- 
idaciaiti  qnu  apud  multos,  praecipue  exteros  ,  malc  audtre  pos- 
»sent ,  mîtigarent ,.  .  aut..  ut  Tribuualis  autboritale ,  quod  jam  ad 
•libitum  Ûectcre  semper  posse  non  dubitabaot,  faciliusquldquid 
»«ellent,  ad  effeclum...  ducere  possent:»  /./.p.  210.  tille dies 
■  Regioruin  imperio  senatorum  ultimus  fuit...  Vis  omnis  apud  Pro- 
»vinciarum  D<*lcgalos  erat,  quorum  videlicet  arbilratu  adscriptitius 
•  ille  coctus  ,  tanquanr  lignum  alienis  mobile  nervis  agebalur;» 
Strmtay  p.  5oa. 

Monsieur  mon  frère.  Depuis  trois  ou  cjuatre  jours  encà 
}  ay  receu  une  lettre ,  qu'en  vostre  absence  ro*a  escript  le 
Docteur  Schwartz,  du  xix^jour  du  mois  passé;  par  la 
quelle  il  me  mande  plusieurs  occurences  et  particularités 
qui  passent  présentement ,  tant  en  cesle  ctmgrégation  des 
Estatz  de  FEmpire  à  Ilégensburgh  ,  qu  eu  quelques  aul- 
très  lieux  et  endroitz  d*Allemaingne;  en  quoy  il  ma  faict 
bien  grand  plaisir,  et  j'entendray  tousjours  voluniiers 
quelle  issue  aura  ceste  journée  Impérialle ,  et  !es  arrests 
qui  s  y  prendront ,  priant  le  S*^  Dieu  que  le  tout  puisse 
réusir  à  ladvanchement  de  Sa  gloire ,  et  au  bien  de  ttmte 
la  Chrestienté.  Noz  affaires  de  par  deçà  sont  eucoir  au 
roesiue  estât  qu  elles  estoyent  lorsque  je  vous  escripviz 
dernièrement,  ne  sVstnnt  riens  innové  depuis  que  la 
▼ille  de  Zierixzée  est  tombée  es  mains  de  noz  ennemis; 
lesquelz  aussy  nont  depuis  riens  attenté,  ny  en  Hollande, 
uy  en  ce  quartier  de  Zéelande,  ayans  en  cela  esté  empes- 
chez ,  premièrement  par  la  mutinerie  d'aucuns  soldatz 
Espaignoiz,  lesquelz  demandans  aa  mois  de  gaiges ,  cour- 


Digitized  by 


Google 


-  408  — 

1076.  royent  le  pays  de  Brabant,  en  intention  de  s'emparer  de 
Septembre,  quelcque  Ville  pour  y  avoir  leur  payement  de  force  ou 
par  aultre  voye.  Mais  leur  estants  toutes  les  Villes  de 
Brabant  serrées  ,  ilz  courrurent  en6n  jusques  en  Flandres 
et  illecques  forcèrent  la  Ville  d*Alost ,  en  laquelle  ilz  tien- 
nent encoir  bon.  Depuis  ceulx  de  la  Ville  de  Bruxelles , 
voyans  les  menées  d'aucuns  S"  et  de  ceulx  du  Conseil 
d'Estat ,  et  qu'ilz  taschoyent  de  favoriser  les  dit  Espai^ok 
mutinez  y  se  sont  opposez  à  leur  gouvernement,  ayantz 
serré  et  fortifié  leur  Ville,  sans  y  voulloir  admettre 
aucun  Espaignol  ou  aultre  soldat  estrangier.  Ceulx  du 
Conseil  d'Estat  tenoyent  tousjours  practycque  d'assister 
les  susdits  soldatz  Espaignolz  mutinez ,  et  cela  mesme ,  à 
ce  qu'il  samble,  au  préjudice  de  ceulx  de  Bruxdles.  Ces 
choses  se  sont  tellement  enaigries  et  allées  si  avant  que 
ceulx  dudit  Bruxelles,  tendans  ouvertement  à  leur  liberté  , 
et  se  vueillans  une  fois  du  tout  retirer  de  ce  joug  Espaignol, 
ont  le  v^  (i)  jour  de  ce  mois,  en  plaiu  jour  faict  appré- 
hender et  mectre  en  seure  prison  aucuns  des  principaulx 
S"  et  de  ceulx  du  Conseil  d'Estat,  comme:  le  Conte  de 
Mansfelt,  Monsieur  de  Barlaymont ,  Viglius ,  d'Assonne- 
ville,  et  quelques  aultres.  Les  aultres  Villes  (a)  de  Brabant 
et  des  pays  circumvoysins ,  à  ce  que  jusques  icy  j'ay  peu 

fi)  î»*.  — Bor  ^  p.  71a'' ,  et  van  Ateteren,  p.  107*  fixent  la  date 
Hti  i4  sept.  C'est  une  erreur.  *-  D'après  quelques  bUloricna  Tar- 
l'i'stalion  eul  lieu  le  4:  voyez  par  ex.  Harat'us  ^  Ann,  Brab,  cl  P.  ^e 
Jopf^hCy  Ghendtsche  Gesc/t,  I.  a 53. 

,2)  autres  villes.  Le  peuple  entier  éloît  en  armes  :  le  Coiueil 
d'Etat  avnîl  écrit  au  Roi  :  t  Nullus  ferme  in  opificum  turba,  nollu5 
vin  agris  colonu.s,  rnêmrndis  galeis  aut  sriopis  non  intentus:  t 
Stnulft  y  p.  /197. 
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entendre ,  sont  pour  se  joindre  avecq  ceulx  \\\x  dil  Bruxel-  iSyÔ. 
les,  dont  fiûct  a  espérer  que  le  S' Dieu  regardera  ces  Sepiembrc. 
poTres  pajs  en  miséricorde,  et  que  les  affaires  pourront 

de  brieff  venir  à  une  bonne  et  asseurée  paix Je  ne 

fauldraj  à  toutes  occasions  vous  advertir  de  tout  succès , 
lequel  je  prie  Dieu  que  puisse  estre  tel  comme  ^  pour 
l'advancbementde  Sa  gloire  et  le  bien  commun,  tous  bons 
et  fidelz  Chrestiens  le  doibvenfc  désirer...  Escript  à.MiddeJ" 
burgh ,  ce  9""  jour  de  septembre  iSyô. 

Vostre'  bien  bon  frère  ci  vous  faire 
service , 

GuILLàUMK  de  NASSAf. 


t  LETTRE  DCXI. 

Le  Prince  (V  Orange  a  JW  de  Sauf  a:  (i  j.  //  s  informe  si  les 
démarches  pour  la  paix  se  font  au  su  et  grades  Etals 
de  Flandre  et  n^  Brabant, 

*^  La  nouvelle  de  rautorisalioo  formelle  (p.  400}  semble  avoir 
été  en  elTel  prématurée.  Le  26  sept,  les  Etats  font  connollre  au 
C>>nseil  leur  désir.  Réx.  d.  Et,  Gén.  L  5. 

Mons""  de  Saulx.  Je  ne  puis  obmeltre  de  vous  advertir 
que  ces  jours  passés  est  icy  arrivée  une  lettre  (2)  adressée  «1 
Mons'v.Dorp,  faisant  mention  que  les  Seigneurs  du  Con- 
seil d  estât  auroient  authorisé  quelques  uns  pour  traitter 

(1)  ile  Saulx.  Apparemment  Christophe  Roêis,  dit  de  la  Sale: 
voyez  la  LeUre  61G  ,  dont  la  fin  semble  être  eu  réponse  à  celle-ci. 
(a)  lettre.  La  J^etlre  607. 

*     \  oftre  —  service  Autogmjthe, 
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1576.  avecq  nous  sur  le  fait  de  la  paix ,  mesmes  que  le  porteur 
Septembri;.  a  dict  de  bouche  et  déclaré  partout  que  c  estoit  par  charge 
expresse  de  Messieurs  les  Estats  de  Brabant  et  de  Flan- 
dres; or  comme  nous  pensons  que  cest  plustost  une 
ruse  pour  nous  amuser  et  pour  s*en  prévaloir  par  delà , 
pour,  tenant  le  peuple  par  semblables  allechémens  et 
amorsses  en  suspens ,  soubs  ombre  de  yains  espoirs  des- 
quels desjà  si  longtams  ils  vont  les  repaissants,  veu 
qu'il  appert  parles  efTectz  que  leur  irolonté  et  désir  en  est 
entièrement  eslongné ,  comme  j  en  ay  aussy  bien  amples 
advertissements;  je  vous  prie  me  mander  si  cecy  s  est 
fait  par  Tadvis  de  vous  autres ,  Messieurs  les  Ëstats ,  afin 
que  le  tout  se  puisse  faire  avec  vostre  bon  advis  et  con- 
seil. 

Quant  au  reste  pour  ce  que  j'ay  bien  amplement  donné 
par  escrit  au  porteur  de  ceste  mon  advis  sur  les  affaires 
qui  courent  par  delà,  je  n'en  feray  icy  nulle  redite,  vous 
priant  seulement  dy  vouloir  bien  penser,  espérant  que  y 
trouvères  des  points  lesquels ,  s  ils  peuvent  estre  mis  en 
exécution ,  pourront  grandement  servir  à  la  généralle 
pacification  de  nustre  commune  patrie...  Middeiburch, 
ce  lo"**  jour  de  septembre  iSyô. 


t  LETTRE  DCXII. 

f^an  Dorp  a....  Sur  Cenvoi  de  Députés  pour   la    Pacifi- 
cation. 

^/Dans  sa  Dissertation  sur  Guillaume  Premier  â#.  GoniontL  relevé 
VP*  1 19)  uneerteur  du  célèbre  AVifi/,  qui  supposoit  que  les  £uils  dr 
Hollande  et  Zélande  «voient  donné  plein  pouvoir  au  Prince  decon- 
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duré  pour  eux  le  Traité.  Le  la  sept.  •  zyn  gecbinini  iteerd  v,  d.  Does ,    1 5^6. 
•  Nyvell,  Buis,  en  Myle  om  re  trekkeo  naar  Zeelaod  en  aldaer  met  Septembre, 
•syne  Exc.tecomiiinniceren  op'  die  atdaer  verschynensullen,  aen- 
•gaende  de  Vredehandel ,  met  vnlkomen  Ust,  uylgesondert  op 't 
»stuk  van  de  Religie  en  d'assuranlie.  »  Bèxol.  r.  HolL  1676,  p.  i56. 

Monsieur  le  Conseiller  !  Il  ne  tient  au  boa  debvoir  de 
Monseigneur  le  Prinche  que  dois*  maintenant  se  traictë 
d'une  bonne  paix  ne  soit  encheniiné,  airs  à  l'inconinio- 
dité  du  chemin  d'entre  THollande  et  Zélande ,  que  fait 
aulcunenient  aller  en  longueur  la  venue  des  Députez , 
combien  que  selon  les  apparences  ilz  seront  ichy  arrivez 
avant  que  la  présente  soit  parvenue  en  voz  mains.  Quf?  si 
lors  les  rhangemens  mentionnez  es  vostres(i)  soient  redres- 
sés ,  on  bien  que ,  nonobstant  iceulx ,  Messeigneurs  des 
Estats  veullent  que^  sans  plus  tarder,  ceste  négotiatioti  soit 
encommencbée,  en  me  mandant  les  noms  et  surnoms  de 
ceulx  qu'ilz  entendent  j  envoier  de  leur  costel ,  je  ne 
fauldraj  de  leur  faire  avoir  pasport  de  son  Exe,  laquelle 
vous  prie  bien  fort  que  veuillez  tenir  la  bonne  main  à  ce 
que  ceste  Commission  puisse  estre  baillée  à  gens  de  bien  , 
non  passionez ,  et  cherchans  surtout  le  seul  biexi  de  la 
commune  pairie,  à  l'hoiineur  de  Dieu  et  service  de 
S.  M De  Middelb. ,  ce  16""*  de  septembre  iSyô. 

Vostre  affectionné  et  parfect  amy , 

VAM    DOHP. 

(1)  vôtres.  Ceci  (p. /|o4},  et  en  général  le  contenu  de  cette 
Lettre  feroit  croire  qu*elle  est  adressée  à  l'Avocat  de  Backere. 
Peut-éire  éloit-il  en  cette  qualité  (p. 400)  membiY  du  Conseil. 

•   of.  »  lira. 
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t  LETTRE  DGXIII. 

1576.  Le  Prince  d  Orange  à  M*'  de  Hembyse.  Il  r exhorte  a  ent' 
Septembre.       ployer  son  influence  en  Flandre  pour  le  bien  de  la 

patrie, 

**  Jean  de  Hembyse,.  Echevin  à  Gaod  ,  étoit  extréroeneat 
populaire  el  partisan  zélé  de  la  Réforme»  Il  se  vante  en  i584i 
d'avoir  toujours ,  ainsi  que  ses  ancêtres ,  défendu  les  intérêts  du 
pays  et  spécialement  de  la  ville  de  Gand ,  c  agtervolgende  betwelke 
»by  hem  ten  lyde  van  bet  streng  Spaenscb  Gouvernement,  boveii 
y  aile  andere  Ëdellieden  en  vrouie  ingezetenen  had  aengeboden, 
»al5«  bet  booft  en  den  byzondersten  voorstander  van  de  vrijbeidt 
»van  bet  Landt  en  van  de  Religie,  dewelke  by  in  Vlaenderen  ioge- 
•bragt  beefl:  >  Ghendtsche  Gesch^  II.  p.  406.  Son  fils,  Guillaume, 
en  correspondance  secrète  avec  le  Prince,  se  noya  en  157a  dans 
un  combat  contre  les  Espagnols:  /.  /.  I.  ao6.  S'il  rendit  de  grands 
services,  sa  violence,  ses  cruautés,  son  zèle  intolérant  contribuè- 
rent beaucoup  à  la  désunion  des  Pays-Bas.  En  1684,  accusé  d*avoir 
voulu  livrer  Gand  au  Prince  de  Parme,  il  périt  sur  un  écbafaod. 

Hembyze  agit  dans  le  sens  de  celle  Lettre,  peut-être  déjà  avant 
f|u'il  l'eût  reçue.  Du  moins  Tacle  par  lequel  ceux  de  Flandre 
députèrent  vers  le  Prince,  est  du  21  sept.;  et  nous  voyons 
(dat  de  vier  Leden  van  Vlaendercn  gedacht  bebben  baer  met  deii 
•Prince 'te  vereenigben,  daer  de  Gemcynte  endt  Magistraet  van 
•Gent  seer  loe  dronghen  :  »  v,  Meteren ,  p.  107.0 

Mons'  d'Embyse  :  vous  voyés  Testât  du  pays  et  le* 
belles  t)cca8ions  qui  se  présentent  maintenant  pour  déli* 
vrer  la  patrie  de  la  tyrannie  qui  jusques  ores  depuis  long- 
temps Ta  oppressée  par  Tinsolence  des  Estrangers,  née  et 
accreue  par  la  trop  grande  patience  des  habitants.  Vostre 
vertu  TOUS  exhorte ,  vostre  prudence  vous  moDAtre  ce  que 
devés  faire  en  ce  tamps  :  parquoy  n  est  besoing  de  beau- 
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coup  de  parolles.  L'occasion  est  tousjours  accompagnée  1576. 
de  repentance ,  si  on  la  laisse  eschapper ,  sans  la  prendre  Septembre, 
par  le  poil;  elle  n'a  point  de  tenue  par  derrière,  et  ne 
laisse  après  soy  aucune  compagnie  que  dlcelle  repentance, 
qui  la  suit  au  talon.  Parquoi ,  puisque,  ni  raffectîon ,  ni  la 
vertu ,  ni  le  jugement  ne  vous  manquent ,  je  vous  prieray 
d'embrasser  ceste  oportunité  et  tous  employer  en  ceste 
conjointure ,  ainsy  que  touts  gens  de  bien  attendent ,  à 
TOUS  faire  joindre  les  autres  de  par  delà.  Le  moien  est 
de  se  joindre  aTCC  tos  Toisins  et  confrères  de  Brabant, 
lesquels,  s'ils  sont  abandonnés  de  tous  autres,  pour^ 
royent  tomber  en  grands  inoonTeniens ,  on  mesmes  aussy 
attirer  une  ruine  générale  sur  tout  le  pays ,  de  laquelle 
tant  s'en  faut  que  Flandres  soit  exceptée  qu  elle  payera 
le  plus  cher  escot ,  tant  pour  estre  la  plus  riche , 
comme  pour  avoir  donné  en  apparence  le  commen- 
cement à  ce  feu  par  ce  qui  s'est  passé ,  mesme  depuis  9  ou 
10  ans  ença ,  et  encor  auparaTant ,  quand  la  conclusion 
de  la  retraite  des  Espagnols  se  print  (i)  ;  ce  qui  demeure 
encor  imprimé  à  la  mémoire  de  ceux  qui  n  oubliront  de 
faire  une  vengeance  exemplaire  du  tort  qu'ils  pensent 
avoir  receu.  Il  faut  doncques ,  ou  se  préparer  à  servir 
sur  un  eschaffaut  à  toute  la  postérité  de  misérable  exem- 
ple de  désunion  mal-advisée ,  ou  bien  courageusement  et 
unanimement  repousser  à  ce  coup  la  violence  estrangère , 
qui  ne  se  peut  supporter  sans  infamie  étemelle  et  entière 
ruine. 

En  cela  puisque,  et  pour  vostre  bonne  prudence,  et 

(i)  se  prinL  A.  Gand,  en  iSS^,  pen  avant  le  départ  du  Roi 

pour  VRspagne. 
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1 576.  pour  le  lieu  que  vous  tenës  en  la  rëpuUioque  de  Flandres , 
.Septembre,  vous  n'avés  le  pouTOÎr  moindre  que  le  devoir  qui  vous 
oblige  à  la  patrie ,  je  vous  prieray  à  ceste  fois  monstrer 
les  fruicts  de  la  vertu  dont  vostre  bonne  renommée  a 
donné  ferme  espérance  et  certaine  attente  au  coeur  d*iio 
chascun,  et  comme  je  me  confie  assez  que  ferés  plus  que 
ne  vous  en  sauroy  requérir,  je  ne  vous  diray  autre diose 
sinon  que ,  outre  ce  que  je  seray  tousjours  prest  de  vou» 
seconder  selon  les  moyens  et  occasions  que  Dieu  me  dim- 
nera ,  encor  me  trouvères  vous  tousjours  en  vostre  parti- 
culier prest  de  recognoistre  le  bien  que  ferés  à  la  patrie 
commune ,  comme  celuy  qui  s'estime  obligé  à  tous  ceux 
€|ui  taschent  à  la  délivrance  dlcelle ,  pour  laquelle  j  ay 
desjà  tant  travaillé  et  suis  encor  prêt  de  le  faire,  tant  que 
Tâme  me  demeurera  au  corps.  Qui  est  l'endroict ,  etc.  Lr 
17  de  septembre. 

LETTRE  DCXIV. 

y.   (le  Pennants   an   Prince  (F Orange,    Protestations  dr 
dévouement. 

*/  Jeun  de  Penoants  ,  Conseiller  et  Maitre  des  Comptes  en 
Brabant ,  fut  envoyé  à  Gand  comme  Secrétaire  de  la  Dépatation 
des  Etats-Généraux  :  Bor^  7 1  g,* 

Monseigneur!  Se  partant  le  S*"  [Théron(i)],préseutpor- 
teur ,  et  m  aiant  référé  qu'il  a  pieu  a  v.  £xc.  se  souvenir 


'  (i)  Théron;  souvent  employé  par  le  Prince  d*Orangc.  D.  Jusn 
le  place  très  bonorableroeot  à  côté  de  Marnix:  «  Aldegonde  en  Thé- 
»ron,  aile  beide  factîense  personen  en  gcsworrn  \ijanden  %aD  de 
■  oude  Rrligie  on  gemeine  ruste:  >  Bnr  ,  88fi.»' 


Digitized  by 


Google 


—  415  — 

de  nioy,  son  très  humble  serviteur,  nây  pour  mon  1576. 
debvoir  peu  délaisser  Ten  remerchier  en  toute  révérence  Septembre, 
et  supller  se  vouloir  asseurer  que  es  mesmes  debvoirs  et 
offices  que  je  m 'emplie  présentement  avecq  le  S^  de  Saulx 
en  compaignie  du  S**  Liesfelt  (i),  je  me  suis  en  mesme 
ardeur,  depuis  vostre  partement  de  ce  pais,  tousjours 
emplie  ' ,  et  m  emplieray  si  longuement  que  l'ame  me  bâtera 
au  corps ,  ainsi  que  ne  me  doubte  en  rendront  tesmoi- 
gnage  mil  personnes.  Ne  reste  doncques  autre  que  je  ne 
désire  riens  tant  au  monde,  que  de  veoir  ici  vostre  Exe. 
chief  et  général  conforme  ses  mérites  et  prouesses ,  me 
recommandant  sur  ce  très  humblement  en  la  bonne  grâce 
de  vostre  Exe. ,  priant  le  Créateur  la  rendre  contente  et 
heureux  en  ses  généreuses  en treprinses.  De  Bruxelles ,  le 
aa"*  de  sept.  1576. 

De  V.  Exe.  très  humble  serviteur, 
Jean  de  Pennants. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 


t  LETTRE   DCXV. 

Le  Prince  cT Orange  au  [Comte de  Roeux].  lia  vu  avec  joie 
ses  intentions  pour  le  bien  du  pays. 


**  Apparemment  cette  Lettre  est  écrite  à  Jean  de  Croy,  Comte 
de  Roeux ,  dont  le  père  ,  Adrien  de  Croy ,  capitaine  distingué ,  fut 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Charles-Quint. —  Il  étoit 
Gouverneur  de  la  Flandre ,  de  manière  que  les  Déclarations  des 
quatre  Membres  étoient  souvent  signéescoojointeraent  avec  lui:  celle 
dont  il  s'agit  ici  est  peut-être  la  même  que  citent,  en  novembre 

(t)  IJrs/ftt,  Voyez  la  Lettre  que  le  Prince  lui  écrit  le  19  octobre. 

r  cniplovê. 
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1 576.  les  Dépulés  de  la  Gueidre:  igcscbrifteo  daer  de  Grave  Tan  lalaîni:. 

Septembre,   «stadholderder  landenYan  Henegouwen,  ende  de  Grave  van  Rucas, 

•stadbolder   vao  Vlaeodereii,  gelekent  bebben  mette  Statendcr- 

Bselvcr  landeo...  aengaeode  de  pacification.,  ende  *t  vertrecken  van 

fden  Spaenjaerfs:  >  Bonaam,  I.  ia3. 


Monsieur!  pour  lamitië  que  de  tout  temps  avons  eu 
par  ensamble,  mesmes  ayants  esté  de  compaignie  nourriz 
à  la  chambre  de  feu  F  Empereur  Charles  de  jeunesse,  naj 
voulu  laisser  de  vous  escripre  la  présenta ,  d'aullant  piu^s 
qu'ayant  veu  quelque  déclaration  qui  a  esté  faicte  de  par 
vous  et  les  quatre  membres  de  Flandres ,  tendantes  à  une 
généralle  pacification  des  pays  de  pardeçà ,  je  me  suis 
grandement   réjouy  de  veoir   la   bonne   affection   que 
démontrez  avoir  au  bien  de  la  patrie  ;   car ,  comme  en 
toutes  mes  actions  je  me  suis  tousjours  proposé  ce  mesme 
but  y  à  sçavoir  que  y  les  estrangiers  et  perturbateurs  du 
repos  publicq  estans  rétirez ,  le  pays  se  peult  remectre  en 
son  ancienne  liberté,  fleur,  et  prospérité ,  j'estyme  estre 
tenu  de  quelque  estroicte  obligation  d*amitié  et  de  ser- 
vice à  ceulx  qui  pourchassent  le  mesme  desseing  ;  qui  est 
cause  que  je  vous  ay  bien  voulu  prier  très  affectueuse- 
ment par  ceste  de  vouloir  tousjours  continuer  en  reste 
bonne  volunté ,  de  laquelle  ne  fauldrez  à  en  rapporter 
une  louange  immortelle ,  et  le  pays  par  vostre  moien  en 
tirera  ung  fruict  incomparable.  Or  comme  sur  cery  je 
désireroys  bien  fort  de  povoir  plus  amplement  ommu- 
nicquer  avecq  vous,  et  vous  discourir  particulièrement 
aucuns  {K>incts  tendans  à' 

'    Ici  Iti  minnie  fnit  ci  nliriipld. 
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LETTRE  DGXTI. 

Chrisio/U  Roels  au  Prince  d^ Orange.  Etat  des  affaires  à  1676. 
Bruxelles.  Septembre. 

*^  Oùr,  Roâs  y  né  à  Louvaio ,  Pensionnaire  da  Prélat  et  des 
Nobles  de  la  Zélande.  Il  devint  en  1578  Conseiller-Pensionnaire 
de  celte  Province ,  et  remplît  te  poste  jasqa'à  sa  mort  en  i  S97.  — 
Goillaame  Roëb,  Pensionnaire  de  Middelboarg,  signataire  de 
rUnioo  d*Utreclit,  étoit  probablement  de  la  même  famille» 

Monteî]^neur  !  Je  suis  occasionné  de  discourir  en  brief 
devant  toutes  choses  comme,  ayant  tousjours  esté  amou* 
reax  et  observateur  des  vertuz  de  deux  frères,  les  S'  de 
Toulouze(i)(à  quy  Dieupardoint)etdeS'  Aldegonde;  et 
venant  en  aage  de  adaiinistration  desaflaires  publicquesi 
je  suis  esté  addonné  de  mon  naturel  au  service  de  v.  Esc , 
comme  IMeu  me  donna  miraculeusement  le  moyen  en 
Xma  67  par  le  trespas  de  feu  M'  Roland  de  Pottere.  Je 
vins  en  Zeelande  avec  espoir  de  povoir  déservir  le  dit 
estât  soubz  vostre  protection ,  ayant  ad  ce  fin  faict  le 
serment  conforme;  mais,  comme  Dieu  voulut  alors dian- 
gerles  affaires,  estois  aussy  délibéré  de  me  retirer,  ne 
fiist  esté  que  les  prières  de  mon  cousin ,  lors  Evesque  de 
Hiddelbourcb  (s),  et  de  mon  vieulx  père  m'eussent  retenu. 
Ores,  puisque  la  raison,  quy  est  de  nostre  costé ,  et  la 
tyrannie  des  estrangiers,  surquoy  se  fonde  la  commune 
querele,  me  ont  miraculeusement  de  rechef  donné  har- 

(1)  louloute.  T.  U.  p.  34  et  III.  48. 

(a)  Ev.  de  MiAd.  N.  de  Castro  ou  ▼.  Bnrcht ,  premier  et  dernier 
Evéque.  Malgré  son  indulgence  pour  C.  Roêls ,  il  déploya  une 
rigueur  extrême  contre  les  Protestants.  Voyez  sa  biographie ,  qui 
écries  n*est  pas  on  panégyrique ,  chez  W.  te  fTaier^  Heform,  v. 
Ztehmd^  p.  361—387. 

5  S17 
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1576.  diesse  de  ine  ingérer  au  dit  service,  nay  voulu  bllira 
Septembre,  mon  affection ,  non  seulement  pour  le  debvoir  auquel 
me  tiens  redevable  vers  vostre  Exe. ,  mais  aussy  poiv  le 
bien  public  et  de  nous  mesmes,  espérant,  par  sa  faveur  et 
non  par  mes  mérites ,  povoir  obtenir  aulcun  rang  en  sa 
bonne  grâce  y  et  ne  désire  aultre  chose  plus  au  monde 
que ,  faisant  chose  agréable ,  de  povoir  me  réputer  pour 
serviteur  et  ayméd'ung  tel  Seigneur  et  Prince. 

Or,  pour  donner  mon  advis  et  jugement  des  afiaires  pré- 
sentes quy  nous  touchent  de  près,  me  remectantdudiscours 
et  succès  dlceulx  aux  rapports  de  Roland  Foyet ,  me  semble 
que  manque  riens  plus  que  conseil  et  authorité  pour 
obtenir  le  dessein;  car  ,  comme  les  Estatz  et  ces  jeusnes 
S'*  (i)  ont  ungne  volonté  très  ardente ,  c'est  toutes  fob 
ungne  pitié  de  veoir  sy  peu  d avancement,  par  £aulte  de 
bonne  conduicte.  Il  ne  nous  &ult  force  ny  argent,  cou- 
rage ny  assistence,  cest  pourquoy  soubhaist«His  avec 
extrême  désir  la  venue  de  v.  £xc.  ;  auquel  poinct  il  faul- 
dra ,  à  correction ,  que,  pour  la  jalousie  quy  se  poulroit 
engendrer,  que  asseurez  le  Duc  d*Arschot  (a)  dugouTC^ 
nement  en  Testât  présent ,  et  pour  ne  tomber  en  aultre 
différent  et  inconvénient  avec  les  généraulx  Estatz,  lequel 
on  n  a  sçeu  oster  de  la  fantasie  de  plusieurs  pour  Tappré- 
hension  (3)  icy  faicte ,  on  a  résolu  et  arresté  de  ne  vous 


(i)  Jeunes  Sj*  — UèzeetEgmoot  éloieol  fort  jeunes  :  de  mimt  h 
plupart  de  ceux  auxquels  oo  confia  un  commandement  dans  far* 
roée.  La  Reioe  d'Angleterre  fbekiaegbde  dat  de  Overste  van  deo 
iHeyrlegber  meest  al  jongh  waren  en,  nae  haer  duncken  en  nae  bcC 
•rapport  sy  daervan  hadde ,  waren  van  kleyne  ervarenlbeydt  oa 
»ftoo  groolen  stuck  uyt  te  voeren:  »  i\  Meieren^  1 15.* 

(a)  Duc  d' Jrschoi^  Il  étoit  à  la  tête  des  afTaires:  voyci  ci-après, 

(3)  appréhension  \  du  Conseil  d'Etat, 
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àppeller  que  de  leur  sceu  et  gré,  estans  par  ensemble  1576. 
d  accord  sur  la  pacification  ayec  ceulx  de  par  delà ,  soubz  Septembre, 
la  promesse  que  leur  avons  £Eiicte  de  Tostre  part  de 
remectre  le  tout  à  la  décision  des  Estal^énéraulx.  Nostre 
commune  ne  désire  que  yostre  venue  ^  et  n'y  a  nulle  dif- 
ficulté, sinon  d  y  entrer  sceurement  et  avec  gré ,  mais 
tout  cecy  sont  des  remises ,  lesquelles  je  crains  que  nous 
gastent;  parquoy  s'il  y  a  ad  ce  moyen  et  aultre  occasion, 
je  prie  de  se  haster ,  car  noz  ennemiz  usent  de  grande 
diligence  et  astuce,  et  nous  n'avançons  riens. — Ceulxpour 
France  sont  partizce  jourd*huy^  et  ,  s'il  fault  actendre 
après  eulx ,  je  crains  de  quelque  changement  et  inconvé- 
nient. Partant  pensons  y  en  temps  ;  quy  tout  embrasse 
riens  estraint.  Il  est  vray  que  pour  briève  guerre  la  con- 
jonction des  auUres  nous  est  nécessaire,  pour  éviter  jalou- 
sies et  suspicions;  toutesfoîs,  pour  nous  asseurer,  ne  scay 
sy  debvrions  nous  avancer  d'ung  costé  et  d'aultre  :  je  dis 
ceulx  quy  sommes  les  plus  intéressés;  l'advis  des  aultres 
et  authorité  ne  me  donne  en  ceçy  crédit.  Dieu  vueille  que  " 
ce  soit  à  bien.  En  somme ,  il  fault  remectre  le  tout  au 
Tout-Puissant,  qui  a  conduit  ces  affaires  jusques  à  pré- 
sent, espérant  qu'il  sera  le  Capitaine  Général  duquel 
avons  besong.  LesEstatsde  Brabant  nescaventàparler  en 
riens  du  mis  en  avant  par  la  lettre  (x)  escripte  par  de 
Backer  e  à  van  der  Dorp  touchant  aulcun  traicté  ou  aultre 
affaire.  Par  tant  semble  à  plusieurs  qu'il  n'y  fault  prester 
oreille,  comme  estant  abusion;  lequel  sera  l'endroict. 
Monseigneur ,  par  où  baisant  très  humblement  les  valeu- 
reuses mains  de  v.  E. ,  avec  tout  offre  de  mes  humbles 

(i)  Lettre,  Voyez  la  Lettre  607. 
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1576.  services,  noubliaot  mes  très afiecûonnées  recommanda^ 

Septembre,  tions  au  S'  de  S*  Ald^onde ,  je  prie  le  Créateur  octroyer 

à  icelle  et  à  tous  ces  païs  le  repos  quy  nous  est  salutaire , 

à  Son  honneur,  pour  nous  asseurer  de  ces  tyrans.  De 

Bruxelles,  ce  aa^  de  septembre  i5j6. 

De  y.  Exe.  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur , 
Cheistophlb  RoëLS,  dict  [Jah]  db  i.a.  Sau* 
A  son  Excelleoce, 


t  LETTRE  DCXYII. 

Le  Prince  it Orange  à....  sur  Peninti  de  secours  en  Flandre. 

*^  Celle  Lettre  encore  semble  adressée  an  Comte  de  Roeai.Lai 
et  quelques  autres  Seigneurs  avoient,  par  acte  du  aa  sept,  prié  leS' 
d*Auxy ,  frère  du  Comte  de  Bossu ,  de  demander  au  Prince  de  Tartil- 
lerie  et  des  troupes.  Celui-ci ,  prenant  Toccasion  par  le  poil  (p.  41^1 
1.  a),  donna  immédiatement ,  le  i3  sept, ,  Tordre  do  départ.  Mais  à 
Gand  on  n'avoît  pas  été  moins  prompt  à  se  raviser.  Venu  à  Flessin- 
gne  avec  les  troupes ,  d*Auxy  reçut  des  Lettres  c  dal  so  hy  deboipe 
iniet  en  haddebekommen ,  dat  hy  geene  moeite  doen  en  soude  ,  abo 
idaer  twee  benden  ruiteren  in  Cent  gekomen  waren  :  »  £or^  7 17*. 
Mécontent,  «  aiso  bet  eene  grote  lîcblvaerdigbeid  scbeen  te  wescn,» 
il  retourna  incontinent  à  Mîddelbourg  cen  beeft  den  Prince  met 
idroefheid  desen  brief  vertoont  •  Le  véritable  motif  du  cootr'or- 
drt  n'étoit  pas  douteux.  iBijaldien  bet  syn  Exe.  gelicfde,  by  sonde 
»de  knecbten  medenemen;  want  hy  wist  dat  den  meestendeel  dcr 
»Heeren  op  syn  syde  waren,  so  toi  Cent  als  op  andere  plaetscn  :  t 
Le  Prince  n'hésita  point;  c  en  beeft  goedgevonden  dat  by  metteo 
»  volke  voorts  reisen  sonde ,  gelijk  bij  gedaen  beeft:  »  /.  /. 

Lorsque  les  troupes  furent  à  Gand,  le  Prince, prenant  leloo 
plus  haut,  fit  sentir  l'inconvenance  de  celte  manière  d*agir.  Les 
Etats  Généraux  Vayant  fait  prier  de  rappeler  tdesoldatendiedf 
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vHeere  vaa  Haassy  heeft  doen  comen  biaoen  GenI  :  »  iL  I. ,  il  ne  >i  576. 
s*einpressa  poiot  de  céder  à  lear  désir.  Septembre. 

Monsieur.  Suyrant  les  lettres  et  instruction  que  Mons' 
d'Haussy  m'avoit  hier  apporté  de  vostre  part^  je  n'ay 
tailly,  pour  la  grande  et  singulière  affection  que  j'ay  tous- 
jours  eu  et  ay  encoir  au  bien  de  nostre  commune  patrie , 
de  tenir  quelques  neuffou  dix  compaignies  prestes  pour 
▼ostre  secours,  pour  ung  commencement,  en  attendant  le 
reste  des  trouppes^ain^i  qu'aurez  plus  amplement  entendu 
par  une  mienne  que  je  vous  ay  escript  ce  jourd*huy  par 
Tadvocat  Backre  (1).  Depuis  j*ay  à  ce  soir  sur  te  tard  receu 
une  aultre  Tostre,  par  laquelle  me  mandez  du  secours 
que  Mons**  le  Duc  d'Arsschot  tous  at  envoyé ,  et  celluy 
qu'attendez  encoir  de  Mons*^  de  Lalaing,  et  qu'à  ce 
regard  vous  pourrez  mieulx  passer  du  secours  de  par- 
deçà.  Ce  néantmoins ,  ne  sçaichant  si  toz  affiedres 
peult  estre  se  pourroyent  changer ,  j'ay  bien  voulu  faire 
passer  oultre  les  compaignies  vers  le  Sass'  pour  vous  en 
servir,  si  avez  besoing,  ou  aullreroent,  si  n'en  avez  que 
Caire ,  le  leur  pourrez  advertir ,  et  en  ce  cas  je  leur  ay 
commendé  de  retourner....  Middelburch,  ce  a3™®  jour 
de  septembre  iSj6. 


LETTRE  DCXYIII. 

La  Princesse  JC  Orange  à  son  frère  ^  Monsieur  le  Prince 
Dauphin.  Elle  le  remercie  de  sa  bienveillance ^  et  se 
recommande  en  ses  bonnes  grâces  (ms.  p.  b.  8917)* 

\^  François  de  Bonrboo ,  Prince  Daapb  in,  frère  unique  delà 

(1)  Backre.  Voyez  p.  4o3. 

'  Sa<  de  Gand, 
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iSjÔ»  Priocesse ,  s'employoit  avec  zèle  en  sa  faveor  (p.  3i  a).  Il  étoil  veaf 
Qfilohfe.  ^®  Renée  d'Anjoa ,  Marquise  de  Meiières  ,  qui  lui  avoît  laissé  on 
fils.  £n  i58a  il  amena  des  troupes  an  Duc  d* Anjou  ,  alors  dam  les 
fays^Bas  :  mais  celui-ci ,  lorsqu'il  voulut  agir  contre  les  droits  da 
pays,  eut  garde  de  lui  confier  son  secret.  En  France  il  s'opposa  aux 
menéesdes  Ultra-Catboliques,  et  refusa  en  iSSS  de  signer  la  Ligac 
f  J*ai  eu  avis,!  écrit  le  Duc  de  Guise,  c  que  le  Duc  de  Montpeasier, 

•  oubliant  sa  religion  et  son  devoir ,  se  joinct  avec  les  hérétiques  , 
•suivi  des  frcre^  du  Prince  de  Condé  et  de  quelques  froids  calboli- 
•ques  ;  leur  menée  et  intelligence  est  pour  venir  à  une  paix  :  i 
Capefigue ,  Hist.  €ie  ta  Ré/,  T.  IV.  p.  261. 

Le  Prince  d'Orange ,  déjà  peu  après  son  mariage  ,  éloit  avee  lai 
sur  un  pied  affectueux.  Il;  lui  écrit  de  Rotterdam  ,  le  ao  oct.  1675; 
fl...  Je  vous  suplie  vouloir  conseiller  à  ce  Gentilhomme ,  mon  coo- 
iseiller  à  Oranges,  en  ce  que  je  luy  fay  proposer,  selon  ce  que 
•trouverez  le  plus  convenable  au  bien  de  toute  la  Chrestienté,  et 
arepos  de  la  France,  et  au  soulagement  de  ces  pays  de  par  de^,  et 
i.de  ceux  qui  vous  y  sont  très  affectionnez  et  humbles  serTÎteiin, 
aau  nombre  desquelz  il  vous  plaira  me  tenir...»  (*Ms.  P.  B.  8917J. 
Et  le  14  sept,  de  Middelbourg.  c.Il  m'a  semblé  que  je  ne  pooToii 

•  mieux  m'adresser  qu'à  vous...  pour  vous  supplier  bien  hnmble- 
ament  eroploier  votre  faveur  et  moien  vei'S  Mg'  le  Duc  (i),  que, 
•comme  il  nous  a  desja  fait  cet  honneur  de  montrer  qu'il  a  en  qocJ- 
nque  recommandation  la  conservation  de  ce  pays,  vous  veuillez  aussi 
•de  vostre  part  estre  moien  pour  lui  accrois tre  de  tant  plus  cette 
abonne  affection  ,  et  mesme  à  cest  heure  que  les  affaires  sont  en 
•assez  bon  terme,  et  que  les  gens  de  bien ,  tant  d'une  part  que 
•d'aultre,  se  mettent  en  debvoir  pour  establir  leur  andcnne» 
•libellez  et  privilèges ,  ainsi  que  le  Sieur  la  Garde  vous  dira...  » 
(*Ms.P.B.89i7). 

Monsieur,  je  m^estois  tousjours  bien  asseurée  que  vous 
Rie  faisiés  cest  honneur  de  m*aimer ,  pour  beaucoup  de 


(1)   t^iic,  d'Anjou. 
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tesmoigDages  que  j'en  ai  eu,  tant  en  France  comme  i5j6. 
depuis  que  j*ai  esté  en  Âllemaigne  et  par  deçà;  mais,  Octobre. 
pour  vous  en  parler  à  la  Téritë ,  cette  asseurance  m*a  esté 
bien  fortifiée  depuis  aToir  entendu  par  le  Sieur  de  la 
Garde  la  bonne  façon  dont  il  vous  a  pieu  parleir  à  Mon  • 
seigneur  nostre  père  pour  moi,  et  la  bonne  Tolonté  qu'il 
TOUS  plaist  de  me  continuer,  dont,  après  tous  en  avoir 
remercié  très  humblement,  je  vous  dirai,  Monsieur, 
que ,  s'il  plaist  à  Dieu  me  rendre  si  heureuse  que  je  puisse 
encore  quelque  jour  avoir  ce  bien  de  vous  revoir,  que 
j'espère  vous  obéir  et  faire  tant  de  services  que  tous 
tiendrez  pour  bien  emploie  tant  d'honneur  et  bons  offices 
que  j*ai  receu  et  m'attends  de  recevoir  de  vous,  de  qui  la 
bonne  grâce  m'est  autant  chère  comme  la  vie ,  me  pro- 
mettant. Monsieur,  que  l'amitié  que  vous  me  portez  s'es- 
tendra  aussi  àmesenfuns,  pour  les  avoir  tousjours  recom- 
mandez. J'ai  fait  voir  à  M.  de  la  Beosse(i)  ma  petite  fille, 
qui  se  nourrit  en  Hollande,  afin  qu'il  vous  en  puisse  dire 
des  nouvelles  :  j'espère  que,  si  elle  peut  vivre,  qu'elle  sera 
encore  si  heureuse  de  vous  faire  très  humble  service , 
comme  sera  son  plus  grand  heur  de  sçavoir  cognoistre 
l'obligation  qu'elle  y  a.  Au  reste.  Monsieur,  pour  vous 
dire  Testât  de  ce  païs.  Ton  est  à  présent  sur  un  nouveau 
traitté  de  paix  avec  les  Ëstats  et  autres  Seigneurs  Catholi- 
ques de  Brabant,  Flandre,  et  Hainault,dont  nous  attendons 
bonne  issue ,  aiant  desjà  M^  le  Prince  vostre  frère  envoie 
quelque  compaignie  pour  secourir  ceux  de  la  ville  deGand 
contre  les  Espaignols,  lesquels  s'estant  saisis  de  quelque  pla- 
ces leur  donnent  encores  beaucoup  defascheries  ,  en  sorte 

(i    h  Beosse.  Voyez  la  Lettre  du  19  o€t.  à  M.  Liesfelt. 
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1576.  qu  il  seroit  bien  nécessaire  que  nous  fussions  desja  unis , 
Octobre,  pour  tani  mieux  résister  à  leur  of^ression.  Cependant^pour 
nostre  particulier,  nous  sommes  en  plus  grand  repos 
que  nous  n'avons  point  encore  esté ,  et  regaignons  tous- 
jours  quelque  fort  sur  Tennemy ,  ainsi  que  mon  dit  sieur 
de  la  Beosse  vous  pourra  faire  entendre  plus  au  long. 
Auquel  me  remettant ,  je  finirai  cette  lettre  par  mes  très* 
humbles  recommandations  à  yostre  bonne  grâce,  priant 
Dieu  TOUS  donner,  Monsieur,  en  très  bonne  santé,  très 
heureuse  et  longuevie.  AMiddelbourg, ce  to"^* d'octobre 
1576. 

Vostre  très  humble  et  obéissante  Soeur, 

CHàRLOTTB   D£  BoUMBON. 


£0  ce  mob  1* Allemagne  eut  deux  Princes  Tertuenz  à  pleurer  ^ 
TEmpereur  et  TElecteur  Palatin.  Maxîmilien  II  mourut  le  i  a  octobre 
(T.  m  473).  Son  successeur  et  fils  atné,  Rodolphe  II ,  âgé  de  %k 
«os,  étoit  zélé  Catholique:  f  Mortem  Imperaloris  iocipHint  saspicari 
tplarimifore  causam  magnae  routationîs  in  Religione...,  Sorte  etiaai 
•in  Imperio.  Nam  videtur  navus  Imperator  in  suis  rebos  usam 
iconsilio  Pontificiorum  tantum  ..18  oct.  »  Lang. ,  Ep,  seer.  I.  \,  p. 
a4a.  c  Qoando  hune  Imperatorem  commendare  Tolunt  iî  qui  snat 
•ipsi  maxime  familiares,  dîcunt  eum  fore  avo  similem  ,  nulli  facti 
imentione  parenlis:  1  /.  /.  p.  i44-  «  l>imissi  sunt  omnes  BetgaecC 
9ltali  quos  novi ,  qui  non  sunt  Pontificiae  Religionîs:  i5  dée.« 
p.  a58«  Néanmoins  il  montra  de  la  modération  dans  les  oomoMn- 
cements  de  son  règne  :  c  Bene  sperare  incipiunt  ii  qui  meluebaat 
•ne  ipsis  adimeret  libertatem  Religionis  concessam  a  parente:  1 
/.  /.  p.  a54.  Ses  premières  mesures  sévères  contre  les  Protestants 
datent  de  1678. 

Il  ne  pouvoit  rester  indifTérent  à  la  situation  des  Pays-Bas  ,  sur- 
tout depub  les  derniers  excès  des  Espagnols.  Après  de  telles  éner- 
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miiésy  il  falloil  un  gouvememeot  oational:  tQai  sont  mbderaliore  iS^Ô. 
•iogenio  copiant  proponi  condiliones  pacis  quibos  conaalerelar  Octobre^ 
»salali  illarum  ProTinctarnm  ,  ita  at  maoerenl  sab  imperio  Regia 
aHispaniae  et  non  Hiapanorom  ,  saWis  sais  Prîvil«giîs  et  libertati- 
»bas:  »  /.  /.  p.  a5o.  Comme  El izabeth,  TEmperear ,  d'accord  avec 
la  plupart  des  Princes  d'Allemagne ,  redoatoit  fort  l'influence  des 
François  :  t£st  fama  Statos  conferre  consilianon  soliim  cum  Oran- 
agio  Principe,  sed  eliam  cum  Alençonio ,  qàae  res  videtar  habere 
ain  se  multnm  pericoli,  et  reddit  banc  aalam  valde  sollicitam.... 
»i5  ocU  9  L  /.  p.  a4a.  Il  ajoute:  c  credo  jam  hic  agi  ut  Imperator 
aibî  constituât  se  arbitrum  pacis  et  proponat  utriqae  parti  aequas 
aconditiones,  qaibus  etiam  comprebendatur  Princeps  Orangina , 
•idqne  faciat  inconsultis  Hispanis  et  signiScel  se  fore  hostem  illius 
apartis  quae  conditioncs  propositas  snscipere  recusabit.  Credo  ip- 
isum  in  eâ  re  usnrum  maxime  opéra  Domint  Lazari  Svendii ,  eo 
•quod  sit  rerum  Oelgicarum  perilior  reliquis  qui  bîc  sunt.  «Scbwen* 
di  éloit  bomme  à  donner  un  semblable  conseil:  ma»  une  démarche 
si  vigoureuse  n'eût  pas  reçu  l'assentiment ,  même  de  l'Empereur 
llaximilien.  Hans  Jénits ,  Conseiller  de  l'Electeur  de  Saxe,  écrit 
de  Dresde  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse,  leaa  sept,  i57$y 
f ...  Wenn  die  vorige  Kay.  M.  seiner  Churf.  gn.  getrewen  ralh 
igefolget,  so  wehren  die  motus  Belgiei  voriengst  genziich  sedirL 
•Es  bat  aber  ibre  Mat,  den  K.  zu  Hisp.  mit  dem  geringsten  nicbt 
9(0'endiren  woUen,  auch  villeicht  wenig  folgebei  den bochmûtigen 
iHîspaniern  gebabt ,  wie  man  dann  nocb  ungewisz  ist  ann  welcbes 
•thetles  fûrbaben  der  Rônig  gefallen  trage.  So  wollen  die  Siaimt 
idie  Hispanier  geme  ans  dem  Lande  haben,  und  doeh  den  Rônig 
laucb  nicbt  geme  offendiren  y  und  gehts  nach  dem  spricbwort  ; 
iwasche  mir  den  beltz,  und  macbe  mir  ihn  nicbt  na&z...i  (MS.  C  ). 
An  reste  il  avoil  témoigné  beaucoup  de  sollicitude  pour  les  Paya- 
Bas,  encore  dans  les  derniers  jours  de  sa  ▼îe:tTurbant  Imperatorem 
tcalamitates  Inferioris  Germanise  «  cum  per  aliquot  annos  summo 
•studio  egeril  ut  i»  mederetur;  sed  Hispani  respuerunt  omnia  sana 
loonsilla:  »  Languet ,  /L  /.  p.  a3o. 

Un  envoyé  du  Prince  d'Orange  et  des  Etals  de  Hollande  el  Zélan- 
de,  alorsà  Vienne,  fut  accueilli  par  Rodolphe  favorablement:  Ancel, 
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1 576.  ageot  de  U  Gourde Fraooe ,  écrit  à  H' Bmlart :  •  rfinpcreor  baîUiiit 
Octobre,  vaodieoce  luody  dernier  à  rbomme  du  Prinee  d'Orange,  duquel  je 
•faîsoye  roeotion  par  nia  première  lettre  du  27  du  noîspasaé»  lui 
kmonstra  fort  Ixid  Wsage  et  donna  entière  asseuranee  de  sa  boone 
> volonté  envers  le  dict  S'  Prince,  lequel  il  priotl  aussi  Touloir  tous- 
I  jours  demourer  affectionné  serviteur  à  sa  Maj.  Imp.  et  toute  sa  mai* 
•son.  Après  l'aToir  ainsi  licencié  ',  comnuinda  à  un  genUNicMiiBede 
•Faller  trouver  a  rbôstellerie  et  luy  dire  qu'il  n'eust  à  deslogcr  que 
•premièrement  il  n*eust  autre  avertissement.  Le  lendemain,  oomme 
>il  craignoit  qu'on  le  voulust  détenir  icy  prisonnier,  le  S'  Empe- 
•reur,  ainsi  que  j'entend  luy  envoyant  une  petite  lettre  escrite 
•de  sa  main  po«jr  porter  à  son  maistre,  lui  fett  de  sa  part  faire 
•présent  d'une  cbaisne  de  aoo  escus.  Ce  qui  peut  estre  fait  pour 
•tascher  de  rendre  le  S/  Prince  d'autant  plus  enclin  et  facllleau 

•traité  de  la  paix  des  Pays  Bas Le  susdit  homme  est  de  Harlem 

•et  s'appelle  Théodore  van  Nienboorg  (i)..«-  Ratifthonna  Esoi. 
1576  9  (Ms.  P.  C.  398). 

Peu  de  jours  après,  le  a6  oetobre,  décéda  l'Electeur  Palatio: 
cprinceps  integrilate,  liberalitate»  humanitate,  beneioeotii  nolli 
•Buorum  temporum  inferior  ;  de  cetera  confessionis  quam  proba* 
•bat,  constantissimus  assertor...;  quam  et  Gallicani  Protestantes 
•amplectuntur ,  eamque  ob  causam,  nec  aliam  sibi  qub  fingat , 
•Gonstantissime  et  magno  rerum  suarum  dispendio,  causam  Protcs« 
•tantium  nostratium  consilio  et  auxilio  juvit:  »  Tàtuin.  IIL  62.  p. 
i34  f.  Peu  d'instanU  avant  sa  mort,  il  dit:  c  Ich  habe  euch  und 
•der  Kirchen  lang  genug  gelebet ,  jetaund  aber  werde  ich  au  eimm 
•bessern  Leben  beruffen.  Ich  babe  der  Kircheu  zum  besteii  gethaa 
•was  ich  gekont ,  aber  nicfat  viel  vermogt.  Gott,  der  ailes  vermag, 
•und  vor  seine Kirche  gesorget  eber  ich  noch  in  die  Welt  kommca , 
•lebet  und  herrschet  im  Himmel  ;  der  wird  uns  nicht  waysen  und 
•mein  Gebet  und  Thrânen  nicht  fruchtiosa  seyo  lasseo,  welchcs 
•ich  in  die^em  Gemach  vor  meine  Nachfol^er  und  vor  die  Kirche 

(1)  Nienhourg.  Voyez  p.  3o8. 

■  coagédié. 
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»zu  GoU  koieod  gelhan:  •  Struei'c,  P/àliz»  K,  H.  p.  2174.  Sa  i576\ 
▼euve  Amélie  de  Nnenar  (mariée  en  premières  DÔces  au  Comte  de  Oclobre. 
Bréderode ,  personnage  bien  différent  !)  annonce  son  irépas  au 
Prince  d'Orange  par  une  Lettre  du  3o  oct.  «  M**  nostre  bien  aymé 
f  Cousin....  nous  sommes  ,  comme  de  raison  ^  extrêmement  tristes 
»et  dolens  ,  tant  au  regard  de  nostre  particulier...  que  du  général 
ido  tant  des  Ëglises  ça  et  là  dispersées ,  desquelles  Dieu  l'avoit 
sen  ceste  dernière  vieillesse  du  monde  constitué  quasi  protecteur 
»f  t   défenseur  unicque:  »  (*MS.). 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit  le  19  nov.  à  TElecteur 
de  Saxe  y  aux  oreilles  duquel  les  éloges  de  l'Electeur  Calviniste  son- 
noient  peut-être  assez  mal,  f ..Uns  zwar  ist  an  solcbem  leidigem 
itodesfall  Tonn  grundt  unsers  bertzens  laidt  gescbehen,  sîntemall 
awîr  an  S.  L.  einen  trewen  und  jegen  uns  in  allenn  sachen  ufrich- 
>tig  eifnndenen  und  sonstet  uns  ganz  wol  gewogenen  Vatter  und 
vfreundt,  und  die  ganze  Christliche  Kircbe  einen  solchen  nutricium 
tan  derselbige  S.  L*  verlobren,  der  es  mitt  erbaltung  und  vortset* 
izung  des  beyligen  EvangeiH  und  defendirung  undt  beschirmung 
sdessen  bekenner  trewiicb  undt  berzlich  gutt  gemeinet ,  und  der- 
vhalbenn  eynîchen  uncosten,  mûbe,  oder  gef^br  nicht  angeseben 
ibatL...»  (f  MS.  C). 

Pour  les  Calvinistes  le  zèle  ultra-Lnthérien  du  successeur  (p. 
147)  rendoit  la  mort  de  l'Electeur  Palatin  doublement  funeste.  Les 
ttges  conseils  du  Landgrave  (v.  Rommcl^  If.  G.  t\  Bessen^  L  586, 
sq,)  furent  inutiles.  Il  y  eut  réaction  violente  et  immédiate  :iS/i«ei«, 
P/,  Kireh.  H.  p.  294  9  sqq. 


LETTRE  DCXIX. 

Le  Comte  de  Culembourg  au  Prince  tP Orange.  Il  demande 
une  sauvegarde  pour  ses  Seigneuries. 

Monseigneur.  J'espère  que  t.  Exe.  aurast  receu  par  le 
sieur  de  [Landa]  mes  lettres ,  et  comme  il  semble  que  l'on 
poiirasi  avec  le  temps  exécuter  icy  quelque  chose,  je  me 
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1576.  tiendra^  encores  en  ceste  yiUe,  ce  quj  me  serast  aussj 
Octobre,  bien  nécessaire  pour  mes  afFaires  particulières ,  trouTant 
aussy  mes  biens  gastez  journellement  des  gens  de  guerre 
d*uiig  costel  et  d*aultre.  Parquoy  je  prie  v.  E.  de  m'ot- 
troier  ugne  fois  ugne  générale  sauvegarde  pour  toute  la 
Comté  de  Culembourg  et  toutz  aultres  mes  terres  et 
seigneuries ,  par  tout  où  ilz  gisent.  Ce  que  je  pense  avoir 
bien  mérité,  et,  sy  les  ennemis  mettent  par  fois  leurs  gar- 
nizons  en  aucuns  d'iceulx,  il  plairast  à  v.  £xc.  considérer 
que  mes  subjetz  ne  sont  aucunement  bastans  pour  le  pou- 
voir  empescber.  D'autre  part ,  commet  je  suis  entré  en 
communication  avec  aucuns  Gueldrois  (i),  et  qu'en  iceOes 
il  y  ast aucunes  fois  des  defBances,il  ayanceroit  beaucoup 
si  V.  E.  m'envoioit  lettres  d  asseurance  et  paspoort  pour 
toutz  ceulx  de  ce  quartier  qui  vouldront  communicquer 
avec  ma  personne ,  espérant  que  v.  Exe.  me  cognpist  tel 
que  j'en  sçauray  bien  uzer  discrètement  et  éviter  le$ 
dangiers  et  tromperies.  —  De  Saltbomel,  le  i5  oct.  157& 
De  V.  Exe.  affectionné  serviteur, 
Floris  Comte  d£  Culsmboumg. 


LETTRE  DCXX. 

Marie  ^  Comtesse  de  Nassau^  au  Prince  d  Orange  son  père. 
Affaires  de  famille, 

**  La  Comtesse  Marie  étoit  fille  du  Prince  et  d*Anoe  d*£pD00t. 
Après  la  niorl  de  son  père  elle  épousa  le  Comte  Philippe  et 
Hobenlo. 

Monsieur  mon  bien  aymé  père.  Tay  rechu  le  i  a  de  se 

(i)  Gueldrois,  Sur  un  traité  de  paix  et  d'Union  avec  la  Hol* 
lande.  Déjà  le  27  oct.  le  Comte  prie  les  Etats  de  Gueldre  d'cnvofpr 
des  Députés  à  Bommel  à  cet  efTet:  Boi^dam^  On*  51. 1.  5i. 
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moys Youster letter qu'ilyous at pleut m*escripre , laquelle  1 6764 
m'at  rendu ,  je  tous  asséure,  bien  contente  pour  avoir  se  Octobre* 
bien  d  avoir  de  tous  nouvelles  et  entendre  Touster  bonne 
santé  et  selle  de  Madame  y  de  coy  je  suys  esté  fort  réjouy 
et  ne  saroys  ouwir  chosse  plus  agréabfe  que  d  ester  adTer*< 
tie  de  TOUster  prospérité ,  et  prie  à  mon  Dieu  qu  I  tous  y 
Teulle  longtamps  mayntenir.  Quant  à  Mons^  mon  oncle 
et  Madame ,  je  ne  vous  saroys  ousy  mander  aulter  cbosse 
sinon  que  qu  i  sont,  Dieu  mercy,  encore  en  lionne  santé  , 
et  nous  somme  encore  icy  tous  auprès  du  Conte  Albert 
sur  la  schase* ,  où  que  nous  avons  prins  forse  serffs.  Je 
Toulderoys  que  j'euse  peu  souheider  Mons'  auprès,  affin 
que  eusis  eung  peu  eu  du  pastan  *  ^  car  je  sey  Téritable*- 
ment  que  n  en  avés  gère ,  mai&  bien  beaucoup  de  négose 
et  ronperoent  de  teste,  se  qui  me  donne  souventefois 
grande  fâcherie  quant  j*y  pense ,  mais  j*espère ,  par  la 
grâse  de  Dieu ,  qu  I  vous  en  déliverat  bien  tô ,  se  que  de 
tout  mon  ceur  je  Luy  prie*  le  suys  ausy  esté  bien  aise 
d*enstender  par  vouster  letter  que  les  affaires  font  '  sy 
bien  en  Brabant;  j'espère  qu*i  continueront  tou  lé  jour 
de  mieulx  ^  et  que  par  sete  ocasion  Dieu  nous  feroyt  U 
grâse  que  le  tout  vinderat  bientô  à  eungne  bonne ,  ferme 
paix ,  se  que  je  souheide  de  tout  mon  ceur,  afGn  que  puis 
aToir  se  bien  de  Toir  Mons**  et  Madame  eung  jour  en 
repos.  Du  surplus^  comme  Mons**  mescript  ousy  tou* 
chant  du  mester  d'Hôtel  et  aultres  qui  ont  le  soing  de 
mon  frère  Mourits,  que  je  leur  doroy  ^  selon  qui  me 
semble  ester  resonable ,  je  ne  say  serte  bonnement  com-* 
ment  faire ,  car  je  crayns  de  donner  trop  ou  trop  peu  ;  je 
Toulderoys  que  m'eusis  mandé  combin ,  mais  toutefois, 

*  chute.       *  passetenpi.       '  vont       4  donnerots. 
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1576.  puisque  sela  ne  se  faict,  je  demanderay  à  Mons'  mon 
Octobre,  oncle  se  qu i  pense  qne  je  poray  donner,  et,  selon  se  qu*j 
me  dirat ,  je  me  rigélera  j:  se  ne  serat  poient  argent  perdu , 
car  serte'  le  mester  d'hôtel  en  pren  grant  soing^et^à 
8equej*entens,  Maurits  se  gouverne  ousy  asé  bien.  Tts» 
père  qu  y  continuerat  ousy  toujour  aynsi....  De  Otweiller 
en  Wetierich,  le  i5*  d'octobre  en  Tan  i5y6. 

Vouster  très-humble  et  très-obéissante 
iille  jusques  à  la  mort , 

Marie  db  Nâssaw. 

Ma  seur  Anne  m  ast  prié  ousy  vous  faire  se  très  hum- 
bles recommandacions...  Elle  vous  euse  voulontir  escript, 
mais  yl  n  y  at  poient  sté  pousibele ,  à  cause  qu'elle  avoit 
sy  gran  douleur  de  teste. 

A  Monsieur  le  Prince  d'Orange. 


*  LETTRE  DCXXL 


Le  Seigneur  dAuxy  au  Prince  cT  Orange.  RelaUi*e  à  une 
sauvegarde  pour  les  pécheurs  d  Os  tende. 

Monseigneur ,  estant  arrivé  en  cesie  ville  pour  affaires 
concemans  la  commune  cause ,  je  suis  esté  requis  par  le 
Magistrat  de  ceste  ville ,  au  nom  des  povres  poissonniers, 
de  leur  donner  ce  mot  de  recommandation  pour  supplier 
V.  Exe.  leur  vouloir  accorder  quelque  lettre  de  sauve- 
garde ,  pour  pouvoir  librement  pescher  en  la  mer ,  sans 
estre  endommaigez  par  les  navires  de  guerre  de  Hollande 

•  certes. 
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etZeehnda  De  leur  costé ,  comme  desjà  ilz  ont  monslréi  iSjô^ 
ilz  n  offenceront,  soit  par  mer  et  par  terre,  aulcuns  HoUan*  Octobre» 
dois  et  Zeelandois ,  et  leur  feront  toutes  les  faveurs  et 
courtoisies  possibles,  cx>rame  bons  voisins  et  amys.  J'eusse 
bien  voulu  les  remectre  jusques  à  la  décision  de  la  paix^ 
mais  eulx  craindant  quelque  durée  et  que  la  saison  de 
pescher  ce  passe ,  considéré  aussi  leur  bonne  affection , 
je  les  aj  renvoie  par  devers  vou8«-.  d*Osthende,  ce  ao 
d^octobre  1576. 

De  vostre  Exe.  très  humble  serviteur, 
Jacques  db  Boussn. 


LETTRE  DCXXII. 


Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  tT  Orangé.  Diète  de 
Ratisbonne. 

\*  Le  Comte  est  avec  raison  indigné  de  la  conduite  des  Pro- 
testants, de  leur  tiédenr,  de  leur  égolsme.  La  Mobleaac  Allemande, 
qui  d'abord  avoit  puissamment  contribué  aux  progrès  de  U  prédi- 
cation ETangélique,s*opposoit  maintenant  aux  intérêts  Protestants, 
de  peur  que  la  sécularisation  des  bénéfices  ne  vint  accroître  encore 
le  pouvoir  des  Princes,  déjà  considérablement  augmenté,  au  détri- 
ment des  Nobles ,  par  les  conséquences  de  la  Réforme,  c  Als  der 
jCburfûrst  von  der  Pfala  im  Mârz  1576  die  Reicbsritterschaflt 
veinlud  sein  Gesueb  um  die  Freistellung  za  unterstûtzen  y  entge* 
Bgnete  ibm  zuerst  die  Rbeiniscbe  sie  trage  Bedenken  sich  eine 
»Nenerung  widerdie  bergebrachte  Ordnung  theilbaftig  zu  macben. 
iHierauf  bieit  aucb  der  Frankiscbe ,  Scbwâbiscbe  und  WetterauU 
tscbe  Adel  seine  Rittertage.  Er  war  nocb  entschiedener.  Einmû- 
•thig  ersQcbte  er  den  Kaiser  nicbts  wider  daa  aile  Herkommen  zu 
Btban  :  •  Rankt ,  PoUi.  Z.  i83a  ,  p.  333. 
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iS^Ô^       Hochgeporner  Fûrst Herzog  Casiminis  ist  ungerer* 

Octobre,  Uch  fur  7  wochen  mit  seinen  Kriegsleutlen  glùcklidi  in 

Deutschland  widder  ahnkommen Das  gemdn  geschrey 

ist  das  die  Scaden  yon  Brabandt  mit  Ihnen  handlen  las* 
sen.  -^  SoDsten  sollen  sich  die  sachen  in  Franckreich 
dafaien  ahnsehen  lassen  als  ob  dieser  abermals  getroffe* 
ner  Friede  kheinen  langen  noch  besseren  besiand  (i)  dan 
auch  die  yorige)  werde  haben^ 

Der  Herzog  yon  Alanzon  soU ,  wie  man  sagt ,  mit  dem 
yon  Nayarren ,  Condé  und  den  religions-yerwantten  nicht 
zum  besten  ùbereinstimmen  ,  sich  auch  horen  lassen  das 
in  einêm  Konigreich  niiiimer  zweierley  religionen  sein 
konnen  odder  sollen ,  sondern  nuhr  eine  sein  musz.«.« 

Der  Reichstag  zu  Regenspurgk  weret  noch  ,  und  wie* 
wolh  die  Evangelische  Stende  sich  mit  den  Bapistischen 
in  religionssachen ,  sonderlich  ûber  die  underthanen  so 
under  den  Bapistischen  Herrn  gesessen  und  zu  unserer 
religion  zu  tretten  begeren,  wie  gleichfals  auch  ihrer 
ettliche,  derfreysteilung  halben  ufFdemStifft  und  kloster, 
ahnfenglich  sich  mit  einandér  etwas  ernstlich  eingelasseoi 
auch  sich  der  begertten  Tûrckensteuer  fut  erortte* 
rung  derselben  yerweigertt;  yedoch,  dweîl  der  Bapistisdi 
hauff  etwas  mehr  hertzens  und  nachdenckens  haben , 
und  ob  ilirer  rehgion  ernstlicher  halten  als  die  unsere, 
sie  auch  nit  allein  die  Key.  Mat.  allerdings  uff  ihrer 
seitten  haben  y  sondern  auch  ettliche  yon  den  fumemes* 
t«n  heuptern  (a)  so  weit  gebracht  worden ,  das  sie  uff 
dem  pfuncten,  die  religion  betrefFend|  nit  hoch  mehr 

(1)  besiami,  Voyex  p.  S49. 

(a)  /iim,  heuptern,  Voye»  p.  343. 
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dringen,  »ondern  unahDge^ehen  derselbe  schon  diszmalz  1576. 
nit  erortert  wurde,  die  handiung  mit  den  Tûrckensteuer  Octobre, 
ahn  die  hand  nenien ,  wie  dan  gleichfals  der  Welter- 
awisch  adel,  sampt  noch  ettlichen  andem  Tom  adel ,  in 
der  freistellunge  sich  nit  allein  von  un$z  andern  Evange- 
lischen  abtretten ,  sondern  ôfFentlich  dawidderhandein 
und  dieselbe  zu  verhiodern  sich  befleissen  ;  alsz  ist  leider 
wenig  hoffnung  zu  haben  das  in  religionssachen  diszmals 
etwasz  fruchtbarlichs  werde  gehandiet  und  auszgericht 
werden.  Es  ist  aber  in  warheit  zu  erbarmen  das  wir 
ETangelischen  sogahrkalt,  blint,  und  khleinmûttig  sein  , 
und  zu  besorgen  wir  werden  dermalh  eins ,  mit  unserm 
grossen schaden  und  verderben,auszsoIchen  hertzschiaff 
aufFgeweckt  werden.  Gott  der  Almechtige  warnet  unsz 
nit  allein  mît  vielfâltigen  exempelen  gnugsam,  sondern 
gibtund  beuUunsz  ahn  ,  teglichs  und  ohn  untterlasz,  mit» 
tel  und  gelegenheit  gnugsam  dasz  wir  darûber  nicht  zu 
klagen,  und  derselben  wblh  zu  unserm  vortheil  und  bes- 
ten  gebrauchen  kôntten,   wan  wir  sie  nhur  erkennen 

und  mit  dancksagung  ahrinemen  wolten 

0ie  sach  mit  dem  StifTt  Fulda  (i)  stehet  noch  in  alten 
termùiiSj  und,  wiewolb  beftig  uff  itzigen  Reichstag  von 
dem  gewesenen  Apt  und  seinen  adhaerenten  ahngehalten 
wird ,  die  Keys.  Mat.  auch  dem  Bischof  zu  Wûrtzburgk 
und  der  RitterschafFt  im  Stiflt  Fulda  die  restitution, 
emstlich  und  bey  hochsten  ungnad  gebotten  undmandirt 
hatt,  sobleibt  doch  der  Bischoff  zu  Wûrtzburgk  bey  der 
administration  y  und  gedenckt  wedder  der  BisschofT  noch 
dîe  gedachte  RitterschafFt^  welche   sich    dan  mit  den 

(1)  FuMti,  Voyex  p.  35/|,  fq* 

5  28 
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1576.  Frenckischen  [liaru]  umbwinden ,  von  ilireni  fùrnenien 
OcYnhre.  nit  ab  zu  stehen,  wie  sie  sichclessen  dan  gegen  die  Rey. 
Mac.  und  sonst,  runde  und  fûrwalir  mit  deutschen  wort- 
ten ,  ercklerett  haben.. . 

Der  Churfurst  yon  Gollen ,  sagt  man  fur  gewîsz,  werde 
in  kurtzem  resîgniren.  Beyern  und  desselben  ahnhang 
ftollicitiren  yleisig  fur  Freysingen.  Wir  andern  aber ,  boh<*^ 
und  nidder  standes ,  halten  unsern  alten  brauch ,  und 
bekûmmern  unsz  w«ntg  mit  sachen  die  Gotces  ehr ,  des 
Vatterlandts  wolhfardt,  und  unseres  nehesten  errettuug 
belangen....  Bey  etlicben wirdt's  darfûr  gehalten  das Collen 
dero  yon  Arnbergkdochter  freien  werde.^.  Datum  Ouwei- 
len  im  Wettrich,  den  i6**"  Octobm  A^  76. 

E.  6.  dienstwilliger  allzeit , 

XOBAN  GrAFF  zu  NaSSAW  CATZBIfELIlBOGSN. 

Gnediger  Herr.  E.  G.  ist  bewu&t  wie  treuhertzig  und 
wolmeinend  das  es  meine  Brûder  und  ich ,  ohne  rhum  zu 
melden^  mit  den  Nidderlanden  gemeint,  ud  bey  densel- 
ben  unser  leib  und  gutt  bisz  zum  eussersten  zugeaetzt 
haben  ,  underandern  aber  dasz  wir  den  Hollandem  zum 
besten ,  und  umb  entsetzung  der  Stad  Leiden  willen,  nit 
allein  die  100,000  Kronen  welche  der  nechstyerstorben 
Konig  zu  Franckreich  unsz  Gebrûdem  ,  unsers  gefallens 
damit  zu  schalten  und  zu  walten  ,  geschenckl ,  guttwillig 
dargestreckt ,  sondern  das  aueh  mein  Bruder,  GrafFLud- 
wig  saliger,  uff  der  Hollender  odder  derselben  Staden 
begeren ,  und  s.  L.  zugestelten  yersiegleter  volmacht  und 
4)bl!gation ,  beneben  mir  die  begertte  summa  und  noch 
éttlich  thauscnt  fl.  dariiber,  aufThracht,  dieselbe  ihnen 
zue  gutten  gleichfaU    ahngewendt,  und  darzu,  sampt 
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Hertzog  Christoffeln  und  meinem  Bruder  Graff  Henrich  1576. 
selîger,  sein  leben  gelasseti.  Wan  ich  dan  von  denen  bey  Octobre, 
welchen  das  aafgenomen  gelt  ufbracht  worden,  welche 
anch  E.  G.  einstheils  beckantt  sind  ,  ohne  untlerlas  heftig 
undgantz  emstlich  ahngelangt  und  dermassen  betrauet' 
werde ,  das  ich  niich  nit  allein  grossen  unwidderbring- 
lichen  schadens.  sondern  auch  mercklichen  hohes 
schiiupfs  und  spotts  zu  befahren,  so  kan  ich,  erheischen- 
der  meiner  hoohsten  nottûrm  nacli ,  nit  umbgehen  E.  6. 
derenthalben  abermals  zu  ersuchen  und  mit  allem  vleisz 
gantz  diensdichen  zu  bitten  E.  G.  wollen  diese  sach ,  dai*- 
ahn  mir,  wie  obgemelt ,  so  hoch  und  vieil  gelegen  ,  in 
gnedigen  bevelch  haben,  und  dieselbe  bey  den  Staden 
uff  die  wege  richten  das  sie  ,  so  wolh  zu  erhaltung  und 
errettung  ihres  trawen  und  glaubens ,  als  auch  des  mei- 
nen,  und  allerseits  scliadliche  weitterung  zu  Torkhom- 
meui  mioh  in  diesem  hendel,  vermog  ahngezogener 
brieflF  und  siegel ,  vertretten  und  schadlosz  hahen  ,  und 
da  solches  ûber  zuversicht  sobalt  allerdings  nicht  ge- 
schehen  kontte ,  die  vielgedachte  volmacht,  brieff  und 
siegel  renoviren  und  mich  uf  s  new  versichem  wollen  , 
der  trostlichen  zuversicht  und  hoffnung  5ie  werden  sich 
zum  wenigsten  in  dem,  dessen  sie  sich  so  hoch  obligiertt 
und  Terpflicht ,  und  welches  gegen  dasjenig  so  meine 
Brûder  und  ich  sonsten  bey  ihnen  und  den  gantzen  lan« 
den  y  ohn  rhum  zu  melden ,  gethan ,  fûrwahr  gering- 
schetzig  zu  achten  ist,  nit  beschweren,  und  so  wolh 
meinen  und  der  jneinen  beschwerlichen  zusund ,  darin- 
nen  wir  dan  ihrenthalben  kommen ,  mitleidlich  bedeno* 
ken  und  zu  gemûtt  furen  ,  alsz  sie  auch  hiebevor  gehrn 

ï  bedrohct. 
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iSy6*  gesehen  uncl  yieleicht  auch  noch  sahen  das  roan  in  ihren 

Octobre,  noiten   bey  ihnen  gethan  hatle  und   mehrmalen  thun 

niochte;    das   umb  £.  G.  hinwidder  nach  mûglickeit  zu 

verthienen  und  umb  Sie  hienwider  zu  beschulden ,  bin 

ich  altzeit  geflisfen  und  willig. 


t  N.*  DCXXII. 

j^çis  du  Prince  d'Orange  (L'advis  de  Monseigneur  le 
Prince  d'Oranges,  etc.  sur  les  poincts  requis  et  néces- 
saires pour  la  conservation  des  Pays  de  par  deçà  en  ce 
tans  présent). 

*^*  Od  ne  ftauroît  assigner  une  date  précise  à  ce  document.  Il 
semble  écrit  au  commencement ,  ou  vers  le  milieu  d'octobre  :  avant 
la  Pacification  de  Gand  et  après  que  le  Prince  atoit  eu  connotssanee 
des  Lettres  et  Instructions  de  Roda  :  p.  4^9. 

Premièrement ,  afin  d'oster  toutes  deffiances  dea  uns 
aux  autres ,  et  quant  et  quant  affermir  et  encouraiger 
ceux  qui  à  ohasque  occasion  se  laissent  esbranler,  est 
nécessaire  de  trouver  et  establir  quelque  forme  de  liaison 
estroite  et  indissoluble ,  par  laquelle  il  y  ait  une  gêné- 
ralle  obligation  de  maintenir  et  avancer  ceste  cause  par 
chascun ,  de  tous  ses  moyens  et  forces  possibles ,  sans 
pouvoir  reculer,  pour  quelque  difficulté  qui  se  puisse 
présenter. 

Et  semble  à  mon  dit  S'  Prince  que  le  fray  et  souverain 
moyen  pour  ce  faire,  seroit  que  Ton  conceustet  dressast  en 
ample  forme  une  confédération  ou  compromis ,  par  lequel 
toutes  les  provinces  en  général  et  une  chacune  en  parti- 
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ciilier,  ensemble  et  tous  les  plus  remarquables  Seigueurs  1676. 
et  gentilzhommes ,  s'obligeroyent  à  jamais  par  serment  Octobre, 
et  signature^  et  par  toute  forme  d obligation  acoutumëe 
en  semblable  cas,  leplusestroittement  et  solemnellenient 
que  faire  se  pourroit ,  à  maintenir ,  par  tous  moyens  et  de 
toutes  leurs  forces ,  la  conservation  et  liberté  de  la  patrie 
contre  la  tyrannie  et  oppression  des  Espagnolz  et  leurs 
adhërens ,  jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  et 
souspir  de  leur  vie ,  pour  parvenir  à  la  totalle  eipulsîon 
des  dits  Espagnolz ,  et  entière  délivrance  de  la  dite 
patrie ,  et  ce  soubz  peine  d'éternelle  infamie  pour  toute 
la  postérité ,  et  d'estre  réputés  ennemis  de  la  patrie  et 
punissables  en  corps  et  biens.  Au  moyen  de  quoy ,  non 
seulement  l'on  obtiendroit  les  fruits  et  commoditez  sus- 
dits ,  mais  aussy  Ton  retrancheroit  toutes  les  practiques 
et  sinistres  machinations  que  les  ennemis  du  salut  com- 
mun ne  faudront  de  mettre  en  avant  par  promesses,  cor- 
ruptions, et  autres  alléchemens. 

Puis-après  faudroit  cercher  et  adviser  tous  bons  et 
légitimes  moyens  de  dresser  finances  pour  furnir  au  fait 
de  la  guerre  que  Ton  attend  ,  suyvant  moyens  tels  ou 
semblables  qu'en  un  autre  escrit ,  donné  à  Mons'  d'Ha- 
vrech,  le  dit  S^  pour  ce  a  mis  en  avant. 

Item^  affin  d'avoir  tousjours  moyen  de  pourveoir  le 
pays  de  toutes  ses  nécessités,  il  faut  de  bonne  heure 
aviser  de  tenir  les  passages  ouvers ,  par  lesquelz  il  est 
nécessaire  que  les  dit  nécessitez  soyent  amenées,  et 
quant  et  quant  qu'ils  soyent  serrez  et  empeschez  pour  les 
ennemiz,  tant  que  possible.  Pour  lequel  effect  le  dict 
S'  pour  ce  trouve  nécessaire  de  pourveoir  au  passage 
d'Allemagne ,  afin  qu'il  nous  demeure  seur  et  libre ,  et 
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1576.  semblablement  de  tenir  bonne  correspondence  averq  la 
Octobre,  ville  de  Liège,  affin  qu*icelle  demeure  à  nostre  ayantaige, 
et  que  parla  nous  puissions  estre  fûrniz  de  ce  qui  nous  est 
nécessaire,  et  quau  contraire  Fennemy  ne  s'en  puisse 
servir  des  commoditez  provenantes  dlcelluy,  lesquelles 
sont  de  telle  importance  et  considération  que  ,  si  l'on  y 
pourvoit ,  comme  il  appartient ,  à  ce  que  les  ennemis  en 
soient  forcloz,  ils  se  trouveront  quant  et  quant  desnués 
de  tout  moyen  d  assiéger  aucune  ville  pour  la  battre, 
estan&desgarniz  de  balles  et  autres  amonitions  nécessaires. 
Pareillement,  puisque  le  pays  de  Phryse  et  de  Gronin» 
gue,  estant  en  la  subjection  des  Espagnolz,  nous  demeure 
ennemy ,  il  faudra ,  pour  le  respect  susdit ,  adviser  de 
traitter  avec  les  Comtes  d'Embden ,  à  ce  que  par  là  ih  ne 
puissent  estre  furnis  ni  assistez  de  bledz  ,  de  sel ,  de  bob, 
d*amonitions,  et  aultres  choses  que  la  mer  leur  furnist,  et 
par  ce  moyen  soient  finalement  contraints  de  se  renger 
avec  les  Ëstats  ;  et  ^  là  où  l'on  ne  pourroit  accorder  avec 
tousdeux(i}  les  Comtes, que  l'on  en  gagnast  pour  le  moins 
l'un  d'eux  ;  et  qu'en  tout  événement  l'on  teint  les  navires 
equippez  sur  le  Embz,  pour  empescher  touttraffiqueet 
négotiation  avec  la  dite  Phryse. 

Aussy  sera-il  nécessaire  de  s'enquérir  en  toute  diligence 
comment  le  pays  se  trouve  garny  et  pourveu  de  bledz , 
afin  que  l'on  y  pourveust  de  bonne  heure,  pour  éviter  tous 
inconvéniens  à  l'ad venir,  mesme  d'autant  plus  qu'il  est  à 
craindre  que,  pour  le  regard  de  la  guerre  de  Dantzick  (a),  le 


(1)  tous  deux:  p.  iSq,  sq, 

(i)  Da/tizick,  Cette  ville  tint  le  parti  de  l'Emperear  contre  le 
Boi  B«lhori.   «  Sed  cum  Mepia$  Trostra  IroperatorU  anziliom  inn 
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[port  à  mer]  estant  serré,  cela  pourroit  engeiidi*er  quel-  i^j6. 
que  cherté.  «—  Pour  ce  inesme  effect  seroit  bon  que  tous  Octobre. 
les  bleds  du  plat  pays  du  costé  de  Liège  et  WalIon*Bra-^ 
bant  fussent  à  tanis  retirez  dedans  les  villes  et  places 
seures,  mesmes   [entres]    Leewe,    Tilmont,  Louvaîn , 
Diest ,  Malines ,  etc. 

U  sera  aussi  nécessaire  de  feire  provision  de  pouidres 
et  autres  amonitions  requises  à  la  guerre ,  et  pour  ce  fait 
dresser  magasins  et  establir  des  gens  qui  en  aient  la  charge. 

Et,  pourceque,  venant  Don  Jean  d*Austriche  à  se  décla- 
rer chef  des  Espagnols,  comme  nonobstant  il  fera,  si  Ton 
n'y  pourvoit  en  tams  et  heure,  il  est  asseuré quau  mesme 
instant  il  déclarera  pour  nul  et  de  nulle  valeur  tout  ce  que 
par  le  Conseil-d'Estat  et  sous  le  nom  d*iccluy  a  esté  fait 
jusques  à  maintenant  en  faveur  de  la  dite  cause  et  au 
préjudice  des  Espagnols ,  et  mesmes  qu^il  ostera  et  cassera 
entièrement  le  dit  conseil  et  toute  son  authorité,  ainsy  que 
manifestement  porte  ladvis  et  Tinstruction  (i)  de  Rode; 
considéré  aussy  que ,  mesmes  sans  cela ,  en  prenant  le 
dit  Don  Jean  tiltre  de  Gouvemeur^Général,  comme  desjà 
il  Ta  pris  et  receu  du  Roy,  le  dit  conseil  en  soy-mesme 
est  réellement  (a)  et  de  fait  cassé  et  annuité  ;  il  est  sur 

«plorassent  advenus  Balhoriam ,  qoi  ipsisarmatus  imminebat,  ces- 
«  semot  taDdem  necewitati  :  »  Languei  adSyân,  p.  a63. 

(i)  ùittntetion.  «  D.  Juan  soude  naerdere  pailiculiere  ioslrucUe 
«  aotfangen  vas  J.  Roda:  »  v,  Meteren ,  16.* 

(a)  réellement.  En  parlant  du  Conseil-d'Etat ,  de  Tassis  dit  avec 
raison  :  c  Nndi  Re^is  ministri ,  omnisque  ipsis  imperii  auctorttas 
*  adventu  Proregis  adenipta  ,  cui  omnes  jam  obedire  seseqfie  sub- 
F  mitlere  debeant:  »  /.  /.  III.  a4i.  C'est  pourquoi  on  étoit  lent  à 
reconnoitre  D.  Juap  pour  Gouverneur. 
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1 5yO.  toutes  choses  nécessaire  d  y  pourveoir ,  premiérenient , 
Octobre,  en  confirmant  et  ratifiant  bien  solemnellement  les  dits 
actes ,  déclarations ,  et  publications  du  dit  Conseil  faites 
pour  Teffect  que  dessus  ;  et  puis  en  ordonnant  de  par 
les  Estats-généraulx  (i)  du  pays,  un  conseil  général, 
composé  de  quelques  seigneurs  ou  gentilz-hommes ,  ou 
aultres  des  plus  remarquiaibles  de  chasqùe  province ,  «n  la 
puissance  et  authorité  du  quel  soit  Tentière  administra- 
tion de  toutes  les  affaires  d'Estat  et  le  GouTemement  du 
pays ,  de  par  et  au  nom  des  dits  Estats  du  pays. 


t  LETTRE  DCXXIII. 

Le  Prince  d'Orange  à  JW  deLiesfelL  Négociations  attec 
le  Duc  JC Anjou. 

*^*  Af  de  Liesfelty  avocat,  plus  tard  Chancelier  de  Bra- 
baut  :  le  Prince  loi  accordoil  beaocoup  de  confiance.  Après  Par- 
restation  du  Conseil-d'Etat  il  fui  envoyé  par  les  Etals  de  Brabam 
en  Flandre  et  ailleurs,  «  cm  de  Provincièn  te  bewegen  om  de  Gène- 
»  raie  Stalen  zonder  uytsiel  te  vergaderen  :  •  Ghendtiche  Cesch,  1. 
p.  255. 

f^,  Meieren  dit  qu'en  octobre  1576  le  Duc  d'Anjou  ffaande 
•Générale  Staten  aile  hulpe  en  bystandt  aanboodt:  i  p.  108**.  Celte 
oflre  ne  fut  pas  entièrement  spontanée  :  c  wesende  daertoe  stracx 
f  na  't  aenlasten  des  Raeds  van  State  by  eenigbe  van  de  Staten  van 
sBrabandt  versocbt:  >  c.  Reyeit^  II.  iSd.  Un  passage  dans  la  Let- 
tre de  Cbr.  Roéis  (p.  419)  se  rapporte  apparemment  à  cette 
démarcbe.  Il  est  permis  de  l'attribuer  à  la  même  influence  qui  déter- 
mina  l'arrestation  du  Conseil-d'Etat  (p.  Ao4)»  Autorisé  au  prio- 

(1)  Eiats^ Généraux é  Le  Prince  vouloit  donc  leur  suprématie: 

p.  384. 
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temps  de  1Ô76  par  la  Hollande  et  la  Zélaode  à  iraiier  avecie  Roi  tS^Ô. 
de  France  ou  son  frère,  le  Prince  désiroit  que  le  Duc  d'Anjou ,  qui ,  Octobre, 
comme  on  le  voit  ici  »  lui  offroit  du  secours,  put  devenir  le  Protec- 
teur commun  de  tous  les  Pays*  Bas.  Les  Etats-Généraux  n'éloienl 
pas  encore  préparés  à  aller  aussi  vite  en  besogne.  Le  26  nov.  1576, 
•  les  Députez  des  Estatz  cy  piésens,  ayans  oy  les  lettres  et  instruc- 
ftioo  envoyées  par  le  Dnc  d'AUençon,  présupposans  quelque 
f  précédenle  requeste  que  volsist  être  Protecteur  et  appuy  desdila 
»Estatz,  ont  protesté  et  protestent  n'avoir  oncqoes  fait  telle 
•requeste,  ny  consenti  à  icelle,  et  ne  la  vouloir,  ny  povoir 
vadvouer,  au  préjudice  de  leurs  commissions  :  •  De  Jonge  y  RésoL 
des  El  Gén,  II.  p.  1 46.  Le  a8  novembre  «  il  est  ordonné  que  les 
•commis  envoyez  à  M.  le  Duc  d'Alencon  soient  révocquez  :  1  /.  /. 
p.  i53. 

Monsieur  de  liesfelt.  Le  gentilhomme  (i)  Françoysdu- 
quel  TOUS  faictes  mention  en  voz  lettres,  m*est  venu  trouver 
et  m'a  faiet  entendre  le  mesme  que  vous  m'escripvez,suy- 
vant  quoj ,  ayant  veu  vostre  advis  touchant  lemoien  qu'on 
doîbt  tenir,  tant  pour  éviter  note  d'ingratitude,  que  de 
tomber  en  dangier  de  quelque  mescontentement  et  alié- 
nation d'aucuns  de  noz  Estatz ,  qu^aussi  pour  éviter  que 
ce  secours  ne  s*empare  de  quelques  places  de  conséquen* 
ce,  je  vous  ay  bien  aussy  voulu  mander  le  mien  pour  le 
communiquer  à  ceulx  que  vous  penserez  estre  néces- 
saire: en  premier  lieu ,  par  la  copie  des  instructions  que 
j'ay  données  au  Sieur  de  la  Beausse ,  gentilhomme  en- 
voyé vers  moy  depuis  nng  mois  de  la  part  de  Monsei- 
gneur le  Duc  d*Allençon ,  lesquelles  je  vous  envoyé.  Vous 
pourrez  entendre  quelle  estoit  ma  résolution  et  advis 
touchant  le  secours  que  s.  A.  m*avoit  ofFert,  et  comment 


fi)  ffentilhomme,  LeSr  d'AIféran  :  p.  444* 
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1576.  j'estois  d  opinion  qu*il  seroit  mieulx  employé  pour  le 
Octobre,  commun  bien  du  pays,  que  pour  mon  particulier,  attendu 
les  termes  d*  accord  èsquelz  nous  estions  de  ce  temps-là. 
Mais  quant  aux  particularitez  touchéçs  en  vostre  lettre, 
desquelles  je  vqus  remercie  ,  mon  advis  est,  tcu  que  les 
affaires  ne  se  présentent  aucunement  vers  les  frontières, 
ains  dedans  le  pays ,  moiennant  que  le  secours  passe  pai- 
siblement  les  frontières,  ce  que  j*espère  qui!  fera,  qu^il 
y  aura  peu  de  dangier  en  après ,  car  les  affaires  pour- 
ront estre  telles  qu'il  sera  nécessaire  qu*ilz  soient  tous- 
jours  en  teste  de  l'ennemy ,  ou  bien,  si  il  convenoit  qu'on 
les  envoya  pour  la  rigueur  de  lliyrer  en  garnisons  pour 
hyverner ,  je  ne  voys  aucun  inconvénient  quand  on  les 
logera  dedans  de  belles  et  grandes  villes  que  nous  avons 
dedans  le  pays,  comme  Louvain,  Malines,  Tilmont, 
Anguien,  Nivelles,  ou  aultressamblables,  desquelles  ilz  ne 
fauldront  de  se  contenter;  et  ce  néantmoings  ne  pour- 
roient  aucunement  se  prévaloir  d'icelles  au  préjudice  du 
pays  ;  mai$ ,  comme  j*ay  dict  cy-dessus ,  le  temps  nous 
apprendra,  eulx  estans  venuz,  comment  il  nous  y  fauldra 
gouverner  ;  seullement  eulx  arrivans,  il  fault  leur  donner 
honnestecon teiitement. — Quand  à  radvancemen tde  nostre 
union ,  je  suis  entièrement  de  vostre  advis,  et  à  ceste  fin 
nous  avons  envoyé  de  deçà  noz  députez,  et  de  rechieff  les 
advertiray  que,  le  plustost  que  faire  se  pourra,  ilz  ad  van* 
cent  noz  affaires  communes,  comme  aussi  je  vous  prie 
de  vostre  part  faire ,  en  sorte  que  la  chose  s  advanoe  de 
plus  en  plus ,  et  que ,  ne  s  arrestant  point  à  quelques  me- 
nttes  particularitez,  on  se  résoulde  promtement  de  oe  qui 
est  le  principal...  De  Middelburg^  ce  19*  jour  d'octobre 
1576. 
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t  LETTRE  DCXXIV. 

Le  Prince  (t  Orange  au  Duc  (t  Anjou,  Même  sujet.         1576. 
Octobre. 

Monseigneur  !  Je  ren  grâces  à  y.  A.  de  ce  qu'il  lui  a  pieu 
menvoier  visiter  par  ce  gentilhomme,  avecq  lequel  aiant 
communicqué  sur  ses  instructions  et  mémoires ,  et  aiant 
aussi  veu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  v.  A.  de  m'escrire,  Je  ne 
puis  que  je  ne  loue  grandement  la  bonne  affection  de 
▼•  A*  envers  nostre  paouvre'  pais,  qui  demeurera  à  jamais 
obligé  pour  lui  faire  très*humble  service.  Et  quant  à 
mon  particulier^  oultre  l'honneur  quil  plaist  à  v.  A.  me 
faire ,  me  déclarant  qu'elle  se  veult  servir  de  mon  con- 
seil, je  me  sen  doublement  obligé^  entendant  que  v.  A. 
s'asseure  de  ma  bonne  affection  vers  elle ,  laquelle  aug  • 
mentera ,  Dieu  aidant ,  de  jour  en  jour,  pour  estre  bien 
prest  de  lui  faire  très-humble  service  en  une  si  louable 
entreprise  et  partout  ailleurs.  Or  v.  A.  aura  peu  entendre, 
par  Mons'  de  la  Beaulse  et  par  les  instructions  que  je  lui 
ai  données ,  quel  estoit  mon  ad  vis  en  cest  affaire ,  lors  de 
son  partement,  attendu  Testât  du  Païs-Bas.  le  ne  veoî 
point  à  présent  encores  aulcune  occasion  de  le  changer , 
d'aultant  que  ce  jour  auquel  j'escri  les  piésentes,  est  le 
premier  auquel  nos  députez  de  part  et  d  aultre  s  abbou* 
chent ,  qui  est  cause,  jusques  a  ce  que  j*en  voie  la  résolu- 
tion ,  que  je  ne  puis  suivre  aultre  conseil ,  combien  que 
l'issue  de  ce  pourparlé  donnera  peult-estre  ouverture  de 
nouveauls  advis ,  desquels  je  ne  faillerai  de  tenir  v.  A. 
advertie ,  comme  de  toutes  oocurences  que  je  penserai 
appartenir  à  son  service  et  puissance ,  auquel  je  me  dédie 

*  pauvre  [De  même  Paoul  pour  paul;  par  ex,  Hâs.  d.  El  G,  î,  tl^o.). 
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1576.  de  toute  uion  affection.  Je  prie  Dieu  ^  Mouseigiieur,  qu'il 
Octobre,  veuille  conserver  v.  A.  au  bien  et  repos  de  tant  de  paou- 
yres  affligez.  A  Middelbourg,  ce  19  octobre  1576. 
A  Monsieur  d'Alencon. 


t  LETTRE  DCXXV. 

Le  Prince  éC  Orange  au  Roi  de  France.  Même  sujet. 

*ir*    cPer  Claadiain  Mondolcetum ,    régis  Cbristianissîmî  in 
vBelgio  Legalum,  Aleoconîi  oovarum  rerum  occasionein  quacren- 


•tb  animum  pertenUint;  et  quamquain  Rex  aperte  non 
>  tiret  y  sed  Reginae  pareDtis  tautuni  nomeu  a  Moodolceto  obteo- 
•deretur,  non  taroen  dubîtabant  illi  îd  Rege  minime  inscîo  6eri:  » 
Thuan,  I.  62  ,p.  lt^%^^  —  Il  semble  que  le  Prince  avoit,  ou  croyoit 
a?oîr  j  des  assurances  plus  positives  sur  la  bonne  volonté  du  Roi 
envers  le  Pays. 

Sire  !  J  ai  entendu  par  le  S'  d*  AIféran  (  i  )  la  bonne  Tolomé 
que  Mons'porteànostrepaouvre  patrie  jà  si  longtems  tour- 
mentée par  les  Espaignols ,  ce  que  j*ai  aussi  bien  cogneu 
par  les  lettres  qu* il  a  pieu  à  s.  A.  ni*enyoier  et  les  instruc- 
tions du  dict  Sieur  Alferan;  et  comme  par  ci- devant  les 
affaires  estant  pour  mon  regard  aultrement  disposées,  je 
n*ai  voulu  entreprendre  aulcun  traitté  avecq  s.  A.  que 
par  le  bon  congé  et  avec  le  plaisir  de  v.  M. ,  aussi  lui  fai* 
sant  responce  à  ceste  tant  honeste  et  magnifique  offre 
qu*il  a  pieu  à  s.  A.  de  nous  feire,  j*ai  pensé  estre  de  mon 
debvoir  d escrire la  présente  à  t.  M. ,  tant  pour  ladvertir 
par  ce  présent  porteur  en  quels  termes  nous  nous  trou- 

(i)  Jlféran,  Agent  du  Duc  d'Anjou  fréquemment  employé  dans 
les.  affaires  des  Pays-Bas. 
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vons  à  présent,  qu  aussi  pour  la  remercier  très-humble-  1576. 
ment  de  la  bonne  ▼olontë  qu'il  lui  plaist  porter  à  nostre  Ociobrc 
pais,  sachant  assez  que  le  louable  désir  que  s.  A.  a  de 
nous  secourir,  est  de  jour  en  jour  advancé  par  le  bon 
conseil  et  aide  de  v.  M. ,  de  quoi  nous  touts  demeurerons 
à  jamais  les  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs  de 
V.  M. ,  au  service  de  laquelle ,  en  mon  particulier,  je  dédie 
ce  que  Dieu  m'a  donné  de  moiens,  que  j'emploierai  d'aussi 
bon  coeur  que  je  prie  Dieu ,  Sire,  maintenir  v.  M.  en 
paix  et  repos.  19  octobre  1576. 

Au  Roy  de  France. 


t  LETTRE  DCXXVI. 

Le  Prince  d  Orange  à  l'Abbé  de  S**  Gertrude.  Même 
su/eL 

**  Jean  van  der  Lioden  ,  Abbé  de  St.  Gertrude  à  Loavain , 
homme  fort  habile;  le  Prince  attacboit  uo  grand  prix  à  sa  coopéra- 
tion. Signataire  de  la  Pacification  de  Gand  y  au  nom  des  Etals- 
Généraux  y  il  montra  par  la  suite  beaucoup  d'activité.  —  La  haine 
des  Espagnols  étant  le  motif  principal  de  son  opposition  ,  il  est 
probable  que  les  négociations  avec  le  Duc  d'Anjou  lui  auront  déplu. 
Du  moins  en  1579  il  écrit  à  son  frère:  f  Je  ne  pense  point  que 
>toattes  les  Provinces  concurreront  de  une  opinion  sur  Tacception 
«du  Ducq  pour  Seigneur...; que  sera  ce,  si  non  commuer  la  tirannie 
f  Espagnole  à  une  aultre  Françoise ,  par  laquelle  change  je  ne  voy 
>poinct  que  le  Pays  puisse  gagner  chose  que  mérite  de  faire  une  si 
iscbandaleuse  nouvellité:  i  i^.  </.  Spiegel^  On,  Si,  II,  a36.  C*est 
pourquoi  le  Prince  s'empresse  de  lui  faire  comprendre  qu'il  ne 
s'agit  qae  de  venir  en  aide  contre  les  Espagnols,  et  qu'on  ne  sanroir 
se  passer  d'un  tel  secours. 
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1576.  Monsieur  le  Prélat.  Vous  aurez  eniendue  la  bonne 
Octobre,  résolution  que  Monss'  le  Ducd'Allençon  a  prise  pour  vous 
secourir  contre  les  Espaignols ,  et  d*aultant  que  je  ne  fai 
double  ,  comme  desja  j*en  ai  esté  adverti  par  aulcuns  de 
mes  amis ,  que  plusieurs  entreront  en  divers  discours  tou- 
chant ceste  venue ,  il  m*a  semblé  bon  de  vous  escrire 
mon  advis  sur  ce  faict ,  pour  le  communicquer  où  vous 
cognoistrez  estre  de  besoing.  C*est  que,  pour  éviter  toutes 
occasions  de  discorde  qui  pourroit  advenir,  il  est  de 
besoing  d'advancer  nostre  conjunction,  à  quoi  je  vous 
prie  de  vouloir  tenir  la  main ,  comme  vous  sçavez  Tafiaire 
le  requérir.  Davantaige,  quant  à  la  deffiance  naturelle 
que  la  pluspart  de  nostre  nation  ont  de  la  nation  Fran- 
,  çoise,  puisque  les  affaires  que  nous  avons  à  démesler 
avecq  les  Espaignols  se  présentent  au  milieu  du  pais,  les 
conduisant  droict  vers  Tenneoii ,  conune  ils  ne  fauldront 
de  le  demander,  nous  ne  serons  en  peine  de  nous  tenir 
sur  nos  gardes  pour  nos  villes  de  frontière  ;  que  si  Tocca- 
sion  s'offiroit^  ou  pour  le  mauvais  tems  d'hyver ,  ou  pour 
quelques  accidents  de  la  guerre,  qui  est  subjecte  à  beau- 
coup de  révolutions,  de  les  placer  en  garnisons,  je  ne 
veoi  pas  que,  leur  donnant  leur  garnison  dedans  les  gran- 
des villes  du  milieu  du  païs,  comme  Louvain,  Malines, 
Tilmonde,  Anguien,  Nivelles  et  semblables,  les  répar- 
tissants  commodément ,  ils  nous  en  peult  arriver  aulcun 
inconvénient,  ni  qu'à  bon  droict  quelcung  en  peult  entrer 
en  jalousie  ;  comme  aussi  ceste  nation  qui  demande  sur- 
tout d'estre  caressée  et  honorée ,  n  auroit  aulcune  occa- 
sion de  mescontentement.  La-dessus,  Mons'le  Prélat ,  je 
vous  dirai  que,  se  présentant  une  si  bonne  occasion,  qui! 
ne  la  fault  aulcunement  laisser  escouler ,  et  pour  tant  il 
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fault  donner  le  plus  honeste  contentemenl  nu  dict  Seign'^  1576. 
Duc  que  faire  se  pourra  ;car,  si  sur  cest  esté  le  Roi  nous  Octobre, 
venoit  sur  les  bras  avecq  une  puissante  armée ,  comme 
il  se  fault  préparer,  je  ne  cognoi  aulcun  Prince  qui  peult 
nous  secourir  que  lui  seul ,  comme  aussi  il  n*i  a  Prince 
qui  tant  nous  puisse  nuire  que  le  Roi  de  France  ,  lequel 
sera  empesclié  de  ce  faire,  tandis  qu'il  i  aura  une  bonne 
correspondance  entre  le  dict  Seign'  Duc  et  nous ,  joinct 
que  j'espère  bien  faire  en  sorte  que  plusieurs  Princes  et 
grands  Seigneurs  de  France  entretiendront  une  bonne 
amitié  et  intelligence  ayecq  nous ,  qui  servira  grande* 
ment  à  nous  fortifier  de  ceste  part. 

Voilà  y  Mons'  le  Prélat,  de  quoi  il  m*a  semblé  bon  de 
▼ous  advertir,  afiin  que  tous  puissiez  mieum  entendre 
mon  advis  et  le  communicquer ,  ainsi  que  verrez  estre 
bon  ;  qui  sera  lendroict  où ,  après  vous  avoir  présenté 
mes  affectionnées  recommandations ,  je  prierai  Dieu , 
Mons'  le  Prélat,  de  vous  accroistre  les  Siennes.  A  Mid- 
delbourg,  ce  19"*  octobre  1576. 

A  M.  de  Ste.  Gertrude. 


t  LETTRE  DCXXYII. 

Le  S^  de  Hiergès  au  Comte  de  Bossu.  Il  est  résolu  de  se 
joindre  aux  Etats. 

**  Le  Comte  de  Bossu  y  caplif  depuis  i573  (T.  IV.  p.  226),  par- 
tageoit,  à  regard  des  Espagnols  ,  les  sentimeols  de  ses  coinpaU*iote9. 
On  n'eut  pas  de  peine  à  le  persuader.  iDaer  zyn  eenîge  communi- 
f  Catien  nietten  Grave  secretelyk  gehouden...  Dewyle  hy  Terslont 
»dat  de  Staten  des  Lands  nu  de  sake  emstdyk  by  der  hand  namen 
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1576.    toni  de  Spaogiaerdeo  «d  vreemde  soMaten  uHdeo  Lande  te  Ter- 
Octobre»  «drijveny  wilde  hy,  om  de  sake  en  vryheid  des  Lands  te  beneer^ 
fstîgeu,  00k  zyn  devoir  doen...;  belovende  vastelyken  dal  hy  nîm- 
tmermeer  iet  tôt  voordeel  van  de  Spaiigi  ^arden  en  sonde  doen  :  » 


Monsieur!  Entendant  qtie  vostre  Secrétaire  van  der 
Zande  alloit  vers  vous  ,  n'ays  voulu  laisser  vous  advenir 
de  ce  que  ce  passe  par  parcy  ,  qu'est  en  eflfect  que  les 
Estats  de  par  deçà  se  sont  la  pluspart  jotnctz  ensamble 
pour  la  liberté  du  pays ,  la  conservation  de  la  religion 
Catholicque  et  Romaine ,  service  de  s.  M. ,  et  partement 
des  Espangnols  avecques  leur  adhérenz;  et,  voyant  une 
cause  sy  juste ,  me  suys  déterminez  me  joindre  aussi  aus 
susdits  Estats  ,  ne  veuillant  estre  instrument  pour  mettre 
ma  patrie  en  perpétuelle  servitude  et  couper  la  gorge  à 
tous  mes  parens  et  amys ,  et  tant  aussi  sous  [danger  gêné* 
rai  si  long  et  sy  impertinente]  comme  celle  qu'avons  me* 
nez  jusques  à  ceste  heure. 

J*entens  qu'il  ne  tient  que  à  vous  de  sortir  de  prison , 
pourveu  que  vous  [contez]  avecques  les  ditz  Estats.  Je 
vous  prie  n*en  faire  difficulté,  et  que  ce  soit  aussi  tost 
que  Ton  vous  vollust  donner  libertez,  ayant  grande  envie 
que  le  moyen  nous  fust  permiz  de  communicquer  par 
ensemble ,  ce  que  seroit  très  nécessaire  pour  le  bien 
publicq..,  D*Arnhem  ,  ce  ig  d'octobre  iSjâ. 

Vostre  bien  affectionné  amy  et  couzin, 
a  vous  faire  service , 

Gilles  de  Rarlatho!<t. 

A  Monsieur  le  Conte  de  Bossu w. 
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I 

t  LETTRE  DCXXVIII. 

La  Comtesse  Julienne  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  1576. 
Elle  se  réjouit  du  changement  des  affaires  dans  les  Octobre. 
Pays-Bas  ;  nouvelles  de  famille. 

Hochgeborner  Fûrst^  herz-allerliebstter  Her.  Zu  mei- 
nen  Hem  dun  '  idi  mich  gantz  diensdich  gebetten  mit 
allen  dem  das  ich  aus  meutterlicher  treuw,  liebs  und  guts 
▼ormagk.  Ich  heor  das  sich  die  sachen  in  den  landen 
doniedenhien  wunderbarlich  zudragen ,  das  ich  hoffe 
das  die  sachen  in  den  landen  zu  frieden  geroden*  meo- 
gen  ;  dorumb  den  Âlmechttigen  ich  von  herzen  dun 
bitten  der  weol  seiu  Gnad  verleien ,  und  diejenigen  die 
der  iin  handel,  [je  heitzer^],  dorch  den  Heiligen  Geyst 
erleuchtten,  das  sie  mittel  dreffen^  die  zu  feordening 
Gottes  wortts  und  niemantz  an  seiner  sellen^  zu  schaden 
gereychen  meog.  —  Hertz-allerliebster  Her ,  dieweil  ich 
woi  erachtten  kan  das  dieselben  mit  ivichtige  geschefften 
beladen  seindt,  derhalben  mein  Heren  ich  mit  villen 
schreiben  nit  bemeuhen  wil ,  hab  aber  doch  nit  konnen 
underlossen*  meinem  Heren  zu  wissen  dun  das  meine 
hertzliebe  Dochtter  Juliana ,  Grof  Albrechst  von  Schwart- 
zembergk  Gemahel ,  gros  schwanger  get ,  umb  Katterine 
sich  [vorsucht  zu  geleisen] ,  und  ich  in  ser  kurzen  tagen 
in  willens ,  mit  verleiung  geotlichen  Gnaden  ,  zu  ir  gen 
Rudelstat  zu  ziehen  :  der  Almechtig  weol  sie  gnedigliche 
entbinden ,  mit  Seinem  segen  und  genaden  bei  ir  sein.  — 
Solges  habe  meinem  Heren  ich  nit  keunnen  forhaltten^  , 

*  klioe.     *  fcratben,     *  Plus  le  dan^r  augmentera»     ^  trcfrco.      ,  Sweie. 
^  iioterlasieii.      f  verh«ltcn. 

5  ag 
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i5j6.  weunsche  meinem  Heren  mit  diessen  kleynen  brifflein 
Octobre,  gesundheyt ,  langes  leben  ,  und  aile  gleuckliche  wolfart , 
bitten  dem  bariuherzigen  Got  er  weol  mein  lierz-aller- 
liebstten  Heren  in  ewîgkeyt  nit  verlossen*  ,  und  in  den 
schweren  sach  oberstter  ratgeber  sein  ,  das  meîii  Her  in 
nichs  willig  das  wieder  Gottes  wort  und  derselben  selig- 
keyt  sei,  und  in  aile  weg  das  ewig  heoger  angelegen 
lossen  sein  dan  das  zeitlich.  Weys  meinem  Heren  keynen 
dienst  und  mit  nichs  mein  getreue  meutterlich  hertz  zu 
erzeygen,  dan  was  ich  mit  meinem  gebet  zu  Got  aus- 
richtten  kan.  Dun  E.  L.  hiemit  mich  allezeit  befellen  : 
der  Almechttig  weol  dieselben  in  ewigkeyt  in  Seiner 
geottliche  bewarung  erhallten.  Datum  Dielbergk* ,  den 
aa**"  Octobris  A""  76, 

Meines  Heren  dîenstwilige  getrewe  Mutter^ 

JULIANA  GrEFFIN  ZU  NaSSAW  ,   WitlVC. 

Dem  durcbl.  hochgeb.  Fûrsten  und 
Herm ,  Herm  Wilhelmen ,  Priotzen  zu 
Uraniên,  Graven  zu  Nassaw..,  meinem 
freundtlîchen  lieben  Herrn  und  Sobn. 


t  LETTRE  DCXXIX. 

Le  Prince  et  Orange  aux  Députés  pour  fa  Pacification. 
Lettres  interceptées;  affaires  de  Bois  le  Duc  et  de 
Ziericzee. 

^^*  Les  Députés  des  Etats-Généraux  écrivent  le  ao  oct.  a  leurs 
maitres  que  •  les  Députés  du  Prince ,  de  H.  et  Z.,  et  leurs  associé» 
»ont  présenté  plusieurs  lettres  escriptes  en  cifTre,  tant  par  le  Roy 

*  TCrlaMcn.       '  I>tl)enlinrg. 
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•en  Esptigney  qae  par  Jeronîmo  de  Roda  et  aul  très  es  tan  tz  en  ce   x?j6. 
«pays  f  tendant  parement  poar  par  abusion  et  simulation  mener  les  Octobre, 
isubjectz  de  ce  povre  pays  en  une  perpétuelle  servitude ,  avecq 

•  plusieurs  querelles  et  pUînctes  contre  M*"  le   Duc  d'Arschot , 

•  Conte  d*£versteyn,    S*"  de  Cbampaigny,  et  aultres.  •  Résol  d. 
£i.'G.  I.  269. 

Il  y  aura  eu  sans  doute  bien  des  expressions  peu  favorables  aux 
Etats:  mais  peut-être  les  faisoit-on  sonner  trop  haut  ;  et  il  est  juste 
de  ne  pas  oublier  que  les  Chefs  de9>£spagnob  n'avoient  rien  fait  qui 
put  leur  attirer  les  reproches  du  Souverain  (p.  386)  ;  que  des  plain- 
tes sur  la  position  hostile  des  Etats  contre  les  soldats  étrangers  en 
général  dévoient  trouver  aisément  accès  auprès  de  Philippe  ;  enfin 
qu*on  supposoit  le  mauvais-vouloir  en  toute  chose  et  que  la  défiance 
extrême  étoit  à  l'ordre  du  jour. 

Quant  à  ce  qui  concerne  spécialement  Roda  ;  échappé  à  l'ar- 
restation du  Conseil,  il  se  considéroit  comme  seul  désormais 
chargé  du  Gouvernement-Général.  Nos  historiens,  à  l'exemple  des 
Etals  de  Brabant,  taxent  cette  conduite  d'usurpation:  par  ex. 
Boty  714.^  Le  Roi  ne  pouvoit  être  du  même  avis. 

Messieurs!  Tay  hier  sur  le  soir  receu  vostre  lettre 
escripte  deyant-hier,  avecq  le  double  de  celle  que  Roda 
escript  au  Roy,  en  quoy  in*avez  faict  bien  grand  plaisir 
et  ay  Yoluntiers  veu  tous  les  discours  du  dit  Roda ,  la 
pluspart  desquelz  sont  bien  à  remarquer ,  pour  plusieurs 
raisons  que  pouvez  facillement  comprendre,  et  je  m'as- 
seure  du  tout  que  tant  ceste  de  Roda ,  que  celles  du  Roy 
au  dit  Roda,  ouvriront  non  seullement  les  yeulx  de  ceulx 
de  par  delà,  mais  eschaufferont  de  tant  plus  les  couraiges 
pour  entendre  à  leur  bien  et  délivrance,  sans  tant  s'ar- 
rester  à  plusieurs  particularitez,  comme  on  a  faict  jus- 
ques  à  présent..  Tàj  daultre  part  veu  par  vostre  lettre 
comme  M ons'  de  S^  Geertruyd  ,  et  aultres  par  delà ,  ont 
esté  d  advîs  de  surceoir  encoîr  l'entreprinse  de  Bois-le- 
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i^jS.  Duc  (i)  pour  les  raisons  mesiites  portées  par  voz  ieitres; 
Octobre,  surquoy  VOUS  diray  que,  desjà  aupararant  la  réception  de 
Yoz  lettres ,  j*avois  donné  ordre  que  la  dite  entreprînse 
ne  passa  pour  ceste  fois  plus  avant ,  ayant  mon  cousin  le 
Conte  de  Hohenlço  esté  icy:  mais,  comme  vous  scavez 
qu  aucuns  de  noz  soldaiz  sont ,  passé  quelques  jours,  esté 
dnns  la  dite  ville,  et  que  iceulx  avecq  les  bourgeois  ayans 
eu  cognoissance  de  ceste  enl^eprinse ,  pourroyent  courrir 
quelque  dangier,  il  est  besoing  que  vous  tenez  il lecq  la 
bonne'  vers  Mons'  de  S^ Geertruyd ,  et  aultres  qu'il  con- 
viendra, à  ce  qu'ilz  facent  tant  vers  le  Conte  d*Over- 
steyn  (2)  que,  pour  le  regard  de  ce  que  dessus,  riens  ne 
soit  imputé  à  nos  dits  soldatz  et  bons  bourgeois^  en  cas 
quaucuns  vinssent  à  estre prisonniers ,  et  qu'au  surplus 
Ton  ne  laisse  moien  aucun  en  arrière  pour  gaigner  le  dit 
Conte  d*Oversteyn,  luy  faisant  mesmes  à  cestefFect  en- 
tendre ce  que  Roda  escript  de  luy  au  Roy  et  ce  peu  de 
fiancé  que  de  ce  costel-là  ils  ont  de  sa  personne  et  de 
tous  les  Couronhels.  —  Je  seray  bien  aise  d'entendre  quel 
succès  prendra  vostre  négociation ,  et  ce  que  du  costel 
des  Estatz   aura  esté   proposé  ^  et  comment  ilz  auront 

(i)  £ois-ie-Duc»  Lt  aS  oov.  le  Prince  écrivît  à  M^  de  Liesfdl  : 
f  Ayant  M/  Henri  Agiléus ,  natif  de  Bois-le-Duc  (en  i586  Proco- 
f  reur-G'  à  Utrecbt),  esté  présentement  chez  moy ,  me  donnant  à 
•entendre  Testât  des  affaires  de  la  ville  et  l'apparence  qa'il  y  auroit 
t qu'elle  se  pourrat  entièrement  réduyre  à  l'obéyssance  des  Estatz- 
iGénérauU,  se  donnant  quelque  contentement  aux  oompaignio 
f  Allemandes  y  eslans  encoir  en  garnison  ;  j'ay  estymé  bon  de  l'en- 
•  voyer  vers  vous  »  ("j-MS.), 

(a)  Overstfyn,  Le  Comte  se  rangea  du  parti  des  Estats  et  périt 
peu  de  jours  après  à  Anvers. 

I  bonne  main. 
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gousté  voz  commissions.  —  Au  surplus  je  suis  seurement  iSjfî. 
advertj  que  depuis  que  le  Conte  de  Hohenloo  s*est  miz  sur  Octobre. 
St  Annelandt ,  la  disette  et  nécessité  tant  de  vivres  qu'aul- 
tres  choses,  va  journellement  croissant  déplus  en  plus 
en  la  ville  de  Zierixzee,  et  ont  osté  toute  provision  aux 
boui^eois,  dont  le  soldat  se  treuve  en  grande  peyne , 
mesnies  telle  que  bien  peu  de  chose  luy  feroit  quicter  la 
place,  et  que  facillement  il  prendroit  aultre  parti:  ce  que 
je  trouverois  bon  estre  par  vous  renionstré  à  Mons^  de  St. 
Geertruyd,  afin  que  incoTitinent  les  Estatz  escripvent  une 
lettre  de  bon  encre  aux  ditssoldatz  pourles  faire  retirer  delà 
ditteville  etse  ranger  du  costel  des  diisEstatz,  usantà  cest 
effect  de  toutes  les  raisons  et  persuasions  possibles  ,  et 
asseurer  ceulx  de  la  ville  que  nul  garnison  ne  sera  miz 
là-dedans,  ny  d'ung  costel,  ny  d aultre;  et  à  cest  effect, 
pour  affranchir  tout  le  pays,  seroyt  bon  de  remectre  Brou- 
wershaven  et  Rommenée  entre  nos  mains ,  pour  tant 
mieulx  povoir  garder  la  ville  et  la  délivrer  du  tout  des 
Espagnols.  Surquoy  je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  dire 
que  Mpns'  de  St.  Geertruyden  m'a  prié  de  luy  mander 
quelques  moiens  pour  trouver  argent  sur  la  généralité , 
pour  furnir  aux  fraiz  par  delà  nécessaires  à  ladvanche- 
ment  de  ce  faict;  or,  comme  c'est  chose  laquelle  ne  se 
peult  ainsi  bonnement  traicter  par  escript,  je  vous  prie 
de  TOUS  addresser  à  ceste  fin  à  luy  et  d  en  communicquer 
avecq  luy  tout  amplement.  —  D  aultre  part  je  désire  aussy 
que  regardez  par  tous  moyens  possibles  de  faire  au  plustost 
une  fin  au  faict  de  Tasseurance  de  TEscluze,  chose  qui 
pourra  grandement  advancer  les  affaires.  Le  aa"»*  d'oc- 
tobre iSjô. 

Aux  Députez  pour  la  Pacification. 
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LETTRE  DCXXX. 

1576.  /•  vanden  Bossche  au  Prince  tjC  Orange.  La  défiance  est 
Octobre*       nécessaire;  le  peuple  de  Bruxelles  lui  est  sincèrement 
dévoué, 

**  /.  van  den  Bossehe  nous  est  ioconnu;  peut-être  étoit-il  Ministre 
de  la  Parole,  lise  montre  xélé  poar  la  prédication  Evangéliqucy  et  te 
défie  des  intentions  de  la  Noblesse.  Sans  doute  plusieurs  agisaoieot 
quelquefois  à  contre-cœur  ^  poussés  par  le  besoin  du  moment  et  par 
la  nécessité  d'obtempérer  aux  désira  du  peuple  Néanmoins  on  doit 
se  rappeler  que  le  départ  des  Espagnols  étoit  un  vœu  sincère  et  pres- 
qn*universel;  et  que  l'intention  de  rétablir  partout  le  Catholicisme 
étoit  mise  en  avant ^s&ns  dissimulation.  Les  Etats-Généraux,  enta- 
mant des  négociations  avec  la  Hollande  et  la  Zélande,  avoient  l'in- 
'  tention  de  ne  rien  céder  sur  ce  point  En  octobre  ils  prient  le  Roi  de 
permettre  ique  le  pays  soit  remis  en  une  vraye,  sincère,  perdora- 
»ble  et  Christienne  paix  avecq  les  provinces  d'U.  et  Z.,  sauve  en 
itoutet  partout  la  Religion  Catholicque  Romaine: liîffJoiL  eL  Etais- 
G.  I.  a5o.  En  proposant  au  G>nseil  d*Etat  de  reprendre  les  négoci- 
ations interrompues  de  Bi*eda  ils  donnent  pour  motif  d*excase  à  celte 
démarche  f  qu'yl  n'y  restoit  que  le  poinct  principal  sur  le  faict  de  la 
tReligion...  et  qu'il  faict  à  espérer,,  qu'ils  ne  vouldront  en  cepersis- 
»ter,  mais  s'accommoder  en  tout  à  la  volunté  de  S.  M.i  /.  /•  p.  6.  Et 
le  a  oct.  ils  déclarent  :  *c  L'intention  des  S"  Dépulex  des  Estatx  cy 
»  assemblez  est  d'adviser  et  résouldre  sur  les  moyens  de  la  Pacifi- 
ication  tant  nécessaire ,  et  pour  aussy  ramener  à  l'obéissance  de 
»S.  M.  les  pays  d'H.  et  Z  en  l'observation  de  nostre  saincte  Foy 
»et  Religion  Catholicque  Romaine  et  sans  aulcune  innovation 
sd'iuelle:  •  p.  16.  Il  falloit  un  danger  pressant  pour  obtenir  des 
Etats,  comme  condition  expresse  de  la  paix  ,  tolérance  ad  intérim 
du   culte  Evangéllque  dans  une  partie  des  Pays-Bas. 

Dieghenaede  en  vreede  sy  met  uwer  voerstelicke  6he- 
naed|  die  u  becrachtighe  wille  met  wyshede  en  voersich* 
lichyt,  opdat  die  nu  uit  nooet  u  vruntscbap  versoeken  , 
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Uwer  Excellentie  nit  doer  yrintschap  te  zeer  endoen  ont-  1676* 
waepenen  ;  daerom  houdet  Yost  dat  U'  Exe,  heef t  ende  Octobre, 
noch  yerkrigen  cont,  wantdie  uwe  vrlnden  schjnen  te 
syne,  die  souden  haest  een  oorsaeke  vinden,  om  hatrey- 
gen  profijt,^ofte  om  haer  heerelicke  hoochyt,  van  uwen 
vîant  te'  woerden,  ende  soe  doer  den  ouden  haet  U** 
£xc.  met  aile  uwe  vrunden  onderdrucken.  Soe  bidden  wy 
oock  Uwer  Yoerstelicke  Ghenaede  dat  Uwe  Exe.  het  hee- 
relick  begoest  werck,  naemelicke  die  hylige  Christen 
Belisie ,  voer  te  staen  en  die  nit  te  laeten  verdericken , 
ghelick  îc  selve  die  Staeten  hebbe  hooren  verclaren  dat  sy 
nieten  willen  ghedoeghen  (i)  datter  een  ander  relisie  ghe- 
éxerseert  sal  woerden  dan  alleen  die  Roemsche  Catolicke 
Kerke ,  het  sy  in  Hollnnt  ofte  Zeelant ,  in  aile  des  Con- 
ninx  landen  y  al  souden  sy  den  lesten  nian  daerom  wa- 
gfaen  ,  hetweicke  sj  oock  ghenoch  te  kennen  gheeven  in 
aile  haer  brîven  (a)  ghesoenden  aen  aile  Potentaeten  ,ja  in 
aile  raetsiagen  voertbrengen.  Dit  es  waerachtich!  Die 
Heere  wille  U*^  Exe.  voersichtichyt  gheven,  opdatons 

(1)  f;hedoeghen.  Voyez  p.  47i« 

(3}  hriven,  A  TEmpereur  :  c  Testamur  Deum  Optiroum  Maxi- 
imum  nos...  nullo  modo  velle  a  Sanctae  Romanae  Ecclesîae..^ 
tReligione  deficere:»  RésoL  (L  Et.-G,  1. 232. — Au  Roi,  à  la  Reine- 
Mère  de  France:  f  Ne  désirons  aultre  chose  que  vivre  en  nostre 
f«ochienne  Foy  et  Religion  Calholycque  Romaine:  t  /.  /.p.  a4i. 
£t  méoie  à  la  Reine  d'Angleterre  :  1  N'entendons  aulcunement 
•nous  distraire  de  ..  la  religion  en  laquelle  sommes  naiz  et  qu'il  luy 
iplaist  icy  estre  maintenue:  •  /. /.  p.  256.  Peut-être  jugeoieut-ils 
cette  déclaration  doublement  nécessaire,  parcequ'ils  craignoient 
son  zèle  pour  la  Réforme,  Dans  sa  réponse  elle  garilc  sur  ce  point 
an  silence  complet:  p.  286. 

'   Am  dessus  de  ce  mol  est  écrit  «oudcn. 
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1576.  wederpaertie  doer  tien  pays  gheen  groeiter  victorie  en 
Octobre,  krige  dan  sy  met  langhe  oerloege  hebhen  connen  be- 
eommen.  Wy  sien  een  temporseringe  ofte  onhertelickfayt 
dat  men ,  noch  die  Spansce  nitere,  noch  soldaten  die  het 
plat  land  roYen,  nit  ghecranckt  '  en  woerden ,  noch  die  ut- 
tersce'devoerghedaenen'woert  om  meestervan  het  sloet 
van  Gent  te  woerden ,  soedat  ock  doer  quaede  oerden  den 
i90ct.dieStadtvan  Maestricht  van  die  Spaenaerden  over- 
weldicht  es,  ende  menigen  vromen  boerger yermoert  es. 
Daerom  meest  aile  ghemente^  roepen  en  yerlangen  naer 
U'  Exe'  compste  om  het  heeten  en  ghebiden,  ja  het  goe> 
vemiement  in  handen  te  hebhen ,  maer  beduchten  dat 
die  nu  het  goeverniement  noch  hebben  ,  aile  listen  suUen 
soeken  om  te  beletten.  Daerom  syt  voersichiich  allen  op^ 
die  noch  governeeren,  maer  opdie  ghemeente  mochdi^ 
vast  betrauwen ,  die  u  bewaren  souden  gbelick  den  appel 
haerder  ooghen  ^sunderlinge  die  yan  Brusscel,  die  nacht  en 
dach  nae  Uwer  Exe.  yerlangen.  Biddende  U'  Exe.  mj 
dese  clyn  remonstrantie  ten  beslen  aftenemen ,  als  u  siin- 
pel  dienaer,  die  wynich  ghave  hebbe  om  aen  U'  Exe.  te 
schryven  ,  want  mynen  stil  nit*  en  es,  maer  es  maeruit 
goede  afecti  die  ic  ahyt  ghehad  hei^be,  en  daerinne  be- 
ghere  te  perscevereeren  totU''Exc>dinsie,  watic  vermach^ 
biddende  dat  die  Heere  Uwen  beschermer  wille  weesen , 
die  Uwe  Exe.  met  wyshyt  en  voersichtichyt  wille  be- 
crachtigen  tôt  grooetmakinge  Syns  naenis.  AmeniGhe- 
schreven  uît  Bnissel ,  den  aa"  Octobri  jf^  iSjG. 

U  onderdanîge  dienaer, 
JaN   van  D£N   Bosscm£. 
A  eu  se^yndcr  Ëxceleiitîc. 
«  gvkrciikt.     *  uilcnlc.      *  gciuccalc.     *  Sic. — Peut-être  par  erreur 
|iouf  o|i  aUcu.     ^  Booglgy.     ^  niels. 
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LETTRE  DCXXXI. 

Cappel^  Ministre  du  Su  Evangile^  au  Prince  d Orange.   iSyô. 
//  se  réjouit  du  succès  des  affaires  dans  les  Pays-Bas,     Octobre. 

**  M.  Cappel ,  apparemmerit  le  même  doDt  on  trouve  un 
Avis  au  Prince ,  p.  220,  aura  été  frère  ou  parent  de  Jacques  Cap- 
pel ^  Membre  du  Parlement  de  Rennes.  Celui-ci,  fugitif  en  1572 
pour  la  religion ,  habita  Sedan  ;  ses  fils  furent  Professeurs  de  Thé«y 
ologie,  Tun  dans  cette  ville  y  où  il  mourut  en  i6a4  »  l'autre,  de 
i6i3  à  i658,  à  Saumur. 

Fr&nçoîse  de  Montpensier,  soeur  de  la  Princesse  d*Orange , 
épouse  de  Henri-Robert  Duc  de  Bouillon  ,  mort  en  iSSAyavoit, 
comme  on  le  voit  ici ,  embrassé  la  foi  £vangélic|ue.  Elle  favorisoit 
les  Etats.  tOn  traitera  avec  M.  la  Duchesse  de  Bouillon ,  aiant 
txviii  ou  XX  milliers  de  salpêtre ,  et  seroit  contente  de  prendre 
•rente  sur  les  Estatz-GénéraqU  et  chacun  Estât  en  particulier  à 
•prest  :  »  Réâol.  d.  Et.- G,  I.  i33. 

Monseigneur!  Après  avoir  couru  avec  une  armée  six 
mois  jusques  à  la  conclusion  de  la  paix ,  et  depuis  autres 
trois  mois  encor,  ou  plus ,  es  environs  de  Paris  pour  les  af- 
faires qui  se  présent  oient  lors  au  premier  restablissemént 
de  nos  Eglises ,  tinallement  j'ai  tant  fait  par  mes  tournées 
que  j*ai  gaigné  ce  lieu,  pdtir  i  venir  baiser  les  mains  de 
Madame  la  Duchesse  de  Buillon  vostre  soeur,  et  veoir 
mon  mesnage,  où  j'ai  pensé  n*avoir  rien  plustôt  à  faire 
que  de  rendre  v.  Exe.  avertie  de  mon  retour ,  et  l'asseurer 
que, pour  mes  longues  erreurs  et  pérégrinations,  n'est  rien 
diminué  de  la  volonté  et  affection  que  j'ai  tousjours  eue,  et 
aurai  toute  ma  vie  au  bien  de  son  service  et  de  ses  affai* 
res  ;  lesquelles  je  loue  Dieu  de  tout  mon  coeur  qti'll  a 
commencé  d'acheminer  à  quelque  meilleur  train  ,  mon- 
strant  par  là  qu'il  ne  délaisse  jamais  c«ux  qui  espèrent  en 
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1576.  Lui,  et  se  tient  prost  justement  au  besoin,  particulière- 
Octobre,  ment  en  nostre  endroict ,  aiant  besongné  d'une  façon  si 
rare  et  extraordinaire  que  de  ce  qui  sembloit  estre  la 
ruine  de  nos  dits  alTaires  ,11  en  a  fait  sourdre  et  naistre 
les  occasions  et commencemens,  non  seullem^ nt  de  nostre 
délivrance,  mais  de  la  restauration  commune  de  toute  la 
liberté  du  pais  ,  qui  en  demeurera  à  jamais  redevable  à 
V.  Exe,  pour  avoir  elle  seuUe  en  un  commun  désespoir 
espéré  et  persévéré ,  attendant  le  secours  de  Dieu.  Si  Sa 
bonté  poursuit  à  nous  favoriser  jusques-là ,  que  de  donner 
à  ces  beaux  commencemens  dés  progrès  et  avancemens 
de  mesme,  et  que  ceux  à  qui  II  la  présente  si  belle ,  ne 
défaillent  à Foccasion  non  jamais  recouvrable,  se  lendans 
plus  avisés  par  les  fautes  passées,  pour  ne  plus  aussi 
retomber  aux  misères  qui  les  ont  suivies ,  ains  establir 
une  bonne  fois ,  à  chaulx  [et  à  sable] ,  leur  paix  et  repos , 
comme  II  fera  sans  point  de  doute ,  si  nous  usons  des 
moiens,  et  si ,  en  cettui  nostre  restablissement  et  repos, 
nous  pourchassons  surtout  deLe  veoir  honoré  et  servi  et 
le  règne  de  Son  Filz  redressé  au  meilleu  de  nous.  Ce  que 
je  ne  doute  que  v.  Exe.  ne  se  propose  et  ne  Lui  demande 
avec  gémissemens  et  larmes ,  estant  Celui-là  le  seul  qui , 
selon  qu'il  est  tout  perfait .  peult  amener  cest  oeuvre  vraie- 
ment  Sienne  à  son  accomplissement  et  perfection.  Et  peult 
penser  vostre  ditte  Exe.  si  elle  est  secondée  en  ces  prières 
d'un  grand  nombre 'de  pouvres  âmes  et  consciences 
espersés  çà  et  là,  qui  gémissent  sous  le  joug  et  r^ardent 
à  elle  comme  au  restaurateur  de  leur  liberté.  De  quelle 
affection  aussi  là  i'  seconde  Madame  la  Duchesse  vostre 
soeur,  que  je  voi  si  affectionnée  et  en  estre  en  souci 


Digitized  by 


Google 


—  459  -^ 

autant  et  plus  que  de  nulle  chose  sienne.  Elle  ni'afaict,  1576* 

depuis  mon  retour,  demander  aux  Eglises,  en  lieu  de  celui  Octobre. 

qui  s'est  retiré  en  son  pays;  ce  que  je  crois  qu'on  ne  lui 

voudra  refuser.....  De  Sedan,  ce  22™^  d'octobre  1576. 

De  V.  Exe.  le  très  humble  et  très  affectionné 

serviteur , 

L.  Gappbl. 
A  Moiiseî|;Deur  le  Prioce  d'Oranges. 


liETTRE  DCXXXII. 

Le  Duc  d*Aerschûl  au  Prince  d  Orange.  Protestations  de 
bonne  volonté. 

%*  Le  Duc  étoit  sans  doute  un  des  principaux  pei'soDnages 
des  Pays-Bas  par  sa  naissance j  ses  charges,  et  ses  talents» 
Apris  la  mort  de  Kéquesens  t  princeps  Senatus  faabebatur  :  >  Sir^ 
p.  498.  En  sept.  1576,  les  Etats,  étant  «  nécessairement  reqnis 
•d'avoir  ung  Chief ,  pour  pourveoîr  à  tout  et  avoir  recours,  ont  à  ce 
•choisy  la  personne  de  M.  le  Duc,  comme  premier  du  Conseil  d'Etat^ 
•lequel  Conseil  est  commis  par  sa  Maj.  au  Gouv'  des  Pays  et  com^ 
•me  personne  principale  d'iceulx  >  (Rés^  (/.  Et.-Gén,  I.  p.  i.)t 
réunissant  donc,  comme  en  Hollande  le  Prince  (T.  IV,  i  et  Y.  270), 
les  qualités  de  membre  principal  des  Etats  et  de  délégué  royal. 
Malgré  les  jalousies  de  position  et  de  famille  qui  avoient  existé 
entre  lut  et  le  Prince  avant  i566,  ou  parolt  avoir  en  1576  senti 
de  part  et  d'autre  la  nécessité  de  se  rapprocher.  Strada  écrit  que, 
selon  plusieurs,  le  Prince  avoit  fait  les  avances:  fFerebaturper 
•emissarios  suos  praetentàsse  Areschoti  animum.  • , .  Neqne  diffi- 
tcile  futurum  volenti  consilia  secum  consociare  ;  cum  quo  certius 
tnt  vinculum  intercederet ,  matrimoniit»  posse  mutuis  amicîtiam 
ffirmari;si  Orangio  primogenito  Burano  Comiti  Areschoti  filia, 
•hnjusque  primogenito  Cimacio  Principi  filia  Orangii  de< 
•sponderetur  :•  »  /.  /,  La  chose  est  très  invraisemblable.  11  est 
plus   apparent   que    les  soins    du  Prince,  pour  qui  les  disposi- 
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t5y6,  lions  du  Duc  nç  pouvoieal  être  un  mystère ,  conlribuèreut  à  Uû 
Octobre,  éviter  un  emprisonnement  momentané.  Lors  de  l'arrestation  du 
Conseil  •  Dux  lecto  se  conlinebat,  valetudînem  causatus,  cum 
vlamen  creditur  anle  facinus  praescisse  datâquc  opeiâ  abfuisse  :  » 
/le  Tassis^  Comment.  III.  p.  ao8.  Le  Duc  écrivit  te  ii  ocl. 
1676  au  Prince;  dans  la  réponse ,  le  16  oct.  (RésoL  des  Ei.-G.  I« 
a6/|.},  f  Vostre  ferme  et  magnanime  résolution,  »  est-il  dit  t  m*a 
«grandement  resjoui ,  ensemble  et  la  paine  que  preuez  pour  la 
f  réduction  des  affaires  en  ung  bon  estaU  •  Aerscbol  paroit  avoir 
franchement  haf  les  Espagnols  :  il  refusa  toute  coopération  au  Duc 
d'Albe  (III.  p.  242,  410.)  Il  étoit  bon  Catholique  (IL  4!&3) ,  et 
surtout  aristocrate  zélé.  Il  aimoit  assez  à  tenir  le  peuple  en  bride  : 
probablement  il  avoit  donné  au  Prince  de»  avis  à  cet  égard.  Du 
moins  celui-ci  répond  :  cL'on  nous  trouvera  prêts  à  nous  accoromo- 
•der  en  tout  ce  que  sera  de  raison  et  qui  servira  pour  amener  une 
•ferme  et  bonne  paix  ,  et  refréner  et  empescber  toutes  sédhîoos 
«populaires ,  èsquelles ,  comme  vous  avez  prudemment  considéré , 
•noz  adversaires  mectent  leur  espérance:  f  RésoL  des  £l^G,  ^LLw 
Plus  tard  Député  de  D.  Juan  à  Geertruidenberg,  il  répugnoit  à  lais- 
ser démolir  les  citadelles  d'Anvers  et  surtout  de  Gaod  et  d'Utrecht. 
f  Daer  op  de  Prince  repliceerde ,  gy  luiden  meent  dat  ik  dif&deotie 
shebbe;  maer  naer  myne  méninge  dunkl  my  datgyluiden  snstine- 
•rende  die  kasielen  in  esse  te  vrillen  bouden,  of  quaed  vertrouwen 
ifaebt  op  de  ingesetenen  daer  deselve  zyn  ,  of  dat  gy  deselve  tegen» 
»de  privilegien  van  deselve  begeert  te  misbruiken  :•  Bor^  8i9,*  Le 
mot  de  Privilèges,  prononcé  par  le  peuple,  ne  lui  plaisoit  que  médio- 
crement: lontqu'en  oct.  1Ô77  il  en  fut  question  à  Gaud ,  t toonde  de 
«Uertog  een  quaed  gelaet,en  seide  dat  men  deseprivilegien-roepen 
•wel  vinden  soude  en  suike  muitmakers  doen  straffen  :  s  /.  /.  904** 
Réconcilié  en  1 679  avec  le  Roi ,  il  semble  avoir  éprouvé  des 
mécomptes.  Du  moins  il  se  rendit  à  Venise,  afin,  disoit-il,de 
mourir  en  liberté.  Désir  fort  touchant  en  effet,  si  la  Belgique  eût 
été  réduite  eu  servitude,  et  &*il  eût  mieux  choisi  le  lieu  de  son 
exil.  Le  Gouvernement  libre  étoit  donc ,  pour  lui ,  un  Doge  auquel 
la  multitude  obéit  et  que  des  Patriciens  gouvernent.  —  Le  Prince 
d'Orange  connoissoit  le  personnage.    En   1676,   dans  la  Lettre 
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CTÎiée,  il  ne  loi  témoigne  pas  ane  confiance  implicite.  •  An  regard  de  1576. 

f  r«coord  entre  nous,  puisque  nostre  but  et  desseing  tend  presqaes  Octobre. 

fà  une  même  fin,  j*espère  qu*il  n'y  aura  rien  qui  le  retardera  de 

»ma  part,  t  II  lui  fait  sentir  U  nécessité  c  d'oster  tout  soupçons  et 

•deffiance»  de  cx>ulx  qui  à  présent  font  divers  jugemens  de  voz  ac- 

•tioDS  •  Il  ajoute  que  ses  efTorts  seront  c  le  vrai  moyen  de  sauver 

>le  général   et  de  détourner  de  lui  eu  particulier  la  ruine  que  les 

•ennemis  et  [oppressions*]  tyrannîques  de  la  Patrie  vous  pourchas- 

»sent  »,  c'esr.-à-dire,   et   cet  avertissement  n*étoit  pas  superflu, 

csi  vous  continuez  en  cela ,  sans  vons  labser  esbranler  pour  chose 

•que  vous  puisse  survenir:»  Rés.  d,  El.-G.^U  L  En  i58o  le  Prince 

dans  son  Apologie  use  de   ménagements  envers  lui,  à  cause  du 

fib,  le  Prince  de  Cbimay,  qui  jusqu'en  1 584  suivit  le  parti  des 

Etats.  Néanmoins  il  est  sans  doute  de    ceux  auxquels  le  Prince 

fait  allusion,  disant  qu'ils  avoient  dessein  cd'entrer  en  la  place  des 

f  Espaignols,  exercer  pareille  tyrannie  que  les  Espaignols ,  mais  , 

•comme  il  leur  sembloit,  avec  plus  de  puissance  et  authorité  y  et 

•aussi ,  pour  estre  en  leurs  pays  ,avec  plus  d'impunité:»  Dumont^ 

V.  1.  399.1» 

Monsieur  !J*en  voie  le  S*^  Jehan  Théron,  présent  porteur^ 
vers  TOUS,  pour  vous  déclarer  choses  d'importance,  vous 
priant  luy  donner  bonne,  favorable,  et  ample  audience , 
et  adjouster  pleine  foy  et  crédence  à  tout  ce  qu'il  vous 
déclarera  de  ma  part  avec  bonne  et  brefve  expédition  : 
TOUS  asseurant.  Monsieur,  que  me  trouverez  tousjours 
aultant  prompt  à  vous  correspondre  comme  scauriez 
désirer.  Ce  scait  le  Créateur,  Lequel  je  prie  vous  octroier , 
Monsieur ,  en  longue  et  heureuse  vie.  Sa  sainte  grâce,  me 
recommandant  plus  que  affectueusement  à  la  vôtre.  De 
Bruxelles,  ce  a5  d'octobre  1576* 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  fayre  serrice , 
Phki.i»pss  db  Crot. 
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.i576.      Les  Estais  vous  escrivent  joinctement  ceste,  par  où 
Octobre,  cognoistrés  leurs  bones  intentions  et  la  bonne  enrie  qu'ilt 
ont  de  correspondre  avec  vous. 
A  Monsieur  le  Prioce  d'Oranges. 


^LETTRE  DCXXXIII. 

Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince  (V  Orange.  Il 
demande  exportation  libre  pour  des  munitions  achetées 
en  Hollande. 

*/  Le  G>inte  étoit  Lieotenaot-Géoéral  da  Doc  d'AerM^ol 
dans  le  commandement  des  troupes.  Il  a  voit  été  des  premiers  k  se 
déclarer  contre  les  Espagnols.  Déjà  dans  une  Lettre  du  14  sept,  le 
Prince  Tencourage  à  persévérer:  Bor^  696.' 

Monsieur  !  comme  par  voz  dernières  lettres  il  vous  a 
pieu  présenter  tous  les  moiens  de  nous  assister  et  secou- 
rir ,  ainsy  que  jusques  à.  présent  lavez  effectuelleraent 
démonstré  et  que  par  la  vostre  mesme  escripte  à  W  de 
Terlon  (i)lui  avezfaict  ce  bien  de  lui  avancher  niarchanx 
ayans  pouldres  à  vendre ,  nous  avons  convenu  avec  ung 
d'iceulx,  nommé  Hans  van  Helsse,  pour  bonne  quantité, 
et,  à  raison  qu'icelles  servent  pour  le  bien  commun  de  la 
patrie ,  vous  ay  escript  ce  mot  pour  vous  prier  en  respec 
du  bien  publicq  vouloir  permectre  quicelles  puissent 
estre  icy  amenées,  sans  payer  les  licences  ordinaires  en 
Hollande...  De  Gand,  ce  a5  octobre  1576. 

Vostre  bien  obéissant  Cousin  à  vous  faire 
humble  service , 

PaiIiIPFBZ  DB  Lâulihg. 

A  Monsienr  le  Prince  d'Oranges. 

(1)   Terlon:  Général  de  l'artillerie  des  Etals. 
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LETTRE  DCXXXIV. 

O.  van  tien  Tempelau  Prince  eT Orange.  Les  Etats-Géné-  i5y6. 
raux  demandent  du  secours  contre  les  Espagnols  dAlosL  Octobre. 

**  y.  d.  Tempel»  peut-être  fils  de  J.  v.  d.  Tempel ,  correspond 
dant  du  Prince,  quand  celui-ci  éloit  encore  en  Allemagne  {îe 
WaUr  ^  y.  fL  Ed.  III.  p.  374)*  En  1679  Gouverneur  de  Bru- 
xelles, il  fut  tué  devant  Bois  le  Duc  en  i6o3  c  seer  beclaecbt 
tran  aile  man  ;  by  was  een  out  ervaren  krychsman  en  kioeck  Edel- 
tman,  en  was  Président  van  den  krygbsraet:  by  badde  over  de  3o 
•jaren  die  Landen  gbedieot:  i  i\  Metertn ,  p.  4B7<i. 

Il  commandoit  le  secours  envoyé  en  septembre  par  le  Prince 
d*Orange  à  Gand  (p.  /|ao)  :  c  Zy  waren  agt  Yendels  sterk ,  onder  't 
tbeleydt  van  den  Heere  van  den  Tempel  Colonel  :  i  Ghenduche 
Gesch,  L  a65. 

Monseigneur!  Hier  me  est  venu  trouver  Mons^  de  Uy- 
tînghen(i)  delà  part  des  députés  d'Estats,  médisant  que 
ils  avoyent  des  grandes  plaintes  journellement  de  foulles 
que  lesEspaignoUes  de  Aloest  font  au  plat  pays ,  surquoy 
me  requiroyt  si  je  ne  vouldroy  pas  aller  avecq  les  com- 
paignies  que  je  ay  encoires  dedens  la  ville  puor  '  me  aller 
retrencher  quelque  part,  soyst  à  Ninhoeven,  ouaultre 
part,  où  que  bon  on  trouveroyt ,  puor  obvier  au  dictes 
foulles  ;  surquoy  je  lui  ay  respondu  que  je  [me]  vouldroy 
point  volontiers  bouger   de  la  ville,  voyant  que  vostre 

(i)  Vytinghen,  Jean  de  Mol,  Cbevalier  «  S/  d'Oetingben ,  Député 
à  Gand.  Le  7  oct.  les  Etats  l'avoient  envoyé  vers  le  Prince ,  pour 
accepter  les  c  bonnes  offres  que  son  Exe.  a  faict  par  les  lettres  du 
1 3  oct.  de  les  assister  de  tontes  ses  forces  :  i  RésoL  tL  Et^-G. 
L  îi35. 

1  poar. 
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>  576.  Eic.  en  at  point  encoires  nulle  asseurance ,  et  aussi  sans 
Octobre,  expresse  commandement  de  vostre  Exe. ,  si  ce  ne  fut  puor 
aller  au  camp  ,  et  aussi  de  point  aller  quelque  part  sans 
avoir  tout  mes  gens  ensdmble.  Depuis  deux  jours  en  sa' 
nous  gens  ont  commence  à  faire  garde  à  la  ville  contre 
le  chasteau ,  mais  Mons^  de  Reulx  ne  veult  point  que  ils 
se  mettent  avecq  les  borgeoys ,  craignant  que  ils  en  dis- 
puteroyent  de  la  religion.  Je  vouldray  bien  humblement 
supplier  à  v.  Exe.  que  je  puorroy  avoir  quelque  honeste 
traictement)  voyant  les  grands  dépenses  que  je  ay,  les- 
quelles je  ne  peulx  nullement  obvier....  De  Gandt ,  le 
a6  de  octobrjr  ^  1 576. 

Dev.  Exe.  très-humble  )  très  obéissant  serviteur, 
Olivier  van  den  TvicrBi.. 
A  Monseîgnear  le  Prince  d'Oreoges. 


f  LETTRE  DCXXXV. 

ïse  Prince  d  Orange  aux  Députés  pour  la  Pacification.  Il 
désire  aifoir  en  mains  ^   outre  Nieupoort^  V Ecluse  et 
Dunkerque, 

Messieurs!...  Je  vous  ay  ce  jourdliuiescript  par  leS' 
Caluart  de  quelques  poinctz  d'importance  ^  et  mesmes  de 
ce  qui  touche  Madame  la  Comtesse  Electrice  Palatyne(i), 
sur  quoy  je  vous  prie  avoir  esgard.... 

Peusse  grandement  désiré  que,  pour  nostre  plus 
grande  asseurance,   Ton    nous  eust  mis  en  mains  TEs- 

(1)  Eiectrice  Paiat,  Savoir  la  restitulion  des  biens  de  Bréde- 
rode ,  accordée  par  Part.  11  de  la  Pacification  de  Gand, 
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cluze  et  Duinkerque,  tant  pour  les  commoditez  des  iS^G. 
havres  qui  sont  aux  dits  lieux  mdiieures  que  à  Nyen-  Ociohre. 
port  9  qu*aussy,  à  dire  vray ,  pour  n'estre  la  dite  Tille  de 
Nvenport  nullement  fortifiée,  et  par  ainsi  comme  assise 
seulement  en  plain  pays ,  et  point  à  estymer  pour  ung 
port  de  mer ,  pour  estre  aussy  le  havre  si  très  long  comme 
il  est  ;  qui  me  faict  désirer  et  vous  requérir  que  insistez 
le  plusque  pouvez  pour  obtenir  l'Escluze  et  Dunkerque , 
afin  aussy  que,  ayant  TEscIuze,  s'il  estoît  possible,  je 
puisse  estre  tant  plus  proche  de  Gand,  et  serez  à  cela  tant 
plus  occasionnez,  veu  queceulz  du  Conseil  d*£stat  et  aussy 
les  £statz  assamblez  à  Bruxelles  ont  frescbement  escript 
aux  quatre  membres  de  Flandres  que,  pour  le  bien  du 
pays,  ilz  regardent  de  s'accorder  avecq  nous  le  plustost 
qu'il  serat  possible—  Ce  néanmoings ,  quand  ne  pourriez 
obtenir  aultre  place  que  Nyenport,  regarderez  de  bien 
conditionner  qu'il  sera  en  nostre  liberté  de  la  fortifiier 
par  dedans  et  par  dehors,  et  mesmes  sur  la  teste  et 
aultre  part ,  tout  ainsi  et  comme  le  trouverons  convenir 
pour  nostre  seureté.  Le  a6  jour  d'octobre  1576. 
Aux  Députez  à  Gand. 


t  LETTRE  DCXXXVI. 

Le  Prince  fV  Orange  à  Afr  ele  St.  Gertmf/e.  Il  V engage  à 
presser  la  Pacification. 

Monsieur  le  Prélat.  Je  vous  ai  tousjours  estimé  estre 
tellement  de  mes  amis  que  j'ai  pensé  ne  vous  debvoir 
eslre  rien  relié  de  ce  qui  me  semble  esire  pour  l'advanre- 

5  3o 
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i5y6.  raenc  de  iiosire  patrie;  cellaest  cause  qaeje  tous  reufl' 
Octobre,  bien  advertH*  <{ue  par  ci-devant  je  nie  sois  doubté ,  veu 
les  choses  que  j*entendoi ,  que  touts  nemarchoient  pas  de 
bon  pied  en  ceste  affaire  ;  mais,  aiatit  plusieurs  advertis- 
seinens  de  tant  d*endroicts,  qu^aulcuns ,  en  attendant 
response  d*un  courrier  envoie  en  Hespaigne,  tascfaent 
par  touts  moiens  de  gaigner  le  tems ,  n  estimant  pas,  veu 
tant  d*apparences,  que  je  les  debvoi  rejetter ,  j'en  ai  donné 
ad  vis  aux  Députez,  tant  de  ma  part  que  desEstats  de  Hol- 
ande  et  Zeelande ,  de  quoi  aussi  je  vous  ai  bien  voulu 
advertir,  pour  vous  prier  que,  les  dicts  Députés  venants ài 
vous  en  parler,  comme  je  pense  qu'ils  feront,  vous  ne 
pensiez  que  cella  vous  touche,  ou  à  Messieurs  des  Estats, 
et  aussi  que  vous  vouliez  aider  à  tellement  advancer  l'af- 
faire que  rien  n'en  puisse  empescher  la  conclusion ,  et 
que  vous  preniez  garde  aussi  que,  soubs  l'umbre  de  tel- 
les longueurs  ,  nos  affaires  n'aillent  point  en  empirant, 
comme  je  veoi  qu'elles  vont  partout  où  l'ennemi  entre- 
prend ,  combien  que ,  veues  ses  forces  et  moiens ,  il 
deust  desjà  estre  renfermé  en  telle  sorte  qu'il  ne  peost 
entreprendre  aultre  chose  sur  nous*  Je  croi  que  vous 
aurez  entendu  comment  il  s'est  approché  d'Anvers.  Dieu 
veuille  que  nous  n'en  aions  de  mauvaises  nouvelles ,  mais 
je  le  crains  fort ,  et  si  vous  ne  prenez  garde  à  vous ,  qu'en 
brief  vous  ne  les  aiez  aux  portes  de  Gand...  Le  a8  d'oct. 
1576. 
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fT.ETTRB  DCXXXVIL 

Le  Prince  d Orange  aux  Députés  n  Gand,  Il  craint  quon  iSyfi. 
ne  traite  pas  auec  sincérité,  Ociobi-e. 

**  Diaprés  le  coolenu ,  celte  Lettre  doit  être  à  peu  près  de 
même  date  que  la  Lettre  636. 

Messieurs  !  Je  n*ai  voulu  faillir  de  vous  adverùr  que 
j*ai  adyertissements  de  jour  en  jour  que ,  soubs  Tumbre 
de  ce  traitté  ,  on  nous  veuh  tromper ,  et  que  tout  à  pro* 
pos  on  tient  les  choses  en  telle  longueur,  affin  que, 
pendant  que  le  tems  se  passe ,  on  puisse  avoir  responce 
Ae  certains  articles  envoiez  par  Courier  exprès  en  Hes- 
paigne:  et  combien  que  je  ne  le  puisse  croire  du  tout , 
toutesfois,  veu  le  long  tems  qu'il  i  a  quon  nous  parle 
d'accord,  il  est  certain  quon  debvoit  estre  résolus  des 
principauls  articles  appartenants  à  ceste  matière;  mais, 
comme  la  longueur  a  este  grande  auparavant  que  d*as« 
sembler,  aussi  depuis  icelle  je  veoi,  tant  pour  lasseu* 
rance  que  nous  demandons,  que  pour  aultres  articles  qui 
appartiennent  à  l'accord  ,  qu'on  mène  les  affaires  en  telle 
longueur  que  quand  il  ni  auroit  aultre  raison ,  ce  seroit 
assez  pour  nous  faire  entrer  en  soupçon  qu'on  ne  traitte* 
roit  pas  avec  nous  à  la  Flamande ,  mais  à  l'Italienne  et  à 
l'Espaignolle* 


t  LETTRE  DCXXXVIII* 

Le  Prince  tt  Orange  aux  Députés  à  Gand.  Il  désire  que 
la  Pacification  soit  confirmée  par  les  Propinces  et  les 
Communes. 

*^*  Nouvel  exemple  du  prix  que  le  Prince  mettoit  à  avoir,  outre 
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1 5y6.  l'asscolimeot  des  Régences  ,  qui  eo? oyoieot  leurs    Députés  aux 
Octobre.  Etats ,  celui  des  Communautés  et  des  Bourgeoisies  mêmes  :  voyez 
p.  271  et  sq. 

Messieurs.  A  cesi;instant  je  reçoy  vost;re  lettre  d'hier,  par 
la  quelle  j 'ay  aTecq  grand  contentement  entendu  que,  par  la 
gi:^ce  de  nostre  bon  Dieu,  la  conclusion  (  1  )  a  esté  faicte  des 
articles  de  la  paix  ,  suyrant  que  Mons'  de  S'  Aldegonde 
inaYoit  escriptle  soir  précédent;  dont,  à  la  vérité,  avons 
bien  grande  occasion  de  louer  et  eiaulcer  '  ce  mesine  bon 
Dieu,  de  ce  qu'il  Luy  plaist  nous  regarder  ainsi  en  miséri- 
corde. Je  seray  avecq  bien  grande  dévotion  attendant  les 
articles  et  particularitez  de  la*ditte  conclusion  de  paix , 
vous  priant  à  ce  regard,  suyvant  l'espoir  que  m'en  don- 
nez ,  me  les  envoyer  au  plutost. 

D'aultre  part  comme,  pour  plus  grande  sûreté  et  esta* 
blissement  de  la  paix ,  il  est  bien  requiz  qu'elle  soit 
signée  et  con6rmée  de  tous  ceulx  du  pays ,  ce  que  fentens 
non  seullement  des  Estatz  du  pays,  mais  aussi  de  touves 
les  villes  et  commûnàliltez  en  particulier ,  afin  que  nous  y 
puissions  tant  pi  us  seurement  reposer,  et  aussi  en  tout  évé* 
nement  nous  en  servir  cy-après  ;  parquoi  sera  fort  requis 
queremonstrez  cecy  auxDéputezdesEtatz  des  autres  pays, 
et  leurs  mectez  vifvement  en  avant  combien  il  importe, 
pour  roieulx  asseurer  le  tout,  qu'il  soit  ainsi  effectué, 
mesmement  nussy  pour  leur  descfaarge ,  et  qu'à  ce  regard 
soit  en  toute  diligence  envoyé  vers  chacune  province, 
afin  que  dans  trois  sepmaines  prochaines  chacun  pays  à 

(1)  eoncluxion.  T«a  paix  ne  fut  signée  que  le  8  nov. 
'   exIiav.Mer,  «isltrr. 
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parfc  porte  ou  envoyé  vers  Bruxelles  uog  acte  signé  et  iiy6. 
scellé  du  magistrat,  Guides'  et  Schutteries  de  chacune  Octobre, 
ville  du  dit  pays ,  contenant  approbation  et  ratifBcation , 
avecq  promesse  d*entretenement  de  tout  ce  que  présente- 
ment a  esté  conclu  et  arresté  au  faict  de  ceste  pacifica- 
tion, sans  jammais  y  contravenir  en  quelque  sorte  que  ce 
soit ,  mesmes  d  ayder  à  courir  sus  à  ceulx  qui  le  vout 
droyent  rompre ,  et  à  cest  effect  leur  pourrez  coucher 
une  forme  telle  que  trouverez  convenir.  Aussy  sera  néces- 
saire que  communiquez  avecq  les  susdits  Députez  des 
moyens  qu 'ilz  vouidront  cy-après  tenir  pourrentretene- 
ment  des  soldatz  et  navires  de  guerre  estans.en  Hollande 
et  Zeelande,  pour  mestre  en  la  puissance  des  dits  pays 
de  porter  seuls  tek  despences...  Le  39  d'octobre. 


t  LETTRK  DCXXXIX. 

Le  Comte  de  Bossu  au  S''  de  Hierges,  Répofise  à  la  Let- 
tre 627. 

*^  Le  ehdieau  qae  tçavez  fsst  celai  de  Vredenburg  à  Utrecht.  Il 
s'agiisoit  d'en  faire  sortir  les  Espagnols.  Après  bien  des  difficul- 
tés, la  chose  eut  lieu  eo  féfrter  1^77  ,  par  les  boos  offices  du 
Comte  de  Bossu. 

Mons^!  J'ai  esté  bien  ayse  entendre  par  vostre  lettre 
du  19"^  et  de  bouche  par  van  der  Zande,  la  résolution 
qu'avez  prins  de  vous  joindre  avecq  les  Estatz,  et  c'est 
certes  l'unique  et  seul  moyen  pour  la  conservation  de 
vostre  patrie ,  et  espère  que  Dieu  favoriserai  une  si  juste 
cause.  J'espère  aussi  qu'il  n^  donnerat  le  moyen  de  vous 

'  Gilden  {Cûrpt  et  Métiert), 
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1576.  y  servir  et  aider,  nommément  si  les  Estalz  s  accordent 
Octobre,  avec  Mons'  le  Prince  d'Oranges,  comme  je  ne  veulx 
doubter  qu'il  feront,  estant  chose  si  très  nécessaire  pour 
}e  bien  et  repos  commun.  L'emprinse  sur  le  chasteau 
que  sçavez ,  me  semble  fort  importante  ,  et  la  célérité  est 
requise ,  Tung  pour  oster  le  moyen  à  ceulx  de  dedens  se 
fortifier ,  et  Tautre  pour  donner  une  asseurance  à  ceulx 
de  dechà  que  prenés  les  affaires  au  cœur.  J  ay  faict  mon 
effort  de  négocier  icy ,  aflin  de  tant  plus  faciliter  l'em- 
prinse ,  une  surchéance  d'armes ,  laquelle  n'ay  peu  obte- 
nir,  et  ce  pour....  qu'ilz  disent  ne  pouvoir  encoires  sas- 
seurer  de  yostre  volonté,  pour  ne  avoir  veu  encoires 
auqu'ung  effect....  De  Home,  ce  dernier  d'octobre  iSjâ. 

Yostre  bon  affectionné  amis  et  cousin... 

Maxiuii^iakn  eb  Bossu. 
A  MoDs'  de  Hiergcs. 


t  LETTRE  DCXL. 

Le  Prince  d^  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Pacifi- 
cation de  Gand, 

*^*  cEn  ce  temps  fut  Iraictée  et  conclue  la  Pacification  de  Gand, 
•avec  uo  si  grand  joye  et  contentement  du  Peuple  de  toutes  le» 
»PrOTincea,en  général  et  en  particulier,  qu'il  n'est  mémoire  d'homme 
1  qui  puisse  se  souvenir  d'une  pareille.  Un  chacun  se  peut  soave* 
inirdes  promesses  mutuelles  d'amitié ,  d'intelligeuces,  communi- 
•cation  de  conseil  qui  y  sont  compris:  9  jÉpol,  du  Prince  j  chez 
Dumontj  Y.  i.  398.'  On  faisoit  la  paix,  et  en  outre  on  contrac- 
toit  une  alliance  offensive  contre  les  Espagnols.  Il  faHoit  an  grand 
péril  pour  entraîner  jusqu'au  Clergé  dans  une  telle  Union  avec  des 
hérétiques,  c  Tantumodîum  Hispanorum  valuit  ut  alienae  a  se  reli- 
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•giOD»  hoBiioibus  coojuDgere  se  praesules  ac  sacerdotes  miDune  1576* 
•dabîtaveriot  :  •  Thuan, ,  ffist,  I.  6a.  NéaDmoins  cette  dernièra  Octobre, 
expression  n'est  pas  exacte.  La  suspension  des  Placards  dans 
toutes  les  Provinces,  en  Hollande  et  en  Zélande  le  maintien  de 
la  Religion  Réformée,  à  l'exclusion  du  Catholicisme,  étoient  des 
points  de  nature  à  faire  hésiter.  Le  Prince  affirme:  c  Ceux  qui 
•  traictoient  la  Pacification  avec  mes  Députés  et  ceux  de  Hollande 
•et  Zélande  ,  en  la  traictant  jettoient  à  la  traverse  tous  les  empe- 
•schemens  à  eux  possibles  pour  la  faire  mourir  en  herbe  :  à  quoy 
tsans  contredit  ils  fussent  parvenus,  s'ils  n'eussent  craint  de 
•tomber  en  danger ,  et  si  le  Peuple  et  toutes  les  Provinces  qui 
•sentoient  et  prévoyoient  de  loing  cette  Pacification  devoir  estre  le 
tfondement  de  leur  Liberté  et  la  restitution  de  leurs  anciens  Privi- 
tièges,  ne  les  eussent  comme  d*une  voix  contraints  à  la  conclure.  » 
^poi^  L  L  Et,  bien  que  lasnpposition  de  desseins  perfidesne  semble 
pas  suffisamment  Coudée,  il  est  manifeste  qu'il  y  eut  des  tergiversa* 
lions,  des  scrupules,  de  nombreuses  difficultés.  —  Cela  n'est 
guères  surprenant.  Le  Conseil  d'£tat  et  TUniversitéde  Louvain  affii^ 
merent  plus  tard  que  la  Pacification  ne  contenoU  rien  de  nuisible  aux 
intérêts  Catholiques  ;  mais  la  preuve  eût  été  difficile  ;  car ,  si  le 
retour  des  émigrés  devoit  ralentir  en  Hollande  et  en  Zélande  les 
progrès  îocessaots  de  la  Réforme,  que  n'avoit-on  à  craindre  daoa 
les  autres  Provinces  de  la  rentrée  des  fugitifs  Prolestants!  Cette 
considération  et  celle  de  la  trop  grande  influence  que  le  Prince 
pourroit  obtenir ,  inquiétoient  plusieurs,  les  faisoieut  foiblir  et 
presque  rétrograder.  L'ennemi  eût  pu  mettre  ces  lenteurs  à  profit.  «1*9^0 
«tint  pas  à  Sweveghem,  au  Comte  de  Reux,  Mouqueron,  et  autres 
•que  les  Espagnols  tons  sanglants  encores  du  massacre  d'Anvers.,* 
•en  fissent  une  pareille  exécution  en  la  ville  de  Gand.  i  jipoLyLU 
Auisi  ne  fut-on  pas  arrivé  à  un  accord,  sans  la  coudition 
très  positive  de  maintenir  dans  les  i5  Provinces  le  Catho- 
licisme exclusif.  cH  n'est  permis  hors  des  Paîs  de  Hollande, 
•Zélande  et  Places  Alliées,  d'attenter   quelque  chose   contre  te 

•  repos  et  la   Paix    publicque.    notamment    contre    la   Religion 

•  Catholique  et  Romaine  :  »    AH,  4.  Et,  d'après  le  récit  du  Prince 
(/•  /.  p.  400*) ,  «  comme  un  de  ceux  qui  estoyent  députés  de  nostre 


Digitized  by 


Google 


-  472  - 

ï5y6,  »p«rt,  mnioDsIra  à  quelqu'un  des  priocipuux  de  l'autre  qu'il  eus! 
Novembre.  >^té  meilleur  d'accorder  quelque  liberté  (de  Religioo)  pour  les 
isubjectsdes  Provioces  pour  lesquelles  ils  contractoient ,  on  luy 
arespondit  qu'il  ne  se  falloit  donner  peine  de  telles  choses,  et  que 
•ceux  de  Brabant ,  Flandres ,  et  autres  Pays  ne  demanderoient 
ijaroais  changement  de  Testât  de  la  Religion.  » 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  escripvis  par  mes  der- 
nières (i)  du  9"^*  jour  du  mois  de  septembre  passé,  ce  qui 
estoit  icy  escheu  depuis  la  perte  de  la  ville  de  Zierixzee , 
et  les  remuemens  qui  alors  estoyent  commencez  à  naistre 
en  Brabant ,  Flandres,  et  aultres  lieux  du  pays ,  avecq  la 
prinse  d'aucuns  des  Seigneurs  et  de  ceulx  du  Conseil 
d'Estat  à  Bruxelles  ,  et  ce  pour  avoir  (suyrant  les  indices 
qui  en  estoyent)  favorisé  à  Finsolence  des  Espaignolz, 
qui,  entre  aultres  leurs  oultraiges,  avoyent  de  force 
occupé  la  ville  d*Allost  en  Flandres.  Depuis  ces  choses 
ont  eu  tel  succès ,  que  quasi  tout  le  Pays-Bas  s*est  ouver- 
tement dédaré  contre  les  Espaignolz,  et  non  seulement 
contre  ceulx  qui  par  violence  tenoyent  la  ditte  ville 
d'Allost,  mais  aussi  contre  tous  les  autres  Espaignols 
estans  encoir  espars  au  dit  pays  en  divers  lieux.  Et  a  esté 
procédé  si  avant  en  cela  ,  que  les  provinces  de  Brabant, 
Flandres,  Haynau,  Arthoys,  et  aultres,  ont  première- 
ment faict  accord  et  ligue  par  eusamble  de  chasser  de 
commune  main  les  dits  Espaignolz ,  et  à  cela  employer 
toutes  forces  possibles ,  avecq  protestation  toutesfois  que 
leur  religion  Catholycque-Romaine  et  Tobéyssance  du 
Roy  demeureroyent  en  leur  entier.  Et ,  comme  ilz  ont 
considéré  de  pouvoir  malaisément  mectre  une  entreprinse 

(i)  Héimièrex,  La  Lettre  6io. 
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de  t«l  poix  eu  effect ,  sans  asftUtence  de  ceulx  d'Hollande  1D76. 
el  Zeelande  ,  ûz  ont  par  diverses  Ibis  envoyé  vers  .moy  ei  Noveaibi-e. 
les  dits  Estais ,  nous  déclarer  la  volunlé  et  bonne  délibé* 
ration  qullz  avoyent ,  pour  une  fois  mectre  fin  à  tant  de 
misères  et  calamitez  passées ,  d  entrer  aVecq  nçus  en  une 
bonne  et  ferme  paix.  Et,  comme  moy  et  les  Estatz  d'Hol* 
lande  et  Zeelande  n*avons  jammais  tendu  à  aultre  but  « 
que  de  venir  remis  le  pays  de  par  deçà  en  bonne  union  et 
concorde,  et  en  son  ancienne  m>erté  et  splendeur ,  toute 
tyrannie  ostée  et  chassée ,  leur  avons  respondu  estre  du 
tout  disposez  d'entendre  à  une  bonne  paciBcation  ;  et  de 
faict ,  aprez  quelques  difficultez  ostées,  ont  esté  nommez 
certains  Députez  dung cosrel  et  d*aultre ,  lesquelz,  estanz 
depuis  quinze  jours  ençà  entrez  par  ensamble  en  coni- 
BiunicatioD  dans  la  Ville  de  Gand  en  Flandres ,  ont  telle- 
ment besoingné  que ,  par  la  grâce  de  nostre  bon  Dieu  , 
la  paix  a  esté  arrestée  et  conclue  entre  nous  et  les  aultrés 
pays  le  xxviij®  jour  du  mois  d  octobre  passé.  Les  particu- 
I  aritez  et  conditions  ne  me  sont  encoir  envoyées ,  mais  je 
les  attendz  d'heure  à  aultre ,  et ,  les  ayant ,  ne  fauldray 
de  vous  en  faire  part  au  piustost.  Nous  avons  matière  de 
louer  ce  bon  Dieu  de  ce  qu'il  Lui  a  pieu  nous  regarder  en 
Sa  miséricorde  et  ouvrir  les  yeux  aux  aultres  pays  pour 
voir  ce  qui  convient  à  leur  propre  bien.  Dont  j*espère 
que  cette  paix  nous  apportera  avecq  le  temps  ung  bon  et 
parfait  repos,  et  que  de  tout  le  bien  et  bonheur  qui 
nous  en  reviendra,  vous  aurez  aussy  vostre  pLrt.  Je 
vous  prie  le  signifier  de  ma  part  à  tous  noz  bons  parens 
et  amis  par  delà ,  avecq  mes  très  affectueuses  recomman- 
dations en  leur  bonne  grâce,  et  offre  de  tout  service. 
Les  Espaignolz  tiennent  encoir  quelques  places  fortes  , 
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1576.  ^^  iaschent  par  tous  moiens  de  s  emparer  de  la  ville 
Novembre.  d'Anvers ,  que  Dieu  ne  vueille  ;  car  ce  seroit  l'entière 
ruyne  d*icelle.  Nous  aurons  encoir  quelques  afTaires  à  les 
faire  vuyder  le  pays  :  toutesfois  j*espère  que,  voyans  ceste 
paix  entre  les  dits  pays,  et  eulx  estans  abandonnez  de 
toute  aultre  gendarmerie,  ilz  quicteront  tant  plustosc 
le  jeu. 

Vous  aurez  sans  doubte,  par  le  commun  bruyct, 
entendu  l'invasion  qu'ilz  ont  faicte  depuis  briefz  jours 
ençà  de  la  ville  de  Maestricht  (i)  et  le  meurtre  des  bour- 
geois par  eulx  illecq  perpétré....  Escript  à  Middelboui^, 
ce  l'r  jour  de  novembre  iSyô. 


B.  Juan ,  ayant  appris  à  Milan  sa  nomination  ,  fit  im  voyage  en 
Espagne ,  traversa  la  France  en  secret,  et  arriva  au  comaien- 
cernent  de  novembre  à  Luxembourg,  aux  confins  et ,  pour  ainsi 
dire ,  sur  le  seuil  des  Pays-Bas. 

Venoît-il  employer  la  douceur  ou  la  force?  Falloit-il  craindre  sa 
perfidie  ou  bien  ajouter  foi  à  sa  sincérité  ? 

£n  posant  cette  question  il  ne  peut  s*agir  de  la  Hollande  et  de 
la  Zélandc.  Aux  yeux  de  D.  Juan  la  guerre  contre  ces  Provinces 
duroit  encore.  La  terminer  étoit  son  devoir  ;  il  ne  dissimule  rien 
à  cet  égard.  —  La  question  concerne  le  reste  des  Pays-Bas.  Dès 
lors  il  paroît  indubitable  que  sa  mission  étoit  éminemment  paci- 
fique, et  qu'il  désiroit  de  bonne  foi  Texécuter. 

Le  Roi  vottloit  toujours  l'obéissance  accoutumée  et  le  luaio- 

(1)  Maestricht,  Le  pillage  eut  lieu  le  a8  oct.  Les  soldats  se 
livrèrent  à  toute  sorte  d'excès  :  «  sodat  de  gène  die  in  *t  leven 
«bleven,  baer  selfs  ongeluckiger  acbten  dan  degene  die  vronelijk 
Jivech tende  daer  dood  gebleven  waren:  •  Bor^  71SK 
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lieu  du  Calbolicisaie.    Impossible  6e  sVntendre    sur  en  deux    15^6. 
points.    Mais   fauUtl   en   chercher    la  cause  dans  sa    mauvaise  Novembre* 
volonté? 

U  ne  pooToit  remettre  son  autorité  aux  Etats-Généraux.  Pro- 
poser chose  pareille,  c'éloit,  selon  plusieurs,  m  dcssenrioe,  rebel- 
ilion,    et  crime  de  lèse-Majesté  :•  p.  399. 

Quant  à  la  Religion,  lois  même  que  le  Roi,  reniant  ses  000- 
viciions  personnelles ,  eût  voulu  se  relâcher  à  cet  égard  ,  il  étoit  lié 
par  un  serment ,  et  pressé  par  les  exigences  de  ses  sujets  Catholi- 
ques. —  De  ro^me  en  France  on  ne  fait  a  serment  au  Roi  qu'à 
•condition  de  maintenir  l'Eglise  Catholique,  Apostolique  et  Ro- 
•roaine  :  •  Mém,  de  Monuty^  I  p.  445.  Et  Maximilien  II,  assez  maa- 
iraîs  Papiste ,  eut  des  scrupules  dans  un  cas  pareil  :  •  Esse  hoc 
•contra  juramentom  quod  praestitit  ordinibus  regni,  quando  est 
•inauguratus  :•  Loitg, ,  £p»  secr.  La.  lai. 

Pour  les  Catholiques  le  Privilège  le  plus  cher  étoit  le  maialieo,  tl, 

pour  plusieurs  d*entr'eox  ,ia  domination  intolérante  du  culte  Romain. 

D.  Juan  écrit  aux  Etats-Généraux  :  t  Op  de  oude  oprechte  Roomse 

kCatbolijke  Religie  zijnde  Conink  en  syne  roorsateo  ontCuigen  en 

•gesworen  iroor  Princen  en  Heeren  van  den  Lande ,  en  heeft  U  ooder 

•syn  protectie  en  bewaernisse  genomeu:  •  Bor,  836^.  De  même 

RéquesenSy  reprochant  aux  Réformés  leur  insistance,  ajoute:  •  Aboo 

tsy  begeerden  die  relnlegratie  ende  restitntie  van  aile  Privilegîeo, 

•Usandeo,   Costuymen  en  Rechten  van  den  I^anden,  behoirden 

aoick  tselve  gedaen  te  worden  voor  d'eorste  punct  ende  fondameol 

a  van  al  'tgene  dat  die  Religie  aengaet:  •  «'.  d.  Spirget^  Om,  Si.  h  11. 

On  pouvoit  jouer  sa  Couronne  aussi  bien  en  tolérant  le  Protcs- 

UmlUme  qu'en   le  persécutant:  l'histoire  de  Heurt  III  et  de  la 

Li^e  en  fait  foi.  Dans  les  Pays-Bas  le  parti  ultra-Catholique , 

ei»oore  fort  puissant,  n'eût  pas  été,  en  cas  pareil,  disposé  à  rester 

passif.  On  peut  en  juger  par  la  décUralion  du  S' de  Champagny  à 

Juniiu:   f  Gy  selve  heht  my  opentlijk  gesegd,  •  écrit  celui-ci, 

cwaer  'tsake  dat  de  Roning  oos  diergelijk   iets  (de  oefleninge 

toDser  Religie)  toestond,  gy  woudet  selve  de  vrapenen  tegen  hein 

saannemen,  en  soudet  ook  bel  ganscbeLand,  so  verde  bet  in  uwer 

amacfat  ware,  tegen  syne  Majesteit  doen  rehelleren  :  •  Bar,  i4o^ 
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iS^^)*       ^>  ><>ul  ^^  <iui  lut  seinbloil  possible  et  licite»  le  Roi  ne  fai- 
Novembre,  soit  plus  guère  de  difficultés. 

Le  système  duDucd*A.lbeétoit  complètement  abandonné.  Le  Roi 
vouloit  reconquérir  les  esprits,  et  avott  prouvé  cette  intention  par 
des  actes  1res  significalifs;  l'envoi  de  Réquescns  (T.  IV.  p.  aSg)  ,  les 
négociations  de  Breda  (p.  a6i),  la  révocation  du  dixième  denier , 
Tadministration  laissée  par  intérim  au  Conseil  d'Etat  (p.  375). 

On  doit  donc  supposer  que  la  nomination  de  D.  Juanétoit  en 
harmonie  avec  cette  politique. 

Le  Marquis  de  Havre ,  revenant  d'Espagne ,  a  voit ,  en  annonçant 
sa  venue,  donné  les  assurances  les  plus  positives  de  Tînclination  du 
Roi  à  la  tlouceur.  S  M.  lui  avoit  commandé  de  déclarer  c  sjoe 
»grote  liefde  tôt  syrte  Erf-Nederlanden  en  de  begeerte  die  by  bceft 
•datlet  al  gesteit  vrerde  In  goede  peisCy  rnst  en  tranquilliteit,  mits 
•conserverende  het  heilig  Catbolyk  Roomse  gelove  en  syne  beboor- 
tlyke  aotoriteit  tôt  welvaren  derselver  Landen  ,  sonder  eenige 
tandere  saken  ter  wereld  te  prelenderen.  i  Bor,  7o5a.  Et  Hoppents 
lui  avoit  également  affirmé  au  nom  de  S.  M,  que  le  Roi ,  c  cis  eeo 
•seer  genadigen  goedertieren  Prince,  dikmaaP  geresolveert  badde 
ffsyne  ondersaten  te  tractereo  by  de  beste  en  soetsle  middelen  dat 
mogelyk  ware:  i  /.  /.  704**. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  approuve  le  choix  de  D.  Juan.  Il  en 
écrit  le  i^'juin  au  Roi,  ajoutant  cyono  l'ai  taré  de  correspoûder,coaio  ' 
V.  M«  manda,  aloquemequerranconferir,  aoDqaeaqoiestoy  lexos  • 
(MS.  Brux.  IL  p.  178).  Et  cependant  il  conseilloit  fortement  tout 
ce  qui  ponvoit  tendre  à  pacifier  les  Pays-Bas.  Après  la  prise  de 
Ziericzee,  et  quelques  succès  du  Gouverneur  Billy  en  Frise,  il 
écrit  au  Roi  :  «  Supplico  con  toda  bumilidad  a  V.  M,  no  se  dexe 
•eogaiîar  de  los  que  quisiessen  sobrestos  successos  fundar  esp^ 
»ranças  para  differir  U  pacification ,  pensando  obrar  roejor ,  pro- 
ssiguieodo  por  la  fuerça ,  pues  séria  gran  engaTio  y  ruina...*  Es 
imenester  alguna  ves  céder  al  tiempo,  y  doblarse  a  loque  no  se 
•querria,  para  aloancarlo  pues  mejor.  i  Rome,  ai  août  (MS. 
Bnix«  II.  p.  ia6.) 

On  a  prétendu  que  D.  Juan  avoil  reçu  une  instruction  ostensible, 
■    Peut^tre  ditmad. 
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•oin  den  Lande  eea  {oetghenoegen  te  geveo;  »  une  aotre  secrète,  «  oui  1 5n& 
»'t  verbond  te  doen  breeckeo  eode  des  Coninx  veiiredene  authorî-  Notemlire. 
•tejt  wederom  op  terichten:  •  v,  Reydi^  p.  i6\  Le  Prince  dans  son 
Apologie  dît  :  c  N*ay- je  pas  encores  les  Lettres  signées  de  la  main 
tdu  Roi  et  d*un  des  secrétaires  de  son  Estât  y  et  cachetées  de  ses 
tannes ,  qui  font  foy  de  la  charge  donnée  à  D.  Jean  ?..  Par  icelles 
»nouB  avons  cognu  que  toute  la  différence  entre  D.  Jean,  le  Duc 
•d'Alve  et  L.  de  Requesens  estoit...  qu'il  ne  pouvoit  pas  si  long- 
«temps  cacher  son  venin  :  «  ZHimoiil ,  Y.  i.  399*.  Mais  que  con* 
clore  de  ces  reproches?  Qu'on  avoit  recommandé  à  D.  Juan  de 
prévenir  on  de  briser  une  Ligue ,  qui  sembloât  dangereuse;  et,  a 
cet  elTet ,  de  complaire  aux  provinces  Catholiques  ,  et  de  dissimu- 
ler à  l'égard  de  plusieurs  actes  dont  on  sauroit  un  jour  punir  les 
auteurs  (voyez  aussi  p.  4^i)« 

Il  est  vrai,  le  parti  qui  vouloit  la  guerre  ,avoit  proposé,  en  i573 , 
D.  Juan  pour  successeur  du  Docd'Albe  (T.  lY.  p.  2Ô9);  mais,  eo 
1676,  ce  ne  furent  pas  ses  talents  militaires  qui  déterminèrent  le 
Roi.  Certainement,  en  ce  cas,  on  eût  songé  à  augmenter  oonsidéra- 
blemeot  l'armée  dans  les  Pays-Bas.  Granvelle  écrit:  «Toute 
«l'altération  des  Pays-d'embas  est  fondée  sur  le  résentement 
•du  maulvais  traictement  que  les  Espagnols  ont  faict  à  oeoU 
»do  pays  et  sur  leurs  menaces*  et ,  pour  faire  cesser  le  tout,  il  oon- 
«venoit  ung  petit  céder,  s'accommoder  au  tempa;  ce  qu'ils  ne 
•font;  nw  doubte  qii'U  y  en  a  qui  désirent  faire  continuer  les  trou- 
»bles  et  contraindre  S.  M.  à  la  guerre,  pour  en  faire  leur  prouffit  ; 
saa  lieu  qu'il  est  apparent  que  S.  M.  prétend  d'accommoder  le  tout 
•douioement  ;  car  aultrement  il  n'eust  envoyé  le  S'  D.  Jean  seul  ^ 
«sans  gebs  de  guerre:  Rome,  6  déc.  1576a  (MS.  B.  B.  L  p.  89). 

Pour  choisir  D.  Juan ,  le  Roi  avoit  d'autres  motifs.  Né  dans 
les  Payfr^Bas,  fils  de  Charles-qutnt ,  il  avoit  le  talent  de  ga- 
gner les  coeurs  par  ses  manières  et  son  alTabilité.  Sifada^  le 
comparant  au  Prince  de  Parme ,  dont  cet  écrivun  se  UM  volontiers 
le  panégyriste»  écrit  néanmoins:  «Longe  anteibat  Austriaons,  et 
«oorporis  habitudine  et  morum  suavitate...  Eminebat  in  adolescente 
•oomitas ,  industrie,  probités:»  p>  61 5.  Son  aptitude  et  ses  in- 
clinations    guerrières  ,     au    lien    de     déterminer    Philippe,    le 
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1576.  firent  quelque  iemps  hésiter.  L'iaquiélude  h  cet  égurd  se  mann 
Novembre.  ^*Bste  par  un  redoublement  d*e&borlatioa8  à  procurer  la  paix  9 
à  éviter  tout  ce  qui  pourroit  la  compromettre.  •  Inter  mooita 
»abeunti  data  primum  ac  supremum  fuit  ut ,  omissis  armis ,  Pro- 
ivincias,  quibuscuoque  cooditionibus  »  salvâ  Religîooe  atque  obe* 
«dieotid  pacaret  :•  Sfrada^  617.  Et  D.  Juan  connoîssoit  fort  bien  la 
volonté  du  Souverain.  «  Pacia  ineundae  ratioaem  super  omnia 
•commendatam  sibi  a  Philippo  Regememinerat:  »  /.  /.  5i8. 

Mais  si  le  Roi  étoit  sincère ,  D.  Juan  Tétoit-il  également  ?  Ne 
désiroit-il  pas  une  rupture ,  afin  de  pouvoir  cueillir  de  nouveaux 
lauriers  ? 

Les  ordres  du  Roi  étoient  trop  positifs  pourqu*on  puisse  aiaé> 
ment  admettre  cette  supposition. 

Il  n*y  pas  lieu  de  révoquer  en  doute  les  assurances  de  D.  Juan 
si  fortes  et  si  souvent  répétées.  —  Son  caractère  étoit  impétueux , 
nullement  dissimulé,  il  étoit  plutôt  irréfléchi  dans  les  délibérations 
politiques:  •  non  eâ  aetate  et  usu  rerum,  ut  ipse  per  se  proprio 
»ingenio  rerop.  gereret:  itaque  Utcrnae  absque  lumine  a  rcmn 
iperitis  vulgo  comparabatur:  »  JAuair.^l.  64^  p.  aia^. 

Sans  aucun  doute  la  charge  qu'on  lui  avoit  confiée  étoit  pen  coo* 
forme  à  ses  habitudes  et  à  son  naturel.  Il  devoit  rétablir  la  tranqoil* 
litéet  conduire  a  bon  terme  des  négociations  difficiles  el  délicates. 
Habitué  au  commandement  absolu  et  nourri  dans  les  combats ,  il 
ponvoit  moins  qu*un  autre  supporter  les  contradictions,  les  tracasse- 
ries ,  et  les  lenteurs.  Delà  quelquefois  la  violence  de  ses  propos, 
«  De  Staten  waren  te  gelycken  by  een  wyngertstock ,  dewdcke  in 
tsich  vrucbtbaer  vrare,  dan  most  besneden  worden:  »  Bondam^ 
On,  Si.  L  3 1 5.  t  Don  Jan  was  seer  onlstelt ,  en  sprak  met  een  fnrie 
•en  verstoort  gemoed  :  »  Bor^  776"  ^^J.B,  de  Tasiis^  après  avoir 
fait  mention  de  l'arrogance  extrême  de  Swevegbem  et  Cbampagny, 
qui  sembloieot  vooloir  persuader  D.  Juan  ,  «  non  lenibus  nec  otio^ 
•deslis  verbis,  sed  loris  ac  fustibus,  stcut  servum»  (III.  a4a), 
ajoute:  t  tanlÂ  Principis  indignatione  ut ,  post  roultam  patîentiaan, 
•campauulae  argenteae  (une  sonnelie)  nianum  admoverity  uIm 
tonum  eorum  frriret .  hod  raiione  relenlus  furorrm  rrpressit  :  • 


Digitized  by 


Google 


-   479  — 

Mais,  plus  il  avoue  frflncbement  qne  8a  mission  lui  pèse,  plus  il  y  iS^â* 
a  Heu  de  croire  qu*il  se  proposoit  de  la  remplir.  Le  nœné  Gordien  IJIovuniircw 
lui  eût  causé  moios  dVnnui,  s*il  avoil  cru  pouvoir  le  cou- 
per. Sa  position  lui  deveooU  surtout  intolérable  par  le  sentimeiil 
qu'il  devoit  la  tolérer.  Voici  consoienl  il  9>xprinie  dans  an  entre- 
tien confidentiel  :  «  Regem  nibil  votis  magb  magisve  expetere  quam 
•pacem  ,  in  quo  quidem  il  le  naturae  propension  e  et  vitae  instituto 
yplane  a  se  sit  dissimilis;  fateri  quidem  se  inclinattore  esse  ad 
»belluni  anioio;  hoc  vero  in  îst'is  provinciis  se  non  affectare:  » 
JBurm  ,  j4nal,  I  p.  56.  —  Ceci  est  rappoi*té  par  Schetx  dans  son 
Commentûtius  de  rehus  quae  inter  Jo  jêusîriacum  et  Betgii  Ordineê 
actae  Juerunf  (/•  /.  p.  i  —  ii3),  traité  extréoiement  remar- 
quable. L'Auteur,  homme  de  mérite,  nullement  ami  des  Espa- 
gnols (Tom.  L  p.  83) ,  avoit  pris  une  part  très  active  aux  négo- 
ciations. Son  récit  simple  et  détaillé,  que  d'ailleurs  il  o'avoil 
ancmie  intention  de  rendre  public,  semble  écrit  avec  calme  et 
impartialité.  Il  ménage  le  Prince  d'Orange  bien  plus  qu'on 
ne  pourroit  s'y  attendre  de  la  part  d'un  Catholique  zèlé« 
Il  ne  le  nomme  point ,  même  quand  il  devoit  presque  néces- 
sairement le  nommer:  «  animos  hominum  malo  aliquo  genio 
linstigante  diffidentia  in\asit  :  >  p.  19.  Il  ne  rétracte  rien  de  ce 
qu'il  a  dit  pour  l'excusf r  à  D.  Juan  lui-même:  c  quod  hactenns  tôt 
>expedilionibus  fortunam  tentârit,  id  coactum  potius  injuriis  , 
iquam  suopte  iogenîo  fecisse:  •  p.  qS.  On  doit  avouer  que 
les  conversations  particulières  consignées  dans  cet  opuscule 
semblent  prouver  que  la  conduite  du  Gouverneur  étoit,  du 
moins  quant  à  la  tendance  générale  de  ses  actes,  exempte  de 
duplicité.  M.  Ranke^  dans  une  intéressante  digression  [Fikrst, 
II.  F^  I.  p.  i67«-»id3),  semble  plutôt  le  plaindre  que  le  oondam* 
ner;  le  Commentaire  de  Schelz  est  dénature  à  fortifier  ce  senti- 
ment de  véritable  pitié. 

D.  Juan,  sincère  ou  non  ,  devoit  paroitre  suspect. 
Des  son  aiiivéc  le  Prince  mit  tout  en  oeuvre  pour  le  rendre 
tel    li  y  réussît. 
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1 576k       Celtes ,  après  taot  de  perfidies  et  de  inaisacre»  utte  cooBance 
Novembre.  »»P<'»cîle  n'étoit  pas  de  saison. 

Le  Prince  ajoatoit  réelleoient  peu  de  foi  ans  promesses  de  mo- 
dération et  de  doaoeur. 

Toutefois  il  est  permis  de  supposer  qu'il  exagéroît  ses  craintes. 
11  étoit  trop  bien  informé  des  délibérations  de  b  Cour  d'Espagne 
pour  crohre  qu'on  Youloit  de  nouveau  melire  les  Pays-Bas  à  fcn 
et  à  sang  £t  puis  il  est  évident  que ,  plus  D.  Juan  etoit  de  boont 
foi ,  plus  le  Prînoe  avoit  intérêt  k  répandre  partout  le  soupçon. 
Plus  un  rapprochement  entre  le  nouveau  Gouverneur  et  les  i5 
Provinces  sembloit  facile,  plus  il  étoit  urgent  de  le  prévenir.  La 
Hollande  et  la  Zélande  dévoient  être  victimes  d'un  tel  accord. 
LesEspagnob  partis,  les  Provinces  Catholiques ,  reoonooisaantts, 
et  pour  se  laver  du  soupçon  d'bérésîe  et  de  révolte  ^  alloicat 
eiiger  partout  la  domination  du  Papisme.  La  guerre  contre  le 
Prince  et  les  siens  devoit  être  la  première  conséquence  de  la 
paix,  et  le  maintien  de  la  discorde,  dans  des  conjonetores  ps- 
reilles ,   étoit  presqu'une  oonditioo  de  salut. 


t  LETTRE  DCXLI. 

Le  Prince  tT  Orange  à  M.  de  St.  Gertrude.  La  Pacification 
n  a  pas  été  retardée  parle  soin^  en  tout  cas  légitime^  de 
ses  intérêts  particuliers. 

Monsieur  le  Prélat  !  Pai  receu  par  le  présent  porteur 
Yostre  lettre  du  aS  du  passé,  par  laquelle  votis  vous 
plaignez  que  les  Députez  de  ma  part  et  des  Estats  de  ce 
païs  s'arrestent  à  plusieurs  articles  frivoles,  et  que  eek 
empesche  la  conclusion  d*une  bonne  paix.  Pai  receu 
ceste  lettre  seulement  hyer ,  tellement  qu'auparavant  les 
avoir  receues,  j  avoi  ouï  les  nouvelles  de  l'accord  passé 
entre  Messieurs  des  Estats  et  nos  Députez,  tellement  qoe 
vous  pouvez  veoir  que,  comme  ces  Députez  ne  se  sont 
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point  opiniastrez  en  ces  articles,  aussi  que  nostre  inten-  1576. 
tion,  et  principallement  en  ce  qui  me  touche,  nestoit  Novembre, 
point  de  nous  arrester  tellement  sur  ces  points  que  cella 
peust  empescher  un  si  bon  afFaire,  lequel  tant  s'en  fault 
que  je  voulsisse  empescher,  que  je  n  ai  rien  que  je  ni  em- 
ploiasse  volontiers;  mais  aussi,  Mons' le  Prélat,  je  vous 
prie  de  ne  point  trouver  estrange  qu  aiant  esté  si  long- 
lems  privé  de  mes  biens  et  tellement  endebté  le  tout , 
comme  je  m'asseure  que  vous  cognoissez  assez ,  pour  le 
bien  et  utilité  du  pais  ,  si  j'ai  bien  voulu  en  faire  quelque 
mention  ;  laquelle  je  n'estime  pouvoir  estre  préjudiciable 
à  la  conservation  de  la  paix  ,  mais  qui  pourroit  servir  à 
Tadvenir,  lorsqu'il  fauldra  à  bon  escient  en  parler.  Cepen- 
dant je  trouve  Fort  bon  que  vostre  affection  est  tousjours 
telle  pour  le  bien  de  la  paix ,  comme  elle  s'est  monstrée 
jusques  à  présent,  et  je  m'asseure  quelle  continuera  par 
achever  ce  qui  est  si  bien  commencé ,  comme  aussi  de 
plus  en  plus  j'espère  de  faire  de  ma  part  qu'un  chascun 
<;<^oibtra  que  je  n'ai  jamais  aultre  chose  cerchéque  le  bien 
et  repos  du  pais.  Je  receu  encores  hyer  aultres  lettres  de 
▼ostre  part ,  par  lesquelles  vou$  me  congratulez  de  la 
paix ,  de  quoi  je  vous  remercie  grandement....  Le  pre- 
mier de  novembre  iSjô. 


t  LETTRE  DCXLIL 

Le  Prince  d*  Orange  aux  Députés  à  GaneL  Relative  à  la 
Pacification. 

Messieurs,  je  vous  renvoie  l'obligation  pour  la  viUe 
5  3f 
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1576.  deNieuporti  auplus  prest'  comme  la  coppie  m'a  esté 
Novembre,  enyoiée  :  seulement  je  n'ai  voulu  estre  comprins  en  Tas* 
seurance  pour  le  regard  de  ma  personne ,  tant  parce  qu'il 
n'en  a  esté  parlé  auparavant,  et  que  je  pense  n'avoir  pas 
beaucoup  affaire  par  delà ,  qu'aussi  d'aultant  que  facile- 
ment [m]e  serois  obligé  de  passer  toutesfois  et  quan  tes  qu'on 
me  demanderoit ,  à  quoi  je  ne  désire  estre  obligé ,  ains 
que  ma  liberté  me  demeure.  J'ai  aussi  faict  changer  ce 
qui  estoit  dict  sur  la  fin^  que  les  secrétaires  de  Hollande 
et  Zeelande  la  sîgneroient,  d'aultant  qu'il  l'eust  fallu 
envoier  en  Hollande,  qui  eust  esté  un  grand  retardement, 
comme  ainsi  soit  que  desjà  on  eust  assez  tardé  à  me 
l'envoier.  Il  me  semble  qu'il  suffira  que  vous  la  signiez, 
suivant  le  pouvoir  que  vous  avez  pour  toutes  choses 
dépendantes  de  la  pacification  et  i  apposiez  les  seauls , 
puisque  vous  les  avez  avecq  vous.  Je  vous  l'envoie  signée 
de  ma  main  et  sellée  de  mes  armes ,  aCEn  qu'il  n'i  aist 
aulcun  retardement  pour  renvoier  isi ,  vous  priant  d'avan- 
cer l'affaire  le  plus  qu'il  sera  possible ,  car  je  veoi  bien 
que  le  retardement  ne  faict  aulcun  bien  aux  affiiires 
]générales  du  pais.  Le  a»><  jour  de  novembre  1576. 

Aux  Députez. 


t  LETTRE  DGXLIIL 


Le  Sr  de  Hierges  au   Comte  de  Bossu.  Réponse  à  la 
Lettre  639. 

Monsieur.  J'ay  receu  vostre  lettre  du  dernier  d'octobre , 

I  le  phw  exadeaieal  faoo  nm  mogetifk  volgau  de  copié  i^ 
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ttt  veu  par  icelles  qu  avez  receu  les  miennes  du  19,  par  1576. 

lesquelles,  comme  aussi  par  van  derZande^avés  entendu  NoTembre. 

la  resolution  que  j*ayois  prisse  de  me  joindre  avecq  les 

Esutz-généraulx ,  laquelle  j*esperchois'   par  vos  lettres 

n  estre  ainsi  entendu  de  ceulx  du  quartier  où  vous  estes , 

et  ce  pour  les  raisons  ausquelles  je  respondray.  Quant  à 

ce  qu  ilz  disent  ne  se  pouvoir  encoires  asseurer  de  ma 

volonté j  pour  ne  avoir  veu  aulcqu  un  effectue  croys  bien 

que  le  dict  efFectne  peult  estre  si  notoire  par  là;  si  cest* 

que  ceulz  de  la  ville  JUtrecht  sont  assez  adverty  de  mon 

intention,  lesquelz  pièchà  se  fussent  trenchez  contre  chas- 

teau ,  s*ilz  eussent  creu  mon  conseil,  les  voyant  si  floches' 

en  cest  endroict ,  que  ne  sçay  que  penser ,  et  ne  fauldrois 

m'y  trouver  en  personne ,  ne  fust  que  je  ne  me  puis  bouger 

de  ce  lieux,  si  premièrement  les  Estatz  de  Gueldres  n'ont 

estez  assemblez,  ce  que  serat  à  Nimègen  le  6*^^  de  ce 

mois.  Et  ce  que   présentement   se   peult  faire    au  dit 

Utrecht  [est]  de  se  trencher  contre  le  chasteau ,  car  pour  le 

prendre  de  forche  est  requis  d*avoir  le  nécessaire ,  estant 

toute  mon  artillerie  sur  le  chasteau ,  laquelle  y  avois  faict 

mettre  avant  les  changemens....  Je  ne  sçay  avecques  les 

moyens  que  j  ay  que  plus  que  ne  me  scaurots  déclarer  , 

estant  aussi  présentement  le  S'  van  der  Horf t  de  ma  part 

à  Bruxelles  vers  les  EsUtz ,  et  l'attendant  d'ycy  à  peu  de 

jours ,  il  ne  fault  à  ceste  heure  plus  doubter  de  ma  réso- 

lutîon«  Ce  que  désireroys  seroyt  que  fiissiés  en  liberté , 

affin  de  pouvoir  communiquer  par  ensemble  sur  ce  que 

seroit  de  faire  ^,  requérant  ceste  affaire  célérité,  et  je  vois 

que  partout  on  vast  bien  lentement.  Puis  que  la  paix ,  à 

*  si  e.<«t-ce.       3  foiblea»  moui.       *  i\  y  aoroit  à  dire 
{"te  Jixn  zcu  zijn) 
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i5y6.  ce  que  Ton  nous  dit  parchy,  est  publié  en  Hollande^ 
Novembre,  j'espère  que  en  brieff  Ton  nous  ferat  aussy  publier  par 
ychy.  D*Amheni,  ce  5"^  novembre  1576. 

Yostre  bien  bon  affectionné  amiz  et  cousin , 
à  Yous  fiiire  service, 

GlLLBS  DE  BARLATMOIIT* 

A  Mofwîear  le  Conte  de  Bossu. 


Jifis  du  Prince  cT  Orange  après  les  épénements  (T Anvers. 
(Ce  qu*il  semble  que  Ion  debvra  faire ,  puisque  la  ville 
d'Anvers  est  entre  les  mains  des  ennemis  et  nos  geufs 
deffaicts). 

**  ht  pHIage  et  le  massacre  à  Anvera,  où  eoviroo  aSoo  boar-^ 
geois  ou  soldais  des  Etats  périrent ,  eut  lieu  le  4  novembre. 

Premièrement^  faire  retirer  toutes  les  forces  qui  peu- 
vent rester,  tant  aux  villes  de  frontière  comme  en  Holande, 
droict  vers  ^uxelles  et  la  ville  de  Gand ,  œlla  avec  la  plos 
grande  diligence  que  faire  se  pourra. 

Faire  en  toute  diligence  fortifier  les  tranchées  de  Gand, 
et  empescber  le  passaige  de  la  rivière ,  aultant  que  Cure 
se  pourra ,  sans  rien  mettre  en' 

Fauldra  aussi  donner  tel  ordre  à  la  ville  de  Gand  que 
toujours  on  laisse  dedans  icelle  sept  ou  huict  compaignies, 
pour  l'asseurance  de  la  ville  et  des  bourgeois. 

Se  trancher  devant  les  portes  de  Bruxelles  et  Matines 
et  leur  fnire  des  pontsJevis. 

*  Evidemment  il  élnit  y  mpitir  ici  une  omission . 
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S'il  est  possible,  bn\t  se  retrancher  sur  le  pont  de  1S76. 
Diiffel  et  de  Walhem.  Kowanbre. 

.11  n*i  a  meilleur  moien  de  tenir  Anvers  subjette  que 
d'empescher  les  vivres ,  et  pour  ce  fauldroit  que  les  Estats 
trouvassent  avecq  [Trebouts*]  ,  daultant  que  de  ce  lieu 
peuvent  lirer  le  plus  de  vivres. 

Il  est  nécessaire  surtout  d'envoier  quelcung  vers  les 
soldats  de  Mondragon  pour  les  faire  marcher  en  toute 
diligence  vers  Malines  ;  leur  promettre ,  estants  arrivez , 
de  leur  donner  contentement  ;  car  il  est  à  craindre  que 
maintenanl:,  soit  de  crainte,  ou  pour  l'espoir  d'avoir  partie 
au  buitin  d'Anvers ,  qu'ils  ne  se  rangent  du  costé  des 
Espaignols;  de  tant  plus  que  le  passage  leur  est  osté,  pour 
se  pouvoir  joindre ,  si  ce  n'est  du  costé  du  Vieubois* ,  les 
accomodant  de  basteaux  pour  les  conduire  en  Flandres. 

Et  d'aultant  qu'on  ne  seroit  pas  encoires  du  tout  asseuré 
de  Monsieur  de  Hierges,  seroit  bon  de  départir  ses  troup- 
pes  en  divers  endroicts ,  si  longtems  qu'il  aura  mis  quel- 
ques places  entre  les  mains  des  Estats. 

Faire  promptement  une  levée  de  quatre  mil  chevauls 
Allemands,  et  que  je  demeure  à  mon  advis  que  l'on  ne 
debveroit  prendre  que  deux  mil  de  ceuls  qui  sont  en 
France,  et,  quant  aux  aultres,  on  les  lèvera soubs tels 
chefs  que  les  EsUts  trouveront  convenir. 

Les  villes  estant  bien  pourveues ,  on  pourra  veoir  quel 
nombre  de  gens  de  guerre  on  aura ,  et  alors  prendre 
conseil  de  ce  qui  sera  à  faire. 

Seroit  bon  aussi  de  choisir  incontinent  un  bon  mare- 
schal  de  camp ,  qui  fust  homme  de  respect ,  vigilant,  et 
expérimenté  au  faict  de  la  guerre. 

•   Ter  Goe«  {^oyez  U  Uttrt  645).         *  Oiideoboecli  (?). 
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iS^S.       Monsieur  le  Prince  de  sa  part  advisera  d'envoier  en 

Novembre*  diligence  les  a5  compaignies ,  comprises  les  Escossoises, 

combien  que,  voiant  les  longueurs  et  difficultez  desquelles 

on  a  usé  pour  lui  donner  quelque  asseurance,  il  auroit 

juste  occasion  de  penser  qu  on  ne  se  fie  en  luû 

Quant  au  faict  des  finances,  fault  premièrement  que 
les  Estats  commettent  aulcuns  qui  coucheront  par  escrit 
les  moiens  génërauls  de  lever  deniers. 

Et  quant  au  moiens  de  lever  promptement  argent, 
semble  bon  qu'on  envoie  quérir  touts  les  recepveurs  du 
Roi,  et  qu'on  leur  demande  d'advance  une  année  sur 
peine  de  privation  de  leurs  estats.  On  leur  poui^a  don- 
ner  pour  assignation  leur  propre  recepte ,  en  quoi  on  ne 
leur  fera  aulcun  tort ,  d  aultant  qu  ils  ont  tousjours  entre 
mains  une  année.  S'ils  le  refusent,  fauldra  commettre 
nouveau  recepveur,  à  la  charge  d'advancer  la  première 
année. 

En  oultre  fault  trouver  par  les  bonnes  villes  jusques  à 
mille  personnes,  qui  fournissent  chascun  mille  florins,  à  b 
charge  que  le  corps  des  villes  respondent  chascune  à 
leurs  bourgeois  de  leur  somme ,  et  en  oultre  des  intérests^ 
auprès  de  cinq  ou  six  ou  huict  pour  cent,  à  ceuls  qui  en 
vouldront  avoir. 

On  pourra  aussi  demander  à  Tadvenant  aux  petites 
villes  et  bourgades  quelques  sommes ,  comme  aussi  de 
plusieurs  de  la  Noblesse,  qui  ne  font  profession  des  armes. 

Et  quant  aux  Prélats  et  aultres  Ecclésiasticques ,  il 
fauldra  aussi  qu'eux-mesmes  se  taxent. 
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t  I^ETTRE  DCXLV. 

t.€  Prince  d Orange  à  Mr  de  Champagny,  Affaires  mili-  iSyô. 
t  aires.  Novembre. 

•^*  Frédéric  Peirenot,  Seigneur  de  Champagny,  frère  du 
Cardinal  de  Granvelle ,  Gouverneur  d'Anvers.  Ses  relations 
avec  le  Prince ,  qui  quelquefois  furent  assez  intimes ,  ne  pou* 
voient  durer;  car  il  ne  partageoit  ses  vues ,  ni  en  religion , 
ni  en  politique.  Il  avoit  tâché  de  prévenir  la  mutinerie  des 
soldats  :  f  hy  was  van  advys  dat  men  niet  eer  met  die  van 
«Ziericzee  en  behoorde  te  tracteren,  voor  en  al  eer  dat  de 
»Conink  ordre  soude  hebben  gesteit  totte  betalinge  van  de  solda- 
tten  :  >  Bor^  67 8K  Selon  lui  (p.  i^75)  le  Catholicisme  exclusif 
devoit  être  la  loi  du  paya ,  et  jamais  il  ne  falloit  réunir  les  Etats 
«  om  syne  Majesteit  een  wet  '  te  setten  en  onder  voogdye  te  stel- 
»  len:  »  Aor,  ôSS*».  D'après  de  Thou^  en  février  1S77  vannitente 
»  Friderîco  Perrenotto  Campanlaco...  Marcae-Faminae  transigitur^  ' 
»  Edictumque  conditur:  •  Bistor,  ]II.  U  64.  p.  aia  ,  f.  Si  le  fait 
est  exact ,  ce  serait  déjà  ,  sinon  une  marque  de  désunion ,  tout  au 
moins  la  manifestation  d'une  grande  diversité  de  but.  -~  Quoiqu'il 
en  soit,  Champagny  étoit  très  zélé  contre  les  Espagnols:  «Hy 
»  hadde  den  Raed  van  State  aengeboden  (oct.  1676)  aile  deHoof- 
»  den  der  Spangiaerden  en  de  Duytsche  Colonellen ,  gevangen  te 
»nemen,  soo  sy  hem  maer  den  last  gaven:  »  v,  Meteren^   109I». 

Monsieur  de  Cbampaigni.  Vostre  maistred'bostel,  qui  a 
esté  ici  et  qui  tous  rendra  ces  lettres,  ma  faict  entendre 
qu*il  a  bonne  intelligence  et  oognoissance  avecq  les  deux 
cappitaines  allemands  qui  sont  à  l'ergous.  Pour  tant  il  me 
semble  qu  il  seroit  bon  de  Tenvoier  au  nom  des  Estats  au 
dict  lieu  pour  traitter  avecq  eux  et  trouver  moyen  de 
les  faire  vuider;  car,  si  ils  se  laissent  gaignerpar  les  Es- 
pagnols ,  comme  il  est  à  craindre ,  par  plusieurs  raisons 
qu'il  m'a  faict  entendre  et  que  vous  entendrez  par  lui,  il 
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1576.  vîendroit  fort  mal  à  propos;  car  ik  n*ont  meilleur  moien 
Novembre,  de  garder  Aiirers  que  par  la  garde  de  cesie  isie  ,  comme 
au  contraire  ils  souffrent  grandes  incommodités  en  estant 
prirez.  Tai  envoie  deux  compaignies  à  Gand ,  et  j'en  envoie 
aujourdhui  ou  demain  encoires  six  ou  sept  aultres,  qui  m'ar* 
lÎTerent  îcj  hier.  Je  ferai  encores  tout  ce  qui  sera  en  ma 
puissance,  seulement  je  vous  prie  de  tenir  la  main  que 
nous  marchions  d'un  bon  pied  pour  la  délivrance  de 
nostre  commune  patrie ,  et  à  tant ,  après  m'estre  recora* 
inandé  à  vos  bonnes  grâces,  etc.  8  novembre  1576. 
A  Monsieur  de  Champaigni* 

■a  •  ^ 

t  LETTRE   DCXLVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  S*'  Théron,  Négociations  avec  le 
Duc  d Anjou. 

Seigneur  Théron,  j'ai  receu  vos  deux  lettres,  et  vous 
remercie  tousjours  de  la  diligence  de  laquelle  vous  uses 
en  nos  affaires.  Je  n'ai  pas  encoires  les  nouvelles  de  la 
paix,  qui  faict  que  je  ne  puis  encores  escrire  à  son 
Altéze,  d*aultant  que  le  fondement  de  ma  résolution 
doibt  venir  de  là.  Quant  est  de  ce  que  Mons'  TArobassa- 
deur  à  si  bien  négocié  par  delà ,  je  ne  puis  que  je  n'en  soi 
grandement  resjoui ,  car  de  ma  part  s.  A.  trouvera  que  de 
touts  mes  moiensje  m'emploierai  à  son  service ,  comme 
)e  sçai  que  mes  offices  particuliers  et  sécréta  n'ont  rien 
nui  au  dict  affaire  conduict  par  Mons'  TAmbassadeur. 
Vous  entendrez  aussi  plus  amplement  par  Mons''  l'Am- 
bassadeur quel  est  mon  advis  touchant  la  venue  du  S' 
Don  Juan  d'Austria ,  à  quoi  il  est  plus  que  besoing  d'à- 
Ypir  l'oeil  diligemment ,  à  quoi  je  m'asseure  que  vous  ne 
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ferez  faulte,  cognoissnnt  bien  combien  il  est  important  1576. 
pour  le  service  de  s.  A.,  et  à  tant,  après  m'estre  recora-  NoYeuibr«„ 
mandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu ,  Seigneur 
Tbéron,de  vous  augmenter  les  Siennes.  AMiddelbourg, 
ce  9  novembre  1576. 

Dans  le  séjour  de  D.  Juan  aux  Pays-Bas  (nov.  1676  —  oct.  1578) 
on  distingue 

47.  les  négociations  ,  jusqu'en  février  1577. 

b,  les  retards  dans  TeKéculion  de  l'accord  ,  josqu^n  mai. 

c,  les  entraves  dans  Texercice  du  Gouvernement*  Général ,  jus* 
qu'en  juillet. 

d,  la  surprise  du  Château  de  Namur  et  les  nouvelles  négocia* 
tions ,  jusqu'en  décembre. 

.  e.  la  guerre  ouverte,  jusqu'à  la  mort  de  D.  Juan. 

Les  Etats  éloient  disposés  a  recevoir  D.  Juan  sans  conditions. 
Le  6  novembre ,  f  résolu  que  le  S*^  disse  s'envoyera  vers  D.  Jehan 
jpour  le  convoyer  jusqu'à  Namur  et  que  aulcuns  des  principaulx 
•Seigneurs  du  Pays-Bas  le  viendront  accoropaigner  jusques  à  Bruxel* 
»les:  V  Rés.  fi,  Et,'0,  L  p.  98.  Rien  de  plus  naturel  II  venoit  au 
nom  du  Souverain.  On  n'avoit  rien  à  lui  reprocher.  Au  contraire: 
(x»mpatriote,  de  sang  royal ,  issu  d'un  Monarque  glorieux  et  chéri» 
célèbre  lui-même  par  ses  hauts  faits ,  il  s'étoit  empressé  de  venir 
porter  remède  aux  embarras  du  Gouvernement.  On  ne  pouvott 
|e  soupçonner  de  vouloir  donner  gain  de  cause  aux  soldats  mutins. 
La  Pacification  de  Gand  ,  conclue  sous  le  bon  plaisir  du  Roi ,  ne 
pouvoit  être  un  motif  de  laisser  le  Gouverneur  à  la  frontière  ; . 
d'autant  moins  quil  déploroit  les  excès  des  Espagnols  et  pramet- 
toit  de  les  punir  avec  sévérité. 

Malgré  ces  considérations  le  Prince  réussit  à  lui  faire  provisoire- 
ment interdire  l'entrée  du  pays«  Il  écrivit  à  diverses  reprises  aux 
Etats-Généraux ,  à  ce  sujet.  Le  ag  nov.  ,  par  suite  d'un  Avis  du 
Prince ,  est  résolu  f  que  ceulx  du  Conseil-d'Estat  eacripvroot  à 
tceulx  de  Namur ,  de  point  recepvoir  D.  Jehan  comme  Gonver- 
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1 576.    »neui*,  ne  soil  par  précédente  charge d'icelluy  Conseil  et  des  Rslatz:» 

Novembre.  ^*  ^*  P*  i^^-  Après  une  Lettre  du  Prince  ,J3or ajoute:  aDese  mis- 

>sive  en  is  niet  sonder  vrucLt  gcvveest ,  want  eenige  die  den  handel 

ivoor  Don  Jan  drevcn  en  gaerne  gesien  hadden  dat  men    Don  Jan 

•  terstond  als  GouTerneiir-Generael  soude  ontfangen,  sonder  eeoige 
scondilien,  hierdoor  werden  opgehouden*  »  p.  75oa. 

Il  faut  reniari|uer  les  conseils  du  Prince,  les  exigences  des  Etats  ^ 
les  offres  de  D.  Juan. 

Le  Prince  n*ose  déconseiller  entièrement  d'entrer  en  commuai* 
cation  avec  D.  Juan;  «  by  en  can  bet  hun  niet  ontraden;  >  B(wr- 
liam^  I.  198;  seulement  il  exborte  à  observer  scrupuleusement 
tt  de  actiên,  yroorden  en  contenantien  van  D.  Johan,  »  /.  /.  •  ende 
»hun  niet  te  laten  verabuseren  met  schoone  woorden  ofte  soete 
ibeloflen:  •  p.  196.  Il  veut  qu*on  rassemble  des  forces  considé- 
rables. En  outre  il  insinue  les  conditions  qu'il  faut  proposer; 
et  ceci  surtout  est  digne  de  remarque;  car  on  ne  sauroit  disconvenir 
qu*eUes  tendent  à  une  rupture  complète.  La  Lettre  du  3o  nov.  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  veut  d'emblée  le  Gouvernement  par 
les  Etats- Généraux,  et,  outre  le  rétablissement  et  le  maintien  des 
privilèges,  formule  très  vague, D.  Juan  devra  permettre  «  dat  de 
iStalen  ben  souden  voorsien  van  Raden  ,  so  van  State  als  van 

•  finantie,  datse  de  vrijheid  sullen  hebben  twee  of  driemaal  des 
fjaeis  te  mogen  vergaderen,  of  so  dikmalen  ben  goed  dunken  aal , 
aom  te  sien  of  de  saken  wel  en  wettelyk  Meid  werden  ,  deselve  te 

•  verl^tereii  en  ordre  te  stellen,  so  sy  sien  sullen  te  bcboren,  en 

•  voor  de  reste  dat  aile  Castelen  sullen  werden  gedemolieerl ,  dat  fay 
»geen  krygsvolk  sal  mogen  aennemen  sonder  bewilligîuge  van  de 
•Stateo-Gcnerael ,  en  dat  aile  gamisoenen  sullen  beset  wordeo 
»door  hun  advys:  »  A  /.  p.  749".  Prescrire  des  conditions  pareilles, 
c'étoit  déclarer  la  guerre  et  non  proposer  la  paix. 

Les  Etats  exigeoient^  avant  de  reconnoitreD.  Juan  pour  Gouveroear, 
le  départ  des  Espagnols,  la  confirmation  du  Traité  de  Gand  ,  la  con- 
vocation des  Etats-Généraux  (1).  Même  on  subordonnoit  son  pou- 

(1)  Etals- Gê/i,  Celte  réucion  existoit ,  dira-t-on  ,  déjà  de  faiU 
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voir  aux  décisions  de  celte  assemblée  :  il  devoit  s*ecgager  «  le  blyven   |  oj6, 
»  op  belgene  aldaer^eresolveert  eo  beslolen  soude  worden  :  »  Bor ,  Novembre, 
p.  761». 

Faire  partir  les  Espagnols ,  sans  avoir  de  quoi  les  payer , 
ii*étoit  pas  chose  facile; la  ratificatioB  d'un  Traité, qui  sembloît  favo- 
riser les  hérétiques  ,  devoit  déplaire  au  Roi  ;  et  depuis  longtemps 
on  avoit  évité  la  réunion  des  Etats-Généraux ,  comme  extrêmement 
dangereuse. 

ïîéanmoins,  à  ces  propositions  D.  Juanrépondit  qu'il  feroil  partir 
les  Espagnols,  bien  entendu  qu'on  licencieroit  également  les  trou- 
pes des  Etats  :  qu'il  étoit  disposé  à  une  PaciGcation  générale,  pourvu 
qu'on  respectât  le  Roi  et  la  Religion  Catholique;  et  qu'il  réunîroit 
les  Etats -Généraux  9  sous  U  même  condition.  Il  alloit  jusqu'à 
oflrîrde  se  mettre  en  otage  «  in  banden  van  een  neulralen  Prince  » , 
jusqu'à  ce  que  les  troupes  étrangères  auroient  quitté  le  pays. 

Cette  réponse  n'avoît  rien  qui  dut  effaroucher  les  Etals  Calbo* 
lîques;  quant  au  Prince,  il  savoit  que,  «s'ils  se  peuvent  accorder, 
a»  ce  sera  à  nous  à  courir ,  assavoir  ceulx  de  la  religion  »  (Lettre  du 
Prince,  du  a  déc).  Poursuivant  sans  relâche  sa  tactique ,  il  présente 
les  actes  et  les  paroles  deD.  Juan  sous  le  jour  le  moins  avantageux. 


Mais  il  faut  remarquer  que,  bien  que  les  Députés  des  Provinces  se 
trouvassent  à  Bruxelles ,  c'étoit  là  une  assemblée  irrégulière  et 
spontanée  ,  pour  subvenir  aux  nécessités  du  moment  ;  tandis  qu'on 
^ooloit  une  convocation  solennelle  ,  pour  décider,  de  concert  avec 
le  Roi  ,  sur  le  Gouvernement  du  pays.  De  là  il  est  dit  dans 
l'Instruction  des  Députés  yei-s  D.  Juan,  le  3  nov.  c  Les  Estatz- 
iGénéraulx  ne  se  peuvent  assembler  avant  que  les  Espaignolz 
•soient  retirez:  9  Rés.  d.  Et.^G,  I.  p.  291.  Et  tS.  Alt.  est  contente 
f  d'accorder  l'as^mblée  des  Et.-G.  en  la  forme  qu'elle  le  fust  à  la 
•cession  de  feu  l'Empereur:  »  p.  809.  — -  De  même  en  i575  ;  c  de 
•twee  Provincién  begeerden  eene  Vergadering  der  Provintien 
•Staatswyze ,  gelyk  by  den  afstand  van  Keizer  Karel  ;  de  Spaensche 
•Regering  beriep  alleen  afgevaardigden  uit  de  Provintien  cm  te 
traadplegen  ovrr  de  vorzogte  beden  :  1   i»,  r/.  Spiegel  ^  On.  St,  I.  i. 
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1 5^6.  Le  Gouverneur  refuse  de  s'aventurer,  sans  otages  et  sans  gardes. 
Novembre.  <1*ds  ^^  Provinces  où  tout  le  peuple  est  en  arnes.  Motif  de  soup- 
çon. 

Il  est  en  correspondance  avec  les  Chefs  Espagnols,  parmi  les- 
quels plusieurs^  ne  pouvant  demeurer  isolés  au  milieu  d'une  popula- 
tion exaspérée,  a  voient  été  contraints  de  se  rallier  aux  séditieux. 
Ces  relations  étoient  naturelles  et  inévitables,  nécessaires  même 
pour  satisfaire  aux  engagements  envers  les  Etats.  On  y  voit  des 
indices  sûrs  de  projets  funestes. 

Il  reproche  aux  Etats  leur  bonne  intelligence  avec  le  Prince 
d'Orange  :  t  Je  m'étonne  que  vous  ayez  traité  avec  lui ,  rebelle  et 
to  Luthérien;  que  vous  pouvez  escrire,  ou  négocier  aucunement 
•  avec  lui:»  Bonri,  l.  3i4«  Certes  il  y  avoit  de  quoi  s'étonner, 
eurtout  ces  rapports  devenant  pins  intimes  chaque  jour.  Ce  mécon- 
tentement ,  exprimé  sans  détour,  c'est  une  tentative  de  régner  par 
la  désunion. 

Il  désiroit  faire  partir  les  troupes  par  mer.  Les  Etats  s*y  oppo- 
sèrent: non  sans  motif;  car  il  y  avoit  là  un  grand  danger  pour 
les  provinces  maritimes.  D.  Juan  méditoit  une  descente  en  Angle- 
terre: mais  on  ne  pouvoit  deviner  sa  pensée,  et  quand  on  l'auroit 
pu  ,  on  n'eût  pas  aimé  la  voir  se  réaliser.  Toutefois  le  refus  étoit 
doublement  désagréable  ,  puisque  sur  ce  point  on  avoit  été  d'ao- 
oord:  «de  Slaten-Generaei  bidden  syn  Hoogbeid  een  persoon  te 
»  senden  aen  het  Spaense  krygsvolk  ,  ten  einde  sy  terstond  ter  xee 
»  gaan  ,  of  andersîns ,  naar  believen  Tan  syn  Hoogbeid:  »  Bor^ 
^7631».  D.  Juan  insiste.  Nouvelle  preuve  de  pernicieux  desseins. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  pouvoit  prévoir  qu'il  auroit  le  bon  esprit  de 
a'enloorer  de  personnages  natifs  du  pays.  Voici  comment  le  Prince 
jette  déjà  par  avance  la  défaveur  sur  une  démarche  si  conforme 
a  ce  qu'on  avoit  constamment  désiré:  «De  Spanjaerden  »  onee 
sgesvrorene  vyanden,...  bebben  den  Coninck  geraden  van  Uoo 
sJan  te  belasten  eenige  Heeren  en  mannen  van  den  Lande  voor 
tsyne  Raden  te  nemeo  ,  die  doch  in  syne  daden  maer  ah  ces 
•scbaduvre  dienen  souden:  •  Bor^  74^". 

Enfin  il  ne  pouvoit  se  résoudre  à  accepter  la  Pacification  de 
lUnd.  S'il   eût  voulu   manquer  à  sa  promesse,    il  n'eût  pas  si 
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longtemps  délibéré.  Ses  bésiutions  témoîgoent  de  sa  bonne  foi.   1576. 
Les  Etals  et  le  Prince  y  donnent  une  interprétation  bien  différente;  I^ovembre» 
ce  retard  leur  paroit  une  insulte  et  presqu*un  défi. 

En  un  mot  toutes  ses  démarches ,  d'après  ses  antagonistes, 
étoicnt  pleines  de  ruse  et  de  fausseté.  On  ajoutoit  foi  à  toutes 
sortes  de  bruits ,  f  die  eenige  waerachtig  waren ,  »  dit  Bor^  «  en 
sccnige  nieti  »  p.  753b.  On  ne  réfoit  que  surprise  et  massacres^  En 
décembre  un  député  de  la  Gueldre  y  se  mettant  en  roule  ayec  quel- 
ques collègues  pour  aller  conférer  avec  D.  Juan,  écrit  :  «  Godt 
fhelpeons  weder  in  Duytschiandt!.  •  Godt  wil  scbikken  dat  het 
f  geen  Parys  werck  en  wort  l...  Woe'  ons  ooc  te  moede  is  ,  kenne 
sGodt;  dan  dulee  est  mon  pro  Patria;  come  ick  niet  wederi 
f  mogen  u.  L.  my  eenesiel misse  nae  laeten  doen  :  »  Bùèuiain^  I.  a83. 

La  Lettre  et  I'Ayis  suif  anis  feront  voir  que,  de  son  coté,  D.  Juan 
a  voit  quelque  motif  de  ne  pas  se  croire  parfaitement  en  sûreté. 


t  LETTRE  DCXLYIL 

Le  Prince  ft  Orange  au  Duc  éTAerschoU   11  lui   enifoi'e 
copie  dun  avis  aux  Etats. 

Monsieur,  je  ne  doubte  aulcunemeot,  pour  la  bonne 
cognoissance  que  tous  aTfz  par  longue  expérience  des 
desseings  de  nos  ennemis  y  que  tous  ne  prëvoîez  assez 
leurs  conseils  et  machinations  contre  nostre  paoyre 
patrie ,  et  d'auhant  que  Dieu  a  youlu  tous  placer  en  lieu 
plus  ëroinent,  aussi  tous  estes  daventaige  obligé  de  pour- 
▼eoir  à  la  nécessité  commune  du  pays  ;  et ,  combien  que  je 
me  tienne  bien  asseuré  de  Tostre  bonne  et  sainte  résolu^ 
ûon  en  ce  faict ,  si  est-ce  que  je  tous  prie  me  pardonner 
si, par  mondebToir  enTcrs  la  patrie,  je  tous  déclare  aussi 
mon  adyis ,  le  remettant  tousjours  à  TOstre  correction  et 
de  Messieurs  des  Estats.  Cella  a  esté  cause  que,  Toiant 

1  h(«  (Allait). 
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1576.  d*une  part  le  mal  que  peust  amener  la  venue  du  S'  Don 
Novembre.  Juan  d'Auslria  en  ce  pais,  si  par  nostre  faulte  il  en  a  les 
moiens ,  et  d  aultre  le  bien  qui  en  reviendra  ^  si  par  pru- 
dence nous  prévenons  ses  desseings,  j*ai  envoie  par 
escrit  mon  ad  vis  (i)  à  Messieurs  des  Estats ,  le  remettant 
toutesfois  soubs  leur  correction  et  bon  jugement,  comme 
dict  est.  Estimant  que  nous  ne  pouvons  à  présent  délibé- 
rer de  chose  de  plus  grande  conséquence  qu'icelle,  je  vous 
en  ai  bien  aussi  voulu  ,  Monsieur,  envoier  coppie  à 
part,  afBn,  Taiant  leue  et  assis  dessus  vostre  jugement, 
vous  puissiez  mieux  faire  entendre  à  Messieurs  des  Estais 
ce  que  vous  en  jugés  et  pensés  ;  et  en  cest  endroict,  après 
vous  avoir  présenté  mes  bien  affectionnées  recommanda- 
tions ,  je  prierai  Dieu ,  etc,  Middelb.  9  novembre. 


t  N^  DÇXLYIII. 

jiifis  du  Prince  d'Orange  aux  Etats,  Il  faut  s'assurer  de 
la  personne  de  Don  Juan  d'Autriche, 

Monsieur  le  Prince,  ayant  esté  adverty  queleS'Don 
Joan  d'Austrie  est  arrivé  à  Luxembourg  en  petite  com- 
paignie ,  a  pensé  estre  de  son  debvoir  d'envoyer  son  con* 
seil  à  Messieurs  des  Estatz ,  comme  il  luy  semble  qu*ilx 
pourront  se  gouverner  sur  ceste  occurrence ,  submectant 
son  advis  au  jugement  et  soubz  la  correction  des  dits  S" 
des  Estatz. 

Premièrement  samble  que  la  façon  de  la  venue  du  dit 
S'  Don  Joan  en  si  petite  compaignie,  monstre  assez  que 
le  Roy  et  son  Conseil  sont  du  tout  hors  d*espoir  de  pou- 

(1)  atlvis.  Apparemment  la  pièce  qui  suit. 
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voir  mectre  ordre  par  force  au  pays  ,  et ,  combien  que  la  1576. 
seuUe  impuissance  soit  la  seulle  et  vraye  cause  d  avoir  Novembre, 
prins  ce  conseil  d'envoyer  le  dit  S'  Don  Joan  en  telle 
sorte ,  toutesfois^  comme  ilz  sont  fins  et  artificieux,  se  ser- 
Yéns'  de  toutes  occasions  à  leur  proufict,Yuellent, sou bz 
la  couverture  de  ceste  venue  si  simple ,  faire  entendre 
que  le  dit  S'  Don  Joan  n'est  envoyé  à  aultre  fin  sinon  que 
pour  traicter  avecq  nous  en  toute  doulceur  et  humanité; 
combien  que  la  vraye  fin  (i)  proposée  soit  du  tout  aultre, 
comme  les  exemples  prrcédens ,  commençans  par  doul- 
ceur ,  nous  ont  faict  assez  preuve  de  leur  intention.  — 
Toutesfois  moiehnantque  nous  en  puissions  faire  nostre 
prouffict,  ceste  venue  se  trouvera  fort  avantageuse  pour 
nous ,  comme  ,  au  contraire ,  si  nous  ne  nous  en  pouvons 
servir,  sera  le  commencement  de  nostre  totalle  ruyne. 

En  premier  lieu ,  ne  fault  doubter  que  d'entrée  il  n'es-^ 
saye  de  (aire  suspendre  les  armes,  afin  que,  pendant  une 
telle  cessation,  il  puisse  mectre  ordre  k  ses  affaires,  traie- 
tant  avecq  ceulx  qu'il  verra  convenir ,  jusques  à  ce  que  , 
se  voyant  bien  prest  et  ayant  son  opportunité  ,  il  exécu- 
tera ce  qu*il  a  en  ses  mandemens  et  instructions  particu- 
lières et  secrètes ,  après  avoir  sondé  plus  à  loysir  les 
Toluntez  des  Estatz  et  humeurs  d'ung  chacun ,  suyvant 
lesquelles  il  ne  fauldroyt  à  se  conduyre ,  offrant  plus  ou 
moins,  comme  il  nous  trouverat,  ou  aisez  à  estre  esbran- 
lez ,  ou  fermes  et  résoluz  en  nostre  propos  et  délibé- 
ration. 

Pour   éviter  doncq  tous  telz  inconvéniens  qui  pour- 

(1)  vraye ^n.  Voyez  cependant  p.  474  9  *Ç^» 
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1576.  royent  ensuivre,  attendu  que  le  dit  S'  Don  Joan  d'Au5« 
ïfoverabre.  tfia  est  venu  sans  saulf-conduyct,  ne  pouvant  ignorer  en 
quelz  termes  estuyent  les  affaires  en  ce  pays,  l'admis  du 
dit  S^  Prince  seroit  qu'il  fauldroit  par  tous  moiens  se 
tenir  asseuré  de  sa  personne;  car,  si  nous  pouvons  une 
fois  nous  en  asseurer ,  il  est  certain  que ,  sans  aucune 
effusion  de  sang,   sans  dépence  et  fouUedu  peuple,et 
aultres  maulx  inGniz  que  la  guerre  ameyne,  nous  mectons 
facillement,  ayecq  Tayde  de  Dieu ,  fin  à  ceste  guerre ,  car 
il  est  sans  doubtc  que  le  Roy,  veu  Testyme  en  laquelle  il 
Tat,  aymera  mieulx  nous  accorder  noz  justes  requestes, 
laissant  partir  les  Espaignolz,  que  de  le  laisser  en  tel 
estât.  Ce  qu  il  fera  ,  non  seullement  pour  luy  avoir  faict 
oest  honneur  que  de  Tavoir  avoué  luy  attoucher  de  si 
prez,  que  pour  ce  qu'estant  choisy  pour  dernier  remède 
de  secours,  si  ce  coup  estoit  rompu  ,  nous  n'aurions  plus 
à  craindre  que  jammais  on  nous  renvoya  d'Espaigne  au- 
cun qui  eust  charge  de  nous  venir  tourmenter. 

Pour  ce  faire ,  samble  au  dit  S'  Prince  nécessaire  que^ 
par  Tadvis  et  authorité  de  messieurs  les  Estats^énérauls, 
soyent  choysiz  deux  ou  trois  personnaîges  de  qualité  et 
suffisans ,  k  scavoir  gens  prudens  et  fidelz  qui  soyent' ,  ils 
sçavent  certainement  tendre  à  l'establissement  de  la 
tyrannie  et  gouvernement  Espaignol ,  dont  pourra  en* 
suyvre  une  esmotion  général! e  par  tout  le  pays,  qui  ne 
peult  amener  qu'une  certaine  ruyne  et  misérable  désola- 
tion d'icelluy.  Mais ,  au  contraii*e ,  si  on  entend  qu'on 
traicte  avecq  une  bonne  et  entière  résolution  de  ne  se 
laisser  mener  par  paroUes,  de  ne  s'estonner  pour  les  for- 
ces et  autorité,  et  ne  laisser  passer  une  si  bonne  occasion 

'  //  p^JVÙ  Y  Mvoir  ià  une  UeUne» 
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de  mectre   fin  à  ung  tel  afaire,  sans  effusion  de  sang  et  1576. 
sans  grande  dépence,   alors  tous  couraigeusement    se  Novembre»! 
▼ouldront  ranger  à  faire  leur  debyoir  et  poursuyvre  ayecq 
une   bonne  union  ce  qui  a  esté  bien  encommencé  pour 
leur  liberté  et  de  la  patrie. 


LETTRE  DÇXLIX. 

Ch.  de  Trello  au  Prince  ft Orange*  Il  désire  le  Gouverne- 
ment  de  Tholen. 


* 


Cb.  de  Trello  ^  Capitaine  distiogué ,  Gouveroeur  de  Loe- 
vesteÎD  y  et  plus  tard  de  HérentbaU.  Il  y  a  aux  Axcbives  uo  graod 
tiombre  de  Lettres  que  le  Prince  lui  écrit  (a^  157a  —  iSyS)  sur 
desalTaîrefl  militaires.  Le  1!)  déc.  157a  il  le  nomme  dans  un  Pas* 
seport«  Joncher  Carel  van  Trello  y  Ridder,  onse  Capiteyn  »  (*MS.). 

Monseigneur  !  Comme  il  à  pieu  à  nostre  Dieu  chasser 
les  ennerays  de  Zirczee  (i)  et  du  pays  de  S^  Martensdyck , 
Sainct-Anuelant,  etc. ,  il  semble  que  ceulx  de  Tertolen  se 
Tueillent  mectre  soubz  Tobéyssance  de  y.  £.  ;  quoy  adve- 
nant (a)  Y  j^  supplie  très-humblement  à  icelle  de  me  youl- 
loir  poucveoir  du  gouvernement  de  la  dite  ville  et  pays  7 
joinct  y  ou  au  moins  de  S*  Martensdyck  et  ce  quey  appar» 
tient;  et  daultant  que  ceste  villette  et  chastellet  et 
aultres  lieux  voisins  sont  du  domeine  de  t.  Exc.  ,  je  gou- 
remeray ,  avecq  l'ayde  de  Dieu ,  le  tout  si  bien  et  fidel- 
lement  que  icelle  en  recevra  agréable  service  et  contente^ 

(1)  Zirczee»  Voyez  p.  5a6. 

(a)  advenant.  Cela  n*eut  pas  lieu  de  si  tàt  :  c  den  1 7  Aprîl  1577 
sis  de  Prince  geaccordeert  mette  Gedeputeerde  van  der  stede  van 
sTbolen ,  dat  sy  onder  de  jnrisdîctie  van  den  Prince  souden 
f  komen  :  »  Bor  ^  809*. 

5  3a 
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i57(i.  nient...  De  l'Esclitse  de  Poertvlîet%  oeB"**"  de  novembre 
Novembre    1576. 

De  T.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  et  soldat, 

Crarlks  de  Trello. 
A  Monseigneur  le  Prince 
«rOranges,  Comte  de  Nassaa ,  etc^ 

LETTRE  DCL. 

D,  de  Martena  *  au  Prince  tf  Orange.  Les  réfugiés  de  Fnse 
et  de  Groningue  sont  pleins  de  zèle  pour  la  cause 
commune. 

*^*  D.  de  Martena ,  Noble  Frison ,  remarquable  par  ses  taleols 
et  ses  services.  D'après  te  Wattr  [Ferb.  d.  Edelen  IIL  p.  9a— 1 1 5) , 
«  een  wareo  voorcichtigen ,  standvastîgen ,  wijseo  vrtend  vao  den 
•Godsdieost ,  de  Geleerdheid  ^  het  Yadeiiand  en  deszel(8TrijlMid.i 
Seheiiema  {Staatk,  Aederland^  IL  7a)  le  nomme  c  een  der  toot- 
»naamste  personen  in  de  Friesche  Geschiedenis.  »  Il  prit  pat  ta  l« 
Confédération  de  i566;  s'exprima,  même  sous  le  GonveraeoMDt 
du  Duc  d'Albe,  avec  une  franchise,  qui  certes  n'étoit  pas  sans 
danger  ;  eut  des  intelligences  avec  le  Prince  d'Orange  y  se  distiogna 
en  1 57  a,  et  dut  alors  s'expatrier.  Même  dans  cet  exil,  nommé  par 
le  Prince  Amiral  de  Frise,  il  ne  fut  pas  inactif.  Rentré  après  la 
Pacification  de  Gand ,  il  continua  à  servir  la  bonne  cause  avec  zèle 
et  talent.  En  i58o  il  devint  Gouverneur  de  Uarlingen ,  recommandé 
par  le  Prince,  c  als  wiens  vroomheid,  kioekheid,  getrouwhcid ,  es 
«goede  dîensten  over  velejaren  den  Lande  bewexeo,  bekeodslo»- 
iden:  «  te  Wattr ^  /.  /.  p.  i  la. 

Déjà  en  1677  il  préparait  en  Frise  l'Union  d'Utrecht  :  c  totdicn 
»einde  waren  in  Yrîesland  Popke  Ufkena»  Dooo  Martena  en  Gard 
•Roorda ,  die  't  selve  aldaar  by  aile  manieren  aochlen  te  doM  :  • 
Bor  y  811  • 

*  PoortTlin»  vilfe^  «it/nr  Thotenei  St,  Mutuntdjck,        *  Martsa  : 
fojr9z  h  ngnmtmre. 
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G*  de  RoblcS|  S'  de  Billy,  Portiigoisy  fils  de  la  nourrice  de   15^6. 
Philippe  II ,  page  de  René  (i)  Prince  d'Orange.  Panrena  au  poste  Novembre, 
éminent  de  Stadhouder  de  la  Frise,  il  montra  beaucoup  de  ca- 
pacité. Le  Duc  d'Albe  eut  en  lui  un  fidèle  ministre. 

•..Hoechgeb.  Fûrst,  gn.  Heer.  Ick  kan  u.  f.  Gn.  onderda- 
nichlicken  nîet  verholden  woe  die  twye  uytgeweeckene 
ende  yerdrevene  Datiên  yan  Westfriesiant  ende  Groenin- 
gerlant  iD  den  Terleeden  maent  October  binnen  Emden 
▼ersammelt  zynde,  raetsaem  gedocht  heeft  (nademael 
die  ingesetenen  der  yoorsz.  landen  geeoe  ofte  zeer  wey- 
nîch  flchynsel  lieten  blycken  om  op  dese  gewuDschte  tyt 
han  mei  u.  f.  Gn.  en  die  Staten  te  willen  offte  derven 
▼ereenigen)  eenige  bequame  personen  uyte  name  ende 
▼an  weegen  der  yoorsz.  twye  natien  met  behoerlicke 
brieve  yan  credentie  ende  instructie  an  u.  f.  te  scbicken , 
opdat  wy,  boewel  een  cleyn  ende  geringe  yermoegens 
boepken  zynde ,  nochtans  litmaten  onses  yaderlanta  ende 
eeityts  mede  Staten  der  yoorsz.  landen  repraesentiert 
hebbende,  nîet  suymachtidi  zolden  schynen  te  zyn  om 
mst,  yreedei  ende  *t  weiyaren  onses  verdructe  yaderlanta 
met  aile  ylyt  ende  bequame  middelen  te  soecken.  Om 
't  welck  te  «ffectueren ,  de  twye  natién  geern  gesien  had* 
den  dat  den  eersamen  ende  hoocfageleerden  Gaerl 
Roerda  (a)  (doen  ter  tyt  in  Noort-HoUant  zynde)  't  beste 

(i)  JiMé.  Apparemmenl  de  Hkou  confond  ce  Prince  avec  Guil- 
laume I  :  «  Robles  Billius  primia  annis  puer  in  Wilelrai  Nassovii 
»  Arauaionensis  familia  educatus  :  »  Hist.  I.  6a  ,  p.  i5i^  Au  reste 
il  se  peut  forl  bien  que  celui-ci  l'ait  favorisé  :  c  Aransionensis 
vipsios  el  prooerum  oomraendatione  yirginem  nobili  loco  natam  in 
lazorem  daxil  :  •  /.  A 

(a)  a  Roenfa,  Signataire  de  la  Confédération  des  Nobles ,  banni 
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i5y6    g«(laen  iiackie ,  waerihoe  ick  inecle  bewilliget  bin  geweest 
Novemlire.  oiii  my  op  't  spoedelixt  reysbaer  te  maecken  ende  deti 
voorsz.  Roerda  't  zelvîge  aen  le  dienen ,  mit  behandinge 
schrifTiIicker  instruction   ende  ailes  wes  hem  daerthoe 
van  noflen  zolde  moegen  zyn.  Soe  ist  dat  ick ,  koemende 
X  op  ten   3"  deser  maents  NoTeml>.  binnen  Enchuysen , 

durch  openbare  publicatie  ende  afflesinge  vernoemen 
hel>be  dat  die  vereninge  der  Staten  met  u.  f.  Gn.  ende 
die  Tan  Hollant  getroffen  zolde  zyn,  gelyck  oock  't zel- 
vîge wel  scliien  te  blycken  uytte  cassieringe  der  Commis- 
sien  opte  Trybuyterye ,  in  dweicke  geene  landen  uytge* 
sondert  zyn,  alzoe  dat  ick  ende  Roerda  voorsz.  Toor 
certein  hilden  onse  vadersiant  mede  in  de  pays  ende 
unie  bigreepen  te  zyn.  Hebben  daeromme,  by  rade  van 
meer  andere ,  oerbaerlicken  gedocbt  den  voorgemeldea 
Roerda  al  hier  voor  myn  adjunct  te  holden,  verroits 
't  geene  daer  hy  an  u.  f.  Gn.  oni  gesonden  solde  worden, 
aireede  durch  die  voorsz  unie  scheen  toi  efTectgekoemen 
te  zyn.  Nochtans  guede  occasie  hebbende  om  met  cleyne 
kosten  en  moey te  u.  f.  onser  saecken  gelegentheyt  metten 
koptsten  te  ontdecken ,  vermits  den  erentvroemen  ende 
acbtbaren  Arnholt  [Waelwyck] ,  onser  natién  ende  't  ge- 
meene  welfarens  een  goede  vrunt ,  ende  my  tôt  hiere  thoe 
vergeseischapt  hebbende,  sîch  vriliich  heeft  vinden  laten 
oni  u.  f.  Gn.  dese  myne  schrifTten  te  behandigen ,  ende 
voerts  by  monde  verclaringe  te  doen  van  't  geene  hem 
bewust  is  ende  van  my  geswegen  mach  worden,  vermits 

par  le  Duc  cl*Atbe ,  envoyé  eo  i575  par  D.  de  Martena  et  d*aoUnas 
réfugîéA  vers  le  Prince  d*Orange  pour  lui  communiquer  leun  des- 
seins ,  célèbre  plus  lard  par  ses  rapports  et  ses  disputes  atec  le 
Comte  GnîHaume-Louîs  de  Kasnan. 
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duor  laiicklieyt  u.  f.  Gn.  verdrieteliek  zoide  valleii  te  ijjô. 
lesen  :  hebbe  Jerhalven  u.  f.  Gn.  onderdanîchlick  niet  Novembre, 
koenen  bergen  dat  wj ,  zoe  in  Oest-Vrieslant  als  hier ,  een 
jàer  in  *t  zyne,  ons  cloeckelick  binaerstigen  om  întelli- 
gentie  op  enige  oerden  ende  plaetzen  te  maecken ,  daer 
die  gemeene  saecke ,  zonder  groete  perjckel  ende  yeel 
bloetstortens ,  inede  geholpen  zolde  moegen  worden  ; 
dan  hebben  tôt  noch  thoe  den  doo wen  te  [voeren  '  ]  geson- 
gen ,  Termitâ  zy  luyden ,  onse  geringe  macht  considère- 
i*ende,  schynen  te  desperieren  om  eenige  hulp  ende 
bystant ,  des  nool  zynde ,  van  ons  te  voervirachten  ;  noch- 
tans  is  die  perplexiteyt  onder  eenige  Hispanizeerde  per* 
soenen  van  qualiteyt(i)  kortelick  aizoe  groet  worden  ,  dat 
sonunige  in  doou-noot  ende  raserrye  gevallen  zyn  ,  sooi- 
mige  sich  uyten  Baed  begeven  hebben ,  van  meyninge 
zynde  met  geene  saecken  raeer  te  doen  wiilen  hebben. 

Oie  van  Lewerden  wiilen  geen  zoldaten  admittieren 
ende  holden  zich  noch  stanthafTtîch ,  liiet  tegenstaende 
dat  die  Coronel  Casper  de  Robles  opeen  sloeteken*,  vast 
bj  de  stat  leggende,  met  etlicke  vendien  Walons  hem 
sien  laet ,  zeer  hart  andringende  om  daermede  in  de  stat 
te  moegen  koemen.  Het  schynt  oock  dat  myn  praesentîe 
in  dit  quartier  tôt  ten  saecke  geen  quaet  doen  zal ,  ende 
dat ,  vermits  ick  niy  altyt  tôt  hulpe  ende  adsistentie  des 
Guvernoers  ende  Staten  deses  quartiers  in  récompense 
van   seeckere  diensten  schyne  te  verlaten  ende  op  seec* 

(i)  pf'rx    i\  qualitcyu   Encore  en   1577,  *  tegen  vt'aren  die  vaii 

•  '1  Hof,  eii  \erschpiJeo   Magîstralen   en  Orticiers,  dîc  vcci  iinch 

•  van  Bîllys  crcadiren  waren  :  »  Bor  ^  81 1\ 

'  ocri'ii^?).        "*  Probablement  CÀnmtu^àknir^  ,  cinf/ minutes  h 
tEst  fie  la  ville. 
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1576-  ^ere  anslageu  wel  geholpen  niochte  worden,  *t  welck 
Novembre.  nodiUns  zoe  zeer  niet  angesien  woit  ak  het  groote  ende 
merckelicke  yoomdeel  't  welck  dièse  landen  zolden  génie- 
im  y  waer  't  saecke  dat  die  Yriesche  kusten  ofte  enige 
bequame  plaetze  aldaer  ingenoemen  mochte  worden  ,  tôt 
bevTjdinge  van  de  mercemonién  ende  sdiipyaert  der 
ingesetene  deses  quartiers ,  om  t'  welcke  te  bekoemen 
zjluyden  kosten  nochte  moyten  zolden  sparen  ,  waer 
*t  saecke  dat  u.  f.  Gn.  *t  zelvige  wilde  belieyen ,  om  voer 
raetsaem  ende  goet  an  te  sien;  waerthoe  vannoden  zolde 
zjn  dat  u.  f.  6n.  den  erentvesten  ende  gestrengen  Diede* 
rick  Sonnoy  niacht  ende  last  gave  om ,  by  advise  Tan 
eenige  discrète  persoenen  in  de  Stateu  deses  quartiers , 
offte  andere  daerthoe  qualificiert  zynde,  na  gelegentbeyt 
der  saeken  te  rooegen  disponeren ,  zoe  befonden  zal  wer« 
den  orbarlizt  te  zyn  tôt  minste  peryckel  ende  nadeel 
^  deser  landen  ende  meeste  verseeckeringe  der  geenre  dacr 
men  correspondentie  mede  [geraeken]  te  maeckeo.  Dan 
by  alzoe  dese  saecke  anders  sich  liet  insien ,  ende  zoeda- 
nige  voertganck  niet  creege  als  wy  wel  zolden  verfaoe* 
pen  ,  ende  vannoden  zolden  zyn  straffe  middelen  Yoer  te 
wenden  om  hettyrannische  régiment  des  Coronels  Robles 
wederstant  te  doen ,  zolde  ick  niet  weeten  hoe  dat  men 
't  zelvige  met  eenige  manieren  zolden  koenen  doen ,  ten 
waere  u.  f.  ende  die  Staten  aile  swaricheyt  affgelecht 
ende  het  Spaensche  gewalt  overal  geswecket  hebbenden , 
den  Toorsz.  Robles  met  genouchsame  crychsrustinge  van 
twye  régiment  goede  zoldaten  deden  versoecken ,  want 
hy  in  geenderleye  manieren  metreedlîcke  compositie  hem 
onder  die    gehoorsamheyt  der  Staten  (i)  begeven  zal. 

(1)  Staifn.  Les  Etals  le  tollicitèrenl  de  se  joindre  «  eux  :  c|mr 
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Doch  oh«  iiy  scboen  eea  schynsel  vau  aich  wolde  geveii  157b. 
om  gehoersaem  te  willen  zyn ,  opdat  hy  in  zyn  staet  zolde  Novembre, 
inoegen  blyven,  zal  van  hem  doch  inettet  hait  niet 
gedocht  worden  ;  gelyck  *t  zelvîge  ons  arme  ballingen  oock 
geen  vreuchde  ïolde  maecken  om  onse  goederen  onder 
Koedanige  gotlosen  ende  partyeschen  tyran  weder  te 
besitten  ;  waerinne  wy  niet  twyfclen  ofïke  u.  f.  Gn.  ende 
die  Staten  aizoe  zullen  yoersien  dat  wy  met  zoedanigeu 
Statholder  geholpen  moegen  worden ,  dwelcke ,  zonder 
merekelicke  auspitie  van  partye,  recht  ende  justicie 
administrieren  zal;  *twelck  ons  den  almoegende  Godt 
wîl  gunnen ,  dwelcke  u.  f.  On. ,  tôt  zynder  eere  ende  der 
▼erdnickte  landen  welyaren ,  in  langduyrige  Toorspoed 
wil  bewaren.  Daîum  Hoem,  op  ten  9"  Noy.  iSjô. 

U.  f.  Gn.  onderdaniger ,  uyte  naem  ende 
yan  weegen  der  uytgeweeckene  natiën  yan 
Frieslant  ende  Groenigerlant  in  Oost-Fries- 
lant  residerenden , 

Doco  YAïf  Martna. 
Dein  durchl. ,  hoecbgeb.  Furst 
ende  Ueer  Wilbelm...  PrinU  thoe 
Uraniéiu 

t  LETTRE  DCLI. 

Le  Prince  (V Orange  a  Mr  de  Mondoucet,  Négociations 
avec  le  Duc  d Anjou. 

Monsieur!  Je  suis  fort  joieux  d'ayoir  entendu  par  vos 

•iiteras  sollicitâruDt  ut  ad  exlirpandam  Hispanorum  tyranuidem 
fOrdinibus  non  deêssel:»  dtTassis^  L  L  IIL  p*  211.  Quelque 
temps  après  on  se  saisit  de  lui,  et  le  Comte  de  Rennenlierg  devint 
Ciouvernéur  à  sa  place. 
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1676.  hur«s^  ce  qu'aussi  Mons'^de  Havre  mavoit  dict  passant 
Novembre,  parci,  que  Tos  affaires  se  sont  si  bien  advancées  par  delà; 
je  ne  double ,  reu  Testât  présent  et  aussi  ce  que  j'ai  bien 
particulièrement  communicqué  avecq  Mons'  de  Hayré , 
que  de  jour  en  jour  tout  n'aillent  en  advancant,  mais 
j'aimerai  tousjours  mieux  que  les  Seigneurs  du  Pais-Bas 
sadvancent  de  leur  propre  mouvement,  que  par  mes 
advertissements,  combien  que  je  sçai  que  vous  n  ignores 
que  par  mes  intelligences  secrètes  je  n  ai  cessé  de  les 
esmouvoir  à  prendre  le  parti  qui  m'a  semblé  estre  le 
plus  advantageux,  pour  plusieurs  raisons  que  par  vostre 
prudence  vous  pouvez  assez  entendre.  De  ma  part  jamais 
ni  aura  faulte,  comme  assez  souvent  je  l'ai  fisiict  sçavoirà 
s.  A. ,  mais  j'aime  mieux ,  quand  ce  viendra  au  faict , 
plus  tenir  que  beaucoup  proroetti*e.  Je  ne  puis  encores 
résouidre  à  ce  que  je  doi  escrire  à  s.  A.  ^  jusques  à  ce  que 
je  voie  la  conclusion  de  la  paix,  laquelle  a  desjà  eu  tant 
de  longueurs  que  je  ne  m'asseurerai  jusques  à  ce  que  je 
la  voie ,  et  pareillement  que  je  ne  voie  effects  d'icelle , 
mais  alors  j'espère  faire  une  bonne  dépesche  vers  s.  A., 
et  ce  ne  sera  sans  en  avoir  eu  premièrement  vostre  con- 
seil et  bon  advis.  Au  surplus, aiant  entendu  les  nouvelles 
de  la  venue  du  S'  Don  Juan  d'Austria,  j*ai  faict  un  petit 
projet  d'advis  (1)  lequel  envoie  à  Mess'*  des  Estats,  du- 
quel je  vous  envoie  coppie,  vous  suppliant  de  vouloir  tenir 
la  main  à  ce  qu'il  soit  suivi,  pour  les  raisons  qui  i  sont 
déduictes  plus  amplement,  ce  que  j'espère  ferez.  Les 
présents  porteurs  aussi  vous  feront  entendre  ce  que  je 


(ij  d'atfiis.  Voyez  n**.  648» 
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leur  ai  communicquë  sur  leur  légation  vers  moi  de  la  part  ^^7^* 
de  Messieurs  de  Bruxelles  (i).—  9  novembre  1576.  ^^^"^ 

A  Mons'  de  Moodoucct. 

*  Lettre  dclii. 

Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince  d  Orange,  Après 
le  désastre  d Anvers  on  n*a  plus  despérance  quen  lui. 

Monsieur,  depuis  quelque  temps  je  me  suis  retrouvé 
à  Bruxelles  pour  remonstrer  à  Messieurs  les  Estatz  plu- 
sieurs poinctz  concemans  le  bien  et  adresse'  des  affaires , 
en  ensuivant  vostre  bon  advis ,  aiant  différé  de  tous 
escripre  jusques  à  mon  retour,  pour  povoir  pluzample^ 
ment  vous  informer  du  succès  de  mon  dit  voiage  ;  lequel 
n*a  esté  de  sj  grand  effect  que  désirois ,  pour  la  deffor* 
tune  à  nous  survenue  en  Anvers ,  qui  a  mis  en  roerveil* 
leuse  perplexité  tout  ces  pays ,  de  sorte  que  toute  leur 
espérance  resortit  en  vous,  aiant  ferme  asseurance  qu'avez 
et  le  vouloir  et  le  pouvoir  d'y  donner  ordre  requiz.  Et 
de  ma  part,  pour  vous  en  communicquer  plus  particuliè* 
rement  mon  intention ,  tant  de  ceste  affaire  que  de  plu- 
sieurs aultres  poinctz,  j'ay  depesché  ce  gentilhomme 
exprès,  vous  priant  luy  donner  crédence...  De  Gand,  ce 
9  de  novembre  1676. 

Vostre'  bien  obéissant  cousin  i  vous  faire 
humble  service, 

PaiLippxs  DB  Lalaing. 

A  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 
{ 1)  Bmxrlies.  Voyez  la  Lettre  654. 

>  redreMCMcaU         '  VMirc  —  MrrTÎcc.  Amiogtnfke. 
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t  LiETTRE  OCLIU. 

iSjô.  Le  Prince  (t Orange  à  M^  LiesfelL  II  faut  se  prémunir 
Novembre.       contre  les  entreprises  de  Don  Juan. 


Monsieur  de  Liesvelt.  Estant  adverti  de  la  venue  du 
S"*  Don  Juan  d*Austria  en  la  ville  de  Lutzenbourg ,  il  ma 
semble  qu  elle  nous  presentoii  une  occasion  de  penser  de 
bien  prest  à  nos  affiûres  ;  car  il  ne  £iult  aulcunement 
doubter  que ,  comme  ses  desseings  ne  peuvent  estre  que 
pemideux  à  la  patrie,  aussi,  s*il  n*est  prévenu,  qu'il  nous 
ramènera  en  plus  grande  confusion  et  misère  que  noos 
n'avons  este  par  le  passé;  comme  aussi,  si  nous  prenoos 
Toccasion  qui  nous  est  présentée  de  Dieu  si  à  propos, 
nous  pouvons  mettre  à  chef  une  si  grande  entreprise 
fort  facilement.  J'en  mande  mon  advis  bien  pardculière» 
ment  à  Messieurs  dea  Estats ,  comme  vous  verres  par  le 
petit  discours  (i)  dont  je  vous  envoie  coppie,  leqad  je 
vous  prie  de  vouloir  communioquer  à  Mous'  de  Hése ,  et 
par  ensemble  j  bien  penser  comme  à  chose  de  très  grande 
importance.  Je  désireroi  que  vous  fussies  l'un  de  ceak 
qui  seront  envoies  vers  lui ,  d'aultant  que  je  me  cxmfie 
que  vous  conduiriez  cest  affaire  dextrement  et  heureu- 
sement ,  comme  vous  prie  d'en  prendre  la  charge ,  si  die 
vous  est  offerte Le  lo™' jour  de  novembre  1576^ 

A  Moos'  de  Liesvelt. 


(i)  fliscouts.  Voyez  n*'.  64^. 


Digitized  by 


Google 


—  507  — 

t  LETTRE  DCLIV. 

Le  Prince  ([ Orofige  au  Magistrat  et  à  la  Communauté  fie  1576. 
Bruxelles.  Il  est  détfoué  à  la  cause  générale  f  mais  ne  Novembre. 
croît  pas  encore  deuoi'r  venir  en  Brabant, 

*^  cDe  Prinoe  is  lot  dÎTerscbe  reysen  versocht  geweest ,  son- 
•derlinge  ter  begeerten  niet  alleeolyc  van  sommige  particulière 
»£delinans ,  Heeren ,  en  anderen ,  maer  00c  van  *t  corpus  en  de 
tgeheele  gemeinte  van  de  SCeden ,  te  willen  overcomen  i  %  Bon- 
dam ,  L  aoi.  En  général  les  Bourgeoisies  (les  Magntrats  n'étoient 
pas  toujours  du  même  avis]  vooloient^  le  Prince  pour  protecteur. 
Ceci  s'explique,  d'abord  par  l'admiration  pour  son  courage,  sa  per- 
sérérance  et  ses  talents  dans  une  lutte  inégale,  admiration  exempte 
des  sentiments  jaloux  que  nourrissoient  déjà  quelques  Seigneurs; 
puis  encore  par  Tattacbement  secret  qu'on  portoit  à  la  Réforme 
parmi  les  classes  populaires,  tandis  qu'une  grande  partie  de  la 
Noblesse  se  cramponnoit  au  Papisme  avec  un  redoublement  de 
ferveur  :  p.  384.  De  son  côté  le  Prince  se  finit  beaucoup  plus  au 
peuple  qu'aux  Grands. 

Particulièrement  à  Bruxelles  ,  où  il  avoit  vécu  avec  magnificence 
de  longues  années,  il  avoit  de  nombreux  partisans. 

Les  Etats  n'îgnoroient  pas  les  dispositions  du  peuple  dans  les 
grandes  villes ,  par  rapport  aussi  aux  opinions  religieuses.  Ainsi  par 
ex.  écrivant  au  Roi  et  faisant  mention  de  l'exaspération  à  Bruxelles 
contre  les  Espagnols  ,  ils  ajoutent:  «  la  fureur  et  violence  qui  s'en 
teust  peu  ensuivre,  eust  joinctement  peu  causer  un  véhément , 
•soudain  et  borrible  changement,  tant  à  la  Religion  CathoUcque^ 
sobéyssance  de  V.  M.  que  à  tout  le  pays  :i  Rés.  d.  Ei.-^G.  I.  p.  a48. 


Messieurs  9  je  vous  remercie  affectueusement  de  la 
bonne  démonstration  d'amitié  que  vous  m'avez  faicte  y 
m*envoiant  ces  honestes  personages  de  vostre  part  pour 
nie  visiter ,  vous  asseurant  qu*ii  ni  a  Seigneur  au  monde 
qui  aist  plus  grand  désir  de  vous  faire  plaisir  et  assistance. 
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1576.  mesiues  en  lenis  si  nécessaire ,  que  moi.  Toutesfois,  pour 
Novembre,  plusieurs  raisons  que  j*espère  que  vous  mesmes  jugerez 
raisonnables ,  je  ne  puis  encores  entièrement  satisfaire  à 
vos  louables  désirs.  Il  est  vrai  qu*en  partie  j'y  ai  satisfaict, 
envoiant  mescompaignies  à  Gand,  au  lieu  que  Messieurs 
des  Estats  ont  ordonné  et  où  ils  ont  pensé  les  affaires 
plus  se  présenter ,  et  encores  de  jour  en  jour  j*en  envoie 
et  en  la  plus  grande  diligence  que  je  puis^  mesmes 
depuis  avoir  entendu  la  misérable  issue  des  affaires 
d*Ânvers  ;  combien  toutesfois  que  je  n*aie  encores  nou- 
velles aulcunes  certaines  de  la  paix ,  ni  de  lasseurance 
qu'on  m*a  tant  de  fois  promise;  que,  si  je  n*avoi  plus 
d'esgard  au  bien  commun  du  pais ,  auquel  j*ai  esté  tant 
affectionné  par  le  passé ,  qu  aux  déportements  d'aulcuns 
particulliers^  j'eusse ipeu  ,  avecq  raison,  penser  à  moi^ 
abandonnant  ceulx  qui  ne  se  fient  en  moi ,  comme  il  me 
semble  qu'ils  debvroient.  Mais  quant  à  ma  personne , 
laquelle,  bonne  occasion  se  présentant,  je  reslimeray 
tousjours  bien  emploiée  pour  vostre  service ,  je  ne  veoi 
point  que  je  puisse  encores  passer  de  là  ;  car ,  en  premier 
lieu,  je  ne  suisencoires,  comme dict  est,  asseuréde  la  paix, 
laquelle  estant  faicte,  je  me  résouldrai  par  bon  advis  [è] 
ce  qui  sera  le  plus  expédient  pour  le  publicq.  Dadventage 
le  S'  Don  Jean  d'Austria  estant  venu  en  Lutzembourg 
et  ne  sachant  encores  quelle  résolution  Messieurs  des 
Estats  prendront  sur  sa  venue ,  je  ne  pense  pas  aussi  pou- 
voir résouldre  de  mon  passage,  parce  qu  estant  assez 
adverti  de  ses  desseings ,  qui  ne  sont  meilleurs  que  oeulx 
du  Duc  d'Alve ,  je  n'ai  aulcunement  délibéré  de  me  met- 
tre en  lieu  où  il  soit  le  plus  fort.  J'ai  aussi  comrounicquo 
quelques  aulu*es  particulières  occasions  aux  présents  por- 
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leurs,  desquels  ilz TOUS  pourront  informer  plus  ample-  1576. 
ment  »  qui  fera  qu'après  tous  avoir  remercié  humblement  Novembre. 
iUs  rhonneur  qu'il  vous  a  pieu  me  faire ,  je  prierai  Dieu, 
etc.  Le  10^  jour  de  novembre  1576. 

Au  Magistrat  et  Communaulté  de 
Bruxelles, 


t  LETTRE  DCLV. 

f.e  Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Brabant  II  les  remer- 
cie de  leur  confiance. 

\*  Peu  après  la  mort  de  RéqueseDs,  déjà  le  a6  mars ,  les  Etats 
de  Brabaot  avoient  fait  ao  Placard  c  tegen  de  Buîtenlaoders  en 
f  Bastaerden  besittende  eenige  officien  ïd  Braband:  t  Bor^  67  3«.  Le 
Prince  avoit  parmi  aux  beaucoup  d*amis.  Les  Députés  des 
autres  Provioces  oe  Tiorent  que  peu  à  peu  et  en  partie  assez  len- 
tement à  Bruxelles:  ceci  contribua  à  augmenter  rinBueooe  de 
la  Province  dans  une  Assemblée,  dont  elle  avoit  formé  le  noyau: 
f  privala  Ordînum  Brabaotiae  congregatio  ad  generalem  redacta  :  »- 
de  Tnssis^m,  a  10. 

Messieurs  !  Xai  receu  vostre  lettre  par  Messieurs  de  Fre- 
sin  (i)et  le  docteur  Elbertus  (a)  ,  par  laquelle  me  donnés 
entendre  la  ratification  et  aggréation  des  articles  de  la 
paix  de  vostre  part ,  dont  ay  esté  bien  joyeux ,  espérant 
qu  elle  réussira  au  bien  général  de  nostre  commune  patrie 
par  si  longtams  et  si  misérablement  oppressée.  De  ma  part 
vous   vous  pouvez  asseurer  que  je  ne  manqueray   en 

(i)  de  Fretin,  Charles  de  Gatre,  Comte  de  Beaurien  et  S' de 
Fresin;  Député  des  Etats-Généraux  à  Gand;  nommé  1ea3  nov. 
Général  des  vivres  :  Rés.  d.  Sl-G.  h  iS?. 

(a)  Elbertus  T«éoninns. 
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1 576.  rien  de  toul  ce  qui  sera  en  ma  puissance  |  et  particulière» 
Novembre,  ment  en  ce  que  je  tous  aj  promis  ^  pour  vous  assister  et 
soulager  en  Tostre  charge  à  la  6n  que  dessus ,  à  quoy  j'ay 
despiecà'  voué  et  voue  encor  àpréseot  ma  vie  et  tous  mes 
moyens,  vous  remerciant  bien  affectueusement  de  la 
bonne  opinion  qu'avés  en  cest  endroit  de  moy  et  de  mes 
advis ,  lesquels  vous  vous  povés  asseurer  n  estre  dressés 
qu'à  vostre  service  et  à  la  délivrance  de  nostre  patrie  ; 
ainsy  qu'entendrés  plus  particulièrement  par  les  dits 
S"  de  Frésin  et  Docteur  Elbertus,  ausquels  j'ay  bien 
amplement  déclaré  mon  opinion  touchant  le  poinct 
qu'ils  m'ont  de  vostre  part  proposés,  assavoir  de 
ce  qui  concerne  la  venue  de  Don  Jean  d'Austriche.  Je 
leur  ay  de  mesme  faict  entendre  mon  advis  au  regard  de 
la  responce  que  l'on  pourra  donner  à  Mons'  le  Duc  frère 
du  Roy  de  France,  sur  les  offres  et  présentations  qu'il  vous 
a  faicts^  et  pareillement  aussy  sur  le  traicté  qui  se  pour- 
roit  faire  avecq  Mons*^  d'Hierges;  et  d'aultant  que  je  m'as- 
seure  qu'ilz  vous  scauront  de  tout  rendre  bien  fidelle 
rapport,  je  ne  m'extendray  d'avantaige  par  ceste,  pour  ne 
faire  tort  à  leur  suffissance ,  seuUement  vous  prieray  les 
croyre,  comme  feriez  moy-mesmes.  Le  ii"*  jour  de 
novembre  1576. 
Aox  EAtats  de  Brabuit. 

t  N.*  DCLVI. 

jivis  du  Prince  (T  Orange  sur  la  conduite  à  tenir  avec  le 
Sr  de  Hierges. 

^/  Ce  document  y  «dressé  aux  Etals -Généraui  etdalé  du  it 

'  fl^  l4ra{i;tcQi|M, 
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nov.,  se  (rouve  en  Uollandois  chez  Bondam^  On.St.l,  io«;  Le  1576. 
17  les  Etats  envoyèrent   Léoninus  vers  le  S'  de  Hierges,   avec  Novembre, 
onire  de  se  régler  d'après  T Avis  du  Prince  :  /.  /.  1 58« 


Monsieur  de  Hierges,  tant  pour  le  regard  de  la  valeur 
de  sa  personne  et  sa  bonne  conduite,  que  des  soldats  qu*il 
a  à  son  commandement,  qu'aussi  des  places  qu'il  tient, 
desquelles  il  pourroit  grandement  fayoriser  le  parti  con- 
contraire ,  doibt  estre  traitté  honorablement  et,  si  faire  se 
peult,  à  son  contentement,  et  toutesfois tellement  que  les 
Estats  en  puissent  avoir  asseurance. 

Quant  à  ce  qu'il  demande  que  ses  compaignies  soient 
paiéesy  semble  qu*il  seroit  nécessaire  d'envoier  quelques 
uns  qui  traitassent  avecq  euls,  de  façon  qu'on  leur  peult 
donner  contentement  et  par  ce  moien  les  faire  marcher. 
Et,  pour  tant  qu'elles  sont  en  lieu  assez  incommode  pour 
passer  en  Flandres  et  en  Brabant ,  le  fauldrat  asseurer  de 
passage  par  la  Hollande,  par  où  Mons^  le  Prince  le  fera 
passer  seurement. 

Quant  à  ce  qu'il  demande  la  délivrance  de  Mons'  de 
Barlemont  son  père,  lui  fault  accorder  de'  le  faire  et  lui 
en  donner  toute  asseurance ,  le  priant  toutesfois  de  ne 
point  trouver  mauvais  si  il  n'est  si  tost  relasché,*  à  cause 
des  opinions  du  peuple  (i),  auquel  fauldra le  faire  trouver 

(1)  peuple.  On  se  déchargeolt  sur  lui  de  la  responsabilité.  De 
mène  les  Etats-Généraux  écrivent  au  Roi  :  •  Comme  le  peuple 
•estimoit  que  aulcuns  du  Conseil  favorisoyent  les  Espaignolz...  ; 

■  dt  —  ce  qui  le  fera.  Auparavant  iljr  amie  à  conditâoB  qa*il  vicodra  trouver 

M.  le  PrÎQCc  prooMltint  de  me  point  ralModonner  jueqoet  à  ce 

qw  M*  dViergee  aiet  aatMCuct. 

'  10  verre  de  rebiaiie  niet  eoo  geriage  geechiet,  Bamd,  I.  /.  —  ii  mnih 

^'on  doit  Un:  i.  ▼.  d.  r.  nit  aSgeroage  g. 
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i5y6.  bon  ovecq  te  tem8(t)y  ce  qui  se  fera  aux  conditions  qui 
Novembre,  ensuivent;  àsçavoir,  qu'il  mettera  entre  les  mains  des 
Seigneurs  des  Estats  les  villes  deLeiogen,  Arnem  et  Til  ; 
daventaige  que  le  dit  S'  de  Hierges  fera  serment  aux  Estats 
d  obéir  à  ceuk  qui  seront  commis  par  les  Estats  ;  pareil- 
lement les  cappitaines ,  officiers  et  soldats  de  ses  com* 
paignies  presteront  le  serment  d'obéir  aux  S"  des  Estau 
soubs lobebsance  du  dict  S^  de  Hierges  ^ et  pareillement 
qu'il  aist  juré  la  paix  faicte  naguères  entre  les  Estats ,  le 
dict  S'  Prince ,  la  Hollande  et  Zeelande'. 

Et  d'aultant  qu'il  vault  beaucoup  mieux  conduire  les 
personnages  de  telle  qualité  par  la  voie  de  raison  que  de 
contrainte ,  semble  bon  de  lui  faire  cognoistre  la  natare 
du  peuple  de  Bruxelles  et  aultres  communaultés  qui, 
estants  animez  contre  Mons'  son  père,  ne  vouldroîent 
jamais  permettre,  ains lempescheroient , peut-estre  avecq 
danger  de  sa  personne,  qu'il  fust  misten  liberté,  sans 
queMons''  de  Hierges  aist,  par  telles  conditions  exécutées, 
faict  claire  démonstration  de  sa  volonté. 

Dadventaige  qu'il  est  raisonnable  qu'il  considère  que 
les  Seigneurs,  qui  auroient  bonne  envie  de  le  gratifier  et 
mon  dict  Sieur  son  père,  ne  peuvent,  sans  se  mettra  eux- 
mesmes  en  danger,  procurer  une  telle  chose  ^  sinon  que 

taucaos  particuliers,  cramdaos  que  par  ce  moyeo  n'entrassent  ea 
•quelque  commotion  desbordée...  trouvèrent  nécessaire  et  remède 
sunicque  ,  de  saisir  et  séquestrer  pour  ung  temps  aucuns  da  Con- 
•seil  :  •  Rés.  d.  Et -G.  I.  a48. 
(i)  tems.  Le  Comte  ne  recouvra  la  liberté  que  le  19  janvier  1577, 

^  Am  Uem  éU  ce  fui  tmit,  om  Ut  tkêz  Bcmdmmt,  la   geljdw  muâmn   tal 

.  nogeo  gdractecrt  wordcn  net  deo  II«m«  va«  Mcyte  m  HMiliepcaM. 

MiMelbordi,  if  Not.  G.  db  Namav. 
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toitts  puissent  juger  clairement  que  mon  dict  S'  de  Hier*  i576# 
ges  chemine  en  ce  faict  sincèrement,  ce  qui  ne  peult  Novembre, 
estre  sans  quelque  déclaration  remarquable  de  sa  volonté 
et  bonne  afFection  envers  les  Estats. 


t  liBTTRE  DCLVII. 

Le  Prince  éC  Orange  au  «9*  de  Hèze.  Il  lui  conseille  de 
donner  une  réponse  evasive  au  Roi  de  France  touchant 
la  mise  en  liberté  du  Comte  de  Mansfelt 

**  Guillaaroe  de  Bornes  ,  Seigneur  de  Hèze ,  après  avoir  arrêté 
le  Conseil  d'Etat  (p  4o6),  Gouverneur  de  Bruxelles  {de  Tassisy  /.  /. 
p.  209}  et  Chef  du  peuple  armé,  avoit,  de  fait ,  une  autorité  à  peu 
près  illimitée.  Il  paroit  en  avoir  usé  largement  et  avec  hauteur , 
même  envers  les  Etats.  Il  se  permettoit  d'ouvrir  jusqu'aux  Lettres 
adressées  au  Duc  d'Aterschot  et  aux£tats>Géoéraux  :  Résol.d.  Et,^ 
G.  I ,  x66  ;  et  même  il  les  retenoit  quelquefois  :  p.  x45.  Le  Duc  ne 
pouvoit  ,  sans  passeport  de  Hèze  y  envoyer  personne  hors  de  la 
ville  :  p.  167.  A  ceux  qui  intercédoient  pour  les  Seigneurs  prison- 
niers,  il  répondoit  quelquefois  avec  dureté,  *  qu'ils  se  déportassent 
id'ultérieure  intercession,  ou  aoltrement  qu'il  envoyeroit  les  pn« 
•sonuiersà  Yilvorden:  •  /.  /.  p.  75. 

Au  Roi  de  France  on  ne  pouvoit  répondre  de  la  sorte.  Le  8 
nov.  les  Etats-Généraux  requièrent  le  S^  de  Hèze  de  laisser  parler 
l'Ambassadeur  du  Roi  de  France  à  M«  le  Comte  de  Mansvelt 
publicquement:  /.  /.  p.  io3.  Et  le  10  ils  c  requièrent  que  le 
■Comte  puist  estre  eslargy ,  affin  de  point  encourir  l'indignation 
■du  Roi  très  Chrestien  et  nous  porter  plusieurs  ennemis  ,  tant  en 
•France  qu'en  Allemaigne  :  >  p.  107.  Dans  cette  position  embar- 
rassante, c'est  au  Prince  d'Orange  que  Hèze  s'adresse;  on  s'expli- 
que  aisément  pourquoi  (p.  4o5,  sq,). 

Ce  ne  fut  qu'en  février  que  le  Comte  fut  rois  en  liberté; 
et  même  alors  sans  pouvoir  quitter  Bruxelles.  Toutefois  lei« 
D  33 
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i5y6*  directions  du  Prince  «t  le  méconlentemeat  des  Etals  semblcM 
IVovembi^e.  ^^^'^^  «"ngagé  Hèze  à  haisser  un  peu  le  ton.  Le  a4  nov. ,  il  promH 
un  iraiteroent  plus  doux  :  /.  /.  1 4a.  De  leur  côté  les  Etals  s'enhar- 
dirent :  le  même  jour  ils  ordonnent  f  qne  tous  cenlx  qoy  sont  et 
f  comparent  aux  Eslatz  ,  entendent  entrer  et  sortir  de  Bruxelles 
«sans  debvoir  avoir  passeport  de  M.  de  Hèze:  >  p.  i4o.  Et  le  3 
(léc.  •  que  l'on  fera  venir  M.  de  Hèze  demain  au  matin  ,  et  Ton 
«demande  sa  commission,  pour  Teoir  en  quelle  puissance  il  auroit 
•ouvert  le  pacquet  des  lettres  dressée  aux  Estalz-Généraulx ,  vu 
«que  les  Estatz  n'entendent  qu'il  soit  tellement  aolhorisé:  ■ 
p.  i66. 

En  général ,  le  Prince  ne  s'empressoît  pas  de  faire  relâcher  les 
Membres  du  Conseil-d'()tat.  On  le  voit  par  rapport  an  Comte  de 
Berlaymont;  p.  5ia  ;  et  encore  le  7  février  les  Etats-G.  •  supplient 
•son  Exe.  de  vouloir  restituer  et  renvoyer  le  Docteur  Loys  de  Ryo 
•Conseiller:  •  Jlés.  </.  Et.-O,  IL  44^-  Dans  le»  Résolutions  do 
même  jour  on  lit  :  •  Lettres  seront  escrîptes  au  Pr.  d'Or,  que  son 
•Exe.  veuille  incontinent  renvoyer  sa  personne  au  lieu  ,  dont  il  a 
•esté,  contre  les  droiclz  et  privilèges  du  Pays,  prins  et  mené  :>/./. 
p.  65. 

Monsieur  mon  Cousin,  j'ayreceu  vostre  lettre,  paria- 
quelle  désirés  entendre  mon  advis  sur  ce  que  le  Roi  de 
France  vous  a  escrit  et  à  Mons*^  TAmbassadeur ,  pour  la 
délivrance  de  Mons^  le  Conte  de  Mansfeld.  Or  il  mesemble- 
roit/soiis  c*orrection,  que  vous  luy  pourries  respondre 
que  [puisque]  les  affaires  du  pays  sont  k  présent  encor  en 
grands  troubles,  et  que  ce  faiet  ne  vous  louche  pas  seule- 
ment ,  mais  à  touts  en  général ,  vous  n*en  poyés  ainsy 
disposer,  comme  [désireriés  bien]  pour  le  service  de  sa 
Ma'^  ;  néanmoins  que ,  les  troubles  estant  un  peu  appaisés, 
vous  ne  faudrés  à  faire  tout  bon  office  envers  les  Estats, 
afin  qu'ils  en  disposent  ainsy  qu*il  plaist  i  S.  M.  le  requé- 
rir.  O  pendant  S.  M.  peut  estre  asseurée  qu'il  wra  traité 


Digitized  by 


Google 


_  515  — 

avec  toule  honesteté  et  courtoisie  ,  tant  pour  le  respect  iS^S. 
de  sa  personne,  que  pour  le  regard  de  S.  M.  ;  laquelle,  Novembre. 
comme  elle  aura  esté  advertie  de  ce  qui  est  naguères 
arriyé  en  Anyers,  peult  aussi  assez  entendre  que  les 
Estats  ont  bien  occasion  de  se  tenir  asseurez  de  ceulx 
qu'ils  ont  entre  leurs  mains ,  que  néantmoins  que  vous 
vous  efforcerez  de  faire  tellement  le  tout  accommoder  > 
que  S.  M.  entendra  que  vous  désirez  de  lui  faire  très 
humble  service.  Le  1 1  de  novembre  i  $76. 

A  Monsieur  de  Hèze. 


t  LETTRE  DCLVIII. 

Le  Prince  tf  Orange  au  Duc  JC Anjou.  Il  le  prie  de  perse* 
itérer  dans  ses  bonnes  intentions  envers  les  Pays-Bas. 

Monsieur!  J'ay  receu  vostre  lettre  en  date  du  26  d'oct., 
et  par  icelle  entendu  en  quel  estât  sont  les  affaires  de 
par  delà,  à  lendroict  du  secours  que  ces  pays  icj  en 
doivent  espérer;  dont  je  vous  remercie  bien  affectueuse- 
ment 9  mais  surtout  de  ceste  bonne  affection  que  mon* 
strés,  et  au  salut  et  bien  de  ce  pays^  et  à  tout  ce  qui 
concerne  mes  affaires;  laquelle  je  voy  accompagnée  d'une 
inanité  de  bons  offices ,  par  lesquels  vous  vous  évertués 
en  toutes  sortes  à  nous  avancer  quelque  bon  secours. 
Certainement  nous  en  demeurons  tous  vos  obligés,  et  de 
ma  part  vous  vous  povés  asseurer  que  par  tout  où  les 
occasions  soffriront,  je  ne  faudray  a  le  recognoistre  par 
quelque  bon  service  qui  tous  soit  agréable.  Touchant 
ce  que  escrivés    de  nostre  accord  avec   les   Fstats  (les 
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i^>y6.  autres  provinces,  il  ny  a  nulle  difficulté  eu  cela,  car 
Novembre,  rlesjii  lapaîicest  accordéc  et  publiée.  Mats,  comme  il  faut 
que  tout  passe  par  plusieurs  testes,  il  est  impossible  que 
du  commencement  il  y  ait,  ou  si  bonne  résolution,  on 
tiiilre  si  convenable  que  Timportance  de  telles  affaires  le 
[requiert].  Cela  non  seulement  retarde  beaucoup  de  bonnes 
exécutions,  mais  aussy  apporte  grands  adventages  i 
l'eimemy  ,  ainsy  qu*il  a  apparu  par  le  désastre  des  villes 
de  Maestricht  et  d'Anvers ,  et  par  avoir  laissé  Tenir  Don 
Jean  d*Austriche  si  avant ,  sans  y  avoir  mis  Tordre  requis. 
De  ma  part ,  ores  que  je  me  soys  dédié  avec  tout  ce  qui 
est  en  ma  puissance  à  Tadvancement  de  ceste  cause ,  pour 
tirer  ce  pays  hors  de  la  servitude  injuste  et  [intolérable] 
tant  qu'en  moy  sera ,  et  que  en  ce  regard  je  ne  refuseroy 
nul  travail  ny  peine,  si  est-ce  que  la  chose  est  de  telle 
conséquence  et  attire  tant  de  difficultés  et  inconvéniens 
quant  en  soy ,  que  je  ne  me  puis  encor  bonnement 
résouldre  d'abandonner  ces  pays  d'Hollande  et  Zélande 
pour  entreprendre  la  conduite  des  affaires  encor  si  crues* 
aux  autres  provinces  :  que ,  s'il  plaisoit  à  Dieu  me  faire  la 
grâce  que  je  pcusse  estre  secondé  et  assisté  de  vostre 
personne,  avec  quelque  nombre  compétant  de  bons 
soldats,  je  trouveroy  la  résolution  plus  aisée;  mais,  com- 
me par  vos  lettres  présentés'  que  leurs  M*"  n'ont  voulu 
accorder  (  i  )  vostre  venue  par  deçà ,  et  mesme  qu'il  y  a  peti 
d'apparence  de  tirer  gens  de  delà,  si  ce  n'est  à  ladesro- 
bée,  il  me  semble  advis  que  j'ay  des  grandes  considén- 

(i)  n'ont  voulu  accorder.  Le  Prince  avoit  peut-être  trop  roiupt^ 
sur  In  bienveillance  du  Roi:  p.  368  et  444*' 

*    pou  nHÎrft.         ^  rrpfMcnlez,  eipowz,  faite*  nmaoïlrt. 
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tioiis,  el  lie  grands  poids,  pour  lesquelles  je  ne  nie  dois   là^d 
[par']  Irop  haster,  combien  que  je  suis  résolu  de  faire  Novembre. 
ce  à  quoy  le  salut  et  le  plus  grand  bien  de  la  patrie  me 
conviera.  Qui  me  fait  vous  prier  très  affectueusement  de 
ne  vous  vouloir  laisser  esbranler  pour  le  premier  refus , 
mais  continuer  tousjours  en  ce  désir  qu'avés,  et  en  ces 
bons  offices  que  jusques  ores  vous  nous  avés  faits,  vous 
asseurant,  d*autant  plus  que  nostre  besoing  et  nécessité  le 
requiert,  d^autant  plus  accroistrés  vous  Tobligation  que 
desgà  nous  avons  à  vous.  Qui  est  Tendroit  où  après  ,  etc. 
Le  n'^'^jour  de  novembre  i5y6. 
A  Mons*^  le  Ducq  d'Arschot  (i). 


t  LETTRE  DCLIX. 

Le  Pnnce  d  Orange  à  M'^  de  Mondoucet,  Dans  tint  et  et 
même  du  Duc  rC Anjou  il  ncjaut  rien  précipiter, 

* ^  Il  8*eo  falloU  de  beaucoup  que  les  choses  fossenl  mûres  poor 
uoe  espèce  de  Protectorat  :  p.  44o ,  sq.  Les  Etats-Généraux  recu- 
loieot  devant  un  projet  si  injurieux  pour  le  Roi  ;  à  peioe  accep- 
toieot-ils  les  offres  de  secours.  £n  outre  ou  devoil  «  éviter  chose 
•qui  pourroit  engendrer  soupçon  parmi  ie  peuple  :t»  Les  partisans 
de  la  Réforme  se  déficient  d*Anjou  :  on  commençoit  à  s'appercevoir 
que  la  paix  en  France  avoit  été  faite  c  par  fa  collusion  mesme  de 
i  Monsieur ,  pour  dissiper  l'armée  et  pour  le  i  étirer  avec  honneur 

(i)  ti^drschot,  Ëvidemment  il  y  a  ici  une  erreur  :  la  Lettre 
est  écrite  au  Duc  d'Anjou.  Le  Prince  n*avoit  pas  besoin  d*instruire 
le  Duc  d*Acrschot  que  la  paix  étoit  faite,  et  ce  n*est  qu*à  Anjou 
t|ue  peut  se  rapporter  la  phrase  :  <  leurs  M.  n'ont  voulu  accor- 
•  der  vosire  venue  par  deçà.  » 

I    t'H  p»s.  Vttn  et  faatrè  fHfttvant  se  ttitr. 
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l5y6,  »<ie  la  société  de  ceux  de  U  religion ,  eu  intention  de  la  rompre  à 
Novembre.  >'^  premièie  occasion:»  Fie  de  Momay ,  p.  35. -—La  Reine 
d'Angleterre  se  monlroit  aussi  fort  opposée  à  de  pareils  projets  : 
ff  quaroquam  ad  amatorias  Alençonii  litteras ,  quae  coltidie  missi- 
>tabantur ,  non  incommode  respondere  videretur ,  oranem  operam 
jidabat  ut  Belgium  in  Philippi  fide  maneret,  ne  ex  rdigionis  dissi- 
fdîo  Galli  captatâ  occasione  in  eo  pedem  ponerentu  Thuoit.^  Hitt, 
1.63,  p.  17 1^ 

Monsieur!  Jay  donné  une  responce  aux  instructions 
apportées  aux  Estais  de  la  part  de  Monseigneur  le  Duc 
frère  du  Roj  par  Monsieur  de  Fontpertujs'  ,de  laquelle 
je  vous  envoyé  copie  :  vous  la  trouverez  dissamblable 
en  quelques  choses  de  Tescript  que  Théron  m'a  apporté  , 
et  mesmes  qu'elle  ne  suit  pas  du  tout  vostre  intention , 
déclarée  par  les  lettres  que  vous  m'avez  envoyées  par  le 
dict  S'  de  Fontpertuys.  Toutesfois ,  ayant  bien  pensé  a  ce 
faict ,  qui  est  de  telle  conséquence^  et  ayant  ouy  les 
députez  qui  m'ont  esté  envoyez  de  la  part  de  Messieurs 
des  Estatz,  aussy  ung  gentilhomme  de  la  part  de  Mous** 
le  Conte  de  Lalaing,  nous  sommes  tombez  en  Tadvis 
lequel  vous  verrez  en  la  susditte  responce.  J'eusse  bien 
désiré  de  suyvre  entièrement  vostre  advis,  mais  ayant 
communicqué  avecq  les  susdits  Députez ,  j'ay  esté  con- 
strainct  de  m'accommoder  à  leur  ad  vis  ;  car,  quoyqu*au- 
cuns  des  S*^'  vous  ayent  faict  entendre  ainsi  comme  vous 
escripvez,si  est-ce  que,  tant  ceulx  qui  sont  venuz  de  la 
part  de  Messieurs  desEstatz,  que  le  gentilhomme  envoyé 
par  Mons'  le  Conte  de  Lalaing,  m'ont  faict  entendre 
toute  aultre  chose  que  ce  que  vous  me  mandez,  qui 

*  Datu  les  Ris.  des  Ei.'G,  I,  i45,  a»  lien  dm  L'iutrarlîmi  da  S'  deFrnt, 
parttiys  du  Dur  d'Al.  «  Usei^  Vu  du  S**  de  Fçolitcrtuyf  du  l>.  d*Al. 
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faict  qu'il  nie  serait  impossible  de  v'wn  faire  davaiilaige,  1576. 
encores  que  je  le  désirasse.  Je  pease  aussy,  tout  bien  Novembre, 
considéré,  que  le  chemyn  le  plus  propre  pour  arancer 
les  afaires  de  Monsg'  le  Duc,  est  de  cheoiyner  lentement  9 
et  par  ce  nioien  gaigner  le  cœur  de  oeulx  du  pays ,  qui  se 
pourra  aliéner  si  d'entrée  on  propose  choses  qui  pour- 
Foîent  engendrer  soubçon  entre  le  peuple.  Si  toutesfois 
vous  pouvez  les  amener  à  quelque  chose  davantaige,  vous 
vous  pouvez  tenir  asseuré  que  j'en  seray  bien  aise  et 
advanceray  le  plus  que  pourray  Taffaire...  A  Middelb. , 
le  12*"*  jour  de  novembre  iSyfi. 
A  Monsieur  de  Moodouoet. 


t  LETTRE  DCLX. 

Le  Prince  d  Orangé  au  Duc  d Anjou,  Il  le  remercie  de 
sa  bonne  affection  envers  les  Pays-Bas» 

*^  Ce  n*étoit  donc  pas  aaos  motif  que  D.  Juan  exigeoil  le  'a% 
nov.  <  dat  daer  ordre  gesteit  worde  dat  de  Fraoçoîsen  in  *t  Lanl 
foiet  en  comen  :  >  Bondam^  On.  St,l^  ijS.  On  continua  à  les 
tenir  en  réserve  :  le  aa  déc  les  Etats  de  Gaeidre  écrivent  à  leurs 
commettants:  t  De  Staten  bebben  in  dienst ..  een  grooten  aental 
»van  Crycbsvolck ,  in  Francryc  besteltdurcb  assistent ie  des-Conioc» 
«Broeder,  den  Hertoch  van  Aleoçon,  die  roen  siracx  ontbieden 
•sullen  ,  in  val  men  met  D.  Joban  oiet  sal  veraccorderen  oonneo*  »- 
Bondam ,  I,  a6i. 

Monseigneur!  J'ai  receu  les  lettres  du  3*"^  de  ce 
mois....  par  laquelle  j'entens  qu'il  a  pieu  à  v.  A.  de  com  • 
mander  à  Monsieur  de  Benissac  de  nous  amener  par  mer 
douze  centz  soldats  et  en  faire  [couler]  deux  mille  par 
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i576.  terre ,  de  quoi  je  remercie  très-huniblement  v.  A. ,  voiaut 
Novembre,  de  jour  en  jour  la  bonne  affection  et  volonté  dUcelle  yrets 
nostre  paouyre  patrie.... 

Je  ne  tousebe  aulcune  chose  de  ce  qui  est  arrivé  en 
Anvers ,  d*auhant  que  y.  A.  en  sera  informée  par  Mons' 
de  Fontpertuis ,  mais  combien  que  le  mal  est  esté  grand 
pour  la  paouvre  ville,  si  est-ce  que  j'espère  que  nous  ne 
lairrons  de  poursuivre  heureusement  nostre  entreprise 
avec  laide  de  v.  A.  Le  i4"*  jour  de  novembre  1576. 

A  Monseigneur  le  Ducq. 


t  LETTRE  DCLXI. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Bot  de  Navarre^  Sur  ses  ofjres 
de  secours. 

*^  Déjà  précédemment  Henri  lY  s'étoît  olTert.  Le  Priooe  oe 
pouvoit  s'engager  avec  lui  fort  avant.  La  répugnance  des  Etats 
contre  les  négociations  avec  le  Duc  d* Anjou  (p.  44o,  sq.)  étoit  plus 
forte  encore  contre  celles  avec  le  Roi  de  Navarre  (Lettre  de  Tmffio 
du  Aa  déc.).  —  D'ailleurs  00  n'avoit  pas  encore  sur  celui-ci  uae 
opinion  fort  arrêtée  :  les  Protestants  eux-mêmes ,  malgré  leur  afieo 
tion  pour  le  fils  de  Jeanne  d'Albret ,  n'avoieut  pas  en  lui  grande 
confiance  :  «  Le  Roy  de  Navarre  n*eust  pas  trop  bonne  réputation 
f  de  fermeté  en  la  religion  entre  les  nostres  «  Tayant  après  le  mas- 
> sacre  assez  légér»iment  quittée  ,  mesmes  à  cause  des  dcsbaucbes 
»ausquelles  il  se  laissoil  aller  :  >  Fie  ^e  Mornaj ,  p.  87.  c  Sa  rali- 
•gion  se  destrempoit  peu  à  peu  dedans  les  voluptez:  •  i,  l,p,  s5t. 

Sire  !  Je  vous  remercie  très  bumblement  des  lettres 
quil  vous  a  pieu  de  m*escrire  par  Mons'' de Malleroi ,  par 
lesquelles  il  vous  plaist  me  faire  tant  d'honneur  que  de 
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m eslîmer  digne  de  son  amitié,  encores  que  je  sache  ne  iS^â. 
lavoir  méritée  en  Tostre  endroict,  mais  la  cause  commune  NoYembra 
que  j  ai  soustenue  si  longtems  et  avecq  tant  de  travauls, 
laquelle  vous  est  tant  recommandée,  suppléra,  s*il  vous 
plaist,  à  ce  qui  défault  de  ma  part.  Je  suis  bien  marri , 
Sire,  que  je  n*ai  moien  de  m*approcher  de  vostre  per- 
sonne pour  lui  faire  humble  service^  mais  nostre  ennemi 
commun  nous  suscite  de  toutes  parts  tant  d'affaires, 
qu  il  nous  est  nécessaire  de  s'emploier  chascun  de  son 
costé.  Et  parcequ'il  plaist  à  v.  M.  m'offrir  si  libéralement 
secours,  je  la  supplierai^  si  Monsieur  de  Benissac,  qui 
nous  a  promis  de  nous  amener  i  aoo  hommes  de  pied 
par  mer,  avoit  affaire  de  quelque  argent  pour  son  embar- 
quement, de  lui  faire  délivrer  jusques  à  10,000  francs, 
laquelle  somme  nous  n'avons  eu  moien  d*envoier  pré- 
sentement ,  et  laquelle  je  ferai  rendre  où  il  vous  plaira 
ordonner.  J*ai  estimé  aussi,  pour  l'asseurance  de  ce  pais, 
avecq  lequel  est  conjointe  celle  de  la  France ,  qu'il  seroit 
expédient  d'estre  asseuré  des  places  maiitimes,  et  dauU 
tant  que  les  phncipalles  vous  appartiennent ,  desquelles 
estDunkerke  (i),  parceque  j'espère  avoir  le  moien  de  faire 
mettre  garnison  qui  sera  contraire  à  la  faction  Espai- 
gnolle,  comme  j'ai  desjà  Nieuport  entre  mes  mains,  je 
désireroi ,  si  c  estoit  vostre  plaisir  ,  qu'il  vous  pleust  par 
forme  de  contract  ou  d'engagement ,  tel  que  le  conseil  qui 
est  [vers]  vostre  personne  pourra  mieux  adviser,  m'en 
céder  la  propriété  ;  et ,  de  ma  part,  je  ferai  telles  lettres  de 
reversai! les  et  d'asseurance  qu'il  vous  plaira  de  m'envoier , 

(1)  Dunktrisr,  Par  Marie  de  Luxembourg,  Comtesse  de  Si.  Paul, 
mariée  à  François  de  Vendôme ,  bisaiêui  paternel  de  Henri  IV  : 
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iS^âL  ailGn  que  vous  n'en  puissiez  tomber  e»  aulcuu  luconVé- 
Novembre.  nient.  Tauroi  espérance  qu  il  nous  en  arriveroit  quelque 
seuretë,  laquelle  je  ne  double  qu'elle  ne  redonde  à  Yostre 
service,  ainsy  que  plus  amplement  il  vous  plaira  entendre 
du  présent  porteur ,  le  Sieur  [Neveu] ,  lequel  j'ay  requis 
vous  discourir  particulièrement,  tant  de  ce  fait  icy  comme 
des  autres  choses  qui  se  passent  par  deçà^  ensemble  et  de 
Testât  de  toutes  nos  affaires ,  auquel  je  vous  supplie  très 
humblement  adjoutter  foy.  Et  sur  ce,  etc.  Le  i4"^  jour 
de  novembre  1576. 

Au  Roy  de  NavaiTe4 


*  LETTRE  DGLXII. 

Le  S*'  de  Hierges  au  Prince  d  Orange.  Il  lui  demande  de 
tarUllerie  et  des  munitions. 

Monseigneur!  Envoyant  le  capitaine  Teylingen  san» 
payer  aucuns  rançon  en  Hollande^  estimant  qu'il  ne  faul* 
dra  de  se  transporter  vers  v.  E.,  n  ay  voulu  laisser  luy 
escripre  ceste ,  pour  luy  faire  entendre  Testât  auquel  se 
retrouvent  les  affaires  de  ce  quartier-icy ,  estans ,  tant 
ceuU  de  Gheldres  que  Utrecht ,  tous  jointz  et  unys  avec 
les  Estatz-Généraulx  de  par  deçà ,  comme  je  ne  faîz 
double  que  d'icy  à  fort  peu  de  jours  seront  aussy  ceulx 
d'Overijssel;  le  tout  tendant  à  une  bonne  pacification  et 
sortie  des  Espaignolz  et  aultres  estrangiers,  ne  me  res- 
tant aultre  chose  pour  ce  faire  que  en  ayons  le  moyen , 
assçavoir  arlillerye  et  pouldre;  et,  là  où  il  plairoit  à 
v.  E»  nous  prester  10  ou   la  canons  et  4oo  à  5oo  quin- 
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taulx  de  pouldre,  laquelle  nous  ferjons  pajer,  j*espère-  iS^S. 
roîz  eo  peu  de  jours  Tenir  à  boult  du  tout;  et ,  pour  tant  Notciabre. 
plus  faciliter  l'emprinse ,  aeroit  bien  requise  la  présence 
de  Mons'  le  Conte  de  Bossu,  si  tant  estoit  qu'il  pleust  à 
T.  E.  luy  faire  donner  liberté ,  à  laqudle  je  suplye  très- 
humblement  Touloir  oubljer  le  passé  et  me  tenir  pour 
son  très4iumble  et  obéyssant  serviteur,  comme  jà  long- 
temps je  suis  esté...  D*Arnhem,  le  i6™^  de  Novembre 
1576. 

De'   T.  Exe.  très-humble  et  obéissant 
serviteur, 

Gilles  d£  Bbrl4ymont. 
A  MoDs«>i^eur  le  Prince  d'Onuigeft. 


t  LETTBE  DGLXIII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau   Sac  d  An- 
vers; aniifée  fie  D,  Juan. 

Monsieur  mon  frère.  Depuis  mes  lettres  escriptes , 
comme  nous  estions  du  costel  de  Flandres  faisans  tout 
debvoir  pour  nous  emparer  et  gaigner  le  Chasteau  de 
Gaod,  il  est  advenu  que  les  Estatz-Généraulx  assemblés  à 
Bruxelles,  Tueillans  aussy  de  leur  costel  bien  asseurer  la 
ville  d'Anvers,  ont  esté  d'ndvis  d'y  envoyer,  oultre  les 
quinze  compaignies  du  Conte  d*Oversteyn ,  qui  desjà 
auparavant  estoyent  dedans  la  ditte  ville ,  quelques  S*^ , 
nommément  Mons"*  le  Conte  d'Egraont  (i),  Mons*^  le 

(i)  EgmoRt,  Philippe,  fils  aioé  de  rmrortuné  Comte  décapité  en 
'  D» — •mritrar.  Amèofp^fke. 
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i5y6é  Marquiz  de  Havretz,  et  quelques  auitres,  accouipaignez 

Novembre,  de  vingt  et  une  enseignes  de  gens  de  pied,  et  mille  cfae- 

vaulx,  lesquels  aussy  sont  entrez  en  la  ditte  ville  sans 

aucun  rencontre.  Mais,  le  deuxiesrne  jour   après   leur 

entrée  illecq,  les  Espaignolz,  estans  en  bon  nombre  au 


i568.  Il  avoît  séjourné  en  Allemagne.  En  1579  ^'  ^^  réconcilia  avec 
le  Roi ,  et   périt  à   la  bataille  d'Ivry.  Il  haîssoit  les  Espaçoob 
comme   son    père,  et    doublement  à    cause    de    loi;    mais  son 
père    lui-même   n'eût  pa»  continué  à  suivre  le  parti   des  EtaU 
si,   rassuré    contre    la   domination   des    étrangers,    il  avoit   vu 
péricliter  le  Catholicisme.  — -  En  prenant  les  armes    en    1576  p 
il    paroit   avoir   agi    contre    les   exhortations  de  sa   mère,  com- 
promettant en  outre  les    intérêts  financiers  de  la  famille.  Sabine 
Palatine     écrit    de    Cambrai     le  a3   septembre   1576  à   Cathé- 
rine  de  Médicis:  «Madame.  Jen*ay  voulu  laisser  d*advertir  vostre 
•Majesté  la   perplexité,  en  quoy  je   me  trouve  reduicte,  «jant 
«entendu  que  mon  filz  le  Comte  d'Egmont ,  contre  ma  volonté  eC 
»la  defTence  expresse  que  loy  avois  faict ,  estant  réqub  et  soUîcîlé 
«des  EsUtz  du  Pays  ,  5i*est  joinct  avecq  iceux ,  tant  pour  délivrer  la 
f  Patrie  desestrangers,  comme  pour  aultres  justes  rai.<ons,  comme  i| 
>dict ,  et  que  vostre  Majesté  poenlt  considérez  [au  Témouvaote*]  et 
•comme  il  a  pieu  à  icelle  de  nous  tant  favoriser  que  de  s'estre 
•daigné  de  solliciter  vers  le  Roy  Catholique  la  libre  restitution  de^ 
•biens  de  feu  mon  Seigneur  et  Mary  fa  quy  Dieu  face  paix)  j*ay 
•de  recbief  prins  la  hardiesse  avecq  profondes  larmes  et  très  haim- 
•blés  prières  de  la  re.^uérir  et  supplier  vouUoir  continuer  la  dî<H« 
•poursuicte,et  de  vostre  bénignité  accoustumé  voulloir  en  nos  grao- 
•des  extrémités  secourir, assister  et  aider,  du  moins  pour  moy,  mes 
•aultres  fils  et  filles,  et  que  U  jeunesse  peu  advisée  de  mon  dicl  fila 
•ne  nous  puisse  en  riens  intéresser*  ,  remectant  le  surplus  à  ce  que 
•le  Sieur  d'Alfeirau,  porteur  de  cestas,  vouspouiTa  déduire»  (Ms.  P. 
B.  88451). 

*  M  ce  le  mourantes  (?).       '  nuire.        1  Im  copie  <U  cette   Lettre  m'm  rtm 
obiigeamment  remtse  fmr  feu  Af.  le  ConeeUler  rtEist  SvKKrr.yvu 
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Chasteau  cfAnvers  ,  ayans  apperceu  que  ceulx  de  la  TÎHe  i5y6. 
coromencoyent  à  se  retrancher  et  fortîffier  contre  le  dit  Novembre. 
Chasteau ,  ont  de  cela  prins  occasion  de  faire  une  sortie 
le  [4""*]  d^  <^^  mois,  et  commencher  rescharniouche 
contre  ceulx  de  la  ville,  où  les  choses  sont  passées  de 
telle  sorte ,  qu  après  quelque  combat  ceulx  de  la  ville  ont 
esté  constrainctz  de  se  retirer  peu  à  peu.  Ce  que  voyant 
TEspaignol,  les  a  si  vifvement  poursuiviz,  quen  bien 
peu  de  temps ,  tous  sont  esté  miz  en  désordre ,  tellement 
que  de  ceulx  de  la  ville  en  est  demeuré  bien  grande 
partie ,  tant  tuez  que  noyez.  Le  Conte  d*Oversteyn  se  pen- 
sant sauver  y  a  esté  noyé  ;  le  Conte  d*Egmont  est  prison- 
nier au  Chasteau ,  avecq  quelques  gentilihommes  ;  aucuns 
aultres  S^*  et  gentilzhommes  se  sont  sauvez.  Mais  la  plus- 
part  de  la  gendarmerie  y  est  demeurée  morte  avecq 
grand  nombre  des  bourgeois,  aussy  une  grande  partie  de 
la  ville  a  esté  bruslée ,  et  la  reste  mise  au  sacq  et  pillaige, 
tellement  que  c  est  la  ruyne  de  la  ditte  ville ,  qui  aultres- 
fois  a  esté  si  opulente  et  florissante  en  toutes  choses.  — 
Troys  ou  quatre  jours  après,  viendrent  de  tous  costelz 
les  nouvelles  de  l'arrivée  de  Don  Jehan  d*Austriche  frère 
hastard  du  Roy  d'Espaigne,  estant  venu  en  la  ville  de 
Luxembourg,  ce  que  de  prime  face  estonna  ung  peu  le 
peuple,  mais  toutesfois  bientost  après  tout  le  monde 
reprint  couraige ,  veu  la  grâce  que  Dieu  fist  aux  Estatz 
de  prendre  lonziesme  jour  de  ce  dit  mois  par  composition 
le  Chasteau  de  Gand,  lieu  très  important  pour  tout  le 
pays  et  singulièrement  pour  la  Flandre  ;  de  sorte  que , 
moyennant  bonne  conduicte ,  est  [à]  espérer  que  les  affai- 
res réussiront  encoir  à  heureuse  et  désiré  fin.  Du  succès 
vous  donnerav   seure  advertence  à  toutes  occasions.  Je 
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iS^ô.  ne  Teiilx  aussy  obmectre  à  voua  dire  qu*il  a  pieu  à  Dieu 

Novembre,  de  remectre  entre  mes  mains  la  ville  de  Zierixzée  (i) , 

Brouwershaven ,  Bommenéde  et  tout  le  pays  de  Schoawen, 

qui  vient  fort  à  propos  (a)  pour  tout  le  pays  d'HoOiDde 

et  Zéelande.  Datum  le  xviij  jour  de  novembre  1576. 

Voslre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  db  Nassau. 

*  Mons*^  mon  frère ,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner 
une  paix,  j'esper  que  aurei  meilleur  moien  de  désernr 
tant  d'affections,  travaulx,  despences,  que  avés  prins 
pour  moy  et  ceste  cause,  et  amvoie  demain  Hons'de 
Saint  Aldegonde  vers  Brusselles ,  où  les  Estatz-Généraulx 
sont  assamblées,  pour  les  requérir  de  quelque  chose  qui, 
j'espèr ,  redonderat  à  leur  service  et  à  vostre  (3)  bien. 


Le  18  nov.  le  Prince  d'Orange  écrit  de  Middelbourg,  apparfm- 
ment  au  Duc  d'Aerscbot  :  1  En?oyant  M'  de  Mont  S.^  Aldegonde 
«vers  Messieurs  les  £sUtz  pour  leur  remonstrcr  ancunes  choses  de 
ima  part ,  î*ay  bien  voulu  le  voua  adresser  auiay ,  afin  de  vous 
icommunioquer  le  tout  et  user  de  vostre  bon  conseil...  vostre*  bien 

(i)  Ziericzee»  Cette  vîUe  a  voit  demandé  à  rester  neutre,  et 
même  on  y  avoît  porté  l'artillerie  sur  les  remparts  s  c  *l  welk  de 
iPrince  ben  seer  qualycken  afgenomen  beeft ,  en  dreîgde  die  stad 
ttot  eenen  roof  te  geven  :  s  Bor^  737** 

(2)  à  propos,  c  Siet  also  kreeg  de  Prince  met  kleioe  moeile  en 
»acbt  dagen  tyds  sonder  grote  exiraordioaris  kosten  vrederom  il 
f*t  gène  den  vyand  met  so  grote  periculen ,  moeyten,  kosteo, 
•en  verlies  van  volke  in  so  langm  tyd  hadde  verovcrt:  »  £or,  727*. 

(3)  vostre.  Dans  le  Mémoire  présenté  par  Mamix  (p.  5a7),  n^  3 , 
le  Prince  avoît  sans  doute  en  vne  le  Comte  Jean  de  Nassau. 

•  P.  S,  an/hgmpke,        >  Vodlrp  —  comm.  —  Amêùgmph*, 
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f  bon  amy  à  TOttre  coffliaeiideineot,  Goillavmv  dk  Nassau.  $  (*MS).  1 5y6. 

-     *•■  Novembre. 

L'Avis  du  Prince ,  présenté  aux  Etats  par  Marniz ,  le  24  nov. 
et  publié  par  Bondam^  I.   188— 107  ,  traite  de  la  nécessité  de 

i.^  lever  des  troupes.  Il  faudroit  tâcher  de  prendre  an 
service  des  Etats  le  Comte  de  Scbwartzbourg  et  le  Colonel  de 
Schwendi  (1).  Bien  que  le  premier  soit  son  beau-frère ,  il  ne  peut 
laisser  de  le  recommander  dans  des  circonstances  aussi  critiques  ; 
lùsa  bonne  affection,  sa  valeur,  son  crédit  en  Àllemaf^ne;  iwe- 
taende  een  deucbdelyc  ende  ^ysHeer,  vyant  van  aile  ongerecbticbeit 
tende  tyrannie,  ende  niet  bebangen  met  eenige pluy mstryckerie  :  men 
isal  oorsake  hebbeu  iu  hem  te  betrouweo,  als  of  hy  selver  ingebo- 
>ren  van  den  Lande  virere:i  /./.p.  191.  Et  •  Swenden  is  een 
»out,  ende  geêxperimenteert  soldaet  van  gœde  rade ,  autoriteit, 
aende  experienlie,  bysonder  seer  vvel  bekent  in  de  Landenvan  her^ 
twaerts  over  :  t  /.  /.  p.  igS. 

a. ^  faire  un  emprunt  en  Allemagne  et  donner  du  waerigeiL  l,  L 

î."  avoir  bonne  correspondance  avec  les  Princes  Allemands; 
«  om  te  hebben  ende  niaintineren  in  Duytschland  eene  goede  ma- 
xniere  ende  stricte  correspondentiemetde  Princcn  ende  Steden  van 
s  't  Ryck  ende  anderen  omliggende;  tôt  vireicken  einde  hem  dunct... 
98eer  goet  te  wesen  te  hebben  eenigenHeer,  Grave  ^  of  te  ander 
^Edelman  van  autoriteit ,  resîderende  in  Duytsiant ,  seer  wel 
«bekent  ende  liefgetal  onder  Prinoen  ende  Steden:  v  p.  195. 

4*^  ne  traiter  avec  D.  Juan  qu'avec  la  plus  grande  circon- 
spection; sur  les  bases  de  la  Pacification  de  Gand  ;  et  par  consé- 
quent ne  rien  arrêter  «  niet  te  ramen  ,  resolveren  ,  noeb  sluyten 
1  sonder  eerst  ende  voor  al  met  den  Prince  ende  de  Staten  van  H.  en 
iZ.  te  oommuniceren ,  om  daerop  met  een  gemein  advys  t*  ant- 
iwoorden:  >  p.  196. 


(1)  Schwendi.  La  Reine  d'Angleterre  eut  la  même  idée.  «  Sy 
fvrenschte  hun  te  gebruycken  den  raedt  en  assistentie  van  den 
•Oversten  Lazarus  Svirendi:  »  c*.  Meteren,  11 5*. 

s  Dans  les   Rêx,  d.  Et.'G,  I.  i54  ,  au  lUu  de  Loxero  Mncndex ,  Usez 
LaxiiniK  Sehwendi  o»  Swendcn. 
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ioy6»       5.*  prendre  en  considération  la  demande  de  eeax  de  HacHcm , 
Novembre.  <iui  ont  particulièrement  sooflert  par  la  guerre:  p.  aoo. 

6.^  lui  remettre  la  ville  de  TEcluse;  vu  qu'il  ne  compte  paaae 
rendre  en  Brabant,  san»  avoir  le  moyen  assuré  de  revenir:  p.  aoi. 
c  Ten  sy  dathy  hebbe  den  sieulelvan  den  vertreck  endeden  middel 
ivan  de  correspondent ie  in  syn  macbt  :  >  p*  ao5. 


t  LETTRE  DCLXIV. 

fje  Prince  d  Orange  à  Mr  lAesfelU  Motif  $  pour  lesquels  il 

croit  ne  pas  devoir  venir  à  Bruxelles. 

*^  Le  Prince  qui 9  dans  la  situation  actuelle,  devoit  avoir  pins 
d'influence  de  loin  que  de  près,  étoit  décidé  à  ne  pas  quitter  la 
Zélande  sàn»  une  invitation  expresse  de  la  part  des  Etata-Géné- 
ranx.  Il  falloit  les  ménager:  p.  418.  Leur  volonté  n'étoit  pas 
encore  très  arrêtée*  •  Le  1 5  nov.  ils  avoient  résolu  de  requérir  le 
•Prince  qu'il  se  veulle  trouver  en  Brabant  pour  donner  ordre  à 
■tout  y  en  luy  prometant  qu'il  sera  honorablement  traicté:  »  Rés^L 
d.  Et.-^ 0.1.  Il 8.  Cette  résolution  semble  ne  pas  avoir  été  exécutée; 
car,  en  ce  cas  I  il  seroit  assez  surprenant  que  le  a  4  novembre  le  Prince 
fait  dire  qu*il  y  songera  sérieusement,  «soo  wanneer  by  des  versocbCsal 
jiworden  endebyden  Staten  wetlelyc  geroepen  zynde  toi  bearlieder 
tdienst:  »  Bondam^  L  aoi.  Le  3o  nov.  les  Etals  décrètent 
encore  que  1  l'on  rcqoierra  le  Prince  se  trouver  an  Pays  ponr 
aservir  au  Pays  des  conseil  et  advis:»  RésoLy  /.  L  i58.  Le  9 
déc. ,  on  Ini  accorde  la  ville ,  le  château ,  et  havre  de  TEdose, 
pour  se  c  pouvoir  assenrer  par  là  sa  venue  et  issue  pour  luy  et 
«ses  gens:  »  /.  /.  181.  Toutefois  il  paroit  que  la  chose  rencontroil 
de  nouveau  des  difficultés ,  carie  i3  déc  c  les  S'*  ont  bien  exprès- 
1  sèment  encbargé  le  greffier  des  Estatz  de  Brabant  signer  leur 
irequeste,  tendant  affin  que  M.  M.  du  Conseil  d'Estat  veullent 
•accorder  l'Escluze au  Prince:  »  p.  193. 

Monsieur  Liesfelt.    J'ay  reoeu   hier    sur  le   smv  voa- 


Digitized  by 


Google 


—  529  — 

tre  lettre  9  par  laquelle  j'entens  .que  jugez  pour  beaucoup  i57& 
de  raisons  ma  Tenue  estre  nécessaire  par  delà ,  pour  le  Novembre» 
blende  nostre  patrie.  Vous  povez  estre  asseuré  quil  n'y 
a  chose  en  ce  monde  que  je  désire  plus  que  de  m'em* 
ployer  pour  la  conservation  d'ioelle ,  si  je  penseroys  pou«» 
voir  bire  quelque  service  y  et  comme  j  envoyé  Mons'  de 
S'*  Âldegonde  à  Bruxelles  pour  vous  communicquer  plu*- 
sieurs  choses,  mesmement  les  raisons  qui  m'ont  retardé 
jusques  à  maintenant  denemavoiracbemyné,  j*espere  que 
les  trouverez  tellement  fondées  que  je  n*ay  peu  faire  auU 
trement,  si  je  ne  vous  voulsisse  mectre  en  hazard  de  quel* 
que  séparation  des  aultres  Estatz  >  et  moy  me  précipiter 
avecq  ce  pays  d'Hollande  et  Zeelande  en  une  apparente 
ruyne.  Vous  voyez  en  quel  estât  sont  astheur  les  affaires  y 
et  comme  plusieurs  (i)  tascfaent  et  practycquent  de  faire 
desjoindre  les  Estatt  les  ungs  des  aultres ,  cerchans  seuU 
iement  quelque  occasion  qui  les  puisse  ayder  à  venir  au 
but  '  de  leurs  desseings.  Gomment  pourroient*ilz  trouver 
melleur  occasion  que  sur  ma  venue  par  delà?  car,  en 
premier  lieu,  inciteront  et  induiront  les  Estatz  de  se 
desjoindre  de  ceulx  de  Brabaot  et  mesmes  de  la  ville  de 
Bruxelles,  disant  In  juste  occasion  qu'ilz  ont  maintenant 
de  le  faire,  puisqu'ilz m'auroient  faict  venir  à  Bruxelles^ 
sans  préallablement  avoir  eu  leur  advis  et  consentement , 
oultre  ce  qu'il  leur  semblera  que  c'est  le  vray  moien  par 
où  ilz  pourront  monstrer  une  évidente  marcque  d'estre 
bons  Catholyoques-Rommains  et   garder    lauiborité  du 

(i)  plusieurs,    c  Lorsque  la  trompelte  sonnoit  pour  la  Pacîfica- 
ilioo  de  Gand  ,  ces  gens  de  bien  ,  •  dit  ironiquement  le  Prince  ^ 
(commencoient  à  ta  rompre.  »  Apologie  y  p,  399.* 
»  bout  (?). 

5  34 
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i5y6.  Roy,  aliégant  ne  ▼ouloir  traicter  avec  ung  principal  de  la 
I^ovembre.  religion  ef  rebelle  de  s.  M. ,  pour  estre  contre  Faccord  et 
promesse  faicte  en  l'Union  des  Estatz,  où  ces  deux  articles 
sont  expressément  renfermés  et  promis;  en  oultre  que  ce 
seroit  en  ce  temps ,  où  Ton  doibt  chercher  tous  raoiens 
pour  donner  contentement  à.  Don  Jehan  d'Austricfae , 
irriter  et  le  mal  contenter.  Si  par  ces  persuasions  ilx 
sçeusbent  si  bien  prescher  et  induyre  les  Estatz  qu*ilz 
abandonnassent  ceulx  de  Brabant ,  ou  bien  la  bonne  ville 
de  Bruxelles ,  vous  voyez  clèrement  que  ce  seroit  vostre 
perdition  et  la  mienne  ,  et  pouvez  estre  asseuré  qu'ilz 
n'auront  feulte  de  gens  qui  leur  nlectront  telles  et  sem- 
blables aultres*  persuasions  par  avant,  et  quant  œ  ne 
seroit  que  pour  se  venger  des  bons  bourgeois  et  habitans 
de  Bruxelles,  desquelz  ilz  se  sont'  oultragez  et  offensez; 
parquoy  il  est  bien  nécessaire  que  avisiez  de  éviter  les 
occasions  sur  quoy  ilz  se  pourroyent  fonder ,  pour  par- 
venir à  faire  ceste  disjonction. 


LETTRE  DCLXV. 

y.  ele  Pennants  au  Prince  d  Orange.  Nouvelles  A'verses, 

**  Maximilien  Yylaîn  ,  Baron  de  Rassenghien  ,  étoit  parti  poor 
rËspagne  avec  le  secrétaire  le  Yasseur ,  deux  jours  ^Taot  l'arres- 
tatioD  du  Conseil  d*£tat:  de  Tassis^  III.  108. 

Monseigneur!  Je  remettray  des  aflaires  d*icy  à  ce  que 
le  S'  Théron  vous  en  escript ,  seullement  envoieray  i 
V.  Exe.  I  escript  joint,  dont  le  double  a  esté  trouvé  en  la 

'  sentent  f  oh  bien  sont  a»  &>»  Je  ne  i. 
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maie  <ha  secrétaire  Vasseur,  yenu  d'Espaigne  avecq  1576» 
Mons'  de  Rassenghien ,  et  samble  que  cest  leur  advis  Novembre, 
donné  au  dit  Espaigne  sur  la  commission  et  instruction 
de  Don  Joan.  Icelui  Seigneur  est  venu  devant-hier,  cincq 
à  six  jours  après  le  dit  Vasseur ,  lequel  vint  droit  en  ce 
lieu  vers  les  Estatz ,  parce  qu'il  avoit  entendu  à  Cambrai 
que  le  dit  Vasseur  entre  là  et  Luxembourg  estoit  déva- 
lisé, comme  il  disoit;  at  asseuré  les  Estatz  qu'il  amène^ 
roit  icelui  Don  Jehan  en  ceste  ville,  ou  bien  celle  de 
Namur,  ou  Mons  en  Haynnau,  aianimené  avecq  lui  le 
filz  du  S'  de  Willerval,  pour  aporter  incontinent  quant  il 
sera  arrivé  ,  la  résolution  de  Don  Jehan  sur  la  sortie  des 
Espaignolzy  pour  lattente  duquel  Seigneur  Ion  suspend 
beaucoup  d'affaires.  Il  est  à  présumer ,  comme  les  gens 
Font  oy  de  la  bouche  des  dits  Espaignols  en  Anvers ,  que 
les  dit  Espaignols  ne  Tobéiront  point ,  saichans  estre  telle 
l'intention  du  dit  Don  Jehan ,  et  que  les  lettres  qu'il  leur 
en  pourra  envoier^.  c'est  de  donner  contantement  au 
susdits  Estatz /et  pour  gaigner  temps  et  d'attendre  autres 
forces» 

Hier  baillasmes  oultre  avecq  grande  instance  de  remet- 
tre es  mains  de  v.  Exe.  le  chasteau  et  port  de  l'EscluzCé 
J'en  parlai  bien  avant  âceulxde  Flandres,  estans  ici,  et 
que  debviés  avoir  tous  les  portz  de  la  mer  de  tous  pais 
d'embas  comme  Admirai  en  vertu  de  la  Pacification  (1)^ 
ainsi  qu'avoient  eu  [l'authorité]  autres  Admiraulx  prédé- 

(i)  Pacificalion,  a  Mya  Heere  de  Prince  sal  blijven  admirtel 
»  Generael  van  der  zee  :  »  Art,  6.  Il  n'est  guère  probable  que  les 
parties  contractantes  y  avoient  attaché  un  sens  aussi  large  ;  et  de 
Pennants  semble  faire  preuve  d'un  xèleexcessif  plutôt  que  d'une 
inteqprétation  très  scrupuleuse. 
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i5j6,  cesseurs  de  Tostre  Exe.  Hz  me  respondirent  que  jamais 
Novembre,  icelle  navoit  demandé  par  ses  lettres  le  dit  château  et  port 
pour  son  asseurance.  Je  leur  réplicqu[ai]  qu'après  la  prinse 
de  la  ville  d'Anvers  et  devant,  vos  Députez  en  avoient 
fait  instance  aux  Commissaires  des  Estatz  à  Gand,  lesquels 
à  ceste  fin  leur  en  avoient  escript  y  mesmes  au  Conseil 
d'Estat  ;  s  il  samble  à  v.  Exe*  y  il  ne  sera  hors  propos  leur 
autres  fois  en  escripre.  Je  prévois  noz  affaires  aller  à  la 
longue,  espérant  néantmoins  qu'il  plaira t  à  Dieu  y  remé- 
dier par  Sa  bénigne  grâce ,  laquelle  je  supplie  à  v.  E. 
estre  impartie  et  la  conserver  en  heureuse  et  prospère  vie. 
De  Bruxelles,  le  ao™^  de  novembre  1576. 

De  vostre  Exe.  très-humble  serviteur, 
Jan  de  Pennants. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 


t  LETTRE  DCLXVI. 

Le  Prince  et  Grange  à  Mr  de  SU  Aldegonde,  Il  ne  croit  pas 
devoir  se  rendre  en  Brabant,  et  recommande  la  mode' 
ration  y  la  prudence  y  et  Vactii^ité. 

Monsieur  de  St.  Aldegonde.  Depuis  vostre  partemeot 
de  ces  quartiers ,  me  sont  venus  lettres  de  Mons'  de 
Beersele,  de  Mons^  de  Liesfelt,  et  aussi  deTliéron,  par 
lesquelles  ilz  me  mandent  plusieurs  particularitez  de  delà 
et  Testât  auquel  se  retreuvent  présentement  leurs  affaires, 
la  conduycte  desquelz  semble  n'estre  encoir  telle  que , 
pour  l'appaisement  de  ces  troubles  et  le  repos  du  pays,  il 
seroît  bien  nécessaire;  car,  comme  de  leur  costel  ih  s'efibr- 
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cent  de  tout  leur  pouvoir  de  trouver  les.  remèdes  conve*  1576. 
fiables  pour  obvier  au  mal  apparent  et  à  tout  ce  qui  leur  Novembre, 
pourroit  survenir ,  tous  trois  viennent  à  se  résouldre  là- 
dessus  qu  il  est  entièrement  requiz  que  je  me  treuve  au 
plustost  par  de  là,  et  mesmes  à  Bruxelles ,  estymans  que 
ma  présence  serviroit  pour  tant  plustost  redresser  le  tout 
et  remectre  les  affaires  en  bon  train.  Surquoy  je  ne  puis 
laisser  de  vous  tenir  mémoraly ff  de  ce  que  sur  ce  mesroe 
propos  j*en  ay  icy,  lors  devostre  parlement,  communie 
que  avecq  vous, et  lentier zèle  et  affection  que j ay  ponr , 
non  seullementen  cela,  mais  en  ehose  plus  grande,  faire 
service  à  la  patrie  et  à  Messieurs  les  Estatz,  espérant  qu  à 
Tostre  arrivée  illecq  vous laurez  faict  entendre  à  ceux  que 
trouverez  appartenir;  mais,  voyant  Tambiguité  et  diversité 
où  les  affaires  se  passent,  et  comme  quelques  ungs,  plus 
•affectionnez  au  party  Espaignol  et  à  quelque  changement 
d'affaires ,  que  au  bien  du  pays  et  service  des  Estatz,  tas- 
ehant  par  plusieurs  menées,  comme  par  dessoubz  terre  , 
de  désunir  les  dits  Estatz ,  trouveroyent  facillement  par 
ma  présence  au  dit  Bruxelles  occasion  d  y  mordre '  et  en 
faire  leur  prouffyt ,  tant  pour  le  regard  de  la  diversité  de 
nostre  religion ,  que  (i)  pour  plusieurs  aultres  raisons  que 
trouverez  contenues  en  une  lettre  icyjoincte  que  j'avoys 

(i)  que.  Ici  est  raturé  ce  qui  suit  :  «  que  pour  ce  que  je  y  seroys 
«venu  sans  estre  appelle  par  les  Ëstats, chose  qui  tendroyf ,  comme 
•Hz  diroyeut,  contre  leur  Confédération ,  dont  puis  après  pour- 
■royent  ensuyvre  les  maulx  que  vous  scavez  facilement  considérer, 
tet  en  seroit  leur  parti  d'anltant  renforcé,  à  leur  domaige,  et  peult 
t  estre  entière  ruyne,  dont  je  seroys  extrêmement  marri  d'avoir  à 
•cela  donné  âulcnne  occasion.» 

'  triiinr«r  à  rerfîre    critiquer  arec  aij^rctir. 
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1576.  comraencé  d'escripre  de  ma  main  à  Mons*^  de  Liesfelt(i); 
Novembre,  mais  ayant  depuis  changé  dadvis,  ay  trouvé  roeilteurde 
la  vous  envoyer  telle  comme  elle  est,  a6n  que  vous 
luy  remoostriez  Lien  aUt  long  toutes  mes  raisons ,  les- 
quelles par  luy  entendues,  me  pourrez  tous  deux  man- 
der vostre  bon  ad  vis,  pour  alors  plus  avant  me  résouldre 
sur  mon  dit  voyaige,  par  le  bon  conseil  de  vous  deux  et 
de  mes  aultres  bons  amis.  Entretant  ne  pourra  aussi  que 
bien  servir  que  vous  exhortiez  tous  ceulx  qu'il  conviendra 
de  ne  tant  presser  mon  dit  voyaige  vers  Bruxelles,  pour  les 
raisons  susdits  et  aultres  que  par  vous  mesmes  pourrez 
facillement  comprendre,  avecq  asseurance  toutesfois  que 
ce  néantmoings  je  ne  délaisseray  de  faire  nuyct  et  jour 
tout  ce  que  j'estymeray  aucunement  pouvoir  servir  au 
bien  et  prospérité  du  pays,  sans  espargner  chose  qui  sera 
en  ma  puissance  ;  et ,  afin  que  le  tout  se  .puisse  conduire 
avecq  tant  meilleur  ordre,  ferez  bien  de  les  admonester 
sérieusement  qu'en  chose  du  monde  ilz  n'ayent  à  se  dés- 
border  (2),  afin  que  les  aultres  Estatz  ne  prennent  par 

(1)  lÀes/elt.  Probablement  b  Lettre  664. 

(a)  tlébonUr,  Ici  on  a  raturé  ce  qui  suit  :  «  sojt  «llendroîct  de9 
«Seigneurs  prisonniers,  du  Magistrat ,  ny  d^aullrcs  ,  quels  qu'iU 
«soient ,  afin  que  les  Eslatz  des  aultres  pays  ,  voyans  aucune  inso- 
vlence  n'en  soyent  desgoustez  et  peult  estre  n'abandonnent  Tassem- 
»  blée  se  retirans  chez  eulx  ,  dont  s*engendreroyt  indubitablemeot 
aune  entière  division,  et  ceulx  qui  iusques  icy  n'ont  encoir  approuvé 
a  remprisoonement  des  Seigneurs  ,  ou  qui  y  sont  esté  contraires, 
j  preodroyent  tant  pluslosi  occasion  de  s'en  venger,  comme  le  oatore 
pdus  hommes  est  plustost  enclin  à  vengeance  qu'à  pitié  ou  pardon.— 
ï  Quand  au  faict  de  D.  Jehan  d*Âustria ,  il  me  semble  que  les 
^  Eslatz  ne  se  doibvent  laisser  aller  en  au^un  traicté  avec  luy  ,  ne 
»âoil  que,  devant  tout  oçuM'e  et  de  faiçt ,  les  E^pagnolz  soyeni  par 
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cela  occasion  de  se  desjoindre  de  ceulx  de  Brabant^  et  .i5^6. 
nommément  de  ceulx  de  Bruxelles,  lesquelz  par  la  désii-  Jfovembre. 
nion  des  Estatz  viendroyent  à  encourir  ung  extrême  péril 
et  s*en    pourroyent  alors   leurs  ennemis  ressentir   des 
choses  illecq  passées  ,  tant  au  regard  des  S"  prisonniers 
qu'aultrenient  (i). 

J*ay  yeu  Vescript  que  ,  par  forme  dadvertissement,  les 
Estatz-Généraulx  ont  envoyé  par  Mons^  de  Rassinghien 
au  dit  Don  Jehan,  lequel  escript  je  treuve,  à  la  vérité ,  peu 
bastant  et  suffisant  pour  y  asseoir  aucun  fondement  du 
Ted ressèment  des  affaires  ,  bien  ou  seureté  du  pays  ;  mais 
me  conforme  plustost  à  ung  aultre  escript  que  Mons'  de 
Liesfeit  m'a  aussy  envoyé  et  dont-il  vous  pourra  illecq 
faire  part  y  d  aultant  qu'il  serviroit  mieulx  pour  asseurer 

»  son  coin  mandement  retirez  hors  du  pays  ,  et  qu*il  n*a}'t  remis 
«entre  les  mains  des  Estatz  toute  autorité  à  eulx  deue ,  se  conduy- 
«sant  au  surplus  selon  les  anciennes  loix  et  privilèges  du  pays,  ne 
»  voyant  aultrement ,  et  devant  la  retraîcte  des  Espagnole,  quelle  seu- 
»  reté  les  Estatz  pourront  attendre  en  tout  son  faict.  » 

(i)  aultrement.  Le  peuple  à  Bruxelles  sembloit  quelquefois  n*étre 
retenu  par  aucune  considération  :  le  iS  nov.  «  le  S' de  Haillain., 
f  Secrétaire  du  Roy  très-Chrestien^  est  venu  dire  que  aulcuns  de 
via  commune  se  sont  trouvez  vers  luy  hier  soir  dire  que  le  Bor- 
tguemaistre  de  Bruxelles  leur  avoit  déclaré  ce  que  luy  a ^oit déclaré 
«pour  Teslargissement  du  Comte  de  Mansfelt  et  qo^il  excédoît  les 
ilimites  de  sa  commission...  En  quoy  luy  semble  que  lés  dictz  ont  ' 
jrfort  violé  le  droit  des  gens,  et  que  semble  que  la  commune  vcult 
igouveroer  ,  dont  certes  il  ne  se  peult  assez  esmerveiller  que  le 
•peuple  veult  avoir  raison  des  actions  des  Ministres  d'ung  Prince, 
•envoyé  en  ung  aultre  Pays:  »  Résol,  d,  Et.-G.  I.  1 16.  Et  que  font 
les  Etats?  Improuveat-ils  la  conduite  du  Peuple?  —  <* Ordonné 
»  estre  faict  présent  au  Secrétaire  d*unge  baggue  ou  anneau  de  3o  à 
»  35  Escuz:  »/,  /. 
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iSyG.  toutes  choses.  Il  servira  aussy  grandement  qu'admonestes 
Novembre,  ces  Seigneurs  et  Estatz  que  nonobstant  tout  ce  traicté  qui 
peult  estre  à  la  main  avecq  Don  Jehan  d'Austria ,  ih 
facent  néantmoings  toutes  apprestes'  et  provisions,  tant 
d'argent}  dliommes,  que  d'aultres  choses,  pendant  quilz 
en  ont  enroir  le  loysir,  pour  estre  tant  mieulx  sur  leurs 
gardes ,  si  le  Roy  leur  vouloit  courir  sus  ;  tenant  de  ma 
partla  guerre  toute  asseurée ,  en  cas  qull  ne  soit  empesché 
alleurs  Testé  prochain.  —  D*aultre  part,  coQime  j*estoys 
adverty  des  menées  de  lennemy  pour  de  rechîeff  s  empa- 
rer de  la  ville  et  pays  Ter  Goes  ,  j  ay  esté  d*advis  d  y  en-^ 
voier  le  Sieur  Guillaume  de  Gatz  (i),  lequel  m*ayant  à  son 
retour  faict  entendre  son  besoingné  illecq ,  ay  trouvé  boa 
le  dépescher  vers  les  F.stntz  à  Bruxelles ,  pour  leur  faire 
entendre  le  tout,  afin  d  y  prendre  telle  résolution ,  coromej 
pour  le  bien  et  seureté  du  pays,  ilz  trouveront  con- 
venir. Je  luy  ay  de  mesme  enchargé  vous  communie-» 
quer  le  tout,  afin  que,  I  ayant  entendu,  vous  le  reraonstrez 
aussy  aux  Estatz ,  afin  qu*ilz  ordonnent  à  ceuU  du  dit  Tpj 
Gous  quils  ayent  à  se  joindre  avecq  eulx  soubzmon  gou» 
vernement,  comme  les  dits  de  la  Gous  offrent  de  faire,  en 
ayantz  commandement  des  dits  Estatz.  Je  vous  recoro- 
manderay  aussy  le  faict  de  Bois-le-Duc ,  puisque  vous 
^1  .11.     ■    I  ■■  Il     I  .1   ,■■,.■■■   1 1      ■  I  ,  ■  — 

(i)  de  Catz;  Noble  Zélandois.  c  Le  aS  nov.  le  S'  Catx,  Gta- 
ytilhomme  de  M.  le  Prince  d'Orange .  s'est  compara  avecq  lettre 
»de  crédence  de  son  Exe,  du  a  4  de  ce  mois:  •  Rés,  des  Et-O, 
1.  i54:  «  Jonkheer  Willem  vao  Carz,  dat  pas  cenen  der  statelijbte 
'»Edelen  van  Zeeland,  in  de  historien  van  dîen  tyd  en  in  aadere 
igedenkschrîften  met  lofgemeldt:  •  1^\  te  Wattr^  HisL  </.  Rrf»  '« 
^ttland^  p,  a66. 

1   préparatifaL. 
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scavez  combien  serTiroit  que  la  dttte  ville  fusse  du  toui  1676. 
en  la  puissance  des  Estatz^  comme  je  fais  aussy  de  la  Novembre^ 
TÎlIe  et  pays  de  Liège  (i),  que  les  Estatz  du  Pays  Bas  en* 
trent  avecq  eulx  en  une  estroite  alliance,  tant  deffensiye 
que  ofTensive,  mesmement  qu'on  se  puisse  asseurer  de 
la  place  de  Stoclcum ,  dont  seroit  bien  d  y  envoyer  quel- 
ques gens  ,  nayants  point  pas  tant  de  respectz*  que  le 
docleur  Léoninus,  lequel  j'enteiis  y  estre  envoyé;  car 
Ton  me  mande  qu*il  a  tenu  propos  au  Duc  d*Ârschot , 
disant  quil  vauldroyt  mieulx  pour  le  dit  Duc  d*entre- 
mectre.'  lafTaire  encommencé,  que  passer  oultre;  confir- 
ment ceste  opinion  par  le  commuu  mot,  a  qui  retourne  à 
»my-chemyn,  n*est  du  tout  fournoyé,»  dont  Ion  peult  pen- 
ser le  reste.  D'aultre  part,  comme  je  ciains  tousjours  les 
Estatz,  par  instigation  des  malveullans,  n'abandonner  ou 
se  séparer  de  ceuU  de  Brabant,et  mesmement  de  reulxde 
Bruxelles  ,  il  seroit  bon  que  eulx  envoyassent  quelques 
ungs  de  leurs  bourgeois  devers  toutes  ces  villes ,  lesquels 
ilz  trouveront  leur  estre  le  plus  affectionnez,  afin  que, 
tout  ce  que  désirent  estre  faict,  que  les  aultres  le  deman 
dent  le  mesme ,  craignant  aultrement  de  quelque  incon-t 
Tenient  de  leur  costel.  —  Si  vous  voyez  qu  ilz  persistent 
pour  ma  venue  par  delà ,  il  seroit  bon  que  cela  se  fisse 
général lement,  tant  par  tous  les  Estatz  que  par  ceulx  du 
donseil  d*Estat.  Le  a3  jour  de  novembre  1 576. 


(1)  lÀè^,  On  8>  pUi|;oo!l  beaucoup  des  Espagnols  :  Ké»,  <(^ 
ft.^G.  L  349,  sqq.  Voyez  ia  L*^tlre  de  Taffio  du  la  déc.  in/. 

'  ronf ùt^ratioiM ,  arrièrt-pcnsccd.      '  iulcrromprc ,  Uiuer  U  {intti'mitten). 
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t  LETTRE  DCLX VII. 

1576.           (.e  Prince  d Orange  à  M^  Uesfeit,  Même  sujet. 
Novembre.  

*/  Le  point  de  la  venue  à  Bruxelles  n*est  traité  que  sommaiie* 
ineni;  le  Prince  se  réfère  aux  explications  Terl>ales  de  St.  Aide» 
gonde.  Ce  ne  peut  donc  être  ici  la  Lettre  dont  il  est  fait  mealion 
p.  533. 

Monsieur  de  Liesfelt.  Devant-hier  sur  le  soir  m'a  esté 
rendue  vostre  lettre  du  ao"*  jour  de  ce  mois,  par  laquelle 
j'ay  veu  comme  les  choses  se  passent  por  delà,  et  en 
quelz  termes  Ton  en  est  ;  vous  remerchiant  de  ce  que 
m'en  donnez  si  ample  advertissement ,  et  ne  sçaurojs 
sinon  me  conformer  entièrement  aux  articles  joînclz  à  vos 
dits  lettres ,  parlens  de  quelle  façon  Ton  debvroit  besoin- 
gner  avecq  Don  Johan  d'Austria  ;  ne  faisant  double  que, 
si  tous  fussions  en  cela  résoluz  et  que  unanimement 
suivissions  tel  pied ,  les  affaires  prendroyent  avecq  le 
temps  mellieur  succès  que  l'apparence  n  en  est  mainte- 
nant; faisant  à  craindre  que  les  Estatz,  ne  se  «lonnans 
garde  de  ce  que  plusieurs  par  beaux  samblans  leur  bras- 
sent soubz  terre,  ilz  se  trouveront  en  peu  de  temps  pré- 
cipitez en  ung  abisme  de  misères  et  calamitez  plus  grandes 
que  lès  précédentes,  accompaignez  d'une  perpétuelle 
servitude  et  tyrannie  ;  quoyqu^m  tasche  maintenant  leur 
persuader  le  contraire ,  leur  proposant  toute  doulceur  et 
humanité,  qui  n'est  qu'ung  vray  prétexte  pour  les  attra- 
per ,  chose  que  les  plus  clervoians  leur  debvroyent  vifve- 
raent  remonstrer;  ainsi  que  de  vostre  costel  je  m'asseure 
vous  n'obmectrez  aucun  bon  debvoir,  servant  à  reffcct 
d'ung  si  grand  bien  de  la  patrie  et  conservation  d'icelie, 
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Or, pour  venir  au  pointde  vostre  lettre ,  par  lequel  vous  i^yô. 
jugez  mon  allée  vers  Bruxelles  estre  de  tout  nécessaire  Novembre, 
pour  plusieurs  raisons  que  vous  alléguez  et  dictes  illecq 
entièrement  requérir  ma  présence ,  pour  y  rf  spondre,  je 
vous  diray  que,  comme  jusques  iey  je  ne  me  suis  espargné 
en  chose  qui  se  soit  offerte  pour  le  bien  commun  et  de  la 
patrie,  dont  toutes  mes  actions  donnent  assez  ample 
tesmoingnage ,  aussy  ne  me  vouldroys  en  cecy  montrer 
rétyff,  si  j'eslymoys  que  ma  présence  en  ces  quartiers-là 
dçust  apporter  quelque  prouiFfyct  au  pays  et  à  vous  aul- 
tres,  et  aussy  à  ceulx  d*HoIlande  et  Zeelande,  desquelz 
vous  sçavez  combien  il  importe  que  j'en  ^ye  bon  soing. 
Vous  entendrés  par  Mons'  de  St.  Aldegonde,  lequel  j*i*y 
envoyé  vers  Bruxelles  pour  remonslrer  à  Messieurs  les 
Estatz  plusieurs  poinctz  qui  m*ont  samblé  dignes  d 'estre 
entenduz  par  eulx,  lesquelles'  luy  ay  encliargé  de  vous 
communiquer  et  en  avoir  vostre  bon  ad  vis,  et  mesme- 
ment  les  raisons  qui  m'ont  empesché  que  nay  avancé 
mon  voyage  par  delà,  qui  ast  esté  seullement  craindant 
de  vous  déjoindre  des  aultres  Estatz  par  instigations  de 
mavès*  espris,  et  présentement  je  luy  escrîps  encoirplus 
amplement  sur  le  poinct  de  vostre  dite  lettre,  pour  le 
regard  de  mon  dit  voyage  vers  Bruxelles,  avecq  une 
déduction  particulière  des  difficultez  que  je  y  treuve,  luy 
enchargeant  le  vous  communicquer ,  dont  après  avoir  sur 
ce  par  ensemble  délibéré ,  me  pourrez  mander  sur  tout 
vostre  advis,  pour  plus  avant  alors  me  résouidre  avec' 
Tostre  bon  conseil  et  de  mes  aultres  amys  ;  ne  faisant 
double  que  la  responce  de  Don  Jehan  nous  ferat  saiges, 

I   Icsqacllri  — *c»priii.  —  Autographe,        *  maavais.       '  avec  —  radvcuir.  ~ 
Autngrmphe. 
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1576.  moienant  que  nous  ne  nous  laissons  mener  en  longeuret 
37oveiDbre.  ne  point  mectre  les  moiens  que  Dieu  nous  présente  en 
nonchaloir' ,  mais  préparer  tous  noz  forces  et  moiens, 
comme  si  nous  fussions  asseuré  d*ung  certaine  guerre 
dont-il  ne  nous  peult  venir  que  tout  advantaiges  et  asseu- 
rance  pour  Tadvenir....  Escript  à  Middelb. ,  ce  23  jour  de 
novembre  1576. 


f  LETTRE  DCLXVIIL 

Olivier  v.  den  Tempel  au  Prince  (V Orange.  Entrée  des 
soldats  du  Prince  à  Bruxelles. 


*^*  L'entrée  des  troupes  Ju  Prioce  devoit  déplaire  à  ceux  qui, 
comme  le  Duc  d*A.erschot ,  acceptant  ses  secours  et  ses  conseik , 
craîgnoient  de  voir  croître  son  autorité;  du  reste  d*acoord 
avec  lui  sur  plusieurs  points;  voulant  aussi  faire  «promettre 
ide  trouver  bon  tout  ce  qu*est  advenu  jusqoes  ores  avccq 
trunioo  et  Pacification  ,  et  que  D.  Juan  fera  sortir  les  £spagno1z,i 
et  surtout  c  qu*il  fera  gouverner  le  Pays  ayecq  Tadvih  et  conseil  d«s 
^Seigneurs  et  gens  du  Pays-Bas.  •  Rêsol.  d,  Et.-G,  p.  ia3.  —  Le  3 
décembre  le  Duc  se  plaignit ,  dans  T Assemblée  des  Etats ,  de  la  con- 
duite des  gens  du  Prince  à  Oudewater  et  Anderlecht:  /.  /.  164*  On 
ne  saurait  affirmer  que  ce  fut  par  jalousie;  il  savoit  que  le  Prioce 
n'étoitpas  responsable  de  ce  qui  s*étoit  passé;  il  ne  pouvoit  se  taire, 
du  moins  quant  à  Oodcwaler,  puisque  le  S^  de  Hierges  lui  avoit 
communiqué  la  chose ,  sans  doute ,  pour  en  faire  rap|>ort  aux 
Etats;  enfin,  s*il  trabissoit  involontairement  des  sentiments pareib, 
comme  on  le  voit  par  celte  Lettre ,  il  bésitoit  encore  à  les  manifester. 

Monsis:neur  \  Nous  sommes  entrés  dedans  la  TÎlle  de 
Bruxelles  le  aa  de  ce  mois  avecq  dix  enseignes ,  nullement 

'  iiisoaciaDVv^ 
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du  gré  de  M' le  Doucq  d*Arscbot ,  mais  bien  avecq  consen-  1 576. 
tementde  M'deHesse'  et  du  peuple  ,  lequel  commençoit  'Norembra. 
desja  à  mutiner  pour  nous  faire  entrer  par  force^et  ansy  ne 
en  ay  riens  faict  sans  advis  de  M' de  Sint-Aldegonde,  et , 
pour  aultant  que  à  nostre  entrée  les  quartiers  ne  estoyenC 
point  faict,  me  suis  logéavecq  trois  compaignies  au  Palays 
de  Tostre  Exe. ,  quatre  compaignies  à  la  Court ,  et  trois  à 
logb  de  M'  d*Egmont ,  espérant  que  aujourd*huy  nous 
aurons  nos  quartiers,  mais  les  borgeoys  Touldroyent  pre-» 
mièrement  faire  sortir  de  la  ville  quatre  aultres  compaîg* 
nies  des  Eslats  :  les  aultre  onze  compaignies  que  v.  Exa 
ast  envoyé  par  dechà,  sont  logés  aux  faulxbourg  et  villages 

circonvoysins De  nouvelles  qui  passent  pardechà,  en 

escrips  nulles ,  me  fyant  à  la  bonne  diligense  de  M^  de 
Sint-Aldegonde.  Me  semble ,  Monseigneur  ,  que  les  affai- 
res ne  [prennent]  encores  bic^  illec,  pour  la  confusion 
qui  est  entre  les  Signeurs  par  decbà,  si  il  n*y  est  remédié 
par  vostre  Exe. ,  après  laquelle  tout  le  monde  crie  et  sos- 
pire:  car  la  venue  de  Don  Jan  d'Austria  nous  at  faict. 
beaucoup  de  mal  entre  les  Signeurs  et  [delà  pratyques]. 
particulières.  Je  vouldroy  bien  aultre  foys  bumblemeut. 
supplier  à  vostre  Exe.  envoyer  des  commandeurs  aux 
régiments  d*Hollande,  voyant  qu'ils  ne  peuvent  estre  tout 
ensamble,  ayant  regardt  ausy  [et]  opinion  qu  ils  ont  que 
je  porte*  les  uns  plus  que  les  aultres;  joinct  que  je  ne  puis 
avoir  Toeil  partout,  car  j  ay  assez  à  faire  avecq  les  com- 
paignies que  vostre  Exe.  me  at  donné  dessoubs  ma 
diarge...  De  Bruxelles,  le  a3  nov.  1576. 

De  V,  Exe.  très-bumble  et  très-obéissant  serviteur, 
Olivibr  vav  dbn  Ttmpel. 

•   Hfic.  •  iiffi^innnc. 
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t  LETTRE    DCLXIX. 

1576.  Le  Prince  d'Orange  à  M^  de  St  Aldegonde.  Il  regrette 
Novembre.       qiian  se  laisse  abuser  par  Don  Juan. 

Monsieur  de  St.  Aldegonde.  Depuis  que  j*ay  dépesche 
le  Sieur  de  Catz  vers  Bruxelles ,  par  lequel  je  y ous  escrip 
vis  bien  amplenlent  de  tout  ce  qui  me  sambloyt  convenir 
au  bien  et  advanchement  des  affaires  communes ,  j*ai  receu 
quelques  lettres,  tant  du  Sieur  Théron  que  daacnins 
aultres,  et,  par  icelles  et  les  pièchesy  joinctes,  ay  veules 
occurrences  de  par  delà ,  et  en  quelz  termes  soit  la  négo* 
dation  des  Ëstatz  avecq  Don  Jehan  dWustriche  ;  laquellci 
à  la  vérité  ^  je  treuve  plus  avancée  que  pour  le  bien  de 
la  patrie  il  ne  convient  \  ne  scaichant  imaigener  dont 
procède  que  ces  S"  de  par  delà  se  laissent  aller  si  avant 
aux  vaines  persuasions  et  langaige  abusiff  du  dit  Don 
Jehan ,  sans  aultrement  peser  Tiraportance  du  faict ,  et 
comme  il  leur  est  impossible  de  reculer  sans  se  précipiter 
en  extrême  ruytie  ;  de  tant  plus  qu'en  tout  son  mis  en 
avant  Ion  ne  pourroit  asseoir  aucun  fondement  de  redresse 
d'affaires  ou  de  meilleur  tractement  qu'à  esté  celluy  du 
Duc  d'Alve  mesmes.  Cependant,  pour  de  mon  cos^el 
satisfaire  à  mon  debvoir  et  ne  délaisser  chose  qui  puisse 
servir  à  leur  conservation  ,  j'ay  advisé  d*escripre  encoire 
une  lettre  (i)  aux  Estutz-Généraulx  par  dessus  les  deux 
aultres  que ,  comme  sçavez ,  je  leur  ay  desjà  escript ,  afin 

(i)  LeUre.  Celle  du  3i  nov.  qui  commence  ainsi:  «  Gy  ftult 
»  alrede  by  twee  schriften  geiiien  bebbeo  belgeent  my  bedankt 
»  belaogende  heigeent  mon  sal  moeten  handelen  met  Don  Jan  :  > 
Bor,  747> 
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^ue  cy^aprèsilz  n'ayent  à  s*excuser  de  n  avoir  esté  préad-  iS^â. 
▼isez  de  ce  qui  leur  en  dêbvoit  advenir.  Je  vous  envoyé  Novembre, 
ce  présent  porteur  exprés  y  qui  entre  aultres  est  accou- 
stumé  d'escripre  au  comptoir  de  mes  secrétaires ,  avecq 
la  Lettre  ouFerte,  afin  que  vous  la  puissiez  voir  et  visi- 
ter^ ety  y  trouvant  quelque  chose  à  changer,  adjouster  ou 
diminuer,  que  le  faictes,  le  faisant  puis  après  rescripre 
par  le  mesme  porteur  y  afin  qu  il  n*y  ait  soubçon  que  la 
lettre  soit  esté  escripte  à  Bruxelles ,  ayant  à  cet  eflect 
donné  au  porteur  encoir  cincq  blans  signetz  pour  les  em« 
ployer   tant   pour  ceste  lettres ,   s'il  est  besoin ,  comme 
aussy  pour  aultrés  lettres  aux  S*""  que ,  par  ladvis  de  M« 
l'Ambassadeur  (i) ,  Lisfelt  et  Théron  trouverez  convenir. 
Le  29  jour  de  novembre  1576. 
A  Monsieur  de  S^  Aldegonde. 


LETTRE  DCLXX. 

treorge  de  Montmorency^  Baron  de  Croiselles^  au  Prince 
el  Orange.  Il  fui  demande  un  sauf-conduit  pour  faire  en 
Hollande  un  achat  de  chevaux, 

*^*  6.  de  Montmorency  ,  Grand-Veneor  et  Grand- fSailli  de  la 
▼ille  et  du  pays  de  Bruges  ^  Colonel  au  service  des  Etats. 

Monseigneur  9  comme  j'ay   prins  '  d  envoier 

ces  deux  gentils  hommes,  le  S'  de  et  le  S**  de 

Cortesville ,  vers  Zeelande  et  le  quartier  d'HoUande,  pour 
chercher  quelcques  quatre  ou  cincq  chevaulx  de  service,. 

(i)  Ambassadeur»  Mondoncet. 

X  résolution  n). 
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1576.  estant  mal  possible  cTen  recouvrer  en  oes  limites,  je  sup- 
Novembre.  plie  humblement  ▼.  Exe  qu'il  plaise  à  icelle  ordonner  pas* 
porl,  afEn  que  les  dits  Gentilhommes  en  puissent  acheter 
et  les  [parquer]  librement,  par  tel  ordre  qu'il  plaisrastà 
V.  Exe.  La  confiance  que  j  aj  à  icelle  m*at  causé  faire  œste, 
luy  suppliant  me  voloir  tousjours  tenir  pour  lung  deceabc 
qui  luj  désirent  faire  humble  service.  Ce  cognoit  le  Créa^ 
teur,  auquel  supplie  vous  donner,  Monseigneur,  Sa 
Divine  grâce ,  me  recommandant  très  humblement  à  celle 
de  V.  Exe.  —  De  Gand,  ce  3o  novembre  i5y6* 

De  V.  Ëxc.  très-humble  serviteur, 
Gborge  ds  Montmobenct» 

LETTRE  DCLXXI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Mission 
de  Ta f fin  pour  des  papiers  relatlj s  à  Anne  de  Saxe^ 

Mons'  mon  frère!  Vous  entendrés  par  le  S' Taflin  tout* 
tes  novelles  de  pardesçà  ^  et  mesmement  lestât  de  nostre 
paix,  dont  l'on  ne  peult  encores  asseoir  certain  fonde* 
ment ,  si  longtemps  que  l'on  voie  l'issue  que  prendront  le 
traicté  que  les  Estats  font  avecque  Don  Jehan  d'Austria. 
Le  bruit  est  issi  que,  si  ilx  se  peuvent  accorder  avecque  la 
dit  Don  Jehan,  que  sera  à  nous  à  courrir,  assavoir 
ceulx  de  la  religion  ,  à  cause  que  leur  intention  est  de  ne 
souffrir  person  de  la  religion  qu'il  puisse  tenir  fix  demi* 
cille  en  ces  Pais*Bas  ,  mais  il  est  à  espérer  que  Dieu,  qui 
ast  mené  si  miraculeusement  le  faict  de  Son  Eglise  jus^ 
ques  issi ,  la  mènerat  encores  à  une  bonne  (in  ,  non- 
obstant tous  It's  empeschement  que  l'on  y  vauldrat'  mes- 

•  vottJra» 
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ter.  —  La  principal  occasion  qui  me  faict  dépescher  ledit  1676 
S^  TafBn  pour  tous  aller  trouver ,  est  pour  commuDiquer  Décembre, 
avecque  vous  .touchant  l'afTaire  de  celle  de  Saxe ,  et  avoir 
sur  le  toutt  vostre  bon  conseil  et  advis ,  comme  Ton  se 
pourroit  le  mieulx  gouverner,  pour  éviter  tous  ultérieurs 
débats  et  fascheries  que  loki  porrat  faire  si  après  à  ma 
femme;  ce  que  je  désire  en  temps  pourveoir.  Et ,  combien 
qu*il  n  j  ast  que  trop  de  preuves ,  si  esse ,  pour  plus  de 
contentement  de  ma  fentme ,  je  vous  prie  voloir  faire 
coUationer  à  Tofiginal  les  coppies  que  m'avés  desjà  en. 
voie  sur  ce  faict ,  et  m*amvoier  par  le  menu  les  procédu- 
res qui  se  sont  faictes  ,  dont  ay  faict  faire  ung  petit 
mémoire  pour  le  dit  S' Taffin  pour  le  vous  porter,  duquel 
entenderés  plus  amplement  mon  intentionsur  ce  faict; 
auquel  vous  prie,  Mons'  mon  frère,  voloir  adjouster  foj 
et  créance,  comme  à  ma  persone  propre,  et  au  rest  luy 
assister  en  toutt  pour  satisfaire  à  sa  charge,  selon  l'entier 
confiance  que  j*ay  en  vous,  de  tant  plus  puisque  cest  ung 
affaire  fondé  en  toutte  justice  et  équité.  J'avois  pensé  qu*il 
seroit  fort  bon  de  recouvrir  du  docteur  Morlinus  ce  qui 
est  passé  à  Sigen  enter  luy  et  l'aultre  personne ,  comme  le 
dît  S'  Taffin  vousdirat,  remestant  le  tout  à  sa  souffisance, 
et  )  comme  il  est  fidel  et  prudent ,  pores  ester  asseuré 
qu'il  se  conduira t  en  ceste  charge  avecque  telle  discrétion 
5ans  qu'il  vous  en  revienne  incommodité  aulcune,  et,  pour 
moy ,  ce  n*e$t  point  mon  intention  de  m'en  prévaloir  ny 
servir ,  si  ce  n'est  que  de  leur  part  ilx  vollurent  si-après 
TOUS  et  moy  troubeler  ;  et  comme  vous  sçavés  combien 
qu'il  emporte  pour  le  bien  et  soulagement  de  nostre  Mai^s 
son  que  puissions  ester  hors  de  ces  fascheries ,  vous  prie- 
ray  encore»  ung  foi^  très-affectueusement  qu'il  vou$ 
5  35 
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1576.  plaise  en  cessi  faire  office  de  bon  frère^.et  me  trouvei-és 
Décembre,  toujours  prest  à  le  déservir  en  tout  ce  que  me  Touldrés 
commander  ;  que  sçait  le  Créateur,  auquel  je  prie ,  après 
m'ester  très-affectueusement  recommandé  à  vostre  bonne 
grâce,  vous  donner ,  Monsieur  mon  frère,  en  santé, 
bonne  vie  et  longe.  De  Middel  bourg ,  ce  a*"^  de  décem* 
bre  ^*>  1576. 

Vostre  très  affectioné  frère  à  vous  faire 
service', 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Monsieur  ]e  Conte  Jéban 
de  Nassaa ,  mon  bien  bon  frère. 


•  W  DCLXXr. 

Mémoire  du  Ptince  d  Orange  pour  J.  Taffin  (Mémoires  et 
Instruction  des  pièces  et  points  dont  Jan  Taffin  aura  à 
recouvrer  tesmoignage ,  acte  ou  copie). 

Premièrement ,  copie  ,  deuraent  collationée  ,  des  con* 
fessions ,  requestes ,  lettres,  et  promesses  de  J.  R...... 

Item ,  acte  autenticque  de  sa  confession  et  confirma* 
tion  ,  faite  le  a^^  d'octobre  i573  à  Beyisteyn ,  par  devant 
les  commissaires  du  Duc  de  Saxe  et  du  Lantgrave  de 
Hesse  ,  et  des  mémoires  qui  en  ont  esté  dressez. 

Item ,  acte  autenticque  des  tesmoignages ,  indices  irré- 
fragables ,  et  propos ,  par  lesqueU  le  dit  R confesse , 

en  sa  lettre  à  Madame  du  aS*"^  de  mars  71 ,  avoir  esté 
convaincu  pour  recognoistre  le  fait  sans  le  pouvoir  nier. 

Semble  par  les  escrits  du  dit  R que  sentence  auroit 

esté  donnée  par  Monsieur  le  Conte  Jan  qu'il  tiendroit 
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Sîghen  pour  prison  ,  laquelle  sentence  il  auroil  acceptée,  1 576. 
donnant  caution  de  6000  dl  '  ;  requérir  aussi  acte  autentic-  Décembre. 
que  de  ceste  sentence.  ' 

Sur  tout  sera  besoing  d'avoir  acte  autenlicque  du  dit 
Seign**  Conte  Jan,  comme  magistrat  du  lieu ,  comme  pour 
son  crime  il  la  adjugée  à  tenir  prison  y  et  au  reste  d*aToir 
fiiict  judiciairement  ouïr  et  confronter  les  tesmoins, 
comme  aussi  R.....  confesse  en  sa  lettre  à  Madame,  du  aS"'^ 
de  mars  7I9  6t  nommément  recognoit  et  reçoit  pour  juge 
en  ceste  cause  le  dit  S*^  Conte  ian  ;  en  sa  a"*«  confession 
disant  :  «  Toutesfois  puisque  justice  me  le  commande.  » 
liem,  en  sa  lettre  du  i4"^  de  juin  71  au  dit  S*^  Conte 
Ian  I  désirant  qu'il  donne  sentence  de  mort^  sans  le  faire 
languir,  dit:  «Elle  ne  peut  faire  difficulté  de  passer 
»  outre,  ayant  faict  en  qualité  déjuge  les  actes  prépara* 
»  toires  et  préjudiciables,  tirans  après  eux  ma  condam- 
•  nation.  » 

Item ,  attestation  autenticque  de  Messieurs  les  Contes 
Ian  de  Nassau  et  de  Hohenloe,  comme  ils  ont  signifié  au 
Duc  de  Saxe  et  au  Landtj^ave  la  séparation  de  Monsieur 
le  Prince  d'avec  elle. 

Item ,  un  acte  autenticque  de  la  confession  faite  par 
elle  de  sa  faute  au  docteur  Morlinus,  et  de  sa  prière  dW 
tercéJer  pour  elle,  et  un  aultre  de  sa  relation  que  roondit 
S'  Prince  ne  Ta  voulu  recevour,  ains  répudier. 

Item  ,  un  acte  autenticque  de  l'instruction  et  response 
do  Landtgrare  sur  les  lettres  d'elle ,  èsquelles  elle  luy 
confesse  son  péché. 

Item ,  copie  autenticque  des  lettres  escrites  par  le  dit 
S'  Lantgrave  et  autres  parens,  par  lesquelles  ils  donnent 
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i^yô.  conseil  de  la  faire  mourir  ou  confiner  entre  deux  murs. 
Décembre.       Jiem ,   copie  autenticque  du    contract  de  mariage  de 
Monsieur  le  Prince  d'Orenge,  nonimé  Jan  de  Châlons  (i), 
et  de  Dame  Phlliberte  de  Luxembourg,  sa  femme. 

Item,  copie  de  tous  les  papiers  qui  feront  mention  du 
Conté  de  Tonnerre  '  ,  et  aultres  Seigneuries  qui  sont 
en  France,  comme  le  Conté  de  Cbarnj*,  quatre  baronnies 
en  Dauphiné ,  et  aultres  terres. 

llem  ,  faire  veoir  s'il  ne  se  trouvera  point  une  donation 
faicte  par  Dame  Philiberte  de  Luxembourg  h  Dame  Claude 
de  Châlon,  sa  fille,  ou  les  enfans  procréez  d'elle  et 
de  Monsr  le  Conte  Henri  de  Nassau ,  ou  bien  à  M'  le 
Prince  d'Orenge ,  fils  de  la  dite  Dame  Philiberte  de  Lux* 
embourg  ,  et  en  apporter  copie.  A  Middelbourg ,  ce  3"** 
de  décembre  1 576. 

Guillaume  db  Nassau. 


f  LETTRE  DGLXXII. 

Le  Landgraife  Guillaume  de  Hesse  au  Duc  Jules  de  Bruns- 

mck.  Pillage  d'Jrwers  (ms.  c). 

[Her]  lieber  vetter,  schwager,  bruder  und  gevatter. 
Wir  haben  £.  L.  diseurs  schreiben  de  dato  Wolffenbuttel» 

(1)  Jan  de  Châlons,  Jean  II,  d'après  de  la  Pise  {HisL  d.  Pr. 
dtOty  p.  i38),  (  un  des  babilles  Princes  de  son  aâge,  qoi  n*a 
Icédé  en  ▼alliance  à  aulcun  autre  de  son  temps  ;  »  Prince  d'Oraogc 
de  1/175  à  i5oa.  Il  épousa  en  secondes  noces,  en  i494»  Philiberte 
de  Luxembourg,  fille  de  la  Comtesse  de  Cbamy. 
•  «  Einedem  Hause  Chdhn  xugehoriçe  Grafieha/tin  Champagne:  •  Amet£, 
Gesch,  d.  Or.  N,  L,  II.  a4f. 
»  En  Bourgngnr ,  appartenant  autre/bis  h  la  lUaiton  de  Chatons, 
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éen  b6  Nov. . .  entpfangen,  gelesen  ..••««.  i5y6. 
Das  clan  E.  L.  faieberor  unsem  discours  begeliren ,  do  Décembre, 
mogen  wir  £•  L.  zu  eroffnung  unserer  gedancken  nicht 
pergenn,  das  wir  dièse  bescbwerliche  und  der  ganzen 
Christenheiu  bochnachteilige  hendel  anderst  nicht  ais 
vorein  scheinbare'  strafTGotteshalteo.  die  dann  dardurch 
groblichen  verursacht  und  yerwirckt  isl ,  dieweil  man  , 
wie  wir  glaublich  berichlet,  in  solcber  staU  bisz  da  bero 
allerhandt  hocbstrafbare  ûppigkeitlenj  scbandt,  und  laster 
beidis  impune  getrieben  und  gestattet,  und  dardurcb 
auch  viel  unschuldigs  Chrisllicbs  bluts  rergossen  bat  ; 
da  dan  in  dem  Propbeten  Jeremia  und  an  andem  ortteti 
der  heiligen  gottlichen  ScliriefTt  gnugsamb  zue  seben  das 
Gott  der  Herr  solche  grewel  und  gottlosz  weszen ,  durch 
solcben  [wegk]  ,  entlicben  beinib  zu  sucben  und  zu  straf- 
fen  pflegt.  Soviel  aber  sonstet  EL  L.  Ternùnfftigen  dis- 
cours die^ses  Niederlendischen  kriegswessens  balb  be- 
langty  ob  es  woU  an  dem  das  biervon ,  und  wie  solcb 
beschwerlicb  kriegswesz  einsoials  abzuscbaffen ,  und  der 
geliebte  frirdt  zu  wolfartt  der  ganzen  Cbristenheitt  in 
denenbeunrutgen*  lande  zu  wiederbringen  seia  roocbte, 
ironn  guitherzigen  leutten,  so  es  mit  dem  wolstandt  der 
Cbrîstenheit  trewlicb  und  gut  meinen ,  wolmeinende 
anzettelung  ,  erinnerung  y  und  yorsicbtes  bescbebeno ,  sp 
hatt  doch  solcbs  bey  denen  so  diesz  werk  yornembliçh 
pillich  treibenn  solten  y  nicbt  verfangen  oder  statt  gewiu- 
nen  wollen^  sondem  ist  von  denselbigen  das  man  sicb 
in  diesze  sacben  durcb  scbickung,  underhandtlungy  oder 
in  andere  zu  wiederpringung  des  geliebten  friedens  un- 
sers  eracbtens  nicht  undienliche  wege  interponiren  solte, 

'  ofienlNire  (manifetîe).         *  beûorubifteu. 
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1 576.  [wiederachtêt  '  ]  worden  ;  wie  dann  auch  iziger  zeitt  darza , 
Décembre,  weil  der  fromme  Pfalz  Churf.  in  Gott  verstorben ,  umb 
soviel  weniger  boffnung  zu  Iragen  und  leider  izo  im 
heiligen  Reicli  also  geschaffenn  ist,  das  ein  jeder  uff  sein 
pnvatwn  und  keiner  uffs  publicum  sie^et;  ja,das  mehr 
ist,  so  will  man  diejenigen  so  sich  dergemeinen  sacfaeD 
itwas  annehmenj  vor  perturbatores  publicœ  quietis  und 
das  sie  mit  frembten  auszwertîgenn  sachenn  das  Reich  in 
beschwerung  pringen  ^  und  demselbigen  ein  anbang 
inachenn  wollen,  ausschreyen:  derwegen  konnen  wir 
uns  keine  andere  çedanken  machen ,  dann  das  es  uns  zu 
letzt  nicht  anderst  ergehenn  werde,  als  den  Graecis{\)y 
quae^  cum  imperare  singulae  cuperent^  im^erium  omnes 
perdiderunt  Quippe  in  mutuum  exitium  sine  modo  ruenies 
ab*  omnibus  victae  periercj  quid  singulae  amitiereni  nom 
nisi  oppressae  senserunt.  Si  quidem  Philippus  ex  Mace- 
doniây  veluti  spécula  quâdtim  y  libertati  omnium  insidiatms^ 
dum  contentiones  cMtatum  aleret  ^  auxilium  înferioribms 
Jerendoj  victos  pariter  vicioresque  subira  regiamservitutem 
çoëgit. 

Gott  der  Herr  wolle  einmall  uns  Teutschen  unseier 
loblichen  vatter  une}  yoreltern  her^.  wiedergeben,  und 
die  augen  uff  thun,  damit  wirsolche  antrende'  und  lor 
augen  schwebende  pericula  und  geferlicheitten  nach 
notturft  inaeht  nehnien»  und  darinnen  pigilantiores  sàn^ 
und  unser,  unserer  freyheytt,  und  nachkominen  under* 
gang   und   verderben,  mit  guttenn  rath  und  dapfTercr 


(i)   Graecis,  Passage  de  Justin^  Bistor.  Philipp,  I.  8.  c.  i.  ^  t. 

I  t»i«  Teracltet(?).       ■  ab— <iaid.  lyaprè»  une  leeon  pn/érmhUi 
onoibiM  p«nre  <|Ood.       '  androbfndt. 
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thatt  wahr  nehmen,  und ,  Termittelst  gottlich  gnedigen  iSjô. 
Terlejhung,  avertiren  und  "wendenn  mogen  ;  sonstet  Décembre, 
mûssenn  wir  mitt  E.  L.  bekennen  ,  inmaszcnn  E.  L.  auch 
ausz  hievorigen  unsern  deshalben  an  E.  L.  gethanen 
schreiben  verstanden,  das  es  warlich  immer  schade  und 
xuerbarmen ,  auch  uns  schmerzlichen  zu  vernehmen  ist , 
dass  die  herliche  schone  stadt  AnttorfF  und  daruuf 
zugleich  viel  guttherziger  GUristen  und  kaufBeut  ausz 
allen  nationen ,  die  fast  aile  ihre  haab  und  gùtter  in  sol* 
cher  stadt  gehabtt  und  verloren,  schier  zu  scheitern 
gehenn ,  oder  je  in  unwiederpringlichen  nachtheil  und 
schaden ,  unverscbuldet,  gesezt  werden  soUten;  haltens 
aber  darfûr  diesselbigen ,  als  iertti  unddiesser  emporun- 
gen  nicht  verwante  oder  anhengige,  werdens  darbey 
oicht  pleiben  laszen ,  und  also  dero  ortter  selzame  imita" 
tïones  eTvo\geiï.  Spangenberg,  am  zkDecembris  A^  iSyô* 

WiLR.    V.    H«SSBH. 

An  Herzog  Juttussen. 


t  LETTRE  DCIiXXIII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  de  Morton  Régent d* Ecosse, 
Plaintes  des  Eeossois  contre  ceux  de  Flessingue\  enga* 
gement  du  Colonel  Balfour  au  service  des  Etats* 
Généraux. 


* 


Jaques Mitord  Douglas ,  Comte  de  Morton ,  Régent  d'Ecosse, 
le  a4  Qov.  x57a,  après  la  mort  de  Murray.  Il  favorisa  beaucoup 
la  Réforme;  c'est  lui  qui  aux  funérailles  de  Knoi  disoît:  t  Tbere 
flies  he,  who  never  feared  the  face  of  man.  t  Du  reste ,  ambifieuc 
et  hautain,  il  se  6tdes  ennemis  nombreux.  En  i5di  il  fut  décapité, 
comme  ayant  participé ,  du  moins  par  son  silence  ^  au  meurtre  de 
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l576.  Daroley  en  1S67.  Mais  cthe  proceediogi  «gainst  him  sc«ai  lo  bave 
Déceinbre.  >beea  carried  on  with  violeDcc.  Tbe  jary  was  composée!  oftbe 
•Earl's  known  enemies-  »  Hoôertson^  BUu  qfScotland\JjQnA.\%'k\) 
II.  p.  234. 


Monsieur  !  vostre  lettre  du  ao"^  de  septembre  dernier 
ma  esté  rendue  depuis  trois  jours  ençà ,  et  roe  desplaist 
.extrêmement  de  veoir  les  doléances  que  me  faictes  par 
icelle,  pour  le  mescontement  qu'aucuns  marchans  de  par 
«delà,  subjectz  de  S.  M.,  ont  de  ceulx  de  Flissingen  (i), 
^yans,  comme  iiz  disent,  esté  rencontrez  d*eulx  et  mal- 
traictez  sur  mer,  et  en  seroys  encor  plus  marri  si  tant 
estoit  que  telle  chose  fusse  advenue  par  aucune  résolution 
de  conseil  délibéré  ou  auUre  mal  talent'  que  ceulx  de  ce 
payspourroyent  avoir  conceu  contre  la  nation  Escossoisse  ; 
chose  que  je  sçay  asseurément  estre  du  tout  eslongnée 
de  leur  intention ,  car  tant  s'en  fault  que  ceulx  de  ce  pays 
vouidroyent  de  faict  advisé"  ofFenser  lessubjects  de  S.  M., 
que  plustost  ilz  se  trouveront  tousjours  bien  prestz,  et 
moy  avecq  eulx  y  pour  leur  faire  tout  plaisir  et  service  à 
nous  possible;  à  quoy  sommes  aussy  tenuz,  tant  pour  Im 
bonne  amitié  et  mutuelle  fréquentation  et  commerce  qui 
de  toute  ancienneté  a  esté  entre  ces  deux  nations  et  laquelle 
de  nostre  costel  désirons  entretenir  à  tousjours,  que  pour 
la  bonne  assistence  d*hommes  (2)  qu^en  ces  guerres  nous 
avons,  par  vostre  bon  adveu  et  congié,  receu  d*Escosse. 
Que  toutesfois,  pour  estre  du  tout  informé  au  vray ,  je  ne 
fauldray  d'en  escripre  bien  sérieusement  à  ceulx  de  Tad^ 

(1)  Flissingen,  Voyez  p.  378. 

(a)  ft hommes.  Toin.  IV.  p.  i3i*,  el  ci-dessus,  p.  364- 
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miraulté  de  Flissingen,  afin  d avoir  raison  de  ceulx  qui  se  loyô» 
pourroyent  estre  oubliez  aiiendroict  les  subjectz  de  S.  M.  Décemlvt. 
et  usé  en  leur  endroict  comme  vostre  lettre  contient  ;  ne 
veuillant  de  ma  part  permectre  qu'aucune  offense  leur 
soit  faicte ,  comme  aussy  je  scay  Fintention  de  ceulx  de 
Flissingen  se  conformer  en  cela  à  la  mienne;  si  avant 
toutesfois  que  ceulx  de  la  nation  d*Escosse  n'nyent  traf- 
fycqué  avecq  noz  ennemis,  chose  qui  nousauroit  apporté 
trop  grand  préjudice ,  et  dont  les  dits  d*Escosse  sont  si 
souventes  fois  esté  priez  de  ne  le  point  faire. 

D*aultre  part,  Monsieur  ,  je  ne  puis  obmectre  de  vous 
dire,  qu'après  tant  de  calaniitez  et  misères  que  la  guerre 
nousavoit  icy  apporté,  il  a  pieu  auS?^  Dieu  nous  regarder 
en  miséricorde  et  nous  donner  une  paix  avecq  les  au! très 
provinces  du  Pays-Bas ,  avecq  bonne  résolution  de  faire 
retirer  les  Espangnolz  hors  de  ces  dits  pays ,  et  à  cela 
employer  de  commune  main  touteznoa^  forces.  Or,  comme 
les  Estatz  d'Hollande,  après  ceste  paix  faicte,  avoyent 
délibéré  de  licentier  le  Goronnel  Balfour  avecq  les  com- 
paignies  Escossoises  qu'il  a  par  de^,  j'ay  estymé  qu'il 
seroit  mellieur ,  veu  qu'il  s'estoit  tousjours  si  vaillam- 
ment porté,  de  l'employer  es  aultres  provinces  du  pays  . 
en  si  bonne  occasion  qui  se  présente  contre  les  Espai- 
gnols,qui  afaict  quejel'ay  bien  voulu  recommander(i)aux 
Estatz-Généraulx  du  Pays-Bas  assamblez  à  Bruxelles,  les- 
quelz  aussy,  par  ma  recommandation ,  ont  traiclé  avecq 


(i)  recommander.  Le  5  nov.  résolu  par  les  Etats  «que  ceulx  du 
yConseil  de  la  Guerre  donnent  advis  sui  la  lettre  du  Prince  d*Or. 
t touchant  de  retenir  ou  non  retenir  en  service  le  Couronnel  Henry 
•  Balfour  Escossois,  avecq  douze  enseignes  Escossoises  en  bon  ordre 
>et  bien  armées  :  »  Hrx,  d,  £t,^G,  I.  gf)  et  H ,  pastim. 
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1676.  luy,  TajanU  accepté  en  leur  service.,^  Les  Estatï  des  aul- 
Décembre.  très  Provinces  sont  maintenant  joinctz  avecq  nous  en 
mesme  bonté  de  conseil;  ne  faisant  doubte  que  les  dits 
£stats  continueront  en  ceste  leur  juste  entreprinse,  cires 
qu'il  y  en  a  plusieurs  tasschans  les  destoumer  de  leur 
bonne  intention....  Middelbourg,  ce  3"^  jour  de  décem-» 
bre  1576, 

A  Monsieur  le  Conte  de  Morton, 
Régent  d'E^cosse. 


^  LETTRE  DCLXXiy. 

La  Princesse  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Elle 
lui  recommande  ses  intérêts^  à  l* occasion  du  dépari  de 
Ta/fin. 

Monsieur  mon  frère,  si  j'avois  eu  le  moien  de  vous 
faire  autant  de  service  comme  j'en  ai  bonne  volonté, 
vous  tiendriés,  comme  je  m'asseure,  pour  bien  eniploiée 
la  peine  que  vous  avez  desjà  prinse  à  mon  occasion,  et 
celle  que  je  vous  supplie  bien  humblement  vouloir  encore 
prendre,  suivant  ce  que  Mons""  le  Prince  vostre  frère 
vous  en  escrit;  pour  l'honneur  duquel  et  l'amitié  que 
vous  luy  portez  et  à  tout  ce  qui  luy  touche,  je  ne  fais 
point  de  double ,  Monsieur  mon  frère ,  qu'il  vous  plairra 
bien ,  en  ce  qui  dépend  de  vous  et  de  vostre  auctorité  ,nie 
faire  en  cest  endroit  tous  bons  ofGces;  enquoi  vous 
m'obligerez,  outre  l'affection  que  je  vous  ai  desjà  dédiée, 
à  vous  faire  de  plus  en  plus  service,  remettant  sur  le  S' 
Taffin  de  vous  faire  plus  au  long  entendre  sa  chai^, 
lequel  je  vous   supplie  de  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
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de  ma  part.  Il  vous  a  esté  dépesché  pour  la  confiance  iSjô. 
que  nous  avons  en  lui,  et  afBn  (|ue  cest  affaire  soit  Décembre, 
conduit  avec  plus  de  discrétion.  Car,  combien,  Monsieur 
mon  frère,  que  la  requeste  que  je  vous  fais,  soit  légitime 
et  juste,  je  serons  trop  marie  qu'il  vous  en  revint  aucune 
incommodité.  Ce  qui  n'arrivera  point  comme  j espère, 
aidant  Dieu;  Lequel  je  supplie,  après  vous  avoir  présenté 
mes  bien  humbles  recommandations  à  vostre  bonne 
grâce,  ensemble  à  celle  de  Madame  la  Contessema  soeur, 
vous  donner ,  Monsieur  mon  frère,  en  bien  bonne  santé , 
heureuse  et  longue  vie.  A  Middelbourg,  le  3  décembre 
1576. 

Vostre'  bien  humble  et  plus  affectionnée 
pour  vous  faire  service , 
Charlotte  db  Bourbott. 

A  Monsieur  le  Conte 
Jean  de  Nassau  mon  frère. 


f  LETTRE  DCLXXY. 

l,e  Prince  d'Orange  à  M''  de  SL  Aldegonde,  Danger  de 
la  négociation  avec  Don  Juan, 

Monsieur  de  St.  Aldegonde!  Ayant  quelques  jours 
avecq  grand  désir  attendu  d  avoir  de  voz  nouvelles,  m  est 
finallement  hier  venue  vostre  lettre  du  a8  jour  de  l'autre 
mois ,  laquelle  m'a  esté  aggréable  ,  tant  pour  avoir  par 
icelle  entendu  les  particularitez  de  delà ,  que  pour  estre 
relevé  de  la  peyne  où  j'estois  qu'auriez  couru  quelque 
dangier,  vous  priant  à  ce  regard  de  m'escripre  le  plu,s 

*  Vo»lre — lervice.  Autographe. 
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1576.  souvent  que  pourrez,  pour  oster  vostre  femme  (i)  et  moy 
Décembre,  hors  de  tout  soubcon  de  quelque  adverse  fortune  vostre. 
J  aj  bien  attentivement  leu  tout  le  contenu  en  vostre 
lettre ,  vous  asseurant  que<;e  n*a  esté  sans  grand  marrisse- 
ment  de  coeur ,  voyant  les  irrésolutions  qui  se  passent  par 
là,  et  que  les  affaires  de  si  grand  poix  soyent  par  aucuns 
maniez  avecq  si  peu  de  considération  du  bien  ou  du  mal 
qui  en  doibt  succéder,  ne  considérantz  point  l'entière 
ruyne  qui  menasse,  non  seul lement  nous  aultres,  mais 
aussy  tous  les  Pays-Bas  en  général ,  si  ce  faict  D*est  manié 
dextrement  et  avecque  constance  magnanime  et  digne  de 
si  haulte  entreprinse  :  que  toutesfois  estant  par  delà  encoir 
tant  d'hommes  de  sçavoir  et  d'entendement,  je  veulx 
espérer  qu'ilz  ne  fauldront  de  faire  tous  bons  debvoirs  et 
offices  en  ce  qu'ilz  verront  concerner  le  bien  et  advanche- 
ment  de  la  cause  commune;  de  tant  plus  que,  comme 
j'entens  par  vostre  lettre ,  la  légation  qu'on  a  envoyé  vers 
Don  Jehan  d'Austria,  tend  seullement  pour  luy  dire  que 
Ton  ne  veult  traicter  avecq  luy ,  jusques  à  tant  que  les 
Espaignolz  soient  sortiz.  Je  me  confie  aussy  que  pendant 
vostre  séjour  illecq ,  vous  les  assisterez  de  vostre  bon 
conseil  et  advis ,  selon  que  sçavez  la  grandeur  de  ce  faict 
le  requérir  et  nous  importer...  Le  3"»«  jour  de  décembre 
1576. 


(1)  femme.  Marnix  fut  marié  trois  fois;  d'abord  à  PbitippÎQe 
de  Bailleul;  puis  à  Catherine  de  Eeckeren  ;  enfin  à  Josine  de  Lan- 
noy  :  te  If'' a  1er ,  Verb,  der  EdeL  III,  p.  ^o. 
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'  LETTRE  DCIiXXVI. 

O.  V,  J.  Tempel  au  Prince  d  Orange,  Il  est  logé  sur  les     g  g 
terres  du  Duc  dJerschot.  Décembre. 

Monseigneur.  Je  suis  logé  avecq  mes  gens,  par  comman* 
dément  de  Mons"*  le  Contede  Alleyn  ' ,  à  Wérchler^  Haecbt, 
et  Wackerseel ,  terres  aper tenantes  à  Mons''  le  Duc  d*Aer* 
schot* ,  nonobstant  que  il  me  a  faict  exprès  commande- 
ment que  ne  en  deuse  loger  sur  ses  terres,  lequel  je  ay 
monstre  à  Mons'  le  Conte  de  Alleyn ,  qui  me  at  respondu 
que  il  ne  veult  que  nulz  villages  soyent  exemptés,  et 
aussy  nous  sommes  logé  à  l'advenue  de  lennemy.  Je  ne 
ay  voulu  faillir  de  l'advertir  à  Y.  Exe. ,  afBn  que,  si  M**  le. 
Duc  feroyct  ses  plainctes  à  V.  Exe. ,  je  en  puisse  estre 
excusé...  Haecht,  7  déc.  (i). 

De  Y.  Exe.  très-humble ,  très-obéissant  serviteur , 
Olivisr  vah  den  Ttmpei. 
A  HoDseigoeur  le  Prince  d'Orenges. 


t  LETTRE  DCLXXYIL 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négo^ 
dation  avec  D.  Juan. 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  ay,  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  ençà|  escript  par  le  Ministre  TafBn  si  amplement 
de  toutes  choses,    et  de  Testât  des  affaires  de  ces  pays  , 

(1)  ...Suivent  quelques  détaiU  sur  une  dispute  entre  des  Officiers 
thier  au  soir  à  sopper  sur  la  mayson  de  mon  beau-frère.»  «*y.  d. 
Tempel  avoit  épousé  une  fille  de  Charles  Hannairt,  S^  de  Liede- 
kerkeo  :  Bor ,  853". 

>  f«ahinf(  (?).  *   f'iUaf^fx  entrt  HnUnet  et  Aenehot. 
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1 576.  que  je  n  y  scauroys  présentement  rien  adjouster  ;  seulle- 
Décembre.  ment  que,  par  les  lettres  que  J'ay  depuis  reoeu  de  Bruxelles, 
Ton  me  mande  que  les  Estatz-Généraulx,  vueillantzsçavoîr 
rintention  de  Don  Jehan  d*Austria  sur  la  sortie  des 
Espaignolz  hors  du  pays  et  la  restitution  de  leurs  libériez 
et  privilèges,  luy  ont  donné  terme  pour  le  xij«  de  ce 
mois,  afin  qu'alors  il  ayt  à  se  résouidre  et  déclarer  sur 
laditte  sortie  des  Espaignolz  ;  car,  sans  cela,  il  samble  qulk 
ne  le  vouldront  accepter  pour  GouYcrneur  Général*  Je  ne 
fauldray  de  vous  tenir  adyerty  de  ce  qui  en  pourra  succé* 
der,  afin  que  tant  mieux  puissiez  tousjours  sçavoir  en 
quel  estât  nous  sommes ,  pour  en  faire  part  à  ceulx  que 
trouverez  convenir....  De  Middelbourg,  ce  8*  déc.  1576. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  fûre  service, 
GniLLAUlCB  DE  Nàssac. 

*  LETTRE  DCLXXYIII. 

Le  Duc  dJerschot  au  Prince  d Orange.  Même  sujet 

**  Démonstrations  de  bonne  volonté  :  voyez  p  S^o, 

Monsieur!  Afin  que  cognoissez  que  je  ne  désire  seule- 
ment  maintenir  avec  vous  bonne  confraternité,  amitié,  et 
union ,  mais  aussy  bonne  correspondence  en  ces  affaires, 
je  vous  envoyé  copie  d*une  lettre  à  Roda*,  quy  est  la 
plus  subslantièle  de  vingt-six  quy  ont  esté  interceptés, 
tant  du  S'  Don  Juan ,  que  de  ceulx  de  sa  suyte;  par  00 
voirez  bien  clèrement  ses  desseings ,  et  nous  estant  advis 

'  Toitre  —  lervicc.  —  Autographe.       *  Cest  la  oorrtspondanea  avec  RoJa , 
et  non  avee  EmojMo  i  dont  il  est /ait  mention  dans  les  Ristdations 
d,  £e.'G.  I,  i55. 
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que,  pour  procéder  droictemexit  et  comme  il  convient  au  iSjâ* 
service  de  s.  M. ,  pour  parvenir  au  vray  remède  dés  misé-  Décembre* 
res  de  ce  pays,  il  est  requis  se  donner  clèrement  à  enten- 
dre Tung  à  Taultre,  mettant  en  arrière  toute  dissimulation, 
et  traicler  le  tout  sincèrement  et  ouvertement,  luy  avons 
escript  du  Conseil  d*£stat  la  lettre,  dont  copie  vat  aussy 
çy-jointe,  en  laquelle  avons  reprins  en  substance  tous 
les  poinctz  principault  des  dits  lettres.  Et  ayans  noi 
députez,  qui  sont  vers  le  dit  S'  Don  Juan ,  accordé  quinze 
jours  de  prolongation  pour  la  cessation  d'armes  du  terme 
qui  expirera  le  12™*  de  ce  mois,  Favons  revocqué  (1)1  ne 
y  ayans  voulu  consentir  le  Conseil  d*Estat  ny  les  Estatz , 
sans  préalablement  oyr  vostre  advis.  Il  vous  plaira  escri- 
pre  ce  qu'il  vous  samblede  ce  que  dessus,  et  continuer 
la  mesme  bonne  correspondence ,  vous  povant  asseurer 
que  n'y  aura  jamais  faulte  de  mon  costé,  comme  je  me 
con6e  n'y  aura  du  vostre  ....  De  Bruxelles,  ce  10  de 
décembre  1576, 

Vostre'  bien  affectionné  amy  a  vous 
faire  service , 

Philippbs  ]>b  Crot« 
A  Monsieur  le  Prince  d*Oranges. 


t  LETTRE  DCLXXIX. 

M,  de  Backere  au  Prince  d Orange.  Négociations  avec 
/>•  Juan  ;  inconvénients  de  la  démolition  des  Citadelles. 

\*  Malgré  les  objections  de  plusieurs  ,  le  Prince  insista  sur  le 

(1)  revocqué,  t  Lettre  sera  escripte  responsive  aux  Députes  a 

'  Vottre — tervire.  jiutographe. 
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lOnÔ.  rasementdes  châteaux  (Instr.  du  aS  déc.  à  M'  de  Hautain).  Se  fiaut 
Décembre.  ^"^  bourgeoisies,  il  désiroit  ôler,  non  seulement  aux  Espagnols,  mais 
également  aui  Magistrats  et  à  T Aristocratie,  tant  cléricale  que  laï- 
que, le  moyen  de  les  opprimer.  —  Après  avoir  rapporté  la  démoli- 
tion de  celui  d*Utreclit  en  i577  ,  Bor  ajoute  :  «God  gevedat  sulke 
»  nesten  der  tyrannen  niet  wederom  opgebouten  werden:  »  p.  801  ■• 

Monseigneur.  La  maladie  dont  suis  esté  abatu  Tespace 
de  six  sepmaines ,  m'at  empesché  TofSce  que  je  debvois  à 
V.  Exe. ,  mais  estant ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  relevé  si  avant 
cjfue  de  pouvoir  gouverner  la  plume,  ne  peulx  laisser 
d'escripre  le  grand  contentement  que  ung  chacung  reçoit 
par  deçà  (oultre  le  bénéfice  de  la  conservation  de  ceste 
ville,  quTzattribuent,  après  Dieu,  à  v.  Exe.)  delà  bonne 
main  que  v.  Exe.  tient  vers  les  Estatz,  afiin  que  le  colloque 
cfae  l'on  a  traîné  pieçà  ung  mois  entier  avecq  Don  Jehan , 
puisse  finir  avecq  le  bien  ,  prospérité,  et  repos  du  Pays- 
Bas  ,  ensemble  aggréation  de  tout  ce  que  jusques  ores  par 
les  dits  Estats  at  esté  négocié.  L'issue  du  dit  colloque 
est  à  plusieurs  suspecte ,  pour  les  choses  passées ,  mais  au 
contraire  sont  aulcuns  d'opinion  qti'elle  sera  fructueuse 
pour  les  Estatz ,  attendu  les  nécessitez  et  extrémités  qui 
se  représentent  par  les  lettres  .apportées  d'Espaigne, 
estant  interceptées  et  décifrées.  J'entends  que  la  com- 
mune de  Luxembourg  commence  à  se  mectre  en  rour^ 
mure  :   si   de  là  procéderoit  quelque  séquestration  des 

•Luxcmbourch,  que  les  Estalz  ne  sont  nullement  d*intention  de 
•  prolonguer  le  terme  accordé  à  la  cessation  d'hostilité,  qu'il'  expire 
»le  I a  de  ce  nioys,  en  tant  moings  que  iceluy  terme  a  aussy  ctté 
•adverly  à  M**  le  Prince  d*Orainge:  >  Eésot,  des  Ei^-Gm  du  7  dte, 
I,  175. 

j  mnl  (?)  pnut  qui. 
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personnes (i),  me  semble  quelle  ne  seroit  sans  fruict.  Le  1576. 
démolîssement  des  Chasteaulx  se  mect  aussy  en  grande  Décembre, 
dispute,  et  se  trouvent  diversîtez  des  adviz,  mesmes  de 
ceulx  que  Ton  cognoist  estre  vrais  patriotes  et  affection- 
nez à  la  cause  et  advanchement  du  repos  publicq  ;  non 
que  leur  résolution  porte  de  les  maintenir  en  ung  pays 
libre  et  gouverné  selon  ses  anciennes  loix  et  privilèges^ 
mais  que  la  chose  seroit  par  trop  de  conséquense,  ne 
fust  que,  avant  les  démolir  ou  désmanteler ,  les  villes  oit 
ilz  sont ,  fussent  tellement  fortifiées  que  l'on  se  pouroit 
asseurer  et  préserver  des  invasions  externes  et  internes , 
dont  samble  que  plusieurs  républicques  ne  seront  exemp» 
tes,  et  ausquelles  il  fauldra  obvier  par  bonnes  loix  politic- 
ques  et  magistralz  qui  les  fâchent'  vivement  exécuter. 
D'aultre  part  v.  Exe.  entendra  que  les  députez  de  la  ville 
d'Anvers  sont  en  ceste  ville  (et  entre  autres  M^^  Paul 
Schuermans  (a),  trésorier ,  qui  baise  les  mains  de  v.  £xc., 
en  espoir  de  fiiire  de  brief  le  debvoir  en  personne)  ren- 
dans  grande  peine  pour  faire  attrapper  ceulx  qui  soubz 
couvertes  secrètes ,  tant  en  usurpants  les  noms  d'aultruy , 
que  aultrement,  taschent  journellement  transporter  les 
biens  pillez  d'Anvers  es  aultres  pays ,  tant  par  terre  que 
par  mer....  De  Gand  ,  ce  i  i*^  de  décembre  i5y6. 

De  V.  Exe.  serviteur  humble, 
MiCHiJSL  nB  Backerb  [^dvocat]. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 

(i)  séquesir,  des  pers.    Ceci    semble  avoir  rapport  au  désir  du 
Prince  es  posé  dans  le  o^.  648. 

(a)  Schuermans.  Voyez  T.  II.  p.  33î«,  I.  a. 

I  faiMiit. 

5  36 
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'LETTRE  IKifiXXX. 

i^yG    ts€  Sr  de  Mouscron  au  Prince  éC Orange*  Remerciments 
Décembre,       pour  un  secours  <V artillerie, 

**  Ferdinand  de  la  Bare,  S^  de  Mouscron,  Grand-baîllt 
lie  Flandres  ,  déjà  en  i543  ;  Seigneur  de  la  Chambre  de  Charles- 
Quint,  (d'après </(?  fEspinoj^  Recherche  des  jiniiq,  et  NobiMe  Flan- 
dres^  p.  94-)  •  Eâcuier  tressage  et  vertueux  :  »  de  lange  y  Unie  >*. 
Rr,  75.  £1  est  un  des  Seigneurs  auxquels  le  Prince  reprocha  plus 
lard  de  o*aroir  pas  agi  «Yec  sincérité:  p.  471. 

Monseigneur,  Suyvant  les  lettres  de  vostre  Exe  eu 
date  du  6  de  ce  mois  luy  renvoyons  quatre  pièces  d'artil- 
lerie [neuves]  de  celles  quy  sout  esté  envoyées  de  sa  part. 
Je  ne  sçauroys  assez  remerchier  v.  Exe.  de  la  faveur  et 
assistence  quy  luy  a  pleust  nous  faire  à  nostre  grand 
besoin  ;  luy  suppliant  de  me  voulloir  tousjours  tenir  du 
nombre  de  ses  bien  humbles  serviteurs.  Je  ne  doubte  que 
de  la  part  des  Députez  des  membres  de  Flandres  sera  fait 
tout  debvoir  de  remerchiement  •  •  .  DeGand,ce  la  de 
décembre  iSyô. 

De  '  vostre  Excellence  le  bien  humble 
serviteur , 

Fernande  de  la  Bare. 

t  LETTRE  DCIJLXXI. 

Le  Prince  d  Orange  h  M''  Tkéron,  Négociations  trompeu- 
ses ;  affaires  de  Frise  et  de  Gueldre, 

*^,*  C*esl   sans  doute  Tbéron  auquel  se  rapporte  la  plainte  de 

'  «le  —  seml«ir.  Autographe. 
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D.  Juan  quelques  mois  plus  tard:  i  En  om  des  wille  men  verslond   iS^fi. 

»  dat  eenige  vreemde    persooagie  en  naturel   Francoys ,  hem  seer  Décembre. 

»  onderwond  van  de  saken  en  by  extraordinaire  wegen  deel  badde 

*  in  de  resolutien  en  secreten  van  deStaten  en  Landen,  selfs  onder 

»  'l  dexel    van   te  wesen  A.gcnt  van  den  Pr.  v.  Or.,  begeerde  dat    • 

»  daerin  terstond  voorsien  worde  ,  en  ,  so  de  Prince  dacr  begeerde 

»  eenige  Agent  te  hebben  of  Soliciteur  ,  dattet  eenen  natuirlykeii  of 

»  iogeboren  zy  van   herwaerts-over  :  »  Bor,  S^'j\  La  réponse  des 

Etats  semble  évasive  :  «  sy  bebben  ontfangen  nocb  geadmitteert  in 

»  't  secreet  van  hare  Vergaderinge  en  resolutien  eenig  Agent  van 

»  den  Pr.  v.  Or.  :  »  p.  8a8*.  On  voit  assez  par  cette  Lettre  que  Tbé> 

ron  partîcipoit ,  du  moins  ,  comme  le  disoit  D.  Juan  ,  par  voie  ejr^ 

traordinairt ,  aux  résolutions  et  secrets  des  Etats. 

Seigneur  Théron.  Depuis  aucuns  jours  ençà  me  sont 
venues  quelques  lettres  vostres ,  avecq  diverses  pîèches  y 
joinctes  concernans  les  affaires  de  pardelà ,  et  hier  sur  le 
soir  f  ay  Teceu  celle  que  m'avez  escript  le  lo"»  jour  de  ce 
moiS)  et  veu  par  icelle  et  les  précédentes  toutes  les  parti- 
cularités y  contenues,  en  quoy  m'avez  faict  bien  singulier 
plaisir  m*en  donnant  si  ample  advis.  Cependant  je  ne  puis 
délaisser  de  vous  dire  combien  il  me  desplaist  de  veoir  que 
les  choses  se  passent  illecq  avecq  si  peu  d*ordre,  et  qu  ayant 
de  tant  de  temps  practycqué  '  les  ruses  des  ennemis,  et  les 
voyant  tousjours  marcher  de  mesme  pied  et  sny  vre  le  train 
accoustumé,  qui  ne  regarde  que  par  longueurs,  délays, 
et  dissimulations  abuser  le  monde ,  Von  ne  pense  aultre- 
ment  à  Fimportance  du  faict,  et  le  désgout ,  misère,  et 
ruyne  que  tout  ceci  tire  après  soy,  si  avant  qu  à  temps 
n  y  est  remédié  par  une  bonne  et  ferme  résolution , 
laqut^lle,  une  fois  prinse ,  asseureroyt  le  tout  et  mectroyt  à 
néant  toutes   les  machinations  et  sinistres  prnctycques 

«    connu  par  etpérirn«T. 
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iSjô.  des  ennemis.  Oi-je  veulx  espérer  que  par  les  lettres  inter- 
Décembre,  ceptés,  dont  la  vostre  faict  mention  et  desquelles  espérez 
m'envoyer  le  double  par  le  premier,  l'on  aura  com- 
mencé par  delà  à  veoir  plus  cler ,  et  que ,  n'y  ayant  plus  de 
raison  pour  estre  en  doubte  du  but  de  Vcnneray ,  les 
remèdes  seront  promptement  applycqueiC  pour  précaver 
que  le  mal  ne  passe  plus  avant ,  ains  que  le  tout  soit 
redressé  au  bien  et  prospérité  du  pays. 

Quant  à  ce  que  m'escripvez  de  ma  venue  par  delà ,  et 
le  besoing  qu'il  y  a  que  je  me  treuve  illecq,  je  ne  voul- 
droys  m  espargner  en  cela  ,  non  plus  qu'en  aultre  chose , 
si  je  penseroys  y  faire  quelque  prouffyct ,  ou  que  ma  pré- 
sence y  pourroit  servir  et  faire  aucun  bien.  J'ay  prc^en- 
tement  icy  assemblez  les  Estatz  d'Hollande  et  Zeelande , 
avecq  lesquels  me  conviendra  négocier  six  ou  sept  jours, 
peudant  lesquelz  l'on  entendra  la  résolution  qui  sera  esté 
prinse  à  Luxembourg  par  Don  Jehan ,  selon  laquelle  me 
pourray  alors  régler  ;  car  seroys  marri  que  ma  présence 
apporteroit  aucun  préjudice  au  pays ,  désirant  à  ce  regard 
d*estre  bien  particulièrement  adverty  de  tout  Testât  des 
affaires  devant  que  me  mectre  en  chemyn. 

l'ay  aussy  veu  ce  que  m'escripvez  des  affaires  de 
Frize ,  et  de  la  délibération  qu'on  a  eue  par  delà  pour  le 
faict  du  gouvernement  (i)  du  dit  pays  :  je  ne  sçay  si  vous 
serez  adverty  comme ,  passé  quelque  jours ,  passans  pr 
icy  les  députez  de  Gheldres,  j'en  avoys,  par  Tung  d'iceuk, 


(i)  gouvernement  Le  8  déc.  les  Etats- Généraux  cfoDt  requérir 
•ceulx  An  Conseil  d'Estat  de  voloîr  pourveoir  M.  le  Comte  de 
•Boussut  du  Gouvernement  de  Groenînghen  ,  et  Overyssd ,  et 
»  Frise:  »  Rcs,  H,  Et,- G,  I.  p.  178. 
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nommé  le  Seign'  de  Dort  (i) ,  escript  à  Messieurs  1576. 
les  Estatz-Généraulx ,  en  faveur  de  mon  beau-frère  le  Décembrw. 
Conte  van  den  Berch  (a) ,  comme  aussj  depuis  j  en 
ay  touché  par  quelques  lettres,  mêmes  à  Mons'  de 
St.  Aldegonde ,  mais  jusques  icj  ne  m*est  venu  aucune 
responce ,  ne  scaîcbant  comment  les  Estatz  l'auront  gous* 
té.  Je  crains  bien  que  la  diversité  de  la  religion  les 
rendra  tant  moins  affectionnez  vers  mon  dit  beau-frère , 
puisque  partout  ilz  insistent  si  fermement  à  leur  religion 
Gatholycque  Romayne.  Je  vous  prie  de  sonder  ung  peu 
leur  intention.  Le  14°**  jour  de  décembre  1676. 


t  LETTRE  DCLXXXII. 

Le  Prince  tT Orange  au  Comte  de  Bossu.  Nécessité  de 
prendre promplement  une  bonne  résolution. 

Monsieur  !  Tay  au  primes  hier  au  soir  receu  vostre 
lettre  datée   du  septiesme  (3)  du  présent,  par  laquelle 


(i)  Dori.  ZeiDO  v.  Dorl,  Député  du  quartier  de  Zulpheii  : 
Bondam,  I.  i4a* 

(a)  r.  //.  Berch.  Le  Comte  «voit  envoyé  de  Brème  des  Députés 
aux  Etats-Généraux ,  pour  leur  offrir  ses  services  et  les  avertir 
des  levées  que  leurs  ennemis  ,  les  tyrans  (il  airooit  fort  à  se  servir 
de  ce  mol  :  voyei  IIL  p  ^oS),  faisoient  en  Allemagne  :  Bor,  721*. 
On  lai  répondit  gracieusement  ;  Résoi,  d,  El-G.  h  194  ;  vamiê  la 
recommandation  du  Prince  demeura  sans  efTet. 

(3)  septiesme.  Le  Comte  s'étoit  donc  empressé  d'écrire  au 
Prince  :  car  le  même  jour  «  lea  Estatz  ont  gratulé  la  venue  de  M.  le 
»  Comte  de  Bossu  t  et  requis  voloir  assister  la  patrie ,   mesme  au 
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1S76.  me  uiaiiclés  Testât  auquel  vous  avés  trouye  les  affaires  à 
Décembre,  vostre  arrivée ,  dont  je  vous  remercie  très  affectueuse- 
ment j  comme  aussi  de  la  bonne  souvenance  qu  il  vous  a 
pieu  avoir  de  moy,  et  pour  regard  de  quoy  je  ne  fauldrai, 
à  toute  occasion  qu  il  vous  plaira  me  commander,  de  vous 
faire  très  aggrëable  service;  vous  priant,  en  tant  qu'en 
vous  sera,  de  tenir  la  bonne  main  avec  les  autres  Seigneurs 
et  Estatz  que  une  bonne  et  briève  résolution  soit  prise 
en  ce  qui  se  trouvera  le  mieux  apertenir  pour  l'entier 
bien,  salut,  et  utilité  de  la  patrie;  sans  aucunement  per- 
mectre  que  les  choses  soient  trainées  par  remises  ou  longs 
dilays,  desquelz  ne  peult  advenir  aucun  bien,  mais,  au 
contraire,  tout  dommaige,  incommodité,  et  ruyne  pour 
nous  tous;  en  quoy  je  m  asseure  tant  de  vostre  bonne 
affection  au  bien  publicq ,  que  n  y  obmectrez  aucun  de 
voz  moiens  pour  avancher  le  tout  en  telle  diligence  qu'il 
est  requis. . .  .  Middelbourg ,  ce  14°**  de  décembre  1676. 

A  Monsieur  le  Comte  de  Bossu. 


t  LETTRE  DCLXXXIII. 

Le  Prince  d Orange  a  Mr  de  St  Aldegonde.  Lui  et  les 
Etats  de  Hollande  et  de  Zelande  ne  sont  nullement 
disposés  à  accepter  les  propositions  de  Don  Juan. 

*J*  Les  apostilles  auxquelles  le  Prince  fait  allusion,  sont  appa* 

f  Conseil  de  guerre  :  »  Rés^  d,  Et.^G,  I.  176.  Le  9  on  décida  qu'il 
seroit  contracté  «  avecq  le  Comte  de  Holo ,  cousin  du  Prince 
ad'Orainge  ,  pour  ses  reyters,  suyvant  Tadvis  du  Comtt  de  Basset 
»et  du  S"*  de  W'illerval  :  »  p.  181. 
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reminenl  celles  du  3,  6,  et  7  décembre  {Rèsoi,  d.  £l.^G.  1.  1^07-  i5jb'. 
BaB.)  Parmi  les  points  qui  lut  déplurent  étoit  sans  doule  en  pre*  Décembre, 
mière  ligne  Tarticle  :  t  Mainltendront  en  tout  et  par  tout  nostre 
•Saincle  Foy  et  Religion  Caibolicque  Romaine  :  9  p.  Bio. —  Du 
reste  plusieurs  se  louoienl  de  D.  Juan.  M'  d'Ische,  envoyé 
pour  le  complimenter,  c  Austriaci  amore  captus,  magnts  in 
•eum  laadibus  apud  Senafam  importune  congeatis ,  mulloruni 
«ostium*  încurrii:  »  Strada^  5 12.  £t,  qui  plus  est,  le  Mar- 
quis de  Uavré  écrit  le  8  décembre  au  Duc  d'Aerschot  :  c  Nous 
•avons  trouvé  son  Alt.  le  plus  intentionné  du  monde  à  revoir  ses 
«pays  en  sa  pristine  splendeur  et  anchien  estre...  Je  vous  sup- 
xplie  tenir  la  main  à  ce  que  désormais  ne  se  faict  hostilités  ,  car  la 
•rondeur  et  intégrité ,  avecq  laquelle  il  traicte ,  ne  mérite  qu'on 
aluy  donne  dégoust,  veu  qu'il  se  submeol  à  la  rayson  et  qu'il 
»oous  a  donné  suffisante  occasion  de  conteutement  :»  /.  /•  p.  Ba4- — 
Tout  rapprochement  avec  D  Juan  influoit  sur  les  rapports  avec  le 
Prince.  Le  20  décembre  f  Aucuns  bourgeois  ayant  exhibé  certaine 
»remonstrance  pour  faire  venir  le  Prince  d'Oainge,  affin  de  donner 
»adTis  ,  sur  tout,  que  les  Estatz  ne  se  retireroient  à  Namur...,  est 
yréaolu,  par  la  piumiité  dês  votr,»,  que  l'on  suspendra  à  faire  man- 
sder  le  Prince,  tant  qu'ils  ayent  résolution  de  D.  Jehan:  »  /.  /. 
p.  ai2. 

Monsieur  de  Ste.  Aldegonde  !  Depuis  le  partenient  de 
Charles  de  Beaulieu(i),  m  est  venue  vostre  lettre  du  la^  de 
ce  mois,  par  laquelle  jay  veu  vostre  retour  à  Bruxelles,  el 
en  quelle  disposition  vous  aviez  illecq  trouvé  les  affaires, 
lesquelles,  à  la  vérité,  je  suis  bien  marri  de  veoir  traicter 
avecq  tant  de  longueurs  et  une  irrésolution  si  très 
grande  en  chose  de  telle  importance,  et,  selon  les  appa- 
rences que  je  voys,  les  Estatz  accepteront  les  conditions 


(1)  Befiuiieu.  Tom.  IV.  p.  38.  En  1678  Charles  de  Beaulieu  est 
envoyé  vers  les  Etats  d'Hollande  par  les  Etats-Généraux:  Bor^  949% 
*  odiuiD  (?). 
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1576.  proposées  par  Don  Jehan ,  ce  qu  est  desjà  assex  démonslré 
Décembre  par  les  apostilles  mises  sur  les  articles  par  luy  proposez , 
lesquelles  apostilles  sont  fort  esloingnées  de  ce  que  s*est 
traicté  à  la  pacification  à  Gand,  et  entièrement  contre  les 
privilèges  du  pays*  Je  les  ay  communicqué  aux  Estatz 
d*Hollande  et  Zeelande  présentement  icy  assamblez,  mais 
eulx ,  nestans  aulcunement  délibérez  de  les  accepter  ou 
d  y  condescendre  pour  leur  regard ,  en  ont  faict  dresser 
certain  escript ,  en  délibération  de  Tenvoyer  demain  ou 
après-demain  vers  Bruxelles ,  et  font  maintenant  difficulté 
d'envoyer  quelque  ung  au  dît  Bruxelles  pour  veoir  que 
Ton  [contrevient]  entièrement  à  ce  traicté  ou  accord  Csûct 
avecq  eulx ,  leur  estant  advis  qu*ilz  se  mectroyent  en 
hazard  de  leurs  vies ,  puisqu'il  est  expressément  dict  par 
les  dicts  articles  que  Don  Jehan  accepte  la  paix ,  moyen- 
nant qu'elle  ne  [contrarie]  point  à  la  religion  Catholique 
Romaine.  Je  pense  qu  ilz  y  seroyent  comparez  passé  quel- 
que temps,  si  la  maladie  de  l'advocat  Buys,  qui  estoit  à 
cest  effect  député ,  n'eust  retardé  le  voiayge.  Tavoys 
espéré  que  la  lettre  intercepté  de  Don  Jean  à  Boda  ,  eusi 
ouvert  les  yeulx  de  ceulx  de  par  delà  ,  mais  puisque  cela 
ne  les  esmeut ,  je  n'y  sçauroys  que  dire.  B  fault  attendre 
la  responce  que  porteront  leurs  députez  de  Luxemburgh, 
de  laquelle  toutesfois  je  ne  pense  que  debvions  attendre 
aucun  bien,  du  moins  pour  nous ,  ny  aussy  pour  ceulx  de 
par  delà  ,  quoique  peult-estre  ilz  vuellent  se  persuader  le 
contraire  et  n'escouter  point  aux  advertissemens  qu'on 
leur  en  faict.  Je  treuve  fort  bons  les  debvoirs  et  offices 
par  vous  faictz  et  qu'à  toutes  occasions  avez  si  particu* 
lièrement  remonstré  aux  Estatz  tout  ce  que  pour  le  bien 
du  pays  vous  a  samblé  convenir.  Or,   au   regard  de  la 
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charge  et  oommission  qiie  me  demandez  pour,  de  ma  paît  1^76. 
et  en  mon  nom ,  comparoistre  aus  dits  Estatz,  pour  ainsi  I'^<^»*»"«*e. 
journellement  estre  présent(i)  à  leurs  assambiées,  et  tant 
mieulx  et  avecq  plus  daultorité  pouvoir  entendre  aux 
affaires  généralles  du  pays ,  il  me  samble  que  le  mellieur 
sera  d'en  superséder  encoir  jusques  à  Tarrivée  des  susdits 
députez  d*Hollande  et  Zeelande  illecq ,  et  qu'alors  je  vous 
pourrey  requérir  pour  assister  de  ma  part  aux  dit  Kstats- 
Généraulx ,  car  auhrement  y  ayant  eu  vous ,  ou  quelque 
aultre  de  ma  part ,  devant  la  venue  de  ceulx  du  dit  Hol* 
lande  et  Zeelande ,  vous  pouvez  bien  considérer  à  com- 
bien de  calumnies  cela  seroit  esté  subject.  Ce  néantmoings 
il  ne  sera  hors  de  propos  que  vous  demeurez  encoir 
quelques  cincq  ou  six  jours  par  delà  pour  solliciter  la 
responce  (a)  des  affaires  qu  a  vostre  partement  je  vous 
avoys  piié,  et  qu  alors  vous  retourniez  icy  ,  car  aussy  je 
désireroys  aultant  de  vous  avoir  près  de  moy,  et  que  vous 
fussiez  hors  du  hazard  où  que  vous  trouvez.  —  Depuis 
ce  que  dessus ,  je  reçoys  à  cest  instant  vostre  lettre  du 
iS""'  de  ce  mois,  entendant  par  icelle  le  retour  des 


(i)  eslrt  présent»  Cela  n'avoit  lieu  que  par  extraordinaire  :  le 
16  déc  ff  le  S^  de  8^  Aldegonde  a  esté  advis'  à  oyr  le  raport  des 
■Députes  envoyez  à  Luxembourcb  :  »  Rés>  tL  El-G.  L  202. 

(a)  rtsponce.  Elle  fut  donnée  également  le  16  déc.  En  partie  elle 
étoit  favorable  ;  cependant  les  Etats  craignoîent  encore  les  démarches 
trop  décisives  :  n'ayant  c  finale  responce  des  EspaignoU  sur  leur 
vretraicte  que  son  Alt.  leur  a  commandé,  sy  ne  peuvent-ilz  donner 
f  résolution  abaolute ,  quant  à  Toffre  de  M.  le  (k>mle  de  Zwart* 
f  jseoborch.  »  Rcs,  </,  JSt^^G,  I.  aoi. 
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iSyO.  députez  de  Luxembourg,  avecq  la  responce  contenue 
Décembre,  en  vostre  ditte  lettre ,  par  quoy  il  ne  peult  failler  que  de 
brieff  ne  voyons  à  quoj  le  tout  pourra  tendre.  M iddel- 
burch  ,  ce  1 5  et  16  de  décembre  1576. 

A  Mons'  de  S**  Aldegonde. 


t  LETTRE  DCLXXXIV. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  de  Bossu.   Lenteur  et  irré- 
solution des  Etats-Généraux. 


Monsieur  !  Depuis  ma  dernière  du  i3*  jour  de  ce  mois, 
j'ay  receu  encoir  deux  aultres  vostres,  ayant  veu  par 
icelles  les  particularitez  de  delà,  et  en  quel  estât  les  affai- 
res se  passent ,  bien  marri  d  entendre  que  c'est  avecq  la 
longueur  et  irrésolution  accoustumée ,  d*aultant  que  de 
ceste  façon  de  procéder,  comme  tout  homme  de  sain 
jugement  coignoistra  facillement,  ne  peult  tirer  après 
soy  que  évidente  ruyne  de  tous  affaires  et  du  pays.  Et 
toutesfois  estant  présentement  Mons*^  de  Havrech  et  les 
aultres  Députez  retournez  de  Luxembourg,jeveulx  espérer 
qu'on  aura  maintenant  prins  telle  résolution  comme  pour 
le  bien  du  pays  sera  trouvé  convenir,  et  mesmes  comme 
Ton  me  dict  que  la  sortie  des  Espaignolz  sera  conclue  et 
arrestée  ,  ce  que  toutesfois  je  ne  puis  encoir  bonnement 
croyre,  ne  me  pouvant  persuader,  selon  les  apparences 
que  je  voys,  que  TEspaignoi  vouidra  ainsi  quicter  les 
Pays-Bas  ;  ce  néantmoings  il  ne  peut  faillir  que  de  brieff 
ne  voyons  à  quoy  le  tout  vouidra  terminer,  et  cependant 
je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier  que  tenez  soingneuse 
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main,  afin  quil  soit  prins  bon  regard  sur  la   ville  de  i5y6. 

Namur,  car  vous  considérez  facillement  combien  la  ditte  Décembre. 

vdlle ,  ores  qu  elle  n*ayt  aucune  forteresse,  tant  pour  sa 

situation  que  pour  estre  frontière ,  nous  importe ,  et  le 

mal  et  Vestonnement  que  la  perte  d*icelle  nous  cause- 

roit  y  qui  me  faict  aultres  fois  vous  prier  de  tenir  la  bonne 

main  à  ce  que  sur  tout  soit  prins  le  regard  qu'il  convient, 

et  de  faire  au  reste  estât  de  moy,  comme  de  celluy  qui  est 

et  sera  tousjours  bien  prest  à   s'employer  pour  vostre 

senrice ,  comme  ung  des  mellieurs  amys  que  vous  pour» 

riez  avoir.....  A  Middelbutch ,  ce  iS"*  jour  de  décembre 

1576. 

A  Monsieur  le  Conle  de  fioussu. 


♦  LETTRE  DCLXXXV. 

Mr  de  Berselle  au  Prince  (V Orange.  Il  n* attend  rien  de 
bon  des  négociations  auec  Z>.  Juan. 

%^  Jehan  de  Wiubem  »  fiaron  de  Berselle  »  Graad-Veneur  de 
Brabaot,  ud  de  ceux  qui  ne  craîgnoient  pas  les  coups  hardis  et 
décbifs  (p.  406).  Il  commandoit  un  Régiment  au  service  des  Etats. 

A  Toccasion  du  départ  des  Etats-Généraux  dont  il  est  fait  ici 
mention ,  des  S"  tous  et  chascun  ont  et  a  solemnelement  promis  et 
vjuré  de  ne  ses  desioudre'  en  aulcune  manière,  tant  qu'ils  soient 
»  d'accord  avecq  son  Altèze  et  les  Ëspaignolz  ;  qu'ils  retourneront 
ytrèstoQspar  ensemble  de  Namur  à  Bruxelles,  soit  que  le  dict 
»  accord  se  faict  ou  non  ,  bien  entendu  que  tous  les  S""*  du  Conseil 
Bd*£stat  se  trouveront  semblablement  à  Namur,  sans  se  séparer  des 
vS'*  des  Estatz ,  et  retourneront  quant  et  les  Eslatz  ;  le  tout  à 
ipaîne  d*estrc  chastié  arbitralement:  »  Hésoi^  d.  Et.'G,  I.  ao8. 
I  se  de^joiodrc. 
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1 5y6.  Monsieur  !  D  aultant  que.  je  pensois  avoir  charge  cl*aiier 
Décembre  retrouver  y.  Exe.  pour  les  affaires  de  la  Sluze ,  suis  esté 
si  longtemps  sans  envoyer  à  icelle  des  miennes,  et  ayant 
veu  ceste  occasion  faillir  et  qu'on  diffère  encoires  de  m'y 
envoyer  pour  l'effect  que  dessus ,  n'ay  voulu  cepi^ndant 
laisser  de  faire  ce  mot  à  vostre  dite  Exe,  et  pour  adverdr 
d*ung  chemin  à  icelle  du  peu  qui  se  passe  par  dechà  ,  qui 
est  que  les  Estatz-Généraulx  sont  partis  ce  jourd'huy  de 
ceste  ville  vers  Namur ,  pour  traicter  avecq  Don  Johan 
des  affaires  du  pays;  Dieu  doint  que  ce  soit  pour  la 
prospérité  d*ioelluy ,  mais  je  craings  fort  qu  ilz  se  laisse- 
ront mener  comme  le  buffle  par  les  narines ,  ce  qui  m*a 
faict  demeurer  icy(i) ,  et  ne  suis  aucunement  délibéré  m  y 
trouver.  En  oultre  ,  Monsieur  ^  de  ce  qui  se  passera  par 
dechà  davantaigCj  ne  fauldray  d'en  advertir  vostre  dite 
Exe. ,  et  vouldrois  fort  que  les  affaires  fussent  bien  cod- 
duicts  et  ainsy  qu'il  appartient;  pourquoy  je  désire 
grandement  la  présence  d'icelle  par  dechà.  A  la  reste, 
Mons' ,  s'il  y  a  chose  en  quoy  je  vous  pourrois  servir  et 
complaire ,  je  vous  prye  ne  vouUoir  failler  m'y  employer,  et 
trouverez  que  j'atjouteray  à  mon  affection  toutte  extrèine 

pouvoir  qu'il  me  seroit  possible *  De  Bruxelles,  ai  déc. 

Vostre'   très  humble  et  afectioné  en  service, 
Jan  de  Bbbsbixb. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Orainges, 


Le  ai  décembre  François  de  Halewyn,  S'  de  Swevegiicai, 

(i)  dtimeurtr  icy.  «  Le  ao  déc.  est  résolu  que  la  pluspart  do 
•Eslatz  se  transportera  à  Namur,  et  quelques  uugs  demeureront  à 
I  Bruxelles,  a  vans  l'autborité  comme  tous:  »  Bés,ti^  ir/.-G.I,p.ai3. 

*   Vostre — «e.TÎCf.  Autographe, 
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Député  par  les  Etats-Généraux  eo  Angleterre,  écrit  au  Comte  de  1576. 

Suâ»ex:  c  S*îl  plaisoit  à  S.  M.  accommoder  les  Estatz  maintenaot  Décembre. 

iseulemeot  de  quelque  vingt  mille  1.  Sterl. ,  il  seroit  tenu  d'eulx 

ipour  double   secours ,  en  cesle   conjoncture ,  augmenteroit  de 

ibeaucoup  leur  obligation  et  de  tous  leurs  successeurs  de  servir  à 

ijamais  à  ceste  Couronne  et  la  conBdence  de  plus  grand  secours 

»et  de  sy  bon  coeur  promis ,  et  les  animeroît  et  quasi  contraindroir 

>à  n'admettre  ni  recepvoir  jamais  aucun  secours  de  France,  lequel 

ileur  polroit  et  à  ce  Royaulme  estre  tant  préjudiciable  pour  Tad- 

•venir  «  (f  MS.  P.  Br.  Vol.  96). 

Sweveghem  avoit  touché  la  corde  sensible  d'Elisabeth.  Elle 
savoit  qu'une  Reine  d'Angleterre ,  comme  le  remarque  Mornaî , 
cdoit  garder  les  Pays-Bas  comme  les  boulevarts  de  son  Roîaume , 
■et  non  avec  moins  de  raison  que  l'Allemagne  garde  la  Hongrie 
I contre  les  Turcs:  »  Mém,  de  Duplessis^  I.  a  10.  En  favorisant 
les  Etats  contre  les  Espagnols,  elle  n'auroit  pas  voulu  préparer  les 
voies  à  l'influence  des  François.  —  Peu  de  jours  après ,  le  3o  déc., 
Sweveghem  fit  savoir  aux  Etats-Généraux  que  la  Reine  leur 
accordoit  cette  somme. 


LETTRE  DCLXXXYI. 

Mr  de  Mondoucet  au  Prince  d  Orange.  Négociations  en 
faveur  du  Duc  d!  Anjou. 

Monseigneur!  Je  ne  vous  ay  point  escript  depuys  le 
partement  de  AF  de  [Sesselles'],  qui  vous  porta  ung  mot 
de  lectre,  auquel  il  vous  a  pieu  me  respondre  par  celle 
du  i5™'  de  ce  moys.  Testime  asseurëment  que  tous  cer- 
tains advis  de  ce  qui  s*est  passé  par  deçà  depuys  ce  temps- 
là  ,  n  auront  failly  de  tumber  en  vos  mains ,  tant  par  le 
seing  et  dilligence  de  M'  de  S**  Aldegonde,  que  d  autres 

'  Keraclle  (?)  ,  capUaine  dans  le  Régiment  du  Sr  de  CUmes  : 
vovez  Rés.  d.  Et. -G.  II.  79. 
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1576.  vos  affectionnés  serviteurs,  vous  supp]yant  très  humMe- 
Déceinbre.  ment,  Monseigneur,  croire  que  je  n'intermectray  aucune 
peyne  que  je  pourray,  pour  donner  quelque  heureux 
succès  aux  affaires  de  ce  pays,  et  à  ce  qui  touchera 
particulièrement  vostre  service,  selon  que  je  m'y  suis 
employé  par  le  passé;  mais,  comme  le  contient  vostre 
dite  lettre ,  je  veoy  si  peu  de  résolution  en  Mess"  qui 
manyent  ce  fait,  qu'on  ny  peult  asseurer  aucun  fonde- 
ment, ny  juger  autre  chose  de  leurs  actions  et  déppor- 
temens,  sinon  qu'enfin  ilz  seront  pour  se  laisser  aller  et 
vaincre  aux  doulces  et  aimables  promesses  de  Don  Jehan , 
quelque  congnoissance  qu'ills  ayent  de  ses  intentions  par 
ses  lettres  interceptés  et  par  aucunes  démonstrations 
siennes  ;  ce  qui  ne  peult  tourner  qu'à  leur  grande  honte 
et  confusion ,  ainsi  que  les  exemples  passés  leur  peuvent 
assez  enseigner,  que  leurs  amys  leur  remectent  assez 
souvent  devant  les  yeulx,  mais  cela  y  proufficte  peu.  Le 
dit  S*"  de  S^**  Aldegonde,  qui  m'a  dict  retourner  trouver 
vostre  Exe. ,  iuy  rendra  compte  bien  particulier  de  toutes 
choses  et  du  jugement  qu'il  en  fait,  mesmes  du  voyaige 
de  Mess"  du  Conseil  d'Estat  et  Estats  à  Namur,  pour 
y  négolier  de  plus  près  avec  le  dit  Don  Johan ,  où ,  à  ce 
qu'aucuns  des  principaulx  m'ont  dict,  ilz  se  doifavent 
asseurer  dedans  huict  jours  du  fait  et  exécution  de  ce 
qu'ils  demandent;  assavoir,  d'avoir  les  fortresses  entre 
les  mains,  pour  la  seureté  de  lasortye  des  Espaignob; 
mais  ce  n'est  pas  la  première  foys  qu'ils  ont  usé  de  telles 
longueurs  fort  préjudiciables,  et  qu'ils  m  ont  donné  des 
parolies.  Dieu  vueuilie  qu'ilz  y  facent  quelque  chose 
de  bon.  Monseigneur ,  je  me  treuve  en  assez  grande 
peyne  de  n'avoir  aucunes  nouvelles  de  son  Altesse  depuv> 
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l'arrivée  du  S*"  de  Fontpertuys  par  delà,  qui  y  doibt  1576. 
estre  il  y  a  tentost  troys  sepmaines,  qui  me  fait  craindre  Décembre, 
que  ce  retardement  que  luy  a  porté'  le  Baron  d'Aubigny(i), 
et  les  artîGces  de  l'Ambassadeur  (s),  avec  les  moiens  des 
pencionn aires,  n*ayent  altéré  quelque  chose  de  la  bonne 
affection  de  sa  dite  Altesse.  Toutesfois  la  bonne  volunté 
du  dit  de  Fontpertuys  qu*il  emporta ,  instruicte  de  toutes 
particularités  dlcy ,  et  la  promesse  qu  il  me  feyt  de  mec- 
tre  bien  avant  les  fers  au  feu  à  son  arrivée ,  avec  la  pré* 
sence  d'autres  S"  qui  sont  maintenant  à  la  Court,  qui 
poucent  bien  à  ceste  roue ,  aussy  que  je  n*ay  failly  dW 
cripre  à  toutes  occasions,  poumon  seullement  couvrir  les 
estranges  façons  de  procéder  de  ceulx  de  deçà,  mais  pour 
donner  toute  la  chaleur  à  l'affaire,  me  font  espérer 
quelque  chose  de  bon  ,*  joinct  que  ,  pour  vous  en  parler 
franchement ,  Monseigneur ,  il  me  semble  qu'il  fault  que 
la  nécessité  le  leur  face  faire ,  aultrement  ilz  sont  en 
danger,  selon  les  bruict  commungs,  de  reveoir  les 
armes  civilles  recommancer;  dont  Dieu  les  vueuille  garder 
et  nous,  pour  estre  ung  mal  trop  extresnie  et  duquel 

nous  avons  fait  assez  de  preuve De  Bruxelles ,  le  aa"^ 

jour  de  décembre  1576. 

Vostre  très-humble  et  affectionné  serviteur , 

Ds  MONDOUGET. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 


(i)  dAubigny,  Parti  récemment  pour  la  France.  «  Le  dernier 
•article  de  rinstructioM  à  donner  à  Af.  le  Baron  d'Aulbiné  pour 
•France  sera  traiché^  :  »  KésoL  des  Et. -G,  du  28  noi\  I.  i53. 

(a^  Ambassadeur ,  d'Espagne  en  France. 

*  atioonc«  (porter  une  nonv^Ue),  ^  traicté  (?). 
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t  LETTRE  DCLXXXVIt. 

iSjô.  /.  Taffinau  Comte  Jean  de  Nassau,   Objet  de  sa  mission; 
Décembre.       affaires  des  Pays-Bas. 

Monseigneur  !  Je  suis  fort  marri  de  lafflidion  advenue 
en  Yostre  famille  (i),  mais  j'espère  que  Dieu,  par  sa  bonté 
infinie,  addoucira  la  verge  et  mesmes  la  convertira  en 
bien  ,  comme  il  a  promis  de  faire  à  tous  ceulx  qui  fay- 
ment.  J  eusse  bien  désiré  avoir  cest  honneur  de  faire  la 
révérence  à  v.  S.  et  luy  déclarer  ma  charge  de  bouche  ; 
toutesfots,  d'autant  qu'icelle  a  trouvé  mieux  que  jerexpose 
par  escrit ,  je  le  feray  le  plus  clairement  et  brèvementque 
me  sera  possible. 

Mon  instruction  traittoit  principalement  du  mariage  de 
Monseigneur  le  Prince,  en  tant  que  l'ayant  contracté  en 
bonne  conscience  et  avec  satisfaction  de  l'Eglise ,  s.  Exe. 
désire  pourveoir  à  ce  que  v.  S^  ne  tombe  cy-après  en 
quelques  difficultés  touchant  le  douaire  duquel  icelle  est 
respondant ,  et  le  dit  Seigneur  Prince  en  reproche  de  n'a- 
voir deument  pourveu  à  l'honneur  et  bien  de  celle  qu'il 
a  espouzée  et  de  ses  enfans. 

S.  E.  eust  bien  désiré  y  donner  l'ordre  requis  advant  le 
mariage;  mais,  le  voulant  faire  par  autres  moyens  que 
ceux  qui  dépendent  de  v.  S.,  fussent  survenus  grands 
inconvéniens  et  reculemens  de  l'affaire  (comme  je  pour* 
roye  démonstrer  particulièrement  à  v.  S. ,  n  estoit  crainte 
de  longueur)  ;  et,  quant  à  ceulx  qui  dépendent  de  vosire 

{i)/umiiie.  Par  une  maladie  cooUgieuse  le  ComU  tcooU  de 
perdre  un  enfant  (voyez  la  LetU-e  du  Prince  du  6  févr.  lS'J^\ 
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diteS>^,  s.  Exe.  s'asseuroit  qu'ils  ne  luy  seroyent  refusez  1576. 
au  besoÎDg  et  à  sa  requeste.  Décembre. 

Or  y  en  ce  que  prétend  maintenant  s.  E.,  ne  peut  surve- 
nir aucun  inconvénient  de  son  costé,  en  tant  quicelle  et 
Mad.  la  Princesse  sont  d'intention  de  bien  garder  le  tout 
entre  eux ,  sans  s'en  servir  qu'au  besoing  et  nécessité , 
advenant  qu'on  prétendist  faire  déshonneur  à  la  dite 
Dame  et  ses  enfans ,  en  révoquant  en  doute  son  mariage 
du  costé  du  magistrat.... 

S.  Exe.  a  envoyé  le  S' de  S**  Aldegonde  à  Bruxelles^  luy 
donnant  ceste  charge  singulièrement  de  procurer  vers  les 
Estatz  qu'ilz  ordonnent  à  v.  S.  (i)  4  où  5ooo  dallers,  par 
an,  pour  advancer  leurs  afiaires  envers  l'Empereur  et  les 
advertir  de  tout,  ttem  la  ou  i5  chevaux ,  avec  salaire  de 
la  ou  1 5  patars'  chascun  par  jour,  et  quelques  messa* 
gers  de  pied ,  pour  estre  employez  par  v.  Exe.  en  leurs 
afIEedres  ;  mais  son  Exe.  n'en  avoit  encore  response. 

Et  d'autant  qu'es  articles  de  la  paix  faite  avec  les 
Estatz,  est  fait  mention  qu'il  sera  advisé  en  autre  temps 
des  debtes  de  s.  Exe. ,  icelle  désire  d'entendre  de  v.  S. 
comme  il  luy  semble  qu'on  auroit  à  traitter  avec  ces  rit- 
temaistres,  ausquels  s.  Exe.  doit  du  premier  vciyage 
environ  1 5  ou  16  cent  mille  fl. 

S.  Exe.  traitte  avec  Monsg'  le  Duc  d' Alençon ,  frère  du 
Roy  de  France,  pour  donner  secours  au  Pays-Bas,  et 
quant  au  Roy  de  Navarre  (2) ,  il  s'y  monstre  bien  volon- 

(1)  à.  V.  «SI  Voyez  p.  527.  «  Eode  hierio  en  behoort  men  nîet  te 

•  sparen  een  pensioon  van  4  ofle  5ooo  guldens  's  jaers;  ende  daer- 

•  enboven  hem  noch  te  ordonneren   la  tôt  i5  pecrden  ,  om  alom 

•  op  de  reyse  gereet  te  hebbea  :  »  Bond,  f.  195. 

(a)  Roy  fie  Nai\  Voyes  p.  5ao. 

■   tov. 

5  iy 
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1376.  taire  et  atTectionné ,  mais  la  religion  dont  luy  et  les  sieos 
Dérembrc.  font  profession ,  le  rendent  suspect  aux  Estatz  du  Pays- 
Bas,  lesquelz  déclarent  assez  quils  ne  saccorderoyent 
point  avec  son  Exe.  pour  demander  secours  de  luy. 

S.  Exe.  me  commanda  aussi  de  faire  récit  à  y.  S^  d  un 
propos  tenu  par  F  Abbé  de  St.  Pierre  (i)  à  Gand  (autre- 
ment réputé  fort  affectionné  yers  s.  Exe  ) ,  qu* ils  avoyent 
en  cage  les  oyseletz ,  et  qu'ils  espéroyent  aussy  avoir  le 
grand  oyseau  ;  raportant  sa  dite  Exe.  les  oyseletz  aux 
soldatz  d*icelle  qui  sont  au  pays ,  et  le  grand  oyseau  à 
sa  personne. 

S.  Exe.  me  discourut  aussi  lors  amplement  de  Testât 
des  affaires  et  des  propos  tenus  à  icelle  par  le  Conte  de 
Bossu,  mais  je  crain  d'importuner  v.  S.  par  longueur; 
seulement  jadjousteray  ces  deux  points;  qu'estant  à 
Coulogne  j*ay  entendu  que  le  Commissaire  de  l'Empe- 
reur ,  qui  est  au  Pays-Bas ,  a  escrit  à  la  Cour  de  Glètes 
que  les  Estatz  estoyent  d'accord  ayec  le  S' Jan  d'Austria , 
et  qu'on  prétendoit  d*en  forclore  s.  Exa ,  que  toutesfois 
il  espéroit  qu'icelle  y  seroit  compriose. 

Aussi  le  docteur  Jan  StefiTens  à  Coulogne  m'a  dit  que, 
suivant  les  grandes  compleintes  de  l'Evesque  de  Liège 
contre  les  Espaignols ,  le  Creitz  a  conclu  de  luy  donner 
ayde ,  suyyant  quoy  le  dit  Creitz  a  envoyé  vers  eux  pour 
demander  restitution  de  tous  les  dommages  faits  par  eux, 
et  d'autant  que  le  dit  Creitz  s'attend  bien  qu'ores  qu'ik 
promettent,  ils  n'en  tiendront  rien ,  le  dit  Creitz  a  trouvé 
bon  de  requérir  le»  deux  Creitz  yoisins  pour  adviser  et 
pourveoir  à  l'exécution.  Le  dit  docteur  ma  dit  qu'il  eu 

(1)  j4bbé  He  St.  Pierre,  Ghislain  Timmerman;  Dépnté  pour  la 
Pacification. 
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cflcrira  amfdement  ft  ▼.  S....  Faict  à  Sig^en,  ce  av  de  1576. 
décembre  1576.  Décembre. 

De  ▼•  S.  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur , 

J.  Taffiw. 
A.  Monseigneur  le  Conte  de  Naasto, 


N^  DCLXXXVIIS 

Instruction  pour  le  Sieur  de  Hautain  allant  vers  le  Comtr 
de  Lalaing  de  la  part  du  Prince  ff  Orange. 

**  Alexandre  de  Zoete,  S'de  Hautain ,  Gouverneur  de  Zélande, 
et  Philippe  de  Zoete,  S'  de  Hautain  {te  ff'aier,  III.  417  et  4ao), 
furent  signataires  de  la  Confédération  des  Nobles:  Philippe  avoît 
entretenu  des  relations  avec  le  Prince ,  lorsque  celui-ci  étoit 
en  Allemagne.  Probablement  il  s'agit  ici  du  premier. 

Par  rapport  aux  Citadelles  le  Prince  avoît  déjà  en  novembre  fait 
remontrer  aux  Etats-Généraux  :  c  D.  Johan  cens  hier  te  lande  ont- 
yfaogen...,  sullen  hem  de  Castelen  en  Sloten  niet  connen  geweygert 
yworden...;  het  b  nootlyc ,  al  eer  roen  in  vorder  communicatle  sal 
•treden  ^gebelyc  te  niet  te  doen  de  Castelen,  ofte  die  t'openen  te 
isyden  van  de  Steden:  »  Bondam  ,  I.  198.  Voyez  aussi  ci-dessus, 
p.  559  ,  sqq. 

Il  lui  présentera  en  premier  lieu  les  recommanda- 
tions très^afTectueuses  de  mon  dit  S' le  Prince. 

Après  il  luy  remonstrera  le  mescontentement  du 
peuple  en  général  de  veoir  que,  soubs  ombre  de  traitter 
avecq  Don  Jean  d'Austriche,  l'on  reculle,  ou  pour  le 
moins  retarde  entièrement  les  choses  qui  avoient  esté 
trouvées  bonnes  et  conclues  pour  remettre  le  pays  en 
son  ancienne  liberté. 
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1576*       Et  notamment  de  ce  que  Ton  n*exécate  point  le  nae«* 
Décembre,  ment  ou  désmantelement  des  citadelles,  lequel  toutesfoîs 
a  esté  trouvé  bon  y  Toire  et  du  tout  nécessaire. 

Et  comme  ledit  SeigneurComte  s'est  par  dessus  tous  (i) 
autres  monstre  si  affectionné  à  la  patrie,  et  a  fait  tant  de 
hons  offices  pour  la  délivrance  d*icelle  hors  de  la  tyran- 
nie du  passé,  et  mesme  a  promis  de  tenir  la  main  à  ce 
que  les  citadelles  fussent  rasées ,  dont  il  sest  acquis  une 
grande  réputation  et  honneur  envers  tout  le  monde  et  a 
gagné  le  cueur  et  Taffection  du  peuple  ;  le  priera  le  dit  S^  de 
Hautain,  de  la  part  de  mon  dit  S,  le  Prince,  d'y  vouloir  pren- 
dre regard  à  ce  que  ceste  affection ,  que  à  bon  droict  on 
luy  en  a  portée  et  le  los'  qu'on  luy  en  a  donné,  puisse 
estre  continuée  et  accreu ,  et  le  peuple  mis  hors  de  ceste 
altération,  laquelle  pourroit  avec  le  tamps  engendrer 
quelques  plus  grands  inconvéniens  ,  si  l'on  ne  pourveoit 
selon  raison  et  équité,  et  que,  pour  cest  effect,  il 
voulsist  tenir  la  main  à  ce  que  la  citadelle  de  Yalenden*^ 
nés  peut  estre  rasée,  quant  et  quant  celle  de  Gand,  dont 
les  bourgeois  ne  faudrontà  faire  leur  devoir,  incontinent 
qu'ils  entendront  la  bonne  volonté  et  contentement  du 
dit  S' Comte  à  l'endroit  de  celle  de  Yalenciennes. 

Et  que  surtout  l'on  ne  s'abuse  à  penser  que ,  par  k 
traitté  que  se  fera  avec  Don  Jean,  Ton  puisse  obtenir  œ 
poinct ,  veu  que  c'est  grand  abus  de  s'imaginer  que  Don 
Jean  puisse  ou  vueille  accorder  jamais  le  dit  rasement  et 
démolition  des  ciudelles,  et  que  c'est  chose  toute  notoire 

(1)  par  dessus  iotts.  Le  9  aoûl  1577  longuet  écrk  de  loi;  c  nol- 
a  las  ex  Proceribus  est  qui  patriae  lîbertatem  acrios  defendat  qua» 
»  ipse  Cornes:  »  Ep,  secr.  I«  a.  3o3. 

*    lonaui;c  (Janr.). 
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que,  là  où  elles  ne  seront  démolies  avant  lAocord  fait  i&yG, 
avecq  le  dit  Don  Jean ,  le  pays  sera  pour  estre  mis  en  Décembre, 
une  plus  grande  et  insupportable  tyrannie,  qu'il  ne  fut 
oncques. 

D'autre  costé  priera  aussi  le  dit  S*"  Comte,  de  la  part 
du  dit  S'  Prince,  qu'ayant  esgard  à  Timportance  de  la 
▼ille  de  Luxembourg,  il  tienne  la  bonne  main  à  ce  que 
l'on  traitte  à  bon  escient  avec  les  bourgeois  et  habitans 
d*icelle,  leur  remonstrant  bien  à  certes  le  danger  auquel 
ils  encourrent  d'avoir  tout  leur  pays  ruine  d'un  costé  que 
d'autre,  en  cas  qu'ils  ne  se  joignent  avec  le  reste  des 
Estats,  veu  que  le  fais'  de  toute  la  gendarmerie  tombera  à 
leur  charge,  et  le  déshonneur  que  ce  leur  sera,  ensamble 
et  à  toute  leur  postérité ,  qu'eux  auront  esté  cause  que  le 
pays  tombe  soubs  le  joug  infâme  de  la  servitude  des 
estrangers.  Le  a8^  jour  de  décemb.  i5j6. 


t  LETTRE  DCLXXXVIII. 

Le  Baron  de  faille  au  Prince  d'Orange,  Affaires  de  Gro^ 
mngue. 

\*  George  de  Lalaing,  Baron  de  Ville.  C'est  ici  le  fameux 
Comte  de  Renneaberg  ,  qui  depuis...;  mais  alors  il  étoit  grand  ad- 
mirateur du  Prince  et  zélé  défenseur  des  libertés  du  pays;  suivant 
les  traces  de  son  frère  Aotoiue ,  Comte  de  Hoogstraten  (T.  I.  p.  1 1 3 , 
et  III.  291}  et  l'exemple  de  son  cousin  Philippe,  auprès  duquel 
il  paroit  avoir  reçu,  du  moins  en  partie,  son  éducation  :«  In 
II 568  was  by  noch  seer  jong;  en  hiell  sich  meestby  den  Grave 
•van  Lalaing,  Gouverneur  van  Henegouwen,  synen  neve:o^or, 
II.  276.  ff  Hy  was  van  jonx  op  seer  wel  onderricht  en  geleert  in  de 
tLatynte ,  Oriekse  en  andere  spraken ,  en  in  allerley  vrye  konsten 

■   faÏK. 
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1576.       Et  notamment  de  ce  que  Ton  n'exécute  poii^ 

Décembre,  ment  ou  désmanielement  des  citadelles,  lequi^  <^ 

a  esté  trouvé  bon ,  voire  et  du  tout  nécessai^  ^    ^  \ 

Et  comme  le  dit  Seigneur  Comte  s'est  py     ^-  %     *%  "^ 

autres  monstre  si  affectionné  à  la  patii^'  ^    <$*      ^^. 

lions  offices  pour  la  délivrance  d'icelkT    e  %,  ^^    ^^. 

_:..  . / :.  J  %   %•  %   ",.     %. 


nie  du  passé,  et  mesme  a  promis  i/  %    ''^  "^     '^ 


-$> 


que  les  citadelles  fussent  rasées  t^   %   a^   ^         "^    *^    % 
grande  réputation  et  honneur  ^,  'h."^   \,-    <-i  ^    ^ 

gagne  le  cueur  et  1  affection  di^  V    ■£  \    % 


Hautain,  de  la  part  de  mon  di^/^  W  \'*^  "e*»  ^ 


/^ 


dre  regard  à  ce  que ceste  f;%  \  ^   ^  ^   \^    '^  ^ 

luy  en  a  portée  et  le  \q»^  \  ^^   ^  W'*    ^  ^ 
esire  continuée  et  accrj  ^\V     a    'fe^'^    ^ 
altération ,  laquelle  *  \  V 
quelques  plus  gran4  -  4   % 
selon   raison    et   ''     t  \  1 
voulsist  tenir  la  •         ^  ^ 
nés  peut  estre  it^  ^ 

les  bourgeois  ^^  à  y. 

qu  ils  enteni'^  ,t  qu'il  me  sera 

dit  S^  Corn    <  uers ,  je  n'ay  voulu 

Et  que  .i^ée  la  veille  de  Noël  aux 

traitté  cf  ^nt  y  entrer  le  mesme  jour; 

poinc^  .£  de  ceste  garnison  estoient  enooi- 

Jean  .lërez  et  mal  correspondans  par  ensam- 

dér  iOn,  ilz  ne  me  voulurent  nullement  per- 

wrée  :  quoy  voiant,  me  suis  retiré  à  Tabbaye  de 

,oùay  mandé  aucuns  Députez  des  dits  soIdaU, 

iz, après  aucunes  diificuUez,  ont  finablement  oondes- 

I  ot    esté  contens  de  me  recevoir  jeudy  dernier. 


Ik 
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>|iranee  de  ue  me  nuyre  en  facbon  quel-   i  S^Ô* 

*^  Nbx  de  ma  suyte ,  ains  de  me  prester  Déoeoibic 

^  ^  ^^      \  "^  en  ce  que  touchera  le  gouver- 

•!  ^*>   ^%.        <^  N^utesfois  m 'avoir  voulu  faire 

ib^  «>     ^-       \  ^  ny  me  recognoistre  pour 

^  w*^   ^.  Nirs  monstres  soient  pas- 

'^  ^     <V     ^  'V  argent  prest.  A  quoy 

»%    ^        "^  "^ft  '^rf-  «rveoir  et   donner 

J      ^'     o        "^ô  ^«,    ^r.  travail.  Je  les  ay 

,    ®^    ""^   %         ^V"^^*^  yàmonadvis, 

%:^  ^*ê«-  '^^  <►  ^1  une  lettre 

il     <x   ^<î*  -e  du  1  a"*  du  pré- 

X  %•  ^<î  de  relaxer  en  toute 

V 

<;s  capitaines  qu'ilz  tiennent 

<eur  ay  conseillé  de  ne  donner 

.  de  passer  le  tout  soubz  silence,  les 

^itement  serrez  qullz  peuvent;  ce  qu'ilz 

^is  très  aise.  Au  surplus ,  Monsieur ,  je  ne 

^t  de  remerchier  humblement  v.  Exe.  des  hon- 

«*  et  faveurs  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  et  que  fay  receu 

-û  sa  contemplation  et  respect,  passant  par  les  lieux  de 

«on  Gouvernement ,  de  quoy  Tobligation  m*est  si  grande 

T^e  ne  seray  jamais  content  que  je  n'ay  fait  cognoistre  à  v. 

E-  la  grande  envye  et  affection  que  j'ay  de  faire  agréable 

^^rvice  à  Icelle;  ce  que  je  recevray  tousjours  pour  ung  des 

plus  grands  heurs  qui  me  sçauroient  advenir ,  suppliant 

niimblemeiit  v.  E.  d  ainsi  le  croire  et  s*asseurer  que  n'au- 
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1 576.   >eo  welMMchappeu ,  soeC  eo  tîeflyk  vao  coQversaUe,  oiet  twîsUclitig 

Décembre.  >nocb  hoTaardig ,  vyaod  van  drookeoscbap  en  overdaed,  beaûnde 

»seer  de  musyke,  'i  snarenspel,  eo  bet  scbaekspel ,  eo  was  coder 

»syDe  soldalen...  seer  bemind  eo  lieftallig.  De  Prioce  vao  Oraogien 

»hield  seer  Teel  vao  bem  en  betroude  bem  grotelyk  :»/./. 

T^ommé  par  les  £tats-G.  Goavemear  de  Gronîngue ,  Frise,  ec 
Drentbe  ad  intérim^  «den  iG^Dec  tôt  Hiddelburg bj  den  Prince 
»  gekomeo  eo  blydelyk  oolfaogen,..  is  by  gereist  na  Groeniogeo  » 

•  alwaer  hy  deo  aa  *aavoods  late  Toorde  poorte  aenquan ,  dan, 
»  also  bem  de  aoldaten  ab  doe  niet  en  wildeo  ioUteo ,  trok  by  in 

•  Selwaert:  »  Bor,  75a*.  N'ayant  pu  obtenir  le  Sladboodérat  de  la 
Frise  pour  le  Comte  de  Bergues  (p.  565) ,  le  Prince  tâcba  de  rendre 
le  provisoire  défioitif.  f  De  Yrieseo  waren  seer  gesint  cm  den 
•Baron  van  Ville  tôt  een  Stadbonder  te  bebben ,  daer  tegen  hadden 
•die  van  't  Hof  liever  gehad  den  Grave  van  Bossu  (L  A)...;  alle- 
f  geerden  dat  Ville  te  seer  familiaer  was  melten  Prince  van  Or.  » 
•en  dat  by  al  te  grote  communicatie  bield  mette  Geusen  :  »  Bor^ 
8i  \K  D'après  D.  Juan,  tbeeft  de  Heere  van  Ville  sicb  in  bet  Gonv. 
•van  Vrieslant  geintrudeert  en  gemainteneert  door  den  Pr.  van 
•Or.,  Grave  van  Lalaing  en  andere  van  de  Staten,  sonder  oom* 
kmissie  van  S.  M.  /.  /.  p.  887b.  • 

Monsieur,  estant  mou  intention  et  désir  de  ne  celer  à  y. 
Exe.,  ains  de  faire  partà  icelle,  le  plus  souvent  qu'il  me  sera 
possible,  des  occurences  de  ces  quartiers,  je  n'ay  touIq 
faillir  de  ladvertir  de  mon  arrivée  la  veille  de  Noël  aux 
portes  de  ceste  ville,  pensant  y  entrer  le  mesmejour; 
mais,  comme  les  soldatz  de  ceste  garnison  estoient  enooi- 
res  extrêmement  altérez  et  mal  correspondans  par  ensam- 
ble  en  résolution ,  ilz  ne  me  voulurent  nullement  per- 
niectre  l'entrée  :  quoy  voiant,  me  suis  retiré  à  l'abbaye  de 
Selluart ,  où ay  mandé  aucuns  Députez  des  dits  soldatz, 
ésquelz,  après  aucunes  diificultez,  ont  finabiementoondes- 
f^endu  et    esté  contens  de  me  recevoir  jeudy  dernier, 
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m'aians  donné  asseurance  de  ne  me  nuyre  en  facbon  quel-  i  oyô. 
concque^  ny  tous  ceux  de  ma  suyte,  ains  de  me  prester  Déoembi^ 
toute  assistence  et  service  en  ce  que  touchera  le  gouver- 
nement du    pays,  sans  toutesfois  m 'avoir  voulu  faire 
aucun  serment  d'obéissance,  ny  me  recognoistre  pour 
leur  chief ,  jusques  à  ce  que  leurs  monstres  soient  pas- 
sées, leurs  déscomptes  faictz^  et  leur  argent  prest.  A  quoy 
suis   présentement  empesché  de  pourveoir  et   donner 
ordre,  non  sans  grandissime  paine  et  travail.  Je  les  ay 
trouvé  en  fort  bonne  esquippaige  et  telz  que,  à  mon  advis, 
on  en  pourra  tirer  (estans  appaisez  et  satisfaictz  de  ce  que 
leur  est  deus)  bon  et  loial  service,  car  ne  fault  avoir 
doubte  de  leur  bonne  volonté  et  dévotion  au  service  des 
Estatz  et  de  la  patrie.  Hz  ni*ont  communicqué  (comme  ilz 
commencbent  à  faire  tous  leurs  besoignez)   une  lettre 
qu'ilz  ont  receu  du  S'  Don  Juan,  en  date  du  la"*^  du  pré* 
sent ,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  relaxer  en  toute 
diligence  le  S*^  de Billy  et  les  autres  capitaines  qu'ilz  tiennent 
prisonniers;  sur  quoy  je  leur  ay  conseillé  de  ne  donner 
aucune  responce ,  ains  de  passer  le  tout  soubz  silence ,  les 
tenans  le  plus  estroitement  serrez  qu'ilz  peuvent;  ce  qu  ilz 
font ,  dont  suis  très  aise.  Au  surplus ,  Monsieur ,  je  ne 
puis  laisser  de  remerchier  humblement  v.  Exe.  des  hon- 
neurs et  faveurs  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  et  que  j'ay  receu 
en  sa  contemplation  et  respect,  passant  pnr  les  lieux  de 
son  Gouvernement ,  de  quoy  l'obligation  m'est  si  grande 
que  ne  seray  jamais  content  que  je  n'ay  fait  cognoistre  à  v. 
K  la  grande  envye  et  affection  que  j'ay  de  faire  agréable 
service  à  Icelle;  ce  que  je  recevray  tousjours  pour  ung  des 
plus  grands  heurs  qui  me  sçauroient  advenir ,  suppliant 
humblement  v.  E.  d'ainsi  le  croire  et  s'asseurer  que  n  au- 
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i5j6*  ray  jamais  plus  de  plaisir  et  de  resouyssanœ  que  lors  que 
Décembre,  me  voiray  honoré  de  voz  commandement,  participant  de 
voz  nouvelles,  et  asseuré  de  vostre  bonne  sanlé.  De  Groe- 
ninghe ,  ce  dernier  de  décembre  1576. 

'  De  ▼.  Exe.  bien  humble  et  affectionné  en 
service, 

Georgs  db  Làlairg. 
Monsieur*  S*il  ne  venoit  mal  à  propos  à  v.  Exe ,  je  la 
Toldroy  bien  requérir  laisser  par  ichy  encoires  quelques 
jours  son  commissaire  Pompejo  Ufkes,  pour  m'assistcr 
aux  occasions  lesquelles  se  polront  offrir. 
A  Monsîear  le  Prince  d'Orange. 


N-  DCLXXXVllI*. 

Note  du  Prince  d Orange  relative  aux  négociations  avec 
D.  Juan. 

\*  Il  n*y  a  point  de  date  à  ce  brouillon  autographe ,  mab  il 
doit  être  ici  à  peu  près  à  sa  place.  Ce  ne  fut ,  il  est  vrai  y  que  le 
a5  janvier  que  les  Députés  •  de  H.  et  Z.  se  sont  trouvez  auprès  des 
»  auhres  seigneurs ,  ayans  deslivré  leur  commission  »  {Bés,  </.  EL'-G, 
n.  35):  mais  les  exhortations  du  Prince  eussent  semblé  inteoi- 
pestiyes  après  l'Union  de  Bruxelles  ,  le  9  janvier. 

Cette  Note  ou  Lettre  du  Prince  est  évidemment  adressée  à  an 
de  ses  confidents  les  plus  intimes  ;  peut-être  à  Liesfelt.  Aldegoode 
aura  déjà  été  de  retour  (p.  574);  du  moins  le  4  janvier  il  étoitâ 
Middelbourg  :  Bor^  p.  776'. 

Sçavoir  premièrement  des  Estalz  absolutement  leur 
intencion  si  se  veuillent  ranger  sur  telle  impérieus  Gou* 
vernement  de  Don  Juan  ;  si  îlx  disent  que  ouy ,  leiur 

>  Le  reste  autogmpke,' 
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protester  que  c  est  entièrement  contre  le  premier  article  1576. 
de  la  pacification  de  Gant ,  et  la  liberté  du  pais ,  et  qu'ils  Décembre, 
ne  trouvent  estrange  que  nous  serons  sur  nostre  garde  et 
mestons  tel  ordre  comme  trou  verons  convenir  pour  nostre 
soeurté',et  que  par  cela  n'entendes  nullement  infrainder* 
la  paix ,  mais  que ,  pour  nostre  bien  et  soulagement , 
sommes  contraints  de  le  ainsi  faire.  Cessi  nous  serviroit , 
à  mon  ad  vis ,  pour  ung  desculpe'  devers  saccung ,  si  pour 
nostre  seurté  il  nous  fauldroit  faire  quelque  chose,  et 
peult  ester,  volant  nostre  résolution^  ilx  changeriont  d'opi- 
nion. Vous  j  porrés  penser  et  en  adviser  avecque  noz 
amys  si  ilx  le  trouvent  conseillable,  et  m'en  advertir ,  afEn 
que  noz  Députez ,  qui  partiront  bîentost  d'issi ,  en  pou- 
rioot  avoir  charge  des  EsUtz  de  Holande  et  Zélande  pour 
le  mester  en  avant.  Si  l'on  puisse  secrètement  tirer  des 
dits  Estatz,  et  à  faulte  de  cela,  des  Seigneurs  et  aulcungs 
des  Estatz  une  réquisition  et  agréation  sur  moy  de  aprou- 
ver  tous  les  entreprinses  qui  je  porrois  faire ,  sans  que 
pour  cela  ilx  voulussent  prendre  la  guerre  contre  nous^ 
bien  entendu  quene  [retrouvions*]  rien  quant  à  la  religion^ 
f  espérerois ,  avecque  l'aide  de  Dieu ,  que  pomons  exécu- 
ter quelque  chose  de  bon ,  tant  pour  eulx  que  pour  nous. 


LETTRE  DCLXXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange,  Misston 
de  Taffin  ;  affaires  d Allemagne, 


*  *  Aux   doléances  du  G)iDtesur  la  dt'snoion  et  le  manque  de 
'  lAreté.       *  enfreindre.       ^  jwtificalioo.       ^  rwwmiiim  ^?}. 
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l^n-^,  zèle  et  iréaergie  clans  le  parti  Ëvangélique  oompmrez  la  Lettre  6s  i.—- 
Janvier,  ^^k'uei  écrivoît  le  3  août:  f  Disceptatur  ds  religiooe:  sedcom 
vQostrî  principes  non  sint  salis  concordes  ,  nec  etian  valde  scrio 
>banc  rem  agere  videaiitur.  eoruin  conatus  facile  eluduotar  a  Poo- 
f  lificiis...  Ponlificii  superanL  nostros  consilio  ,  et  inter  cos  diasidia 
taslule  serunt  ne  quid  in  commune  consulant:  verum  nostrî  sen- 
>tîunt  se falti:  »  Ep.  ad Sydn,  p.  aSg.  Ce  qo*il  ajoute  («et  sont  sibî 
isuarum  virium  conseil ,  qoare  verendum  est  ue  tandem  Moest 
»nodum  qoem  solvere  non  poluerunt ,  si  alii  pergant  ipais  illa* 
»dere ,  »  /.  /.)  caractérise  mieux  les  dispositions  de  Languet  Ini- 
méme  que  Tapalhie  de  la  plupart  des  Princes  Protestants  d* Alle- 
magne. 

Durchl.  hochgep.  Fûrst ,  gnediger  Herr.  Nach  erpiel- 
tung  meiner  willigen  dienst ,  soll  derselben  ich  diensUi- 
chen  nit  verhalten  das  E.  G.  abgesantter  dasjenig  so  E.  6. 
und  derselben  Gemalh,  meine  gnedige  Fraw,  ime  bey 
niir  zu  Terrichten  bevolhen ,  bestes  vieisz  zum  tretilich* 
sten  und  gestalter  sachen  nacb  dermassen  verrichiet,  das 
soirhes  [ob]  ime  gewiszlichen  zu  rhûinen  und  beide  EE. 
GG.  verhofFentlich  darabn  ein  gutt  geniigen  und  gnediges 
wolhgefailen  haben  werden.  Dweil  er  dan  E.  G.  viel  besser 
mûndlich  beriohten ,  dan  ich  schreiben  kan ,  odder  audi 
der  federn  vertrawen  darff ,  so  will  ich  mjch  hieroit  uff 
seine  relation  referiret  und  gezogen  haben. 

Es  hatt  mîch  furwahr  nit  wenig  beckûmmert,  ja  m 
vielen  dingen  sehr  gehindert,  das  wir(i)nichtniil  einan- 
der  haben  reden  konnen,  wiewolh  ich  ihnen  aitzeit  und 
durchausdoch  wolh  verstanden;  -woIteGoU  ich  bette  [nuhrj 
seibsten  mit  ime  reden  und  mein  gemûtt  und  gering- 
schatzige  bedencken ,  beneben  alierhand  sachen ,  so  ich 


(i)  wir;  le  Comte  et  Taffin:  vovrz  p.  $76. 
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zum  tbeii  gahr  uuderlassen  mùssen,  iniQ  nach  nouurfft  i577« 
entdecken  und  einbilden  mogen.  Janvier. 

Die  sachen  in  Deutschiand  lassen  sich  fûrwahr  seltzam 
dennassen  ahnsehen ,  das  zu  besorgen  stehet  wir  werden 
in  die  lengde  nit  besser ,  wo  nit  erger ,  dan  es  in  Franck- 
reich  und  Nidderlande  gewesen  und  noch  ist ,  haben  ;  dan 
wir  eben  in  dieselbe  fusstapffen  tretten ,  und  balt  wedder 
horen  ,  sehen  ,  fûlen  ,  odder  schmecken.  Der  Aimechtige 
wolle  es  bessern  und  der  seinen  sich  gnedig  erbarmen. 

Mil  unsz  stehet  es ,  Gott  lob ,  nach  gelegeniheit  noch 
wolh ,  und  bin  nieiner  fraw  mutter ,  als  welche  nuhn  în 
die  drej  monat  lang  im  land  zu  Doringen  gewesen ,  ûl>er- 
morgen  alhie  [erwartten  '  ]. 

Will  hiemit  K  G. ,  sampt  ait  den  Ihren ,  Goit  dem 
Almechtigen  berelhen;  bin  derselben  und  der  aigemeinen 
Christlichen  sach  aussersts  vennogens  zu  thienen  aitzeit 
bereit,  willig,  und  geflissen.  Daîum  Siegen,  den  a^  Januarij 

E.  G.  dienstwilliger  aizeit , 
JoHATf  Gràff  zu  Nassau  Catzenblh bogen. 

GnedîgerHerr,  E.  G.  haben  ahndero  gesantten  gewisz* 
lichen  einen  solchen  thiener  der  wolh  in  ehren  zu  haltea 
ist ,  und  were  zu  wûnschen  dasz  man  dergleichen  viel 
bette. 

Gibt  mir  der  Almechtig  gnad  das  ich  mein  vorhaben 
alhie  in  's  werck  richten  mag,  wie  ich  zu  Gott  verhofT 
und  zum  theill  auch,  soviel  die  jerliche  underhaltung 
belanget,  albereit  die  verordnung  gethan,  wiewolh  solchs 
nit  ohne  grosse  beschwerung  geschehen  kan  ,  so  hofficli 
E.  6.  diessen  und  andern  gemeinen  sachen  ^  welche  ich 

t  crwarteoii  (?;. 
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1 577*  daniizo  ysonderlich  so  viel  die  Graven  (i)  belangei ,  aileîn 
JanTîer.  treiben  musz ,  geliebt's  Gott ,  besser  und  nûtzlicher  zu 
thienen  ;  sonderlich  wan  das  werck  mit  der  corre^on- 
dentz  9  davoD  E.  G.  der  gesantter  weitter  berichten  wirdt, 
einen  glûckseligen  vortgang  gewinnen  mocht;  dammb 
dan  Gott  der  Herr  wolh  treuiicb  zu  bitten  uod  sich  mit 
emst  zu  bemuehen  ist ,  und  thut  fùrwahr  von  noUen  ; 
den  wir  wie  die  zerstreute ,  irrende ,  ja  zum  theil  wie 
Tertbolte  schaaff  seindt ,  haben  weder  haupt ,  noch  rath; 
ein  jeder  denckt  fur  sich  seibst ,  niemandts  fur  den  necb- 
ftten  ,  fur  das  gemein  wercis  und  so  wolh  uff  das  kûniftîg 
als  das  gegenwertig;  geben  u£F  kheine  occasiones  acht> 
gebrauchen  derselben  unsz  wenig  ^  und  wartt  in  summa 
ein  jeder  bisz  im  ein  gebratten  daub  in  mund  fliehe.  — 
Die  es  dan  gehrn  gutt  sehen  und  das  ibr  darbey  nach 
vermogen  thun  wolten ,  wissen  nicht  wo  oder  bey  wem 
sie  ahnsuchen,  ibr  bedencken  und  ahnliegen  furbringen , 
warnen  y  odder  etwas  ahnzeigen  sollen  ;  so  dringt  odder 
erstreubt  sich  niemande  gehrn  unerfordert  :  will  geschwei- 
gen  das  solche  sachen  einer  odder  weniger  persohnen 
thun  und  werck  seien  ' ,  und  derhalben  die,  so  es  wolh  mei- 
nen  und  sich  der  sachen  undernemen ,  ausz  mangel  hûlfF, 
ratbs  y  und  beistandts ,  darunder  erUegen  und  dieselbe 
ersitzen  lassen  mùssen.  Da  unser  gegen theil  so  viel 
geschickter  fumemer  leutt  hatt,  welche  tag  und  nacht 
ihren  sachen  obligen  und  nachdencken ,  da  ist  im  ganlzen 
Beich  nit  eine  persohn  die  sich  unserer  sachen  allein 

(])  Gratin»  11' s  agit  probablement  ici  encore  de  la  Ligue  des 
Comles  (Graven^-einigung)  ineottonnée  T.  lY ,  p.  a36  et  pasxim, 

'  //  paroit  manquer  urne  parlinUe  négative. 
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ahnneme  und  daruff  bestelt  were.  Es  thet  mancher  gehrn   1577. 
vicl ,  wan  er  nuhr  wusie  was  er  thun  solte.  Janvier. 

A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 


Le  9  janvier  est  la  date  de  I'Union  de  Bruxelles  ,  dont  M.  de 
longe  a  écrîi  la  monographie  ,  riche  en  détails  curieux  {De  Unie 
van  Brussel^  a  16  et  5a  pagg.  'sHage  i8a5  et  1827). 

£or  en  rapporte  la  cause  et  le  but.  f  Eenige  Ueeren  van  de  Sta- 
»  ten  beginnende  te  bemerken  dat  door  den  vremden  en  geveinsden 
»  handel  die  bj  Don  Jan  gedreven  wert  (en  nochtans  aenstende... 
»dat  verscheiden  Heeren,  so  in  den  Raed  van  State,  alsînde 
»  Slaten-G^  begonden  na  hem  te  Inisteren)  in  't  leste  wel  onder  hen 

•  loyden  mocht  oneenigheld  ontstaen  ,  en  dat  sy  over  sulx  van  den 

•  anderen  scheidende  souden  verloren  gaen,  hebben  goed  gevonden 
»  een  Unie  onder  den  anderen  op  te  rechten...  om  also  eendradite- 
»  lyken  de  saken  te  beleiden  tôt  tegenstand  van  de  Spangiaerden  en 
»  haren  aenhangeita  y  gemeene  voorstant  en  bescherminge  van  het 
uVaderland,  de  Roomse-Catholyke  Religie,  en  behoorlyke  auto- 
»  riteit ,  gehoorsaemheit  van  den  Coninck  :  »  p.  769a. 

Plus  attentif  à  I'idée-.mère  indiquée  ici,  on  n*eùt  pas  méconnu, 
comme  II  est  arrivé  souvent ,  la  tendance  et  l'esprit  de  ce  nouveau 
pacte.  Un  contemporain  Réformé,  Agylaeus  (de  Jauge ,  Unie  ;  Byv. 
p.  6  sqq,),  s'exprime  très  desavantageusement  à  cet  égard  :  nDisunio 
«potius  quam  Unio  nuncupari  merito  debuit:>  /.  /.  p.  i3.  Avant 
que  M.  de  longe  eut  retrouvé  TOriginal ,  signé  par  les  Députés  de 
Hollande  etdeZeelande,  on  avoit  cru  que  ces  Provinces,  loin  d'y 
participer,  avoient  pris  la  chose  en  mauvaise  part  ;  et  maintenant 
encore  on  suppose  à  ce  Compromis  des  résultats  très  funestes ,  c'est- 
à-dire,  la  discorde  entre  les  Protestants  et  les  Papistes.  Ce  juge* 
ment  et  ces  suppositions  se  fondent ,  mal  à  propos,  à  notre  avis  » 
sur  U  mention  expresse  du  maintien  de  la  Religion  Catholique. 
L'omission  d'une  clause  pareille  eût  été  tout-à-fait  extraordinaire. 
Le  cas  de  la  HolL  et  de  la  Zél.  étoit  exceptionnel  ;  on  comprend 
que  leurs  Députés ,  par  mesure  de  sûreté  et  même  de  convenance , 
protestèrent  ne  pas  déroger,  par  leur  signature,  aux  dispositions 
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1  $77*  ^^  Traité  de  Gancl  <  ('l  poincl  van  de  Religie...  weseode  fsereservecrt 
Jaovier.  *totle  verfiadermgbe  van  de  Générale  Staten:  •  Rés.  d.  Eu-G,ll, 
p.  8).  Mais  les  Provinces  Catholiques,  tout  en  reconnoissant  qu'il 
s'agissoit  de  confirmer  cette  Pacification,  non  d*y  apporter  des 
changements,  ne  pouvoient  pousser  la  complaisance  jusqu'à  passer 
sous  silence  les  intérêts  de  leur  foi  :  et  d'ailleurs  c'est  ici,  moins  en 
vue  de  ces  intérêts,  que  la  déclaration  est  faite,  que  pour  6ter  un 
motif  ou  un  prétexte  à  ceux  qui,  par  sollicitude,  vraie  ou  feinte, 
pour  le  Catholicisme ,  commençoient  à  se  montrer  fort  accessibles 
aux  propositions  de  O.  Juan»  —  L'Union  ne  fut  pas  une  source 
de  désunion  ,  mais  une  tentative  pour  la  prévenir.  Ce  ne  fut  pas 
depuis  lors  que  l'on  exigea  le  maintien  exclusif  de  la  Rdigkm 
Romaine;  car  jamais  encore  les  Etats  n'avoient  songé  à  y  reoooocr. 
Certes  on  ne  pouvoit  interpréter  les  articles  de  Gand  dans  ce  aena; 
et  les  Réformés  eux-mêmes  ne  s'y  trompèrent  point;  du  moins  ib 
avouèrent  la  cboae  et  même  la  proclamèrent  plus  tard  ;  f  Petms 
•Oatbenus  strooyde  dat  het  Artyckel  vende  GendschePacificatie 
»v«n  bandhoudinge  der  Calbolyosche  Religie  Godtlooa  waa:t  r. 
Reydt ,  ao'. 

Il  n'est  guère  douteux  que  le  Prince  d'Orange  ait  vu  celte 
démonstration  nouvelle  avec  plaisir ,  et  que  ce  fut,  dans  les  Etats« 
Généraux  ,  un  triomphe  de  son  parti. 

L'Union  ressemble  fort  au  Compromis  dont  il  avoit  esquissé  les 
traits  (p.  437)  ;  t  maintenir  la  conservation  et  liberté  de  la  patrie 
i contre  la  tyrannie  et  oppression  des  Espagnols  et  leurs  adhérens... 
•sous  peine  d'être  réputés  ennemis  de  la  patrie  et  punissables  eo 
»  corps  et  biens.  » 

Les  huit  premiers  signataires ,  qui  furent  sans  donte  aussi  les 
principaux  auteurs ,  étoient  tous  (à  l'exception  de  P.  de  Warchîn , 
dont  les  dispositions  ne  sont  pas  connues)  ses  partisans  déclarés. 
L'Abbé  de  St  Gertrude ,  le  Comte  de  Lalaing,  f  die  den  Prince 
igunstigh  was  en  hem  gbewoonlyk  syn*  Yader  noemde  »  (» .  JKrItf- 
ren  p.  i  ^o^)  ;  Bossu  ,  dont  le  Prince  depuis  sa  mise  en  liberté  n'a- 
voit  eu  qu'à  se  louer  (p.  565)  ,  Cbampagny ,  Willerval ,  Hèxe,  qat 
demandoit  ses  conseils  ou,  pour  mieux  dire,  prenoit  ses  ordrea^ 
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(p«  5i3)»  Berzél«quî  ^  de  coeur  et  d'âme,  eotrott  dans  ses  des-  tSjJ* 
seins  (p.  571):  tous  patriotes  zélés;  adversaires  ardents  de  l'Es-  Janvier, 
pagne  ;  parmi  eux  les  hommes  quiavoientmis  la  main  sur  le  Conseil 
d'Eut. 

Les  protestations  de  plusieurs  signataires ,  manifestant  la  crainte 
de  s*eogager  trop  avant ,  révèlent  clairement  Tinfluence  qui  venoit 
de  prédominer:  c  les  Députés  de  Namnr  ont  protesté  de'  voloir ad- 
•voyerpar  la soubrsignature  à  faire  à  l'Union,  l'emprisonnement 
ides  Seigneurs...  Les  Députez  d'Ipre,.«  ont  déclaré  n'entendre  ap> 
f  prou  ver  en  aulcune  manière  les  détentions  des  S^*  du  Conseil 
»d'Estat  y  ny  plus  amplement  s'obliger  que  selon  la  première  pré-* 
•cédente  Union  porte.  »  Rés,  d.  El-G.  II.  6. 

Enfin  une  ruptuie  avec  D.  Juan  (nécessité  du  moment  ^  aux 
yeux  du  Prince)  devoit  être  la  conséquence  de  l'Union  ,  dans  la 
pensée  de  ses  auteurs.  De  Tkou  dit  que  la  chose  déplut  beaucoup 
à  D.  Juan  :  <  foedus  invalescere  seque  contra  tantam  molem 
»imparem  cernebat:  t  Bist,  I.  64.  p.  ai 3c.  On  s'y  décida  dès  que 
les  Etats-G.  furent  de  retour  (p«  571)  à  Bruxelles ,  le  7  janvier , 
après  des  négociations  sans  résultat.  La  conclusion  do  nou- 
veau Pacte  fut  accompagnée  de  résolutions  énergiques.  Les  Dépu- 
tés de  la  Gueldiv  rapportent  qu'an  commencement  de  janvier  ^  beb- 
f  ben  de  Staten  binnen  Brussel,  met  toedoen  derlieeren  (ici  encore 
CD  doit  faire  attention  aux  noms)^  des  Graven  van  Lalaing,  Gra- 
fven  toe  Bossu,  des  Heer  Senechal  van  Henegouw  ,  des  Heeren 
•  van  Berssele ,  de  Heer  van  Merodeen  Champaignie  ,  ordre  geslelt 
•op  den  crychshandel  aen  te  vangen^  vooreerst  de  Heer  Prince  van 
lOrangien  te  Brussel  te  comen  durch  Sialelicken  van  A.del  te  ver- 
»soecken ,  gevende  syn  Exe  tôt  derselver  asseuranlie  en  verseker- 
•heît  de  Sluyse...  Hertoch  Casiuiirum  en  den  Graef  van  Swartscn- 
iborch  le  requireren  tôt  der  Staten  diensL..;  ooc ,  aengemerct  die 
iby  den  Hertoch  van  Alençon  gedane  presentatie,  aen  tenemen 
»3ooo  ofte  4ooo  Franooisen:»  Bondam^  I.  3iS.  Le  a8  janv. 
«  oeulx  du  Conseil  d'Etat  seront  requis  décerner  Placard  y  contre 
itous  oonsaulx  et  collèges  ^  Nobles  ,  Ecclésiatiques  et  séculiers  et 
»aultres  estant  requis,  quy  ne  vouidroient  signer  l'Union  et  Paci- 

1  lie  (?J. 
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l579.  »fication,  seront  déclarez  rebelles  et  eaoemyz  à  S.  M.  et  à  la 
Janvier*  '^^^^^  t  ®'  leurs  personnes  et  biens  confisquez  :»/./,  p.  45.  Si  le 
1 8  janv.  on  députe  encore  vers  D.  Juan ,  c'est  sous  condition 
expresse  «de  traiter  résolutivement  sans  y  employer  plus  de  quatre 
•jours  de  communication  :  »  Rés,  d,  Et^G.  II.  4^9.  Et  le  jour  même 
où  l'Union  fut  conclue,  on  refusa  de  ratifier  les  propositions  déjà 
admises  par  les  Députés  des  Etats  ;  «de  Gedeputeerde  by  D.  Jao.. 
•  ibebben  eenige  capitulatie  gemaekt;  maer  deselvezynby  deSCn- 
f  ten-Generael  den  9^  Jan.  gedesavoyeert  en  voor  nul  en  van  geen* 
•derweerde  verkiaert:»  Bor^  77 1**.  -^  Voyez  aussi  les  premières 
lignes  de  la  Lettre  qui  soit. 


"  LETTRE  DCXC. 

[Donfues]  au  Prince  et  Orange.  Il  lui  offre  ses  services  ; 
affaires  de  France. 

*^*  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  gendre  du  9^  de  Greven* 
broek  a  écrit  cette  Lettre.  La  signature  ressemble  à  celle  d'Adr. 
d'Ongnyes ,  S'^  de  Willerval  :  peut-être  est-ce  lui  ;  du  moins  étoit-il 
contraire  aux  négociations  avec  D.  Juan  (p.  590  et  la  Lettre  du 
Sr  de  Haultaîn  ,  du  9  févr.  1577) ,  il  n'est  point  nommé  parmi 
ceux  dont  on  désire  ici  l'appui ,  et ,  pour  demander  an  Prince  tant 
de  Lettres  de  recommandation ,  il  falloit ,  avoir,  comme  lut ,  par 
sa  position  sociale  et  ses  mérites  ,  des  titres  à  cette  faveur.  Ton* 
tefois  il  est  peu  probable  que ,  personnage  très  inûuent,  il  eAt 
demandé  l'assistance  du  Prince  auprès  des  £t.-G.  pour  lever 5oe 
chevaux.  —  Parmi  les  signaUires  de  l'Union  de  Bruxelles  sont  anasi 
Ch.  de  Ongnies  et  Jacques  d'Oognyes. 

Les  nouvelles  de  France  étoient,  non  seulement  ioexnctea^ 
mais  entièrement  contraires  à  la  vérité.  L'esprit  ultra-Catboliqoe 
des  Etats-Généraux  de  Blois ,  les  bruits  menaçants  sur  les  disposi- 
tions de  la  Ligue  qui  venoit  de  se  former,  avoient  déterminé  Henri 
III  à  proscrire  de  nouveau  le  culte  Evangélique.  Le  3  janv.  l'Am- 
bassadeur d'Espagne  écrit  à  Philippe  II:  «Je  vous  ai  annoncé  h 
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»  déUmamatioD  da  Roy  de  France  pour  ne  souffrir  que  Texercice   t5jj. 
•  d'une  seule  religion  en  aon  royaume;  il  y  paroist bien  décidé.  Jantîer. 
kp  L'autre  jour  il  fit  appeler  le  Duc  d'Anjou  ;  il  lui  dit  qu'il  étoit 
»  résolu  à  ne  tolérer  qu'une  foi  et  qu'il  devoit  s*y  soumettre;  et  le 
»  Duc  d'Anjou  a  répondu  qu'il  lui  obéira  et  le  servira  dans  tout  et 
i>  pour  tout  :  •   Capefiffue ,  ff.  de  la  Hé/,  IV.  66. 

Monseigneur  !  Voiant  ores  ' ,  Dieu  mercy,  les  affaires  de 
par  desà  toutes  [préparées]  et  comme  résolues  à  chercher 
rétablissement  de  leur  perpétuel  seur  repos  par  la  légitime 
continuation  de  leurs  armes,  et  les  fauteurs  de  ceste  préten- 
due dernière  négotiation  jà  publicquement  recogneuz,cela 
m'a  faict,  Monseigneur,  suplier  très  humblement  t.Exc.  qu'i  I 
luy  plaise  ores  '  se  deigner  resouvenir  de  moy,  touchant  les  5 
à  6oo  chevaulx  dont  icelle  trouva  bon  dernièrement  me  y 
promettre  envers  Mess"  des  Estatz-Généraulx  toute  faveur 
et  assistense  j  avec  promesse  qu'iceulx  ney*  seront  jamais 
qu  entièrement  bien  déterminez  ny"*  servir  et  recognoistre 
que  ceulx  qu'ioelle  me  deignera  coroander  d^hobéir,  soubs 
son  unicque  authorité.  Et  se,  Monseigneur,  le  vous  pro- 
metz-je ,  sur  mon  honneur  et  devant  Dieu  ;  ne  vous  vou- 
lant celer  par  mesme  moien  les  bonnes  nouvelles  que  ce 
matin  me  sont  venues  de  certains  miens  particuliers  bons 
amis  de  France.  Qui  sont  que.  Dieu  mercy,  les  troubles 
y  ont  estez  nez  et  assouppis  en  moins  de  huict  jours 
par  la  dilligence  que  S.  M.  y  a  sur  ce  uzée ,  et  lequel  a 
esté  contrainct  pour  tel  effect  se  liguer  (i)  luy  mesme  à  pur 
et  àplain,  pour  le  maintien  de  son  édit  de  pacificquation , 

(i)  liguer.  En  effet  Henri  III  s'étoit  ligué,  mais  en  se  joignant 
à  la  Ligue  :  delà  peut-être  le  faui  bruit  mentionné  dans  cette 
Lettre. 

*   prcM*nlciiicnl.  *  ne. 
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i577*  avec  Monseigneur  son  frère  et  ses  associez,  et  pour  td 
Janvier.  efFect  luy  en  a-il  baillé  toutes  les  asseurances  par  escript 
que  Teiissions  oncques  peu  désirer,  mais  il  fust  bien  8 
jours  par  avant  se'y  pouvoir  bien  résouidre  :  tendis  vou* 
lant  sa  grande  Akese  partir  pour  tant  de  sa  Court ,  icelle 
le  vint  trouver  en  sa  chambre,  et,  après  qu^ilz  eurent 
tous  deulx ,  seulz  à  seulz ,  estez  bien  trois  grosses  heures , 
Ton  fust  estonné  que  mon  dit  Seign**  se  fit  desbotter ,  ce 
qui  fit  courre'  le  bruict  par  les  bouches  du  comroung  qu'il 
estoit  dès  lors  comme  arresté  prisonnier,  et  voire'  ne  s*est 
peu  voir  esvanouy  paravant  les  effect  de  la  dite  huictaine, 
et  quatre  jours  par  après  S.  M.  fist  de  rechef  faire  publier 
par  toutes  les  partz  de  son  royaulrae  son  esdit,  ce  quia 
tellement  jà  estonné  Mess**'  de  la  ligue  nouvelle  et  leur 
partizantz  délégués  aulx  d^'Estatz  de  leur  par^ ,  qu'ils  ont 
subitement  licentié  certains  soldatz  que  [soute^]  main  ilz 
entretenoient  et  en'  sont  d'iceulx  jà  bien  arrivez  en  cesle 
ville  au  Cappitaine  Fontaine  (i),  qui  est  du  régiment  de 
Mons^  de  Héze ,  huict  ou  dix  qui  tiennent  tous  le  dit 
raesme  language  ;  qui  nous  en  faict  tous  tenir  pour  très 
asseurez  des  nouvelles  susdites ,  lesquelles  je  n'ay  voulu 
mancquer  les  faire  tout  aussi  tost  entendre  à  v.  dite 
Exe,  m'ozant  bien  promettre  qu*icelle  n'en  sera  guères 
moins  aize  que  nous ,  pour  Textréme  cantité  de  bon  amis 
et  très  fidelles  serviteurs  particuliers  que  je  sçay  fort 
bien  qu'elle  i  a ,  mais  nous  en  attendons  encores  demain  ou 
après-demain  par  le  retour  d'ung  des  secrétaires  de  Mons' 
TAmbassadeur  de  France ,  qui  ne  sera  si  tost  que  y.  S. 

•    (i)    Fontaine,   «Fontaous   Gallus,  nobilis  ordinom  dactor:  • 
Thuan.  1.6a,  p.  i4f,«. 

'  coorir.     *  fraimcnl,  eu  vérité.      ^  soubt  (?). 
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n'en  soit  advertie  la  première.  Au  demeurant,  Monsei-  1577. 
gneur^  mes  dites  troppes  mentionnées  sont  là  comme  toutes  Janvier, 
prestes,  et  me  pourray  bien  vanter,  cela  arrivant,  qu'on- 
ques  François  n'en  tira  oncques  de  plus  braves  et  mieux 
montez  qu  iceulx  seront ,  Dieu  aidant.  Pareillement  vous 
ozeray  faire  requeste  très-humble  qu'en  concidération  du 
lâche  tret'  (i)  que  Mess"  les  Estatz  ont  faict  à  Mons'  de 
Grevenbroeck ,  mon  beau-père  ^^un  des  plus  [enticques'} 
de  voz  bon  et  très  fidelles  serviteurs,  qu'il  puisse  ores  obte* 
nir  le  régiment  d'infanterie  que  souloit^  tenir  en  Hollande 
contre  vous  Mario  Garduiny ,  ores  fugitif  en  Envers  ,  et 
iceluy  régiment  bien  affecté*  ores  aux  service  des  Estatz. 
Ce  faisant  v.  Exe.  peuU  s'asseurer  qu'il  sera  dès  lors 
entièrement  réduict  en  vostre  dévotion  et  obéissance 
totalle;  et,  à  tel  effect,  luy  plaise  doncques  favorablement 
deigner  escrire,  tant  à  Méss"  des  Estatz ,  qu'en  particulier 
à  Mess>^  le  Conte  de  Lalain  ,  Héze ,  Berséle  ,  Abbé  de 
S^  Gertrud,  qu'aultre  que  v.  Exe.  pourra  penser  luy  estre 
plus  favorable;  car,  ce  faizant,  toutes  les  places  où  oires 

(i)  tret.  GoudestOD  de  Bocholt ,  S'  de  Grevenbroeck ,  Noble 
Gueidrois ,  signataire  de  TUnion  de  Bruxelles  y  avoit  offert  aux 
Etats-G.  ff  de.  faire  inarcber  deux  mille  geos  de  cheval  :  >  Bés,  d, 
JSL-G»  I.  3o.  Il  parott  que  les  Etats  ,  ayant  le  8  ocU  trouvé  bou  cet 
offre,  csy  avant  que  les  S"  du  Conseil  de  Guerre  le  trouveront  néces- 
«saire»,  se  voulurent  par  la  suite  n'en  prendre  que  800  ou  même 
que  600  (/.  /.  p.  66  et  109)  à  leur  service.  Delà  de  graves  désagréments  : 
te .  AO  nov.  c  quant  au  billet  du  S'  de  Grevenbroeck ,  les  S'*  sont 
I  «d'advis  d'accepter  en  service  les  mille  hommes  à  cheval  du  Comte 
»de  Holloch  ,et  d'aultaot  que  ledictS'de  Grev.  n'a  accepté  leservice 
»de  six  cents  chevaulx  à  luy  présenté,  tiennent  les  Estatz  icelle 
«présentation  pour  non  faicte  :  >  p.  lag. 

'  trait.     *  anciens.     ^  avoit  coatune  de  (solen).     ^  afTcfliniiné. 
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1 577*  ^'^  ^^^^  ^1^  guarniM)n$ ,  se  remettront  du  jour  au  lende- 
Janvîer.  main  es  mains  et  obéissimce  de  v.  Exe,  et  de  ce  Mons' 
vousenbaillaye'  lafoyde  la  part  de  mon  susdit  beau*père 
et  de  moy,  comme  dessus  ;  luy  supliant  très-humblement 
nous  vouloir  tousjours  deigner  avoir  pour  favorablement 
très  recommandes ,  comme  très  humbles  et  telz  que  nou$ 
luy  sommes  et  serons  pour  jamais.  Et  en  cest  endroict 
prierons  Dieu  donner  à  v.  Exe. ,  Mons'  y  autbant  d^heur 
et  de  parfaict  contentement  en  tous  ses  desseings  que 
réquitté  d'iceulx  le  mérite.  De  Bruxelles ,  ce  9^*  jenvier 
1577. 

Vostre  très-humble,  très-fîdel  et  très- 
affectionné  serviteur  pour  jamais, 

[Don  TU  es], 
k  Monseigneur  le  Prince  d'Orenge. 


LETTRE  DCXCI. 

FI.  Tfun  au  Prince  d! Orange.  Nou^Ucs  ttVtrecht. 


*J^  «Meester  Floris  Thîo,  een  geleert,  kioek,  en  versttDdig 
»  roan,  Advocaet  van  de  Heereo  Stalen  *8  lands  van  Utrecht...  Hy 
»  19  priocipael  oorsake  geweest  van  bel  oprecbteo  der  nader  Unie 
«(van  Utrecht)  en  heeft  bet  land  goede  en  notable dieosten g»- 
»  daeo  :  «  Bor ,  IIL  53o^  Il  mourut  en  iô88.  ^'  Sa  nonioation 
comme  Avocat  d'Utrecbt ,  en  sept.  1577  ,  rencontra  une  oppo- 
sition dont  M.  Bondam  dévoile  très  bien  le  motif  :  c  Mogel^k  o«i 
•reden  dat  by,  in  aile  voorkomende  omstandigbeden ,  daar  bct 
»  te  pas  kwam ,  lîg  altyd  als  een  ieverig  nMrstander  der  Priosge* 
•zinden  betoonde:  »  On,  St»  III.  i43. 
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Geiiadig^e  Heere U  £xc...  sal  gelieven  te  verstaen  1577. 

dat  ick  t'inyner  wedercompste  d'saecken  alhier  zeer  getur-  Janvier, 
beert  gevonden  hebbe,  vuermits  die  van  *t  castéel  den 
ai"  ende  32**  uytgevallen  wai*en ,  in  de  stadt  brant  gesticht 
ende  geschoten  hadden,  gelyck  syluyden  oick  sedert  die 
tyt  genouch  continuelick  tôt  desen  dage  toe  gedaen  heb- 
ben  endenoch  doen,  vraerduer  sy  onspreeckelicke  scha- 
den,  soe  in  de  huysingen,  toornen,  als  kercken  gedaen 
hebben,  boven  etlicke  personen  soe  van  pioniers,  als 
andere  die  by  heml.,  geschoten  syn...  Bin  oeck  in  haes- 
ticheyt  geschickt  an  die  Staten  van  Hollant  om  noch 

enige  hele  cartouwen  te  moegen  crigen Soe  en  is 

d'saecke  des  te  meer  nyet  gevordert ,  nier  seer  slappelick , 
verlanchsaem  endemetquade  ordre  ende  discipline  beleedt  ' 
geweest ,  nyet  sonder  groote  murmuratie  van  de  gemeen- 

le Die  saecken  en  hebben   tôt  noch  toe  hier  nyet 

wel  gegaen:  die  stadt  ende  lant  van  Utrecht  worden 
ganschelick  van  gelde  gebloot ,  ende  andersins  grondetick 
bedorven,  mer  verhoope  dat  myn  Heere  die  Grave  van 
Bossu ,  die  op  den  6°  van  dese  alhier  gecomen  is ,  met 
assistentievan  den  Heere  van  Hierges,  in  als'  beter  ordre 
stellen  sal,  als'  hy  alrede  begonst  heeft  te  doen ;  dat  oick 
denselven  Grave  den  soldaten  contenteren  ende  willicb 
maecken  sal,  is  't  noot,  om  te  storraen,  gelyck  syn  G. 
op  ghisteren  au  den  Cappeteynen  van  den  borgeren 
belooft  heeft;  soe  dat  men  verhoept  dat  wy  ^  met  Godts 
hulpe ,  cortelick  't  casteel  sullen  overcomen ,  ten  si  dat 
sulx  belet  worde  duer  die  nieumaren  die  den  Heere  van 
Hicrges  op  ghisteren  ontfangen  heeft  ^  soo  duer  scriven 
van  den  Heeren  van  Havrez  ende  Rassinghen  ,  als  Rade 
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i577*  van  State,  Tan  dat  d'saecke  tussoh«n  Donlehan  d*Austn- 

Jaovier.  che  ende  die  Staten  geaccordeert  soude  syn,  ende  dat 

denselven  Don  Jehan  't  gouvernement  van  dese  landen 

soude  anveerden,  soe  haest*die  Spaengaerden  vertoegen 

souden  wesen Âengaende  't  ruineren  van  *t  casteel, 

wort  by  den  commissariën  van  den  Staten  alhier  tôt 
Bruessel  synde  gescreven  dat  sulcx  bij  den  Generael- 
Staten  aldaer  geresolveert  îs;  dat  oock  myn  Heere  van 
Bossu  last  heeft  om  sulcx  te  doen,  ende  hoewel  dat 
eenige  van  de  hoeffden  van  den  Staten,  merkelick  van 
de  gheestelickheyt,  wel  schinen  daermede  nyet  wel  te 
vreden  (i)  te  syn,  beduecht  synde  dat  duer  sulcx  by  den 
gemeente  eenige  veranderinge  în  de  religie  gebrocht 
soude  moegen  woi*den,  soe  laet  ick  mijn  nochtans  wel 
duncken  dat,  gemerckt  vêle  ende  dienieestepaert'  van 
ander  opinie  syn,  dat  sy  hem  suUen  oonformeren  die 
resolutie  van  den  Generael*Staten ,  ten  waere  dat  het  ac- 
cort(a)dat  geseyt  wort  met  Don  Johan  d'Austria  gemaeckt 
te  syn ,  eenige  alteratie  inbrochte.  Ick  en  sai  van  mijnen 
wegen  nyet  iailleren  die  handt  daeran  te  houden,  ende 
te  vorderen,  soe  veel  in  roynis,  dat  het  casteel  ingenomen 
mach  worden ,  als  ick  oeck  met  meer  andere  tôt  noch 
toe  gedaon  hebbe,  gelyck  d*voorsz«  gedeputeerden  van 
den  Staten  van  Hollant  sullen  moegen  attesteren:  dan 
wat  oif  wie  d'oersaecke  geweest  is  dat  die  saecke  quade 

(i)  nyet  wel  te  vr.  Voyez  p.  56o. 

(2)  accori.  D.  Juan  s*étoil  déjà  plaint  «  dat  die  van  Utredily 
)  contrarie  den  iobewillicbder  suspensie  van  wapenen  ,  sich  tegem 
•het  Casteel  hadden  beschantzt  ende  00c  begost  id  Casteel  te  be- 
ischieten:  •  Bond,  I.  3 16. 

'  part,  grdcelic. 
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voortganck  gehadt  heeft,  is  den  Heere  God  Alinacbtich  1577. 
bekent T'tltrecht,  desen  9**"  Januar'tj  i5yj.  Janvier. 

U  Exe.  onderdanigen  dienaer, 
Floris  Thin. 

Aen  Mynheere...  die  Prince  van  Oraingeo..,, 
lot  Middelboi'ch. 


♦  LETTRE  DCXCir. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Intrigues 
des  Catholiques^'  spécialement  par  rapport  à  CElec- 
tarât  de  Cologne* 

...Genedîger  Herr.  Bey verwartt  schreiben  ist  mir  beat  in 
dîeszer  nacht  von  nieinem  Scbwager,  Grave  Gùntbern  zu 
Scbwartzburgk,  zukommen ,  und  dieweill  S.L.  darinnen 
vermelden  das  E.  G.  und  den  Niederlanden ,  ja  auch  der 
gantzen  Christenbeit,  mir  und  den  meinen,  daran  bocb 
und  viel  gelegen^  und  es  dan  ahn  dénie ,  das  nicbt  allein 
auf  den  i5*'''dieszesein  wabltag  zu  CoUen  gebalten  wer* 
den  ,  sondern  aucb  den  iV^  hujus  ein  Churfurstentag  zu 
Obernwesel  sein  soll ,  von  welcbem  die  gesandten  stracks 
auff  Collen  zu  ziehen  vorbabens,  und  daseibst  under 
andem  aucb  von  den  Niederlendiscben  sachen  zu  tracti- 
ren  geraeint  sein  solien  ,  so  bab  icb  Doctor  Schwartzeni 
gegen  solche  zeitt  aucb  dahien  abgefertiget ,  das  er,  neben 
andem  verricbtungen  (daran  nicbt  allein  d'em  Stifft  und 
Gravenstandt ,  sondern  aucb  dein  Reicb  ,  fûrnemlicb  aber 
den  Religionsverwandten  und  den  Niederlanden  ,  meines 
erachteus,  nicbt  wenig  gelegen),  aucb  vernebmen  soile 
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1 5 j7*  was  der  Niederlendischen  sachen  halbeo  der  eudt  fùr- 
Unvier.  laufFen ,  und  er  darauff  derselbenn  zum  besten  verrichten 
mochte, 

Wan  ich  dan  verbofft  das  în  obberiirten  schreiben  etwa» 
sein  wurde,  so  in  dieszem  werck  dhienen  und  zu  weiterm 
bedencken  und  beszerer  nachrichtung  ursach  geben, 
auch  damit  gedachter  Doctor  Schwartzs  E.  6.  von  Collen 
aus  aller  gelegenheit  desto  beszer  berichten  mochte,  so 
hab  ich  mich,  wiewol  gantzs  ungern  ,  soviel  gemechtigett 
und  solch  schreiben  erbrochen  ,  gantz  dienstlich  bitterdt 
E.  G.  wollen  darab  kein  miszfallens  haben ,  und  bin  ich 
gleichwoll  nicht  gemeint  hinfurter  eioig  schreiben  ahn 
E.  G.,  es  sei  auch  daran  gelegen  was  es  wolle,  ohne 
derselben  austriicklichen  bevelch  zu  eroffenen. 

Von  newen  zeittungen  kan  £.  G.  ich  alzo  in  eile 
nichts  sonderlichs  schreiben.  Das  der  von  Freisingen , 
ûber  vicier  leuthe  vermuthen  und  zuversicht ,  das  Stifift 
Munster  entlich  ahn  sich  bracht  und  darzu  postulirt  wor- 
den  y  deszen  werden  E.  G.  nhumehr  gut  wiszens  haben. 

Nachdcm  dan  nicht  aliein  der  Bapst ,  sanibt  Jen  gant- 
zen  Hausz  Oesterreich  und  Beyern  mit  ihrem  anhang ,  und 
dem  jtzigen  Churfûrst  (i)  zu  Collen  ,  sich  nhun  eîn  zeit* 
lang  hefftig  darin  bearbeitet ,  das  sie  den  von  Freisingen , 
beneben  andern  StifTten,  deren  er  dan  albereith  meines 

(i)  ChurflirsL  •  Vult  obirudere  Bavarum  suum  Capitule:  > 
Lang.  Ep.  xecr.  I.  a.  292.  cA.  Couloîgne  soDt  joumellemeiit 
•assemblez  tous  les  Domheeren  pour  empescber  la  coadjousierie 
•de  l'Arcbevéque  d'illecq  en  faveur  du  filz  du  Ducq  de  ISaTÎère,  a 
»quoy  non  seulement  U  plus  part  du  Capitre  s'oppose,  mais  aussi 
>la  Noblesse  du  Pays  avecq  plusieurs  AUeiran8.r  i?e#.  d,  Et.^O. 
II.  435. 
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wiszens  aufs  wenigist  fiioff  hat,  zum  Cliurfùrstemhunib  iSyj, 
Collen  bringen  mogen  ,  und  hierinnen  keîne  gute  wortt,  Janvier, 
verheiszungen ,  oder  corruptiones  gesparet  werden  ;  her- 
gegen  aber  nicht  allein  wir,  die  weltliche  Graven,  garkallt 
zuw  dieszen  sachen  thun ,  sondern  fùrnemlicb  auch  die 
hohen  hauptter ,  als  Chur-und  Fùrsten  ,  sîch  derselben 
mit  dem  geringsten  nicbt  annehmen  wollen  ,  so  ist  mehr 
zu  forchten  dan  zu  hoffen  das  auch  diesze  sach  einen 
vortgaogk  gewinnen  mochte. 

Darbeneben  wirdt  fur  gewisz  gesagt  das  der  Keyser, 
neulicher  zeit,  wie  yieleicht  auch  noch,  durch  dero 
abgesandten  zu  Collen ,  als  nemlich  Hern  Philipszen  von 
Winnenbergk  und  DoctorGeyln,  dahien  handlen  laszen, 
wie  er  seyner  brueder  einen  auff  denselben  Stifft  bringen 
moge, 

Was  nhun  hieraus  fur  ein  consequentz  zu  vermuthen , 
solches  konnen  E.  G.  auch  ohne  meine  erinnerunggnug* 
sam  und  leichtlich  ermessen  ,  und  laszen  sich  fûrwahr 
die  sachen  in  Teutschlandt  also  ansehen ,  als  ob  es  an* 
derst  nicht  dan  in  Brabandt  und  Franckreich  zugehen 
werde...  Datwn  Siegen  ,  den  1 1'*"  Jan,  A''  77. 
E.'  G.  dienstwilliger altzeit , 
JoHAirif  Graff  zu  Nassau  CATZENBLNBOGfiN. 

Ahn  den  Hern  Printzen. 


N*  DCXCII.a 

Note  du  Comte  Jean  de  Nassau  pour  le  Prince  d  Orange. 
Démarches  à  faire  auprès  de  F  Empereur. 

**  Brouillon    autographe,  très  difficile  à  lire  et  décidément 
illisible  en  quelques  endroits. 

'  E.  —  altzeit.  Autographe. 
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(577*  ^  crédit  de  Schwendi,  miJgré  les  ÎDâoeiices  peu  favorables  de 
Janvier.  '^  Famille  Impériale  (p.  ^gB) ,  semble  témoigner  des  boooes  inten- 
tions de  Rodolphe.  Il  y  avoit  probablement  de  la  sincérité  dans  les 
assurances  de  Maximilieo  IL  cDixit  filios  quidem  saos  esse  addic- 
>tos  ei  religion!  quae  valgo  ratbolica  nominatur,  sed  a  se  ita  esse 
lînforroatos  ut  nihil  ab  ipsis  futurum  sit  periculi  iis  qui  diversam 
yprofitebuntur:  »  Long.  adSydits  p.  aai. 

Die  schickung  so  von  den  Staden  und  Piiotzen  an  die 
Keyserl.  M'  und  des  Reichs  geschehn ,  niochten  sie  sich 
erstlich  beclagen  ihres  beschwerlichen  zustandls  ;  deinnach 
ihr  [regung  protestations]  einige  anzeigen  das ,  wo  nicht 
andern  zu  den  sachen  [gehen]  werde ,  entlich  erfolgen 
musse  das  sie  ein  andern  undeinen  solchen  schufz  suchen 
niûssen  das  sie  nicht  allein  der  relligion  und  privilegien 
halben  unbedrangt  bleiben ,  sondem  derselben  aucb 
gnugsamb  Tersichert  werden  mogen. 

In  sollicfae  sctiickung  aber  sey  iïimenilich  darufl  zo 
seben  das  je  keine  abgefertigt  werden  Velcfae  in  der  rel- 
ligion nicht  wol  fûrdert  und  eifferig  seyn ,  oder  durcfa 
drawung,guttewort,undcoumplots  sich  [niemen']  lasseo; 
daiieben  bedûnckt  m.  g.  Herr  das  inmitteist  der  Her  Printz 
ein  schreiben  an  s.  G.  (i)  thun  solte,  und  in  derselben  wol 
auffuhren  und  exaggeriren  wie  der  Konig,  dessen  dan 
allezeit  zu  best  gedacht  werden  sol  ^  so  ûbel  verfûrt  und 
so  schrecklicli  und  ûbel  in  den  landen  gebauset  werde, 
auch  mit  was  practicken  man  sonste  umbgehei  und  was 
dem  Reich,  sonderlich  aber  dem  HauseOestenreich,  hieran 
gelegen;  mit  angehefter  verwunderung  das  ihre  M^  und 
die  stende  des  Reichs  so  wenig  zu  diesen  sachen  thun,  und 

(i)  s.  G,  C*est-à-dire  au  Comte  Jean  de  Nassau» 
■  nehoM  (?). 
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sonderlich  disz  dabey  anhengen,  ihre  f.  G.  tnigen  grosse  liyy* 
Yorsorg  das  es  endtlich  dahin  geraten  werde,  do  wan  der  Janvier, 
sachen  also  in  der  lengde  werden  zusehen ,  das,  entweder 
aus  nott  oder  ungeduh,  ein  anderer  und  soUicher  schûtz 
mocbte  gesucht  werden,  do  man  der  relligion  und  privi- 
legien  lialben  niebt   allein  unbeschwert,  sondem  aucb 
gnugsamb  versicfaert  sein  moge,  wie  den  nicht  [on']  das  • 
derenthalben  allerley  nieyr'   lauffen,   und  zu  besorgen 
sey,   da  ihre  f.  6.  mit  todt  abgehen  solten,  einsoUiche 
etwan  mit  niehren  emst  gesucht  und  ebr  durchgetrieben 
werden  mocbte. 

Auff  sollich  schreiben ,  wellich  dan  der  Hem  Printz 
woi  ausfûhriich,  und  besser  dan  jtzo  in  der  eile  da\ron  kan 
anzeigung  geschehen,  zu  stelien  wirdt  wissen ,  ist  m.  g. 
Her  bedacht  den  yon  Swendi  dergestaldt  eines  sollichen 
zu  Terstendigen ,  obwol  mich  [auffgriefft]  vielfâltig  einen 
▼on  '  jeder  zeit  bedûncket ,  das  er  etwan  ein 

inistrawung  und  die  nasage  habe  aïs  ob  der  U.'  Printz  und 
die  Staten  geneigt  weren  sich  leichtlîch  in  anderm  schûtz 
zu  begeben  und  etwan  dasjenige  so  man  ime  ausfïihrlich 
zu  gemuete  were  gefiirt  worden,  nicht  erwogen  oder 
bedacht  bette ,  so  hatt  er  doch  aus  beiverwarten  schreiben, 
welliche  ich  ime  in  sondem  -vertrauwen  communiciren 
thete ,  das  contrarium ,  und  darauff  ich  ime  jederzeit  yer- 
trostet ,  zu  seben.  Was  dan  ime  noch  weiters  zu  gemuet 
zu  fûhren ,  sollicbs  wirdt  alsdan  ,  besser  als  itzo  in  eile 
bedacht  kan  werden ,  geschehen  kônnen. 

Und  seindt  dièse  bedencken  fumemblich  dahin  gerich- 
tet  y  dieweil  man  in  gewisser  erfbarung  hatt  daszdasHaus 
Oestenreich,  wie  gleich  viel  Stende  des  Reichs,  in  sorge 

'  obnc.  *  mâhre  (?)  ^  Mot  ilUsibU. 
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1 577*  stelieii  das  wan  die  Niederlanden  in  aodere  kenden  schb- 
Janvier.  gen  und  aiso  das  Haus  Oestenreich  davon  kommen  mocfate, 
das  man  sie  hiedurch  zu  wahren  ernst^  wie  auch  einstel- 
lung  der  persécution  yerursachen  und  also,  wie  man  zu 
«agen  pfiegt,  fusse  machen  mochte.  Doch  ist  ihrer  G. 
bedencken  nicht  das  man  sich  noch  zur  zeit ,  bisz  man 
aller  dinge  gnugsamb  verwissen  sei ,  einlassen  solte,  odcr 
je  einige  gewisse  vertrostung  thun ,  sondem  sie  allein 
hiedurch  inter  spem  et  metum  auff halten ,  sie  mit  Spaniai 
zu  raistrauwen  stercken  ,trennen,  und  aIso  ursach  gebea 
destoweniger  jegen  die  landen  zu  grosserer  erbittnui|^ 
zu  rhaten  oder  inen  etwas  zuwider  weiters  zu  practidren. 

Insonderheit  aber  wirdt  der  Herr  Printzdarzu  dieoeo, 
das  es  erstlich  ihre  f.  G.  und  den  Niederlanden  bey  der 
Keyserl.  M^ ,  volgents  auch  den  von  Swendi,  welcher  dan 
sollichs  mit  freuden  '  wùrde ,  ¥rie  gleidifals 

auch  m.  g.  Herr,  einen  grossen  glimpff  gebaren ,  auch 
ursach  geben ,  damit  man  desto  basz  womit  man  umb* 
gehe  9  erf  haren  moge. 

Hiebeneben  siehet  m.  g.  Her  auch  fur  gutt  an  das  an 
Chur-  und  Fûrsten,  so  vrol  die  geistliche  aïs  andere, 
gleiche  schickung  geschehe;  weil  aber  der  religion  halben 
bey  den  geistlichen  nicht  viel  zu  discuriren ,  hette  mao 
allein  pacem  publicam  und  was  dem  Reich  an  der  sachen 
gelegen,  anzuziehen;  und  nichts  desto  weniger  auff  der 
freyheit  des  gewissens  und  erhaltung  der  privilegien  zu 
beharren  und  verbleiben,  Siegenn ,  27*«"  Januarij  A^  77.         | 

Haec  schedula  est  Domino  Taffino 
frarifta,  ut  ml  DM,  Principem  Àumicum  tieferret.  1 

>  Mot  HiùihUf, 
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t  LETTRE  DCXCIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  Tqffin,  Le  Prince  d Orange  iSyy. 
ne  doit  pas  se  montrer  trop  facile  sur  les  conditions  de  Janvier. 
la  paix. 

Quae  tuae  fidei  commisimus  ^  ut  ad  Illustr.  D.  Princi- 
pem  Âuraicum  déferas,  eoruxn  optime  recordaberis.  In 
primis  schedulam  (i)  Germanico  idioinate  scriptam  ulti- 
mo  loco  ibi  traditam  tibi^  cum  adhuç  hesternâ  luce  Illus- 
tris  et  generosus  Cornes  Swarcenburgicus  Guntherus  (a) , 
affinis  et  compater  noster,  ad  nos  scripserit  se  à  Gaesa- 
reâ  Majestate  Pragam  revocatiim  esse ,  ut  de  negotiô 
Belgico  nonuuUa  cum  illo  tractet ,  unde  Cornes  nihil  aliud 
conjicere  posset  quam  ut  Imperator  pacem  in  Belgio 
expetat  suoque  loco  promovere  cupiat....  Tuo  loco  instes 
et  urgeas  ut  a  Principîs  Excellentiâ  ad  euro  modum,  sicut 
illius  Exe.  admonuimus....  propediem  ad  nos  perscribatur, 
ut  eo  citius  Swendio  respondere  et  aniroum  Imperatoris 
penitius  cognoscere  possimus. 

Inter  alia  etiam  hoc  domino  Principi  diligenter  sugge- 
rendum  et  inculcandum  esse  censemus  ,  ne  in  vestibulo 
harum  actionum  se  nimium  et  plus  aequo  submittat ,  sed 

(i)  schedulam.  Apparemment  la  note  précédente. 

{%)  Guntherus.  Le  Comte  avoit  été  employé  pur  TEmpereor  dans 
les  négociations  de  Bréda  (ci-dessus,  p.  63,  et  passim).  Il  est  diffi- 
cile d'admettre  ce  que  Longuet  écrit  en  i58o  à  FEIecteur  de  Saxe: 
ccum  ante  qainqiiennium  Guntberas  Cornes  Scbwartzburgensis  ex 
ilmperatoris  aulà  bue  Tcnisset,  ac  de  pace  agere  coepiaset,  foisset- 
f  que  sparsa  fama  id  ab  ipso  fieri  mandate  Imperatoris ,  Imperator 
ibac  scripstt  se  nulla  de  ea  re  mandata  ipsi  dédisse...  Noluit  His- 
f  panos  soâ  operà  abuti  ad  fallendum  harum  rpgionum  incolas  :  » 
Sp,  secr.  1.  a,  8a6, 
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i577*  ^^^  praestet  qaalis  est  haotenus  in  omnibus  expertus, 
Janvier,  et  semper  sui  similis  etiara  in  posterum  maneat ,  ut  iis 
qui  pacem  nunc  tantopere  expetunt ,  eo  major  metus 
incutiatur ,  atque  iidem  hoc  paeto  in  suspenso  ac  ita  inter 
spem  metumque  reiineantur:  id  quod  meo  judicio  non 
parum  futuram  tractationem  de  pace  accelerabit,  et 
simui  domiui  Principis  causam  eu  melius  promovebit.... 
ag  Jan.  iSyj. 


t  LETTRE  DCXCiy. 

Les  Commissaires  de  f  Empereur  au  Prince  a  Orange. 
Us  le  prient  de  ne  pas  venir  à  Bruxelles ,  pendant 
quon  négocie  ai^ec  Don  Juan, 

*^*  Le  Seigneur  de  Wyouenberg,  Président  de  la  Cour  Impériale; 
le  Docteur  Gail,  né  en  i5i5  à  Cologne,  asse&seur  de  la  Chambre 
de  Spire;  quelques  auteurs  le  nomment  le  Papinîen  de  l'A.llema|pe 
{Moréri).  L*£mpereur  a  voit  prié  le  Duc  de  Clèves  et  TEvèque  de 
Liège  de  s'employer  à  faire  conclure  un  accord.  —  Le  Doc  o- 
voya  le  Seigneur  de  Gimnich ,  Droasard  de  Gulicb  ,  et  J.  Lower* 
man,  ses   Conseillers. 

Après  bien  des  difficultés,  t).  Juan  avoit  promis  leaSjanrier 
la  ratification  du  Traité  de  Gand.  c  De  Gesanten  zyn  also  Tcr- 
•trocken  na  Bruasel ,  en  bebben  daenran  den  3o  Jan.  heo  rapport 
fgedaen  «en  den  Slaten-Gr>:f  Bor^  77^^*  Us  avoieni  fortemeol 
inaisté  auprès  de  D.  Juan  :  <  Waeracblelyc ,  myn  Heer ,  also  gène- 
iralyc  de  Pacificatie  van  aile  de  werelt  wort  versocht ,...  bet  hceft 
»syn  Reys.  Mat  belieft  te  adverteren ,  als  dat  ay...  niet  alleenlyc 
f  totter  auctorîteit  vkn  syo  Mat. ,  maer  ooc  tôt  versekeringe  van 
»'tgeheel  Cbristenryck, ,.  anders  niet  en  begeert  dan  de  goede 
•vorderinge  Tao  de  voorn.  Pacificatie  :  »  Bond,  IL  53. 

Durchleuchtiger  Hochgeborner  Fûrst. . .  .    Demnadi 
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mit  grosser  mbûhe  und  arbeidt  die  sachen  letzlîch  1577. 
zu  Huy  durch  hochermelten  unsern  gnedigen  Fûrsten  Janvier, 
und  Herrn  zu  Luttig  und  uns  in  der  gepflogenen 
gûtiichen  underhandlung  dahin  befûrdert  und  bracbt 
worden ,  das  verhoffentlich  angewendter  fleisz  nit  ohne 
frucht,  flondern  zumfrieden  abgehen  solle,  und  zu  befur- 
dening  derselben  wir  uns  itzo  eilents  mit  den  statten  ' 
femers  was  zum  frieden  und  erhaltung  dièses  Mieder- 
iandt  dienlich^  auff  beiderseits  ûbergel)ene  articulen 
abzuhandlen  und  zu  bescbliessen,  anhero  Terfueget,  und 
dan  in  glaubwûrdige  erfabrung  khommen  das  etwan 
£.  F.  6.  in  khurtzen  tagen  biehero  sich  zu  begeben  auch 
willens  sein  solten  ;  als  baben,  in  nbamen  bochstgedacbten 
Kay.  Ma*,  aus  bewegenden  uhrsachen,  wir  nit  underlas- 
sen  sollen  solch  unser  alhiege'  ankbunfft  erstlicb  E.  F.  6. 
anzuraelden,  und  darneben,  dieweil  dièse  underhandlung 
derselben  sonderlich  zu  guttem  reichen  thuet,  under- 
thenig  zu  bitten  die  furgenhommene  dieser  orts  reise  von 
wegen  fûrstehender  friedeshandlung  cinzustellen ,  und 
fur  Ire  persohn  den  geliebten  frieden  ^  darzu  K  F.  G,  wir 
dan  wolgeneigt  wissen,  bestes  fleisz  helfen  zu  befûrdern, 
und  das  urab  so  viel  desto  mher ,  sintbemal  Don  Johan 
den  vertrag  zwischen  den  Staten  und  £.  F.  6.  auffgerich- 
tet,  auf  unsers  gnedigen  Fiirsten  und  Hem  von  Lûttîg 
und  unsere  gepflogene  gûtliche  und  embsîge  underhand- 
lung, zu  bestattigen  und  zu  confirrairen  willens  und 
uhrbûttig,  also  das  wir  in  kheinen  zweifTel  setzen  E.  F.  G. 
werden  darab  ein  gnedigs  wolgefallens  haben,  und  selb- 
sten  die  sacben  bey  '  den  Stadten  dahin  helffen  béfûrdern, 
damit  solche  fûrstehende  friedeshandlung  und  tractation 

'  Stuaten.       *  alhienjer 
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1  ^77.  einmahl  zum  gewûnschten  endt  gelanj^en  mogt ,  inmâssen 
Janvier,  dan  mherhochstberiirte  ihre  Kay.   Ma'  uns  sonderiich 
gnedigst  ahnbefohlen  E.   F.  G.  dahin  bestes   fleisz  »i 
erniahnen.  Darahn  erzeigen  E.  F.  G.  GoU  dem  Almech- 
tigen  ein  Gotlichs,  und  ihrer  Kay.  Ma',  auch  Gburfûrsten 
und  Stenden  des  Hey.  Rom.  Reichs,  und  {ïimeniblich 
diesen  hochbetmbten   und  beschwerten  Niederlanden , 
ein  unterthenigst ,  dIenstUch,  freundiich,  und  gnedigs 
wolgefallen,  und  wollen  solches  irer  Kay.  Ma'  und  den 
Stendten  des  Reichs  wir  hochlichen  zu  bemhmen  nù 
underlassen;  thun  uns  auch  E.  F.  G.  hiemit  underthenîg 
befehien.  Datum  Brussel ,  den  letzten  Januarij  A^  77. 
Ewer  F.  G.  underthenige  kayserliche  verordente 
und  subdelegierte  commîssarien , 
Philips,  Frbthbr  zu  W^nubububc. 
Anor.  Gâilu    ■ 

L.  TORRENTIUS  (l).  NiCOL.  ¥ON  WoLSTRIAD, 

Wbrithbr  ,  Herr  zu  Gimnich. 

JOHÀN  LoWBRMÂir. 
Dem    Durchleucbtigen   Hocbgeb.  Fûrsten  und 
Hern,  Hem  Wilfaelmen  Printzen  zu  Uhranien  etc., 

LETTRE   DCXCV. 

//.  de  Blœyere  au  Prince  (T  Orange,  Sur  la   venue  de 
celui-ci  à  Bruxelles, 

*^  De  Bloyere  parolt  s'être  distingué  par  son  audace»  Il  fut  un 

(})  Torrenîius ;  successivement  Chanoine  de  Liège,  Archidiacre 
de  Brabant,  Vicaire-gi  [Fenveser)  de  l'Evéché  de  Liège ,  Evèqoe 
d'Anvers:  il  mourut  en  iSgS.  «-  v,  fFolfriad  nous  ai  inconnu.  Cet 
deux  personnages  auront  été  délégués  par  l'Evéque  de  Liège  ;  celui-* 
ci  ayant  assisté  à  la  conclusion  de  TEdit  Perpétuel ,  on  ne  les  re- 
trouve point  parmi  les  signataires  de  ce  Traité  :  Bor,  789** 
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de  ceux  qui  otèrenl  arrêter  le  Conseil    d*Et^l.  D.  Juan  dit  en   1577. 
1677  9    t  de  Raed  van  State  werd  gevangen  by  Glimes ,  Bioyere ,  en  Février, 
•andere  sulke  kleine  gesellen  :  •   Bor^  891*.  Le  7  février  c  M.  de 

•  St.  Ghislain  a  proposé  la  plainte  des  Ambassadeurs  d*Enipire  de 
•ce  que ,  de  par  FEmpereur  estant  venu  ung  courrier  en  ceste 
•ville  avecq  Lettres  ausdictz  Députez ,  a  esté  prins  prisonnier  à 
•la  porte  de  la  ville  et  mené  à  la  maison  de  Henry  de  Bioyere, 
•où  que  les  lettres  sont  esté  ouvertes  contre  le  droict  des  gens  et 
•toute  raison.  Sur  quoy  a  esté  dict ,  que  Bioyere  sera  incontinent 
•mandez  pour  oyr  ce  que  luy  a  meu  de  faire  tel  acte  déshonneste:  • 
Rés.  d.  £i-G,  n.  65.  —  Au  reste,  les  partisans  du  Prince  étant 
soutenus  par  le  S*^  de  Héze  ei  le  peuple  armé,  leur  hardiesse,  sans 
doute  excessive,  n'avoil  rien  d'étonnant. 

Monseigneur!  Estant  arrivé  en  la  ville  de  Bruxelles  ,j*ay 
incontinent,  suyvant  Tinstruction  que  j'avois  de  v.  Exe, 
faict  ma  légation  aux  Seigneurs ,  tant  en  général  que  en 
particulier  ;  combien  que,  nonobstant  toutes  mes  pour* 
suytes  ,  je  n'ay  encoires  peu  obtenir  la  résolution  finale , 
pour  la  longueur  dont  on  use  icy.  Je  ne  laisseray  de  faire 
tous  debroirs  pour  parvenir  à  la  fin  désirée.  Ce  matin 
Mons'  le  marquis  [Davrech],  allant  vers  les  Estats,  me  fit 
appeler:  son  dire  estoit,  si  j'estois  du  tout  assseuré  que, 
luy  allant  vers  v.  E. ,  elle  condescendroit  de  venir  icy 
avecques  luy  ?  Je  respondiz  que  la  bonne  afFection  que 
portez  au  bien  el  repos  de  la  patrie  est  tant  cognue  que , 
suyvant  ce ,  v.  Exe.  se  mettroit  incontinent  en  chemin 
avecques  luy;  lors  il  me  répliquât  :  «  nous  allons  tout  à 

*  rheure  finalement  besoigner  sur  cest  affaire ,  affin  qu'il 
»  soit  accordé  par  la  généralité.  »  Et  semble  que  les  par^ 
ticuliers ,  qui  ont  dernièremenl  escript  lettres  à  v.  Exe. , 
dont  je  fus  le  porteur ,  veuUent  persister  au  contenu  en 
icelles ,  et  mesmes  Mons'  le  Conte  de  Lnining ,  auquel 

5  M) 
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i5yy.  Mons^  de  Haultain  et  moy  avons  parlé  ce  matin,  lequel  (1} 
Février,  ferat  à  y.  Exe.  Tenthier  récit  de  ce  que  se  passe  icy«...  De 
Bruxelles,  le  i"  de  febvrier  1577. 

De  y.  Exe.  très-humble  et  très- obéissant 
serviteur , 

Heurt  db  Blobtere. 
A  Mon&ieur  le  Prince  d'Orenges. 


t  LETTRE  DCXCVI. 

Le  Prince  cC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négocia- 
tions avec  D.  Juan  ;  il  prie  le  Comte  de  venir  en  Hol- 
lande. 

Monsieur  mon  frère.  J'ay  depuis  quelques  jours  ençà 
receu  deux  de  voz  lettres,  estant  la  deuxiesme  datée  du 
xj^  jour  du  mois  passé  ,  et  m*a  despieu  d  entendre  par  la 
première  que  la  maladie  contagieuse  ayt  saisie  vostre 
maison  de  Dillenberch ,  et  vous  a  entre  aultres  privé  d*uiig 
de  voz  enfTans.  Et  toutesfois ,  estant  le  bon  plaisir  de  Dieo 
de  nous  visiter  quelquefois  par  telles  et  semblables  afflic- 
tions,  il  nous  fault  conformer  à  Sa  divine  volunté,  asseu- 
rez  qu'il  ne  faict  rien  que  ce  ne  soit  pour  nostre  bien  et 
salut.  Cependant  je  veulx  espérer  que  le  mal  cesse  main- 
tenant, chose  qui  me  sera  surtout  aggréable  d 'entendre. 
Je  vous  remerchie  de  la  bonne  assistence  qu'aves  iaicte 
à  Mons'  TafBn  en  sa  légation  et  m*en  tiens  d*aulunt  plus 
vostre  obligé  pour  le  déservir  en  vostre  endroict.  Ayant 
de  mesme  fort  voluntiers  ven  la  charge  qu'avez  donné  au 

(i)  lequel.  M.  (le  Haultain;  voyex  p.  57(/. 
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docteur  Schwartz  d  aller  vers  les  députez  du  Westfélissohe  1 577. 
Creys.  J'espère  que  son  Toyaige  ne  passera  sans  fruyet  (i),  Février, 
vous  priant  me  tenir  par  après  adyerty  de  tout  le  succès; 
joinctement  tenir  la  main  vers  ceuk  du  dit  Creyts,  afin 
quilz  escnripvent  lettres  aux  Estatz-Généraulx  du  Pays- 
Bas,  les  exhortant  à  leur  debvoir ,  et  quils  ne  se  laissent 
mener  par  les  parolles  abusives  de  Hon  Jehan  d*Austrice, 
qui  ne  tend  qu*à  les  tromper  à  la  fin  ,  quelque  mine  qu'il 
face  maintenant  du  contraire,  n'estant  son  intention  aul* 
cunement  d'entretenir  la  pacification ,  naguerres  faicte 
en  ces  pays ,  et  moins  encoir  de  faire  sortir  les  Espan* 
gnolz ,  avecq  lesquelz  il  tient  la  plus  estroicte  correspon- 
dence  qu'il  peult ,  comme ,  tant  par  lettres  interceptées 
qu aultrement ,  on  découvre  tous  les  jours;  et  de  toutes 
les  belles  promesses  faictes  au  commenchement  de  sa 
venue  ,  il  n'a  pas  mis  en  effect  le  moindre  poinct  :  mais^ 
pour  tousjours  tirer  les  choses  en  longeur ,  il  a  désiré  de 
venir  en  communication ,  tantost  avecq  quelques  ungs 
des  Seig",  tantost  avecq  quelques  députez  des  Etatz- 
Généraulx,  et  depuis  avecq  ceulx  du  Conseil  d*Estat  ;  et 
cependant  tous  sont  retournez  de  devers  luy  sans  résolu* 
tipn  ,  bien  qu'il  commenche  à  braver  et  les  menasser  de 
parolles ,  roectant  en  avant  les  grans  moiens  qu'il  dict 
avoir  pour  leur  faire  bien  rude  guerre,  s'ilz  ne  veullent 

(i)  fruycl.  Il  paroit  que  plusieurs,  là  et  dans  les  antres  Cercles 
voisins ,  éloient  bien  disposés.  Le  a6  jaov.  le  S**  d*Oelîngen  écrit 
aux  Et.-G.:  f  Ung  Député  à  l'A.ssemblée  des  trois  Cercles  (voyez 
p.  578  in/,)  m'escrit  que....  tous  d'une  consonance  et  cor respon- 
•dance,  voix  et  résolution  avoient  arresté  de  nous  souccourir,  et 
mon  seulement  eulx ,  mais  espèrent  que  fout  TEmpire  s'en  me»* 
liera.  »   /?*•>.  d.  /s/.-f;.  ÎI,  Oli, 
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I  •'177.  condescendre  à  tout  ce  que  de  la  pari  du  Roy  il  leur  coni- 
Février,  mandera.  Je  suis  présentement  adverty  de  Bruxelles  que 
les  Ambassadeurs  de  TEmpereur  y  sont  arrivez  le  xxx*  du 
passé  pour  modérer  les  affaires ,  et  TEvesque  de  Liège  y 
est  aussy  depuis  venu  en  personne  à  la  mesme  fin.  Quel- 
ques Seigneurs  du  payseï  aultres  particuliers  m'ont  requis 
par  lettres  de  me  transporter  en  Brabant  pour  y  assister 
à  la  conduicte  de  ces  affaires;  mais,  ne  voyant  encoirla 
finale  résolution  du  dit  Don  Jehan  ,  je  ne  me  suis  aussy 
(lu  tout  résolu  de  ce  que  j*auray  à  faire.  De  tant  plus 
qu*il  y  a  plusieurs  aultres  qui  ne  demandent  guerres  ma 
▼enue  ,  comme  vous  verrez  par  le  double  d*une  lettre  (i) 
que  lesdits  Ambassadeurs  de  l'Empereur  m'ont  escript  de 
Bruxelles ,  me  priants  par  icelle  de  ne  m'y  point  trouver, 
pour  ne  donner  cmpeschement  par  ma  venue  à  la  pacifi- 
cation  qui  est  sur  main.  Il  ne  peult  faillir  que  ne  voyons 
de  bryeff  à  quoy  le  tout  terminera ,  dont  je  vous  adver- 
tiray  à  toutes  occasions  ;  ce  pendant  il  n'estoit  besoing  de 
faire  les  excuses  (a)  contenues  en  la  vostre  pour  l'ouverture 
par  vous  faicte  des  lettres  de  notre  beau-frère  le  Conte  de 
Schwartzbourgh,  car  vous,  m'estant  frère  tant  affectionné, 
auiy  si  vray  et  entier  et  qui  avez  participé  à  tant  de  tra- 
vaulx  miens,  et  faict  si  bons  offices  en  mon  endroict,  h 
familiarité  est  bien  si  grande  entre  nous  que  je  ne  vous 
pourrois  ny  vouldrois  jamais  sçavoir  mauvais  gré  de  cela , 
vous  priant  que,  quand  telles  lettres  vous  tomberont 
eneoir  cy-après  en  mains ,  de  les  ouvrir  hardiment  ;  car 
je  ne  vouldrois  traicter  aulcune  chose  dont  vous  n'auriez 
point  la  cognoissance. 

(1)  Lettre,  LaLeUre694. 
(aj  tMrH.xex.   Voyez  p.  Goo. 
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D*aultre  part,  Monsieur  mon  frère,  se  prësentans  icy  li^j- 
quelques  aultres  choses  d'importance,  lesquelles  je  voul-  Février, 
drois  extrêmement  communicquer  avecq  vous  ,  et  n  es- 
tans  à  confier  à  la  plume  et  au  papier ,  aussy  que  je  vous 
en  pourrois  beaucoup  mieulx  et  particulièrement  infor- 
mer de  bouche  en  communycquant  en  personne  avecq 
vous ,  que  par  escript,  y  joinct  que  par  telle  communica- 
tion pourrions  plustost  sur  tout  nous  résouidre,  j'ay 
bien  voulu  vous  prier  par  ceste  que,  si  vostre  commodité 
s  addonne  auicunement ,  il  vous  plaise  vous  trouver  pour 
quelque  temps  icy  devers  raoy.  Et ,  comme  ma  femme  est 
continuellement  avecq  grand  désir  de  veoir  une  fois 
Madame  ma  mère ,  et  Madame  ma  soeur  vostre  compai- 
gne ,  et  ma  fille  Marie ,  je  leur  escript  aussy  présente- 
ment à  cest  efTect ,  afin  que ,  s  il  ne  leur  vient  à  discom- 
roodité  ,  elles  nous  facent  cest  honneur  que  de  nous  venir 
veoir  par  deçà  pour  le  temps  de  laccouchement  de  ma 
femme  ,  et  se  peuvent  asseurer  qu'elles  ne  pourroyent  se 
trouver  en  lieu  du  monde  où  elles  seront  mieulx  venues 
et  recueillies  que  par  deçà.  Ce  néantmoins ,  en  cas  que 
pour  le  grand  eaige  de  Madame  ma  Mère ,  ou  pour  quel- 
que aultre  empeschement ,  elle  n'y  pourroit  venir  ny 
Madame  ma  soeur  aussy ,  je  vous  prie  toutesfois  que  vous 
vuellez  venir ,  menant  avecq  vous  mes  deux  filles  Marie 
et  Anne ,  et  que  vous  veullez  mectre  en  chemyn  au  com- 
mencement du  mois  de  mars  advenir....  Escript  à  Middel- 
burchy  ce  6*  jour  de  febvrier  iSyy. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  dk  Nassau. 
A  Monsieur  le  Conte  Johan  de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 
•  \oiitre — scrrirc.     Autographe. 
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t  LETTRE  DGXCVIl. 

1577.  Le  Prince  d  Orange  aux   Commissaires  de  F  Empereur, 
Février.       Réponse  à  la  Lettre  694. 

Unsere  freundtliche  dienst  und  gùnstigen  grusz,  auch 
was  wir  sonst  jederzeit  mher  liebs  und  guts  Termôgen 
zuvor,  wolgeborne,  edel(i)Rheht  und  hochgelerce ,  liebe 
besondere  gutte  freundt,  Ewer  L.  und  ewer  vom  letzten 
verschienen  monats  Januarij  datirt,  haben  vrir  empfangen, 
und  daraus  verstanden  welcher  massen  der  Rom.  Kay« 
Ma',  unserm  aller  gnedigster  Hem,  gnedîgst  gefellig 
gewesen  £.  L.  und  euch ,  als  dero  gesandten  ,  nach  den 
Niederlanden  abzufertigen ,  uff  das,  durch  derselben 
▼orsichtîgkheit  und  gutten  rhatt,  dieser  hoch  beschwer- 
licher  kriegh,  welchen  die  Stendt  in  gemein,  nach  solanç 
gebabter  gedult,  von  wegen  der  freiheit  und  erlosun^ 
ires  viel  geliebten  vatterlants  aus  einer  so  unniensch- 
lichen  tyrannei ,  gleich  alsz  gezwungen  gewesen  fur  die 
handt  zu  nhenien,  zu  einem  gewùnschten  gutten  ende 
niochte  gebracht  werden.  Und  where  zwar  woll  zu  wùn- 
sehen  das  man  hochsten  gedechtnns  Kaysers  Maximiliani 
yieirâltigen  erinnerung,  damit  sie  Ron.  M'  zu  Spanien  zu 
vielmahln  ermanet ,  gehor  gegeben  hette.  So  where  auch 
zugleich  woll  zu  wùnschen ,  nachdem  âe  des  Spanischen 
rhatts  (welchen  Kôn.  Ma^  nur  zu  viel  gefolget)  hardtnec- 
kigkheit  gesehen,  in  betrarhtung  irer  M^  hochtragenden 
ampts  und  verwandtnûsz  (die  ire  M'  mit  den  Stenden 
dieser  landt)  mit  der  that  wurcklich  erzeiget  haben  wie 
hochlich  derselben  und  semptlichen  Reichsfïirsten  solcbe 

(i)  edel^  désigne  le  S^  de  Wynnenberg;  hochgelerte  les  autres  en- 
voyés: p.  608.  De  même  t  Ewer  Lîebe  und  ewer,  E.  L.  uod  îr,  ett.  • 
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weise  zu  l'egieren  miszfallen ,  uod  dièse  betrûble  laiidt  1 577. 
in  solcher   UDchristlichen  verfolgung  und  tyrannei   so  Février, 
jemmerlich  nit  stecken  lassen,    sondem   ire  von   Gott 
gegebene  authoriteit  hierinnen  gebrauchi  haben ,  in  son- 
derlicher  betrachtung  und  nachdenmahln  die  Skendt  sich 
anders  nie  nichts  den  ailes  underthenigen  gehorsambs 
beflissen ,  den  sie  den  auch  zu  aller  zeitten  und  wen  es 
die  nott  und  gelegenhait  erfordert,    iren  Kooiglicheu 
Ma^  mit  der  thadt  erwiesen.  Demnach  aber,  durch  son- 
derliche  vorsehung  Gottes,  die  sachen  jetzt  so  fern  bracht 
das  die  Stendt  (mit  Derselben  gnadt  und  beistandt)  inen 
nhun  selbst  leichtlich  aus  dieser  tyrannei  helffen  und  ir 
geliebtes  Vatterlandt  in  vorigen  wolstandt  bringen  khùn- 
nen,  alsistahn  jetzige  regierende  Key.  Ma',  unseren  aller* 
gnedigsten    Herren,    unser    underthenigst    zurersicht, 
bochst  ged.  ire  Ma'  werden,  aus  angeborner  gùttigkheit 
und  gnadt,  disz    angefangene  Christliche   werek  nach 
ejserstem  '  ihrem  yerroogen  befurdern ,  undyielmber  aufF 
der  armen  verdrûckten  landt  den  des  gegentheils  seit 
tretten  ,  noch  dieselben  mit  dem  geringsten  gestatten  zu 
▼erfortheilen.  Den ,  zu  dem  solches  E.  L.  und  euch ,  als 
gesandten  -von  ihre  Ma'  und  Teutsche ,  zu  ewigen  zeitten 
l>ei  allen  ehriiebenden  und  froromen  zu  Terunglîmpfung 
und  schimpfF  gereidien ,  in  dem  (das  doch  Gott  gnedig* 
licb  ferhueten  woll)  sie  ein  uhrsach  dadurch  die  armen 
landt  in  vorige  tyrannei  und  unruhe,  ja  in  vielgrôssern 
jammerund  ehlendt  den  sie  jemahiszuvorgewesen,  under 
dem  schein  einer  paciiication ,  bracht  worden  ;  wie  roan 
den  leider  zu  unsern  zeitten  mlier  dan  zu  viel  gesehen 
was  ein  jammerlich  niordten  und  bluetvergiessens  darausz 
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1 577.  erfoigt 9  da  von  Kôn.  Ma^  khein  austrùdilichen  befehlich (i) 
Février,  gewesen  ,  welches  zwar  jelzt  nit  weniger  zu  befrûditen  * , 
sintemahl  H*"  Don  Joan  ohne  schew  offentlich  bekhendt 
das  er  von  Tiel-hochst-ged.  Kôn.  Ma'  gar  kheinen  befeh- 
lich in  seiche  geschtossene  pacification  zu  willigen.  Bîtten 
derwegen  E.  L«  und  euch  das  sie  solchs,  unserm  gentzli- 
chen  Tertrauwen  nach  ,  und  daran  su  mercklich  viel  gelé* 
gen ,  zu  gemuet  und  hertzen  ziehen ,  und  zuvor  wol  erwe- 
gen  wollen,  und  vietmher  des  armen  landts  gerechte^den 
eines  frembdlinghs  unbefûgte  sach  heiffen  befûrdem: 
dadurch  wûrdt  der  Rom.  Key.  Ma*,  sampt  derselben 
gantzen  stam  undhochst-beruembten  Hausz  Oesterrdch , 
mercklicher  grosser  fortheil  geschehen,  auch  zugleich 
diesen  armen  betriibken  làndten  fast  erspriszlich  sein , 
und  dûrffen  £.  L.  und  ir  sich  nit  befrembdten  das  wir  von 
der  sach  so  offentlich  reden,  den  aile  vorgangene  ding^ 
undgrewiich  hluedtvergiessen ,  auch  ûbermesziger  muedt* 
will  der  gegen  die  vomembste  Herren  des  landts  geûbet 
wurden ,  uns  billich  zu  treuvirer  gutten  wamung  dienen 
und  ein  exempel  sein  soll.  So  viel  belangt  das  E.  L.  und 
ihr  verstandten ,  als  solten  wir  vorhabens  uns  nach  Brus- 
sel  zu  verfuegen ,  mit  fernern  begern  das  wir  unser  reiss 
als  noch  zu  einstellen  ,  darauff  mogen  wir  E.  L.  und  euch 
nit  bergen  das  wir  in  dem ,  nach  gelegenheit  und  der 
Stendt  gutachten  ,  uns  richten  werden  ;  den  je  und  alweg 
unsere  meinung  gewesen  bei  dem  Vatterlandt  und  dieser 
so  gantz  gerechten  Christlichen  sacb  al  unser  verroogen 

(1)  befehlich.  Le  Prince   a    sans   doute  en  vue  TAccord  fait  eii 
août   i566   entre  les  Nobles  et  la  Duchesse  de  Parme:  T.  II, 

p.  a/|2. 

■    bclûrcbteu. 
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auff  zii  setzen  und  kheine  gefahr  dabei  zu  scheweu  ;  wel-  1577. 
ches  wîr  E,  L.  und  euch,  dennen  wir  sonders  woll  gewo-  Février, 
gen  und  freuntlîchen  zu  dienen  und  zu  wilnfabren 
geneîgt ,  unser  nottûrlTt  nach ,  wieder  antwortiich  nit 
sollen  verhalten ,  dieselbe  in  dem  schutz  des  Allerhochsten 
befehlendl.  iDaliim Middeiburg,  den  y"^  Februnrij  ji""  77. 
E.  L.  und  Euer  dienstwilliger  gutter  freundt , 

WiLHELM  PrINTZ  ZU  UrANIEN. 

Den  wolgeb.  edel  Rhehl  und  hochgelerter 
der  RôiD.  Kay.  Ma>  nacb  den  Niederlânden 
abgeordnelen  Coromissarîen ,  unsern  lieben 
besonderen  guUen  freundlen  ,  sanient  und 
sonderlicb. 


-LETTRE  DCXCYIII. 

Les  S*'^  de  Haultain  et  de  Mansard  au  Prince  dOraiige. 
Négociations  à  Bruxelles, 

*^*  La  guerre  a  voit  paru  imminente  (p.  Sgi).  Encore  le  1  févr.  il 
étoit  question  de  U  venue  du  Prince,  à  la  demande  des  £tals-Gén. 
(p.  609).  Maintenant  les  opinions  paci6ques  prévalent.  Le  5  février 
est  *  résolu  que  les  S'*  par  pluralité  des  voix  se  conforment  à 
Vadviâ'  de  Messieurs  du  Conseil  d*£tat  »  {Rés.  if.  £i.-€i.  IL  p.  69) 
toachant  Taccord.  Ce  changement  doit  être  attribué  surtout  à 
l'intervention  des  Envoyés  de  l'Empereur.  Ils  venoient  d'appaiseï* 
D.  Juan ,  qui ,  las  de  négocier  ,  brandissoit  son  épée,  s'écriant 
cdatse  geen  méninge  en  Iiadden  cm  te  accorderen,...  des  hy  seer 
•droeve  was  van  hunnen  wegen ,  &y  mochlen  toesien  datse  geen 
srebellen  des  Conînx  en  werdin,  noch  oorlog  tegen  hem  (i)  en 

(1)  tegen  hem.  Remarquez  que ,  même  alors ,  D.  Juan  donne  n 

'  Ecrite  par  le  Sr  Je  Mansard.       ,  non  celui  public  Res,  J.  Et,-G.  II. 

n^.  10  ,  mais  I.  «<>.  a8'  ,  oh  il  s'agit  spécialement  du  point  du 

pajrtnriji  eocoitei  dcoHNiré  indccu. 
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l5j^.  tvoerdeo,  ...dat  de  Cooink  nemmermeei^  i»ulkea  rebelligbeîd 
Févi*îer.  >onge3traft  en  soude  laten...  en  dat  hy  in  deaen  geschille  brengcn 
•soude  het  xwaard,  niet  *t  zyne ,  maer  des  Coninx  ,  eo  soude  de 
iwreedsteoorloge  voeren  die  nooit  en  was  gesien:  »  Bor^  77^*-  ^ 
même  à  Bruxelles  ,  en  peu  de  jours  (p  606),  ils  exercèrent  une 
grande  influence  et  calmèrent  beaucoup  d*esprits.  De  là  un  rappro- 
chement subit  et  la  mission  dont  il  est  parlé  dans  cette  Lettre. 
cDa  Staten-G*  ^erstaende  dat  de  Gedeputeerde  van  H.  en  Z. 
»het  accoort  met  D.  Jan  gemaeckt  niet  en  begeerden  te  onderte- 
•kenen  ,  hebben  Adr.  d'Oignies,  Ridder  ,  Heerc  van  Willerval,  en 
•M^  Pauwels  Buys  Advocaet  van  Hnlland,  in  bet  geseischap  van 
•D*"  A.  Gail,...  gesondenaen  den  Prince,  mettet  accoort,  en  begeer* 
»den  syn  advys  op  sekere  articulen  van  't  accoort  :  »  Bor^  1^' 
Il  y  eut  probablement  en  ceci  des  intrigues  et  des  déceptions.  La 
résolution  du  5  févr.  fut  prise  sous  réserve  expresse  «que  M.  le  Prince 
»d*Or.  sera  de  tout  informé  et  requis  de  donner  son  advis  avant 
lia  finale  résolution  de  la  paix:  »  Rés.  d.  Et.- G.  IL  Sq.  L'Instruc- 
tion de  Willerval  et  Buys,  allant  vers  le  Prince,  en  date  du  7  févr. 
est  conçue  dans  les  termes  les  plus  obligeans  ;  <t  Les  Et.  -  G. ,  ne 
vveuillant  en  riens  contrevenir  à  la  Pacif.  faicte  avecq  son  Exe. ,  ont 

•  trouvé  expédient  et  convenable  de  luy  faire  part  de  ce  que  par 
•leurs  députez  à  esté  négocié  avecq  D.  Jehan:  »  /./.p.  441.  «Si 
■Son  Exe.  treuve  les  pays  pouvoir  estre  servis  aveq  les  conditions 
ipourpailez,...  requerront  que  son  Exe.  se  veuille  accommoder 
•avecq  l'advisdes  Estatz  :  »  p.  44^*  —  Buys ,  jugeant  rac<M>rd quasi 
conclu  ,  mais  pour  la  forme,  croypit  qu'on  vouloit  l'avis  du  Prince, 
ponr  rejetter  sur  lui  la  rupture  de  la  paix;  et  Willerval ,  sans 
doute  de  bonne  foi  et  qui  bafssoit  franchement  les  Espagnols  (1), 
supposoit  que  «toutes  ces  facilitez  ausquelles  on  descendoit avec 

entendre  que  ,  malgré  la  rupture  des  négociations ,  il  ne  commen- 
cera pas  la  guerre ,  à  moins  d'y  être  forcé. 

(i)  Espagnols:  «  D.  Juan  sachle    tôt  den  Heere  Willerval,  nien 

•  wiste  woe  dat  de  .Spaënsche  Naelie  in  desen  Landen  verhaet;  daer 
•op  de  Heer  van  Wilreval  geantwoort ,  wel  nae  hare  verdiensten  :  » 
liondmn^  I.  3 12. 

•    «agit-  (tlisnit). 
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tli.  Jehan,  n'estoit  que  pour  l'attraper,  t  <—  Kt  néaomoins  les  loyj. 
choses  se  passèrent  différemment.  Les  partisans  du  Prince,  à  ce  Février, 
qu'il  semble  ,  furent  eux-mêmes  trompés  dans  leurs  suppositions 
et  leurs  calculs.  Encore  le  i5  février  «les  Estatz-G.  ont  aggrééet 
«approuvé  l'accord  avecq  un  changement ,  bien  entendu  que  on 
«surcéra  la  signature  à  faire  par  les  Estatz  jusques  au  retour  <les 
vDéputez  envoyez  vers  M.  le  Prince ,  lequel  sera  adverty  dé  ce 
ichangement  •  »  Bés^  d,  El^G,  IL  92*  Même  le  jour  suivant*  l'Ai"- 
tcbidiacre  deBrabant,  le  Conseiller  et  Sécretnire  del'Evesquede 
f  Liège ,  et  Ambassadeur  de  l'Empereur...  requiérant  que  les  S**' 
«Touldroient signer  letraictéde  paix...,  par  pluralité  des  voix  est 
>dict  d  attendre  responce  de  M.  le  Prince:  »  /.  /.  Mais  alors  il  y 
eut  un  revirement  inattendu  :  cdespuys  par  les  voix  récolez'  a  esté 
•résolu  de  signer  le  traicté  du  soir  ou  demain  au  matin  :  »  p.  9^. 
Le  17  fut  signé  et  publié  l'accord  éphémère  ,  auquel  on  donna 
le  nom  d'EniT  Perféturl. 


Monseigneur!  Encore  que,  pour  estre  arrivez  ce  soii', 
9^  de  ce  mois ,  en  ceste  ville  de  Bruxelles ,  n  aions  grande 
occasion  d*escripre  à  v.  £xc.  pour  n  avoir  poeu  entendre 
ce  jour-là  chose  de  fort  grande  conséquence ,  si  esse  que 
n  avons  voulu  laisser  partir  ce  mesager  sans  lui  donner  la 
présente,  pour  Tadvertir  de  ce  qu'avons  entendu  en  che- 
min et  apprès  nostre  arrivée.  Il  plaira  donc  à  v.  K  d'en- 
tendre qu*estans  au  mis  chemin  d'Alost  et  Bruxelles, 
avons  rencontré  Mons^  TAdvocat  Bus,  précédant  d*ung 
ject d*arc  le  S^  de  Vilerval,  qui  aloit  vers  v.  E.;  et,  comme 
le  susdit  Bus  nous  avoit  dict  que  Taccord  estoit  quasi  faict 
entre  les  Etatz  et  Don  Jehan  ,  saulf  sur  ce  avoir  premier 
Tadvisde  v.  E. ,  qui  estoit,  comme  lui  sambloit,  une  ruse 
pour  rejetter  toutte  la  malvoeullancedeDonJéhanetdela 
rompture  de  la  paix  sur  vostre  Exe. ,  nous  ne  fismes  faulte 

'  rapportccs  (recol/igerey  On  est  donc  tiUe  une  seettnde  fois  aux  voix. 
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'^77'  à  le  mettre  en  avant  au  dit  S^  de  VUerval ,  qui  rejeiu 
Février,  qq^i  opinion  bien  loîng ,  nous  disant  que  la  paix  n*estoît 
encore  si  preste  à  accorder ,  et  espéroit  que  v.  Exe.  ne 
trouveroit  que  bon  ce  qui  avoit  esté  traitté  à  cest  endroit; 
surquoi  le  laisâmes  partir  ;  mais  estant  départi ,  rappelia 
le  S*"  de  Hautain  à  part ,  et  lui  dict  que  touttes  ces  Tacilli  • 
tez  ausquelles  on  descendoit  avec  Don  Jehan  ,  n'estoit 
que  pour  Tatrapper ,  estant  l'intention  des  Estatz  qu*il 
Tienne  à  Louvain  ou  Bruxelles  sans  aulcunes  forces  ;  à 
quoy,  s'il  ne  voeult  s'accorder,  l'on  ne  passera  plus  oui- 
tre.  Le  mesme  nous  a  quasi  dict  Téron  et  Sarons,  le 
tenant  Téron  du  Duc  d'Arscot.  Si  les  Estatz  et  ces  S"  le 
pensent  comme  ilz  disent ,  nous  ne  pouvons  avoir  sinon 
opinion  de  bon  succès ,  et  quant  bien  il  ne  succédera  de 
ce  costé,  il  y  a  fort  bon  espoir  qu*il  polra  succéder  d'ung 
aultre ,  car  les  Espagnols  disent  ouvertement  qu'ib  ne 
sortiront  point;  ce  que  croions  facilleroent.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  les  S**'  en  ceste  ville ,  estant  tous  allez  vers 
Malines,  pour  veoir  passer  aulx  soldatz  les  monstres  gené- 
ralies ,  où  les  irons  trouver  demain  vers  le  soir.  Dieu 
aidant ,  ou  après-demain  de  bon  matin  ,  et  advertiront  v. 

Exe.  de  ce  qu'aurons  entendu De  Bruxelles,  ce  9'"^  de 

febvrier  1577. 

De  V.  Exe.  très-humble  et  très- obéissants 
serviteurs , 

Alexandre  se  Hàultair.  Guill.  db  Maulde. 
A.  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 
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t  LETTRE   DCXCIX, 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange,  H  se  pré'  1577. 
pare  à  venir  dans  les  Pays-Bas.  Février. 

Durchleuchtiger  HochgebornerFûrst ,  Genediger  Herr. 
E.  6.  mag  ich  nicht  -verhalten  das  derselben  schreiben  (1), 
den  7**"  hujus  datirt,  ich  v9ol  habe  entphangen  undinhalts 
verstanden  ;  thue  mich  deszelben  gegen  E.  G.  gantz  dienst- 
lich  bedancken.  Und  wiewol  E.  G.  hinwieder  gern  allerley 
dieser  ort  gelegenheit  und  teglichs  fûrfallende  sachen  , 
sonderlichdie  Colnischesach  betrefFendt,  schreiben  wolte, 
so  ist  es  mir  aber  diszmals  zu  thuen  nicht  mûglich. 

Soviel  nhun  E.  G.  begeren  belangen  thut,  da  wolte 
ich  in  warheit  liebers  nicht,  wie  gleichfals  auch  meine 
fraw  Mutter  und  heide  E.  G.  tochter,  dan  das  wir  E.  G. 
und  derselb  Gemahel ,  meiner  gn.  Frawen ,  in  demselben 
diszmals  dinstlich  wilfaren  kônten.  Was  es  aber  umb  i.  i. 
L.  L.  sambt  und  sonder  fur  ein  gelegenheit  habe  und 
hieran  jtziger  zeit  verhindere,  solchs  werden  sie  aus 
i.  i.  L.  L.  underscliiedlich  schreiben  vemehmen.  Bin  aber 
der  hofnung ,  der  Almechtige  werde  gnade  -verleihen  das 
ein  solchs  hernachmals,  etwan  umb  JoAanniSy  mit  besze- 
rer  gelegenheit  werde  geschehen  konnen. 

Was  mich  betriffty  will  ich  mich  vermittelst  gottlicher 
gnaden  mit  meinen  geschefften  dahin  richten ,  das  ich,  so 
fern  es  E.  G.  nochmalen  fur  nôtig  erachten  und  der 
Almechtige  mich  und  die  meine  gesundt  lest,oder  sonsten 
kein  unversehene  verhinderung  vorfallen,  geliebts  Gott, 

^1)  schreiben.  La  lettre  696  :  la  copie  est  datée  du  (i  févr.  Ici  ou 
là  il  y  a  donc  erreur  de  date. 
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i577-  gegen  clen  6,  7  oiler  8*"  MarUj  2U  Collen  aufs  waszer 
Février,  und  also  fortan  clen  ncchsten  naher  E.  G,  b^eben  moge. 
Da  nhun  E.  6.  mir  auf  clen  fall  clas  ich  vortziehen  solte^ 
etwan  jemandt  bisz  ghen  Emnierich,  oder  wohîen  es 
derselben  rathsamb  zu  sein  bedûnckt ,  under  augen  scfaic- 
ken ,  und  durch  denseiben  mich ,  wie  ich  (dieweil  ich 
sambt  den  meinen  der  orth  nicht  viel  bekant  bin)ain 
besten  durchkomnien  mochte ,  verstendigen  lassen  wolte, 
konte  sic  niir  daszeib  wo  nicht  anhero,  doch  meines 
erachtens  zum  wenigsten  aufT  Collen ,  mit  briefsieîgem 
oder  sonsten  einen  gewiszen  botten  zu  wiszen  thun. 

Wan  dan  E.  G  nicht  allein  Ton  dero  gesandten ,  son- 
dern  auch  nhunmehr  aus  meinem  seithero  damach  aus- 
gangenen  schreiben  werden  verstanden  haben ,  was  bei 
derselben  von  wegen  der  bohen  persohn  und  ires  hauses 
gesucht  wirdt ,  ich  auch  derenwegen  ahn  den  E.  G.  wol 
bekantten  und  derselben  gantz  geneigten  man ,  geschrie- 
ben ,  als  hab  ich  in  eundem  finem  und  sonsten  aus  aller- 
handt  bedencken  ahn  denselben  meiner  yertrauten  secrf^ 
ta  rien  einen  geschîckt  und  mit  instruction  und  berelch 
abgefertiget,  wie  E.  G.  aus  beiverwarter  <x>pi  zu  sehen. 

Dieweil  dan  R.  G.  hierdurch  in  nichts  fûrgreiffen ,  noch 
etwas  begeben  wirdt ,  hof  ich  sic  werden  ihro  ein  solches 
nicht  miszfallen  laszen  ,  und  damit,  wan  sie  die  ursacbe, 
so  mich  hierzu  beweigt,  zu  meiner  ankunfFt  weiters  ver- 
stendigt  wirdt,  soviel  do  mehrzufrieden  sein. 

Welches  E.  G.  etc,  Datum  Siegen ,  den  ao'"  Februarijj 

^.077. 

JoHAx  ,  Grave  zît  Naszaw. 
Ahn  den  Hein  Prinlzen. 
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LETTRE  DCG. 

La  Princesse  au  Prince  Dauphin,   Nouvelles  de  famille  1^77. 
(ms.  p.  b.  8917),  Février. 

Monsieur,  j  ay  reçeu  par  les  députez  des  Etats-Géné- 
raux des  Pais-Bas ,  qui  ont  esté  vers  Monseigneur  frère 
du  Roy ,  la  lettre  qu  il  tous  a  pieu  m  esci  ire  et  ay  esté 
extrêmement  aise  de  connoistre  par  icelle  que  me  faictes 
tant  d*honneurd  avoir  souvenance  de  moy,  et  aussi  porter 
une  bonne  affection  à  Monsieur  le  Prince  d'Oranges  voslre 
frère  et  ceux  qui  tiennent  son  party.  Après  vous  avoir 
remercié  très  humblement  d'une  si  bonne  volunté  en 
vous  supliant,  Monsieur,  de  la  continuer,  je  vous  assure- 
ray  que  je  n'ay  point  un  plus  grand  heur  que  quant  je 
puis  estre  certaine  de  vostre  bonne  santé.  De  la  mienne,- 
elleest,pour  le  présent.  Dieu  mercy,  assez  passable;  mais, 
quant  à  ma  611e,  elle  se  faict  assez  bien  nourrir,  et,  si  elle 
continue,  elle  se  rendra  bien  tost  capable  de  connoistre 
Tobligation  qu'elle  a  de  vous  fiiire  service;  elle  est  icy 
près  de  moy  en  ce  quartier  de  Zélande ,  où  M^  le  Prince 
d'Oranges  est  continuellement  empesché  aux  affaires,  dont 
il  a  un  si  grand  nombre  que  je  désirerois  bien  luy  en  pou- 
voir veoîr  quelque  soulagement.  Ce  m'en  seroit  un,  Mon- 
sieur, à  toutes  mes  peines,  si  je  pouvois  avoir  un  jour  cest 
honneur  de  vous  revoir....  Middelbourg,  ao  févr.  1577. 
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t  LETTRE  DCCI. 

I  ojj*  /.  Ta/fin  au  Comte  Jean  de  Nassau,  affaires  de  famille. 
Féfrîer.  

Monseigneur.  Estant  arrivé  en  cesle  ville  ,  j'ay  incon- 
tinent mis  au  net  les  mémoires  et  instructions  que  j^avoye 
receu  de  vostre  Ëxc. ,  afin  quoutre  la  relation  verbale. 
Monseigneur  le  Prince  peust  par  la  lecture  considérer  le 
tout  plus  amplement;  mais  le  temps  a  esté  mal  à  propos, 
car  9  estant  son  Exe.  entièrement  occupé  à  traitter  (i)  avec 
l'Ambassadeur  de  l'Empereur  et  celuy  des  Estats  du  Pays- 
Bas  ,  à  grand  peine  icelle  a  peu  prendre  le  loisir  de  lire  <:e 
que  j*en  avoye  couché  parescrit.  Ssi  responce  fut  lors,  que 
la  plus  part  des  points  proposez  méritoit  ample  délibéra- 
tion et  dépendoit  de  la  disposition  du  temps ,  roonstrant 
assés  que  son  intention  estoit  de  veoir  premièrement  ce 
que  Dieu  disposeroit  de  la  paix.  Depuis  luy  ay-je  encore 
déclaré  le  désir  de  vostre  Exe.  d'avoir  bien  particulière* 
ment  de  ses  nouvelles  et  d*entendre  sa  résolution ,  mes- 
mes  j*ay  prié  Madame  la  Princesse  de  luy  en  faire  instance; 
ce  qu'aussi  elle  a  fait,  mais  ses  occupations  grandes  et 
continuelles  ne  luy  ont  permis  de  pouvoir  faire  autre 
chose  pour  le  présent:  ce  que  considérant  j'ay  recueilli 
quelques  points  desquels  la  résolution  me  sembloit  estre 
plus  facile  et  ne  souffrir  dilation  ,  afin  d'entendre  sur  iceux 
sa  volonté.  Suivant  quuy,  touclis^it  le  Seign"*  Frede- 
rick (a),  fils  de  Monseigneur  le  Conte  de  Berghes,  Son  Exe. 
a  déclaré  qu  icelle  est  contente  de  le  recevoir  et  donner 

(i)  iraiiter.  Voyez  p.  618  , 1.  xo,  sqq, 

(a)  Frederick.  Second  fils  du  Comte,  néeo  i559i  îl  passii ,  à 
Texemple  de  son  père  ,  au  service  du  Roi  d*£spagn«. 
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iéntretenement  pour  luy  cinquième.  Quani  au  Baron  de  *^7?* 
Hohensax ,  Son  Etc.  est  marie  qu  estant  gentilhomme  si  Févrierw 
vertueux,  icelle  n'a  moyen  à  présent  (i)  s'en  servir,  dont 
ce  luy  sera  grand  plaisir  et  contentement  qu  il  puisse  faire 
service  utile  et  agréable  à  vostre  Seign"*.  Semblablement 
quant  à  son  frère,  entendant  son  Ezc.  qu'il  na  encore 
que  i8  ans,  icelle  craint  quil  perdroit  icy  entièrement 
son  temps ,  estimant  que  mieux  vaudroit  qu'il  continuast 
encore  ses  estudes ,  pour  ce  pendant  adviser  aux  moyens 
de  l'accomoder  et  advancher. 

Touchant  son  fils,  le  Seigneur  Maurice,  après  long  dis 
cours  sur  les  moyens  de  la  guérison  (a),  semble  que  son  Exc^ 
encline  d'essayer  premièrement  avec  emplastres  et  estrein- 
tes ,  et  à  ces  fins  le  faire  venir  icy.  Si  ce  moyen  n'a  point 
}e  sucées  à  désirer ,  on  pourra  lors  adviser  et  résoudre 
s'il  vaudra  mieux  user  en  fil  d'or  ou  le  tailler.  Toutesfois 
Son  Exe.  sans  rieii  arréstér  résolument ,  nous  remeit  au 
lendemain.  Ce  que  je  sollicite  tant  que  je  puis ,  en 
remonstrant  la  résolution  de  vostre  Exe.  d'envoyer  ses 
enfans  et  ces  autres  jeunes  Seigneurs  à  Genève,  et  qu'en 
ce  regard  il  seroit  besoing  que  vostre  Exe.  seust  sa  volonté, 
afin  que  l'incertitude  ne  soit  cause  de  retarder  leur  parte- 


(i)  à  présent.  On  accepta  ses  services,  ou  ceux  de  son  frère,  plus 
tard.  Suivant  r.  Ktydt  en  i58i  cwerdt  door  den  y  ver  en  neer^ 
Bsticheydt  des  van  Hogben-Saien  soo  goede  ordenîngh  gbesteld  dat 
ide  Steden  des  Over-quartiere  van  Gelderlandt  noch  vier  jaren 
ibebouden  bleven:  »  p.  29^. 

(1)  guérison.  Il  paroi t  être  question  d'une  tumeur.  Le  Comte  en 
souffrit  encore  longtemps  après.  Dans  l'automne  de  1577  on  le 
pansoit  soir  et  matin  (voyez  la  Lettre  de  la  Princesse  d'Orange 
du  7  oct.). . 

5  40 
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1377.  ment.  J'espère  qu*il  advertira  vostre  Exe.  de  son  iiUen- 
Février,  ûon....  De  Middeibourg,  ce  22"*  de  février  1577. 

De  Tostre  Exe.  humble  et  très-obéissant 

serviteur , 

Jàn  Tàffin. 

A  Monseigneur  le  Conte  Jim  de  Nassau. 


Le  Prince,  comme  on  le  voit  par  la  Lettre  qui  soit,  étoit  fort 
mécontent. 

Mais  pourquoi?  En  se  rappelant  ses  craintes,  il  avoît  plutôt 
lieu  dëtre  satisfait.  Peu  de  jours  auparavant  il  apprébendoit  que 
la  Pacification  de  Gand  ne  fut  mise  entièrement  de  côté.  Le  4 
janvier,  entre  autres  questions  aux  Etats  de  Hollande,  il  fait 
demander:  c  So  de  Générale  Staten  met  D.  Jan  accorderen, 
»sonder  de  Pacificatie  van  Gent  te  aggreeren ,  watse  dad  sulleo 
«doen?  •  Bor,  776". 

Il  semble  que  les  Elats- Généraux  ^ne  peuvoient  guère,  sans 
encourir  le  reproche  d'obstination,  se  refuser  plus  longtemps  à  un 
accord.  La  défiance  avoit ,  du  moins  en  grande  partie,  sa  source 
dans  des  suppositions  gratuites.  Il  y  avoit  une  forte  apparence  de 
bonne  volonté  dans  la  nature  des  offres  de  D.  Juan  et  dans  son 
insistance  pour  réconcilier  les  esprits.  Il  contenoit  les  Espagnols; 
il  s'efforçoit  de  réparer  leurs  torts  :  Bondam,  II.  17.  Sans  doute 
il  les  exhorte  «  dat  sy  met  de  wapenen  sich  ieder  tyt  solden 
Bveerdich  holden:  *  l.  /.  47;  "^ais  Texplication  de  cet  ordre  est 
satisfaisante  (f  soo  D.  Johan  sulx  by  onsea  Gedeputierdcn 
•voorgebolden  ,  antwoordde  daerop  dat  't  seWe  een  goeden  sol- 
sdaat  toestond,  dewyle  de  Staeten  niet  op  en  hielden  sicb  daecb- 
•  lyx  met  crychsvoick  t'  stercken:  •  /./.).  —  Lui,  au  contraire, 
n'avoit  pas  trop  à  se  louer  des  Etats.  Plus  il  faîsoit  de  oonoes- 
sions,  plus  eux  se  montroient  exigeants;  et  même,  quand  tout 
sembloit  terminé,  ils  remettoient  tout  en  question,  désavouant 
leurs  Députés:  •  sy  badden  bare  Gesanten  noit  geen  volkomeo 
ilast  gegeven,  en  als  by  mette  selve  iet  badde  beslotcn,  en  had- 
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■deu  sy  luiden  't  sel  ire  daerna  niet  en  willeo  advoyeren  :  £or  ^  ^^77* 
786\  On  en  voit  un  exempSe  cî-dcssus ,  p.  Sôg.  De  même  le  9  Février, 
janvier ,  p.  Sga.  Les  adversaires  de  D.  Juan  avouoient  eux-mêmes 
que,  pour  motiver  ce  désaveu,  qui  éqnivaloit  presque  à  une 
déclaration  de  guerre ,  on  avoit  besoin  de  prétextes.  Dans  un 
Mémoire  énergique,  présenté  à  cette  occasion  aux  Etats,  on  lit: 
fOm  bero  te  excuseren  de  Staten  oft  hunne  Gedeputeerde  van 
l't  gène  dat  sy  airerie  D.  Jan  souden  geaccordiert  bebben  de 
»poincten  by  hem  lestmael  voorgeleyt,  sy  sullen  mogen  praetexe. 
•ren  hetgebroken  bystand,  't  welc  de  Spangiaerden  gedaen  had- 
•den,  willende  nemen  de  stercte  van  Tolhuis  .  . .  Ooc  soude  men 
»  mogen  praelexeren  dal  sommige  gyselaars  niet  wel  te  passe  en 
Bwaren:  »  Bond,  II.  40.  —Prétextes  d'autant  moins  valables  que 
certes  les  Etats,  à  Ctrechtet  ailleurs,  ne  s*abstenoient  pas  scru- 
puleusement de  toute  hostilité. 

D'ailleurs  que  vouloil-on  de  plus? 

D.  Juan  accordoit  tout.  —  Le  départ  des  Espagnols?  Il  y  avoit 
consenti  dès  son  arrivée.  -^  Leur  sortie  par  terre  ?  Il  s'y  résignoit , 
•  nonobstant  le:^  difficullec  s'y  estant  réprésentées  »  [Bés  d,  Ei^G, 
I.  3^5  tSq.)j  et  malgré  l'inconvenance  de  la  rétractation  des  Etats: 
cbare  Gesanten  badden  in  't  tractaet  tôt  Luxenborg  toegestaen  en 
»voor  seer  goed  gevonden  datse  ter  zee  vertrecken  souden:  »  Bor  ^ 
78s*.  —  I^  Pacification  de  Gand?  Il  se  décidoit  à  l'accepter. —  La 
réunion  des  Eiats-Généraux  ?  Il  n'bésitoit  pas  à  la  promettre. 

Le  Conseil  d'Etat  qui,  opposé  quelquefois  au  Prince  d'Orange, 
n'éloit  cependant  pas  très-partial  pour  D.  Juan,  fait  aux  Etats> 
Généraux  des  remontrances  sérieuses.  «  La  libre  aggréation  de  la 
tpacification  obtenue  absolutement  de  Son  Alt.,  nonobstant  les 
tdifficultez  par  Icelle  faictes  avecq  raisons  assez  apparentes,  al 
•esté  de  grande  importance  et  le  principal  fondement  de  l'accordt 
•à  faire  avecq  son  A.lt.,  ayant  esté  tousjours  le  poinct  dont  on  s'en 
•est  le  plus  doublé,  et  pour  ce  bien  méritant  le  remerciement  que 
»à  icelle  at  esté  faicl ..  Le  poinct  de  la  sortie  des  esirangiers  mérite 
•bien  ung  aultre  remerciement:  •  Rés.  d.  Et,- G. ,  /.  /. 

On  ne  se  disputoil  plus  que  sur  un  point;  et  le  ( Conseil  donne 
à  enlendri*  que  cet  arlicle  ne  nnuroil  être  un  motif  réel  de  désac- 
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I  ^77*  Corel.  «Tous  les  poioclz  que  son  A.lt.  at  réciproquement  demancié... 
Février,  isonl  réduis  quasy  en  ung  seul ,  assçaTOÎr  le  payement  des  soldaU 
»qu*on  Teult  faire  sortir  le  pays,  et  quasy  toute  la  négociation  Tient 
•à  serrer  en  ce  poinct:»  /. /.  p.  3a6.  Ne  pas  vouloir  contribuer 
à  ce  pay«*ment,  c'étoit  rendre  la  paix  impossible;  car  D.  Juan 
n*avoit  moyen ,  ni  de  payer  les  soldats  ,  ni  de  les  renvoyer  sans 
argent.  C'étoit  entreprendre  une  lutte  bien  plus  coûteuse  que  «la 
•paix  maintenant  offerte...  et  qui  ne  pourra  en  fin  finale  donner 
laullre  fruict.  Tous...  donneront  le  tort  aux  Estatz,  comme  im^ 

•  maiginans  que  ceulx  qui  veulleut  ou  menassent  faire  la  guerre, 
me  doivent  tant  estre  desponeux'  d'argent  qu'ilz  n*ayent  moyen 
I  d'offrir  quelque  bonne  somme  pour  parvenir  à  la  paix  :»/./.  p.  3i7. 

On  s'apperçoil  aisément  que  le  Cocseil  trouve  que  D.  Juan 
auroit  droit  à  une  coopération  plus  franche,  à  des  ménagements, 
à  des  égards.  Il  requiert  les  Etats  «  ne  se  laisser  offusquer  le  bon 
ijugement  pi.r  la  passion  des  maulx  soufferts  et  passes,»  /.  /.  et 
t qu'il  leur  plaise,  pour  excuser  tous  les  maulx,  inconvéniens  et 
»calamitez  du  povre  peuple,  s'accommoder...  à  ce  que  s.  A.  de- 
»mande:  •  /.  /.  Il  désire  «qu'on  tienne  s.  A.  tousjours  en  bonne 
idévotion  vers  les  Estatz...;  comme  il  est  raisonnable  et  déoeot 
•faire  avecq  celuy  qui  est  par  s.  M.  envoyé  et  désigné  pour  être 
•Gouverneur  par  deçà:  »  /.  /.  p.  3i6.  Il  exige  que,  «respectant 
mon  seulement  leurs  offres,  maisaussy  leur  dcbvoir,  ils  faoent 
•démonstration  dé  vouloir  estre  et  demeurer  léaulx  et  fidelz  sub- 
•jectz  et  vassaulx  ,  non  de  parolle  seulement,  mais  de  faict:» 
p.  3a8. 

Veut-on  d'autres  témoignages?  Lattguei  écrit:  «  In  hoc  omncs 

•  consentiunt,  quod  Status  impetraverint  a  Rege  Hispaniae  fere 
f  quidquid  Toluerunt:  •  Ep.  secr^  I.  a.  a83.  Enfin  ,  et  ceci  suffira 
sans  doute,  le  Prince  d'Orange  et  les  Etals  de  Uoll.  et  ZéK  avouent 
«  dat  D.  Juan  aan  de  St.-G*  accordeerde  niet  alleen  de  approbalic 
•der  Pacificatie,  maer  ook  byna  al  't  gène  dat  sy  begeert  badden:  • 
Oor^  p.  8S19*.  Comme  à  l'ordinaire,  ils  en  concluent  «dat  sodani* 
•gcnsubyten  soetigheid  niet  voort  en  conde  corne  uit  syn  naturel:  » 
/.  L;  mais  ils  ronviennent  du  fait. 

I  dcspoui%cu>  '•*). 
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Sor  quoi  donc  les  Et.-*Gén,,  repoussant  la  pau ,  e&ssenUUs  pu    i5yj. 
se  foi.der  ?  Il  ne  reste  aucun  motif,  si  ce  n^esl  le  défaut  de  garanties  Février. 
suffisantes.  Mais  ils  s'en  donnoient  à  eux-mêmes;  car  ils  ne  vouloient 
pas  reconnoitre  le  Gouverneur,  avant  que  les  Espagnols  n'eussent 
quitté  réellement  le  pays. 

Nous  ne  saurions  donc  souscrire  entièrement  au  passage  suivant 
de  l'Apologie  loi*sque,  parlant  de  ceux  qui  travaillèrent  à  la  paix« 
on  y  dit  :  «  La  baine  invétérée  contre  ce  pauvre  Peuple  estoît  si 
^grande,  ils  esloient  si  accoustumés  d'ayder  à  ceux  qui  oppri* 
»moient  vos  Privilèges ,  servir  à  la  tyrannie  leur  esloit  tellement 
t passé  en  nalnre  que,  comme  sangliers  escumants  de  rage,  ils 
■viennent  eux-mesmes  se  lancer  dedans  l'espieu  du  coeur  sangui* 
vnaire  de  D.  Jean:  »  Dunumi^  V.  i.  399*. 

Faut-il  néanmoins ,  sans  approuver  ces  expressions  un  peu 
violentes,  admettre  que  les  Etats-Généraux  avoient  méconnu  les 
droits  du  Prince  et  des  siens  ?  r 

Sans  doute  ils  venotent  de  le  traiter  peu  convenablement.  Ils 
députent  vers  lui,  ils  demandent  son  avis;  ils  conclnenl,  avant 
qu'il  ait  pu  le  donner.  Les  Ambassadeurs,  envoyés  par  Rodolphe 
II,  avoient  étouffé  la  discussion  (p.  6 1  g  et  63a ,  in/,).  Ils  savoientque 
les  vues  du  Prince  nes'accordoient  pas  aireclemrbut  pacifique;  et  le 
détir  de  prévenir  son  arrivée  (Lettre  694),  de  ne  pas  même  attendre 
ses  conseils,  est  un  hommage  à  son  ascendant  prodigieux  sur  les 
esprits.  -•  Mats  y  avoit-il,  dans  cette  façon  d'agir  précipitée, 
violation  d*un  engagement  formel?  Le  traité  de  Gand  obll» 
geoit-ii  les  17  Provinces  à  ne  rien  conclure,  sinon  de  commuft 
accord?  —  Le  Prince  avoit  déjà  insisté  sur  cetle obligation  :  p.  S%j, 
n.*  4.  Plus  tard  il  se  plaint  que  les  autres  Provinces  ont  «  accordé 
»avec  D«  Juan  contre  mon  advis,  de  ceux  de  HoU.  et  Zél. ,  contre 
■leur  serment  donné  à  la  Pacification  de  Gand:  »  Dumoni^  Y.  i. 
399*.  Cependant  il  est  malaisé  d'admettre  qu'a  Gand  les  i5  Pl^^ 
vinoes  s'étoient  engagées  à  ne  pas  reconnoitre',  pas  même  d'après 
les  basa  de  la  Pacification ,  le  Gouverneur  envoyé  par  le  Roi , 
aussi  longtemps  qu'il  plairoit  à  leon  nouveaux  Alliés  d'interpoeer 
nn  V€to. 

Le  Prince  s'élève  contre  l'art,  it  de  TEdit  Perpétuel  î  article 
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lOyy.  relatif  au  maintien  de  la  Religion  Calb.  Romaine.  Toutefois  il 
Février,  semble  qu'ayant  signé  TUnion  de  Bruxelles,  nonobstant  une  clause 
pareille,  on  pouvoit  signer  l'Ëdit  sous  les  mêmes  réserves:  et  cela 
avec  d'autant  plus  de  sécurité  qu'on  y  voyoit  en  première  ligne 
l'adhésion  au  Traité  de  Gand,  —  Les  Prolestants  avoient  beaucoup 
obtenu  par  ce  Traité.  «  Catholicae  religionis  exercitium  per  Holl. 
•et  Zel.  usque  ad  pleniorem  omnium  Ordinum  deûoitionem, 
spenitus  exulabit  atque  excludetur  ;  et  qui  per  alias  Provincias  ab 
•Ecclesiâ  defeceruot ,  . .  .usque  ad  idem  tempus ,  absiue  ulto 
•alicujus  animadversionis  periculo,  id  quod  in  Eeligione  sentîuni, 
»luto  et  palam  apud  quosvis  proûteri  poterunt.  «  ^«rm.  JnaL  1. 1^7. 
Le  Prince  s'écrie:  «Ils  ont  fait  promettre,  ce  diront- ils,  à 
•D.  Jean  de  faire  retirer  les  £spaignolx  ;  comme  si  tout  nostre 
•Accord  et  Alliance  gisoit  en  ce  seul  point  :  mais  devant  que 
•conclure,  devoient-ils  pas  me  remettre  en  mon  Gouvernement,  en 
•  mes  Biens,  me  restituer  mon  Filz!»  Dumont ,  L  L  Observons 
toutefois  que  le  départ  des  Espagnols  étoit  en  effet  le  point  capital; 
que  p.  Juan  s'étoit  engagé  à  restituer  au  Prince  ses  biens  et  à  lui 
faire  rendre  son  61s;  que  des  obstacles  insurmontables  s*opposoieot 
à  une  exécution  immédiate;  et  que  les  dispositions  du  Prince 
étoient  encore  assez  douteuses  pour  qu'on  hésitât  à  augmenter  ses 
forces  et  à  se  dessaisir  d'un  otage  aussi  précieux. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Prince'avoit ,  outre  ces  griefs^  d'autres  mo- 
tifs et  des  motifs  plus  réels  pour  désapprouver  TEdih  II  ne  vonloit 
gttères  la  paiz ,  pas  plus  pour  le  reste  des  Pays-Bas  que  pour 
la  Hollande  et  la  Zélande  en  particulier. 

Il  se  définit  de  D.  Juan,  c  Une  entière  ruyne ,  »  dit-il,  cme* 
•nasse  non  seulement  nous  aultres ,  mais  aussi  tous  les  Pays-Bas 
•en  général  :  »  p.  556.  «  Je  ne  puys  me  persuader  •  •  •  que  l'Es- 
•pagnol  vouldra  ainsi  quicter  les  Pays-Bas  :  •  p.  570.  Lcritant  à 
son  frère:  c  D.  Jehan  ne  tend  qu'à  les  tromper  à  la  fin,...  n'estant 
•son  intention  aulcunement  d'entretenir  la  Pacification  et  noîni 
•encoir  de  faire  sortir  les  Espangnob  :  •  p.  6 1 1 . 

En  outre  il  se  défioit  des  grands  Seigneurs.  Les  événements  de 
i566  et  1567  ne  témoignoient  guère  en  faveur  du  désintéressement 
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et  de  la  fermelé  de  la  Noblesse.  Si  le  Duc  d*Albe  eùl  voulu ,  de  la    1 5yn, 
plupart  de  tes  victimes,  il  eût  fait  ses  courtisans.  Le  Prince  appré-  Février, 
hèndoit  que  D.  Juan  pourroit  de  même,  k  Taide  de  faveurs  parti- 
culières, mettre  les  droits  communs  en  oubli. 

Ses  paroles  à  M.  de  Sweveghem  et  de  IVfeetkercken ,  à  ce  sujet, 
méritent  d'être  médilées,  «  La  pluspart  de  ceulx  de  pardèçà  sont  de 
•  telle humeur,  condition,  et  nature  que  incontinent  ilz  oublient  les 
•maulx  par  eulx  souffertz  et  se  meclent  à  leurs  aises;  voire  fait 
•à  craindre  que  les  principauU  d'iceulx  et  qui  sont  en  authe*, 
icrédit,  et  gouvernement,  seront  les  premiers  qui  se  laisseront 
»dire  et  cerceront  à  complaire  à  son  Alt.,  suppéditer'  les  Estatz  et 
ibons  subjectz,  et  rompre  leurs  privilèges  ,  droictz,  et  franchises, 
tpartye  par  ambition^  avarice  et  vouloir  complaire ,  partye  par 
•crainte  et  dissimulation,  comme  Ton  a  vcu  du  temps  de  Madame 
•de  Parme,  Duc  d'Alve  et  Grand-Commandeur;  voires  Ton  voit 
idesja  que  aulcuns  secommeucent  insinuer  eu  la  grâce  de  Messire 
•Jehan,  avant  qu*il  soit  admis  au  Gouvernement.  Que  doibt-on 
•donc  espérer  et  non  craindre  d*eulx,  quant  il  y  sera  accepté?  • 
Rés.d.EL^G.  II   p.  448. 

Spécialement  il  prévoyoit  que  la  perspective  de  propager  et 
d'établir  dans  les  Pays-Bas  la  Réforme  alloit  s'évanouir.  Le  Gou- 
verneur s'opposerott  à  de  tels  projets ,  de  concert  avec  le  Clergé  , 
les  Nobles,  et  les  Magistrats. 

Pour  la  Hollande  et  la  Zélande  le  péril  étoit  plus  grand,  plus  cer- 
tain, plus  immédiat.  L'accord  conclu,  on  alloit  les  serrer  de  près  ; 
la  marche  pourD.  Juan  étoit  tracée.  Il  s'étoit  expliqué  avec  fran- 
chise et  fort  nettement  à  cet  égard.  Il  comptoit  que  les  1 5  Provin- 
ces feroient  dans  l'Assemblée  Générale  tout  devoir  possible  •  om 
•de  R.  C.  Religie  in  baer  geheel  te  stellen  binnen  H.  en  Z. ,  in 
•der  voegen  dat  onse  H.  Vader  de  Paus  en  syne  Maj.  daervan  vol- 
•daen  zyn.  En  ofso  geviele  dat  sulx  door  geen  middelen  kon 
•geschieden,  so  dat  het  weder  nodig  ware  door  kracht  te  moeten 
•divingen,  dat  de  Staten  van  den  i5  Provincien  hen  sullen  beloven 
•en  verbinden  hen  dacrtoe  te  laten  gebruiken  :  »  Bor^  772.1» 

On  comprend  dès  lors  que  le  Prince  avoit  garde  de  vouloir  un 
'  aolorité.  *  soppUoter. 
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1 577*  <^ours  de  choses  «ussî  régulier.  Il  o'aToir  rien  onis  pour  eotraver 
Février.  ^^  négociation  el  prévenir  la  paix.  On  trouve  un  aveu  fort  naïf  die 
cette  politique  dans  la  Lettre  698 ,  où  les  S"  de  Haotain  et  de 
Mansard,  après  avoir  parlé  des  inclinations  guerrières  de  quelques 
Seigneurs ,  ajoutent  :  •  Nous  ne  pouvons  avoir  sinon  opinion  de 
»bon  succès ,  et  quand  bien  il  ne  succédera  de  ce  costé,  il  y  a  fort 
9  bon  espoir  qu*il  polra  succéder  d*ungauUre;  car  les  Espagnols 
idisent  ouvertement  qu'ili  ne  sortiront  point:  ■  p.  6ao. 


*  LETTRE  DCCII. 

Le  Pnnce  d  Orange  au  Comte  Jean   de  Nassau.  Edti 
Perpétuel. 

Monsieur  mon  frère.  D  aultant  que  j  ay  enchargë  à  M' 
Tafiin  vous  escripre  plusieurs  particularitez  des  affaires 
de  par-deçà ,  et  mesmes  tous  envoyer  le  double  de  la 
Pacification  I  depuis  huyct  jours  ençà  faicte  avecq  Don 
Jéhau  d'Austriche,  je  ne  vous  feray  îcy  long  discours,  me 
remectant  à  ce  qu  entendrez  par  ses  lettres  ;  seullement 
vous  diray  qu'ayant  receu  vos  dernières  et  veujoincte» 
ment  icelles  la  coppie  de  la  lettre  qu*ung  amy  vous  a 
escrîpt,  ensemble  la  responce  que  luy  avez  faicte  ,j'ay 
trouvé  la  ditte  responce  fort  bien  à  propos  et  le  mieulz 
accommodée  au  terop&  et  affaires  présentes  quil  soit  pos- 
sible, ayant  touché  le  tout  au  viff;  car  fakt  grandement 
à  craindre  que  rentrant  TEspaignol  aultresfois  au  gou- 
vernement,  les  pays  tomberont  en  plus  grande  subjectton 
que  du  passé;  vous  remeichiantde  la  payne  que  prenez 
journellement  pour  le  bien  de  nos  affaires.  L*on  s*èst  fort 
hasté  à  faire  et  conclure  la  dilté  paix  ,  enquoy  les  Am- 
bassadeurs de  TEmpereur  ont  bien  aydé,  mais  ne  sçay  si 
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ce  sera  à  Tadvantaige   du  pays  et  de  leur  maistre,  lequel  1577. 
demeure  maintenant  assez  frustré  de  Tespoir  (i)  qu'il  pou-  Février, 
voit  avoir  de  parvenir  cy-après  au  dit  pays.  Tespère  que  , 

de  brieFf  nous  en  discourrerons  plus  amplement,  si  je  puis 
avoir  ce  bien  de  vous  tenir  par-deçà...  Escript  à  Middel- 
burg ,  ce  94  de  fébvrier  1577. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  Nassau  ,  Catzenellenbogen ,  mon 
bien  bon  frère,  à  Dillenberch. 

Uopposittoo  du  Prince  à  Taccord  ayant  été' inutile,  quelle  fui  sa 
conduite  après  le  fait  accompli? 

D*abord  il  a  garde  de  publier  TËdit  ou  d*y  adhérer.  C'eût  été  un 
obstacle  de  moins  à  Tarrangement  final  qu'il  redoutoit;  même  il  eût 
dû  immédiatement  reconnoitrc,  en  Hollande  et  en  Zélande,  l'auto- 
rité du  GouTerneur-Général.  Sans  positivement  refuser,  il  pousse 
donc,  de  son  coté,  les  exigences  jusqu'à  être  sûr  d'un  refus.  —  Les 
expressions  vagues  dont  il  se  servit  sans  doute  à  dessein,  sembloient 
menaçantes  pour  l'autorité  du  Gouverneur  et  même  pour  le  pouvoir 
Royal.  Il  demandoit  acte  aux  Etats-G.  idat  men  D.  Joban  niet  ont- 
yfangen  zall,  voor  dal  hy  aile  Privilegiên  realick  gerestitueert,  en  'c 
>gene  contrarie  van  dien  gedaen  is,  geredintegreert  sal  hebben  i 
(Bond,  11.  i53);  sur  quoi   FI.  Thin ,  quoique  dévoué  au  Prince 

(1)  tespoir.  Il  est  assez  difficile  de  démêler  ici  avec  certitude  la 
pensée  du  Prince.  Peut-être  veut-il  simplement  dire  que,  par  la 
l'éconciliatioo  avec  le  Roi,  l'Empereur  a  perdu  une  occasion  favo- 
rable d'intervenir  à  son  propre  profit.  Peut-être  aussi  donne- 1- il  à 
entendre  que  les  Pays-Bas ,  ayant  reçu  de  la  part  del'Empereurde  si 
mauvais  conseils,  seront  bientôt  dans  le  cas  de  chercher  protection 
ailleurs  (p.  ki^^  1.  6.) ,  se  séparant  de  la  Maison  de  Habsbourg. 
*   >oalrc— ierTÎc*.  Autogi^apht. 
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1  577*  (P-  ^9^)  ^^  P^"^  s*eropécher  de  faire  la  reniar(|ue  :  •  'l  welck  epii  swai-e 
Février,  "(^iausule  is,  dacrop  als  noch  by  de  Stalen  nyet  en  »  geresoWeerl.  i 
[BontL  L  /  ).  Il  y  a  plus.  Selon  le  Prince  on  ne  doit  pas  se  bornera  la 
manutention  des  anciennes  libertés  ;  il  faut  en  conquérir  de  nou- 
velles. Dans  sa  réponse  aux  Etats- G.  il  dit  expressément:  •  Moz 
•ancestres  n'ont  jamais  en  semblables  occurrences  obmisde  requer- 
irir  et  obtenir  privilègss  nouveaux  et  bien  louables....  Il  estoil 
«maintenant  temps  de  demander  et  poursuivre,  à  Texemple  de  ooz 
«ancestres,  d'obtenir  ampliation  et  extension  des  privilèges,  droits, 
«et  libertez  qu'avons  re<^us  d'eux  mesmes  en  une  telle  ouverture  et 
«opportunité  qui  se  présente  »  (•{•IVIS.). 

D'un  autre  côté  il  a  soin  de  ne  pas  rompre  avec  les  Etals-Géné- 
raux. —  Ceux-ci  semblent  avoir  eu  des  craintes  très-vivesâ  cetégard. 
Ils  icnoient  à  être  bien  avec  le  Prince;  par  amour  de  la  paix,  ei  parce- 
qu'il  pouioit  leur  servir  d'épouvantail  contre  D.  Juan,  et  redevenir 
un  appui  nécessaire,  au  retour  du  péril.  C'est  par  là  que  s'explique 
l'effusion  de  leur  gratitude  envers  le  S'  de  Willerval,  portant  une 
réponse  pacifique:  t  Ils  l'ont  grandement  remercié  de  son  travail  et 
«bonne  négociation  par  loy  raporté ,  et  de  sa  bonne  veuUe  et  afTec- 
«tion  qu'il  porte  à  la  Patrie,  se  sentans  pour  ce  grandement 
f  obligez  à  luy  et  à  sa  postérité  en  tous  endroilz  recognoistre  selon 
•leur  possibilité:  «  Rés,d.  Ei,-G,  II.  loa.  — Mais  le  Prince  aussi 
connoissoit  trop  bien  ses  intérêts  pour  ne  pas  éditer  une  rupture. 
Il  se  sert  des  terme.«  les  plus  mesurés  Lui' et  les  Etats  de  U.  et  Z. 
«ne  peuvent  autre  chose  sinon  de  souhaiter,  comme  ilz  soubaiteot 
«de  tout  leur  coeur  ,  et  prier  Dieu  que  l'issue  en  puisse  estre  telle 
•comme  tous  les  bons  patriots  désirent.  De  leur  part,  puisque  roain> 
•tenant  il  seroil  superflu  de  alléguer  raison  au  contraire  ou  débat- 
itra  sur  une  chose  faicte,  ils  promettent  et  asseurent  mes  S*^ 
•des  Eslats  que  par  tous  moyens  ils  maintiendront  la  Pacif.  de 
•Gand ,  comme  aussi  ils  espèrent  que  telle  est  l'intention  d'iceux  • 
(-f«MS.).  En  faisant  preuve  de  modération ,  il  rappelle  qu'il  a  de 
puissanU  moyens  de  se  faire  valoir;  c'est  apparemment  en  partie  la 
cause  pourquoi  il  lait  si  fréquemment  mention  du  peuple.  (•  Le 
•povre  peuple  affligé  de  tant  de  misères  et  calamitez....  On  trouvera 
«matière  envers  le  peuple  et  villes  en  général  ponr  les  charger  des 
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icrimesile  rébellion  et  de  lèze-Majesté....On  n'vpeut  remarquer  au-    iSyj. 
•cutie  asseurance  pour...  tout  le  povre  peuple:  »  /.  /.).  —  Son  influence  Février, 
étoit  considérable,  a  Habebal  per  onines  illas  Provincias,  quae  cum 

•  A.ustriaco  transegerant ,  innumeros  sibi  faventes;  scatebant  illae 
»hereticis,  qui  omnes  ei  adberebant,  in  Ordinum  Collegio  baud 
»pauci  erant,  quibns  oinnia  sua  coepta  grata  et  accepta,  quique  ea 

•  tantum,  quae  iorem  Aurîaci  essent,  pro  honesto  ac  utili  babebant; 
•erantque  adhuc  ex  recentibus  malis  omnium  animi  ad  res  novas 
•amplectandas  disposîti  :  •  tie  Tassif,  Comment,  IV.  a63. 

Du  reste  il  coDtinue  à  suivre  envers  D.  Juan  la  même  tactique. 
Il  nourrit  la  défiance  ,  il  fortifie  les  soupçons. 

Les  17  Provinces  avoient  été  réunies  par  la  Pacification  de  Gand. 
L'Edit- Perpétuel ,  nou-accepté  par  le  Prince,  relâcboit  ce  lien. 
Séparées  de  lui  sous  quelques  rapports ,  se  déclarant  presque  contre 
lui ,  désormais  quinze  Proviocps  faisoient  avec  le  nouveau  Gouver- 
neur cause  commune.  Il  s*agissoit  de  réparer  cet  échec;  de  veiller, 
d'attendre ,  d'amener  les  occasions»  et  d'en  profiter;  de  saisir  un 
moment  de  crise ,  pour  rallier  ,  autour  de  soi  et  contre  D.  Juan  , 
la  totalité  des  Pays-Bas. 
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Planche      I.  t.  Signât,  de  Marie  de  Nassau,  fille  da  Prince  d'Orange 
et  d'Anne  d'Ëgmont.  (p.  43o.) 

a.        »       de  Charlotte  de  Bourbon ,  troisième  épouse 
du  Prince  d'Orange. 

3.  »       de  Henri  de  Bourbon,  Prince  de  G>ndé.  (p.  43*) 

4.  1»       du  Comte  de  Culembourg.  (p.  SjS.) 
b         II    T.        »       de  M    de  Mondoucet ,  Ambassadeur  du  Duc 

d'Anjou.  (p«  575.) 

de  Doco  Tan Martna, Noble  Frison,  (p.  5o3.) 
de    Philippe    de    Croy ,    Doc    d'Aerschot. 

(p.  461.) 
du  Comte  Philippe  de  Lalaing.  (p.  46a«) 

de  Gilles  de  Berlayroont ,  Seigneur  de  Hier- 
ges.  (p.  533.) 

de  P«  Beutterich ,   Conseiller  du  Duc  Jean 
Casimir.  (p.  10  r.) 

d'Alexandre  de  Haultaing  et  de  Guillaume  de 
Maulde ,  S^  de  Mansard.  (p.  6ao.) 

de  Floris  Thin ,  Advocat  des  Etats  d'Utrecht. 


s. 
3. 

4. 
5. 

m.  I. 


de  Christophle   Roëls, 
naire  de  Zeelande. 


.       (P-  &99-) 
Conseï  lier-Pension- 


(p.  4ao.^ 

de  J.Taffin,  Ministre  du  St.  Evangile,  (p.  579.) 
de  L.  Cappel ,  Ministre  du  St.  Evangile  à 
Sedan*  (p«  iSg.) 
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